« 


Google 


ŒUVRES  COMPLÈTES 

DE  BOSSUET. 


Digitized  by  Google 


OEUVRES 

COMPLÈTES 


VDBLIÉKt 


rinÉ  us  imiits  n  us  immn  mmsi 

puRote  DBS  ormoLàTimm  bt  rbndubs  ▲  lhjr  nrrtGUTÉ 

PAR  F.  LACHAT 

tilTIOR 

tlKNFKHMAM  TOUS  L£:>  ODVRAGBS  ÉDITÉS  ET  PLOSIIUBS  INÉDITS 

VOLUME  XVil 


PARIS 

LIBRAIRIE  DE  LOUIS  YIYÊS,  ÉDITEUR 

RUS  DELAMBRB,  9 

1864 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


i 


EXPLICATION 

US  ^fiSLQySS  OlfFiCOLTÉS  &UR  L£S  PaiSftBS  DB.L4  MKSSK 

INSTRUCTION  PASTORALE 

BDl  US  PAOMBSaiS  Dl  L'ItfiUSB. 

SECONDE  INSTRUCTION  PASTORALE 

SUE    L£S    PRU)I£S5£S    U£   J  1^8  U  S  -  C  11  M  I S  T   ▲   SOIf  ÉGLlfl. 

UmU  PASTMUU 

DB  MOB  L'ÊVÊQUB  DB  MEAUX, 

AVZ  ROVTIAVI  CATBOUOVtS  DC  MN  BIOClSB,  ffOVA  IBS  BXBOBTSA 
A  FAIBB  LBCBS  rAQVBB. 

LETTRE  DE      L'ÉVEQUE  DE  MEAUX, 

A  ini  nOTUÎAlIT  GORVBRTIy  m  L'AOOftAnOll  DB  LA  GtOO. 

EÈGLEMENT 

FODR  LIS  FILLES  DB  LA  PRUPAGATIOIT  DE  U  fOI, 

KTABLIK*  BX  LA  VILLB  DK  lIXTX.  * 

RICUBIL  DB  DISSERTATIONS,  DB  PIÈCES  ET  DB  LETTRES, 

ooMCBBiumr  ca  mmwbv  m  ailuiuoii 
DU  nOTIOTASB  DB  flAlIGB  Bf  DU  PUmSTAU  D'ALLOAMB 
A  L'teUSB  CATBOLIQUB. 

BEHAKQDSS  HISTORIQUES. 


Km»  parlerons  dans  ce  Tolmne  des  six  premiers  ouvrages  dont  on 
Tient  de  Toir  les  titres^  renroyant  au  volume  suiTant  ce  que  nous  avons 
4  dire  sur  les  éerits  rdatib  à  la  réunion  des  protestans. 

I. 

Un  seigneur  anglois,  protestant  leveuu  à  la  croyance  de  ses  pères, 
avoit  souvent  i\  combattre  les  préjugés  de  son  éducation  religieuse  ;  le 
souvenir  des  objections  soulevées  par  les  ministres  oonire  la  messe 
coniinuoient,  comme  des  nuages  milfsisanSy  d'offusquer  les  darlés  de 

TOM.  X.VU.  *  tf 
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sa  foi;  il  pria  Bowuet  de  l'aider,  par  les  lumières  de  la  vraie  doctrine» 
à  dissiper  dass  son  esprit  les  ténèbres  du  protestantisme.  Bossuet  écri- 
vit un  ouvrage  particulier  ^  pour  amener  le  calme  et  la  paix  dans  son 
'  ame. 

I/hal>ile  controversiste  dislingnc  avant  tout  deux  actions  principales 
dans  la  messe  :  l'olilation  et  la  réception.  Dansl'ohlation  qui  comprend 
la  consécration,  IT-glise  otTi  e  \c  pain  cl  le  vin  ,  elle  offre  le  corp<  et  le 
sang  de  Notre-Scigueur,  culin  elles'oll'rc  elle  incinc  ;  dans  la  rcccplion, 
le  lidèle  reçoit  la  victime  cachée  sous  les  espèces  eucharistiques,  l'A- 
gneau céleste  qui  porte  les  péchés  du  monde.  Cette  distinction  nous 
fera  mieux  comprendre,  et  les  objections  des  ministres  réformés,  et 
les  solutions  du  théologien  caQiolique.  Ces  difficultés  et  ces  réponses, 
les  voici  dans  un  court  aperçu. 

Qu'il  soit  d'origine  latine  ou  hébraïque,  le  mot  messe  ne  sauroit  ex- 
primer dignement  la  rénovation  du  sacrifiée  de  la  croix,  l'immolation 
d'un  Dieu  fsit  homme,  ^Ls  mot  iMWs'dérive  dulalîn:onaditmisja, 
congé,  renvoi»  oomme  on  dit  rmisia  pour  rmit'iffo,  oft/àtopour  oblaiio, 
Meenfa  pour  atenisfo ,  peut-être  ssetvla  pour  s ser^o,  séparation.  Dans 
randenne  Efl^iae,  onrenvoyoit  à  l'oUalion  leseatédhnménes,  les  péni- 
teosy  les  énerguménes  ou  possédés,  et  à  la  fin  de  l'action  sainte  tous 
les  fidèles  par  une  proclamation  solemielle,  dont  on  voit  un  reste  dans 
cette  parole  :  itc  missa  sfl;  le  peuple,  vivement  frq>pé  par  le  double 
renvoi  des  indignes  et  des  assistansy  donna  au  saint  sacrifice  le  nom 
de  messe. 

Dans  les  prières  de  la  messe,  le  prêtre  offre  le  pain  et  le  vin ,  non 
pas  Jésus-Christ  :  donc  Jésus-Christ  n'est  pas  sur  l'autel.  —  Le  prêtre 
u'otTre  pas  le  i>ain  et  le  vin  pour  rester  ce  qu'ils  sont  en  eux-mêmes, 
des  alimens  terrestres  ;  il  olïre  le  pain  ci  le  vin  jjour  devenir  une  céleste 
nourriture,  priant  Dieu  «  d'en  laire  le  corps  el  le  sang  de  sou  Fils  bien 
aimé.  » 

Si  le  prêtre  otTroit  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  pourquoi 
prieroit-il  Dieu  «  de  se  faire  présenter  l'offrande  eucharistique  par 
la  main  de  sou  saint  ange  sur  l'autel  céleste?  »  La  médiation  d'une 
créature  pourroit-elle  rendre  plus  agréal)le  au  Père  éternel  l'olila- 
tion de  son  Fils  unique?  —  U  ne  suffît  pas  d'ollrir  el  de  recevoir  des 
choses  saintes,  il  faut  que  ceux  qui  les  reçoivent  et  les  offrent 
soient  saints;  d'où  cette  célèbre  proclamation  avant  la  réception  des 
mystères  :  «  Les  choses  saintes  sont  pour  les  saints.  »  L'Bfl^  réclame 
le  ministère  des  anges,  parce  qu'ils  présentent  nos  prières  &  Dieu 
sur  Tantel  qui  est  Jésos-bhristy  comme  <m  le  voit  manifontsment  dans 
YApoealyfêt 

>  Jpoe.,  nn,  8  et  seq. 
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REMARQUES  HISTORIQUES.  lU 

On  olTrc  aux  Saints  les  dons  cucharisliqiies  :  est-ce  donc  qn'on  of- 
friroit  .Jèsiis-Christ  A  ses  serviteurs,  le  Créateur  à  la  créature.  Dieu  i\ 
l'homme  ?  —  Certes  on  n'ofTre  pas  Jésus  Cliri'^t  en  holocauste  aux  Sainls , 
mais  f>n  l'otrn'  à  leur  honneur,  pour  c/lébrer  leur  mrmoire  el  rcuier- 
rier  Dieu  de  la  gloire  qu'il  leur  a  donnée.  «  Nous  vous  immolons.  Soi- 
gneur, dit  UKglise,  ces  hosties  pour  honorer  le  sang  répandu  de  vos 
saints  martyr*;,  et  en  célébrant  les  merveilles  de  votre  puissance  par 
laquelle  ils  ont  remporté  une  si  grande  victoire.  Quoi  de  plus  conve- 
nable que  d'houorer,  dans  le  saint  sacrifice,  les  vertus  qui  en  sont 
l'eifet  et  le  fruit? 

On  bénit  après  la  ooniécratioii  les  dons  eucharistiques  par  des  sl- 
goM  de  eroix  :  béniroit-Ott  lém-Clirist,  qui  «ft  la  loam  de  toute  bé- 
nèdifllion?  —  Ooi  :  nous  bénissons  iMeu  mémei  c'est-à-dire  noua  eèlè- 
brons  aea  lonanges;  nonabénissonsles  dons  eonsaerés,  e'est-à-dire  nous 
plions  le  Père  eèleste  «  de  nous  remplir  en  Jésns-Gbrist  de  tonte  graoe 
et  bénftâietion  spirttnélle.  » 

On  ne  tront e  point  l'adoration  de  lliosfie  dans  les  andennes  litur- 
gies. —  Assertion  oontraire  à  la  vAcHè  :  l'Eglise  greoque  et  ncglise  la- 
tine ont  ador6  dans  tous  les  temps  les  signes  consaorès. 

Voilà  comment  Bossuet  résout  les  objections  que  les  protestans 
tirent  des  prières  de  la  messe*  Ën  même  temps  que  la  théologie  la 
plus  sûre  et  la  science  la  plus  profonde  dictent  ses  raisonnemens ,  la 
foi  vive  et  la  tendre  piété  animent  toutes  ses  paroles.  Le  prêtre  et  le 
fidèle  trouvent ,  dans  son  ouvrage^  une  source  d'instruolion  solide  et 
de  rcliv'ieuse  dévotion. 

L'E.r •plient ion  de  la  messe  parut  en  1(589,  chez  M<lrbre-Cramoi';y,  im- 
primeur du  roi,  dans  un  petit  volume  iVj-12,  Elle  tut  pui)li(M'  pour  la 
Si,  Midi'  fois  deux  ans  plus  tard,  en  tti9l  ,  chez  le  même  éditeur  et 
dans  h;  même  format.  Iâi  première  édition  avoit  pour  litre  :  Erplirntion 
iU  quel'jues  difficultés  sur  les  prières  delà  messe,  à  un  nouveau  catholique  ; 
la  seconde  porte  seulement  h  son  frontispice  :  Erplii-ation  des  prières  de 
la  mesise.  Tous  les  éditeurs  ont  adopté  le  premier  titie  :  nous  l'avons 
gardé,  pour  ne  pas  amener  de  confusion  dans  les  idées  du  lecteur.  En 
outre  la  seconde  édition  renferme,  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  deux 
eoneelions  dont  rune  est  iihportanle  :  nous  les  signalons  à  la  page  42. 

IL 

«  La  paix  éb  Risivfok  et  la  déclaration  dn  roi  dn  S  décembre  Ifl08 
qui  ordonne  l'eacèontion  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  et  pour- 
voit A  nnsiruetion  des  nonreanz  caflioliqnesy  ayant  donné  Ueu 
plusieurs  prèlals  de  publier  des  Instructions  pastorales  pour  exciter  les 
réunis  Aleur»  devoirs»  M.  de  Heaux  en  fit  une  snr  rSe^,  matière  qu'il 
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a  toujours  jugée  des  plus  néeeesaiiei  et  dei  plus  propres  aux  nou- 
vesnx  cooTertis  » 

L'éorit  de  Boeenet  rqpoee  fondamentalement  sur  ces  par(to  de  Jéeiit- 
Christ  :  «  Toute  puissanoe  m'est  donnée  dans  le  oiel  et  sur  la  terre  : 
allez  donc  :  enseignes  toutes  les  nations,  les  baptisant  an  nom  du  Père  * 
et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  leur  apprenant  &  garder  tontes  les  ehoses 
que  je  vous  ai  commandées.  Bt  voilà,  je  suis  avec  tous  tous  les  jours 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles  *,  »  Ainsi  la  Sagesse  infinie,  le 
Verbe  incarné.  Celui  qui  a  imUê  puinmiiBê  dam  le  ciel  et  sur  la  terre,  est 
avec  les  apôtres  et  leurs  successeurs  enseignant ,  l)aptisant  et  procla- 
mant les  préceptes  divins  :  donc  l'Eglise  est  infaillible  et  ne  peut  se 
tromper  ni  dans  sa  doctrine  ,  ni  dans  ses  sacreniens,  ni  dans  sa  mo- 
rale; il  est  avec  eux  toujours,  sans  cesse,  k  travers  tous  les  âges,  jus- 
qu'à la  cuusouinialioi)  des  siècles  ;  donc  l'Eglise  est  perpétuelle  et  re- 
monte dans  tous  les  temps  jusqu'à  Jésus-Christ.  Aussi  tous  les  Pères,  saint 
Augustin  et  saint  Cvpiien,  Terlullien  et  Clément  d'Alexandrie,  voient  ils 
dans  l'Eglise  l'Epouse  sainte,  iinniacnln',  sans  ndc  et  sans  tache;  et  la 
tradition  de  tous  les  temps  la  juontie  connue  une  armée  rangée  en  ba- 
taille, qui  renverse  mille  ennemis  à  sa  gauche  et  dix  mille  à  sa  droite, 
sans  que  leurs  coups  puissent  jamais  l'alleindie.  L'infaillibilité  et  la  per- 
pétuité :  voilà  les  sublimes  prérogatives  qu'assurent  à  l'Eglise  les  pro- 
messes de  lésus-Quist;  en  d'autres  termes,  voilà  le  remède  à  toutes  les 
erreurs. 

L'hérésie  n'a  Jamais  présenté,  ne  présentera  jamais  ces  divins  oarao- 
tères.  Vojes  ses  fondateurs  :  toi^ours  en  oontradietion  flagrante,  non- 
seulement  enire  eux,  mais  av«e  eux-mémc^  ils  disent  le  oui  et  le  non 
sur  toutes  les  questions^  renversait  d'une  main  oe  qu'ils  ont  édifié  de 
l'autre,  et  brûlent  aujourd'hui  ce  qu'ik  adorolent  hier  i  esl>«e  dans  oe 
chaos  d'opinions  contraires  que  réside  rinCsilUhilitéTEt  qu'on  recherche 
l'origine  de  toutes  les  sectes,  on  trouvera  sans  peine  le  tcmp<^  précis 
de  leur  séparation  d'avec  les  successeurs  des  apôtres  ;  le  point  de  la 
rupture  paroîtra,  si  l'on  passe  le  terme,  tout  sanglant;  et  cette  marque 
de  nouveauté  gravée  sur  leur  front,  redira  dans  tous  les  siècles  qu'elles 
ne  remontent  point  jusqu'à  Jésus-Christ.  Qui  verra  dans  ces  œuvres  du 
schisme,  sans  passé  comme  sans  avenir,  le  caractère  de  la  perpétuité  ? 

Après  avoir  développé  ces  principes,  liossuet  résout  plusieurs  objec- 
tions sur  les  décisions  de  l'Eglise,  sur  l'autorité  des  pasteurs,  sur  l'usage 
de  l'Ecriture  sainte,  sur  l'emploi  de  la  langue  latine  dans  le  culte  pu- 
blic. En  finissant,  il  donne  aux  fidèles  de  son  diocèse  des  conseils 
dictés  par  lu  sagesse  et  la  charité  même.  Travaillez  avec  douceur,  leur 
dit-il,  à  la  conversiou  de  vos  frères  orraus,  portez  la  persuasion  dans 

^Mdmoit^  de  ïahbè  Ledieu,  1710.  —  ^AlaltJt.,  ju.vuj,  ib-iO. 


Digitized  by  Google 


«nfABOOn  RtOTOIITQVIS.  T 

leur  cœur  par  le  bon  cxenijtk'.  «'•vilcz  ers  dispute?  sans  fin  qui  ne  font 
qu'aigrir  les  esprits,  et  ra])pelr7.-vous  souvent,  pour  votre  consolation, 
les  promesses  de  Celui  qui  a  tonte  puissance  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  : 
«Voilà,  je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'il  la  coasommation  des 
aèdes.  » 

h'IntlrmUm  fottmik  mtr  fit  pnmeMses  du  TJ^Itoi  parut  le  denier 
jour  d'aTitt  1700»  sous  le  format  inA%  eta  ilnlsson. 

III. 

Un  des  plus  habttes  éeriyains  de  la  Réforme»  laeques  Basnage,  Fran- 
çois de  aalMaiiee  et  ministre  de  l'éivangile  h  Rotterdam»  attaqua  I'/ju- 
(nMftm  mr  /st  ]irosictf«i  dt  rE§liH,  Void  les  prinoîpales  ol^eetions 
qnH  sooleroit  dans  son  ouvrage  Prétendre  que  le  oéleste  Répara-  * 
teur  nous  a  donné  en  six  lignes  le  remède  à  toutes  les  erreurs»  c'est  affir- 
mer l'impossible  contre  l'évidence  même.  Et  si  Jésus-Christ  a  fait  4 
l'Eglise  chrétienne  des  promesses  d'immortalité,  Dieu  avoit  promis 
de  mémo  une  àwvi'o  rirrru-lle  &  l'Eglise  judaïque  :  et  cependant  cette 
Eglise  est  renversée  de  fond  en  comble.  11  y  a  plus  encore  :  avant  sa 
ruine  dernière,  elle  tomba  dans  les  plus  grandes  abominalion-^,  jusque 
dans  l'idolAtrie.  Au  reste ,  si  l'Eglise  devoit  enseigner  infailliblement 
foiifc  vérité,  à  quoi  l»on  rKcrituro  sainte? 

Bossiiet  résolut  ces  difficultés  dans  une  seconde  Instruction  pastorale. 
Jésus-(>hrist  a  renfermé,  dit-il,  la  loi  et  les  prophètes  dans  une  seule 
ligne ,  quand  il  notis  a  donné  ce  double  précepte  :  «  Vous  aime- 
rez Dieu  de  tout  voiro  cœur...,  et  le  prochain  comme  vous-niéincs  •  : 
pourquoi  donc  n'auroit-il  pu  nous  donner  en  six  li<j:nesle  préservatif  de 
toutes  les  erreurs?  Sur  le  point  de  monter  au  ciel,  après  avoir  com- 
mandé à  ses  apôtres  d'enseigner  et  de  baptiser  tontes  les  nations»  il 
ijoofa  oea  magniOques  paroles  :  <  Je  suis  avec  tous  tous  les  jours 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles  »  Voilà  donc  lésos-Christ  vi- 
vant éternellement  avec  les  apôtres  et  leurs  successeurs;  le  voilé  en- 
teignant  et  baptisant  avec  eux  toujours»  sans  cesse  »  iufqa'à  h  eoa- 
MSisiflftfon  des  giécim.  Or  qu'est-ce  cela»  sinon  TinfaillibiÙté  etlaperpé- 
teilé  de  VEfj&teJ  Qu'est-ce»  encore  une  fois»  sinon  le  remède  qui  doit 
nous  préserver  de  toutes  les  erreurs? 

L'B^ise  Jodalquen'a  pas  reçu  les  mêmes  promesses.  Le  Seigneur  dit  au 

•  Cet  ouvrage  STOtt  pour  litre  :  Traite  r/^î  pri^j^igés  faux  et  l/^'ffifimeg,  ou  ff^f- 
jmse  aux  lettres  et  imlrucfions  pastorales  de  M.  h  rardiun!  de  Soaf/Ies  arche- 
viqut  de  Pcwis,  de  1/.  Coiàert  archevêque  de  Rouen ,  lie  M-  Botsuet  évéque  dt 
Mean,  eideM.de  Netmond  évéqm  de  MmiaubeM;  <70l.  Cet  ouvrage  parut  à 
Rotterdam,  chef  Lecos.  Trois  voliunes  io-8*.  —  *  Maittu,  xxn,  37-40.  —  •  Ihid., 
xtnn»  18  et  seq. 
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peuple  éitt  :  «Je  nettrei  maa  nom  &  jamais  dansleleii^dB  Salomu» 
et  j'x  aurai  tous  ]eB|ouift  mes  yeux  et  mon  ecsnr.  Si  tu  marahee  dana 
mes  voies,...  j'établirai  ton  trûne  à  jamais.  Si  au  contraire  vous  et  vos 
enfans  cessez  de  rae  suivroy...  je  r^ietlerai  de  devant  ma  face  le  temple 
que  j'ai  consacré  à  mon  nom,...  et  il  sera  en  exemple  &  tous  les  peuples 
du  monde  D'après  ces  paroles.  Dieu  laissera  son  cœur  dans  le 
temple  de  Salomon,  si  le  peuple  observe  sa  loi  ;  mais  s'il  cesse  de  la 
suivre,  il  rejettera  le  temple  de  devant  sa  face  pour  être  en  excmjile  à 
toutes  les  nations  de  la  U-vhî.  Les  promesses  faites  à  l'Kglise  judaupie 
sont  done  limitées  par  une  eondition  qui  ne  devoit  juis  s'ac(  om[»lii'; 
mais  les  promesses  faite>  à  ri'^^zlise  chréticmie  sont  absolues,  générales, 
universelles,  indépendantes  de  toute  condition.  Dieu  dit  dans  la 
nouvelle  alliance  :  u  Je  suis  avec  vous  tous  ks  jours;  »  il  dit  dans 
Vaut  il  une  :  J'y  serai  si  vous  ètesildèles.  La  dilléreocc  frappe  tous  les 
yeux. 

Cependant  l'Eglise  des  Hébreux  n'a  point  cessé  d'être,  avant  sa  ruine 
totale,  la  véritable  Eglise  :  jamais  elle  n'a  laissé  périr  le  culte  du  vrai 
Dieu,  jamais  elle  n'a  suspendu  la  ciroonoision  ni  les  autres  cérémonies 
religieuses;  au  milieu  de  la  prévarication  générale,  elle  proctamoit  les 
oracles  célestes  par  la  voix  des  prophètes,  etmaintenoit  par  son  auto- 
rité la  loi  du  Seigneur.  Sur  le  point  même  de  subir  sa  réprobation  der- 
nière, elle  reçut  encore  la  sanction  suprême  :  Jésus-Christ  fit  respecter 
le  temple  en  en  chassant  les  marchands,  il  reconnut  la  Synagogue  en 
ordonnant  d'en  afioomplir  les  décisions;  etlorsqpi'il  refusa  de  répondre 
'  é  Tautorité  civile,  il  répondit  au  grand  prêtre. 

On  voit  qu'il  y  a  toujours  du,  pour  enseigner  aux  hommes  la  vérité 
divine,  une  Eglise  revêtue  de  l'infaillibilité.  Voilà  pourquoi  nous  di- 
sons dans  le  Symbole  :  «Je  crois  l'Eglise  catholique,»  avant  d'avoir 
dit  :  Je  crois  à  la  sainte  Ecriture.  Cependant  l'Ecriture  sainte  n'est  pas 
inutile  :  die  fortitie,  elle  nourrit,  elle  excite  la  foi;  on  rétudie  pour 
mieux  comprendre  ce  que  l'on  croit,  et  l'on  s'en  sert  pour  réfuter  les 
hérétiques. 

Après  avoir  ainsi  rétabli  Irs  principes  de  la  vraie  doctrine,  Bossuel 
résout  })lusieurs  objections  particulières.  Il  avoit  déjà  débattu,  dans 
d'auli'c.^  t»iivrages,  les  (picotions  qu'il  soulève  dans  ses  répou-es;  mais 
on  voit  iMjui"  ainsi  dire  naître  sous  sa  plume  des  considérations  nou- 
velles, des  aperçus  nouve.iux  ;  car  telle  est  la  fécondité  de  sou  ^éuie  et 
l'étendue  de  son  érudition,  qu'il  ne  reproduit  jamais  les  mêmes  rai- 
sonnemensni  les  mêmes  faits. 

Baoïage  attaqua  la  premièra  iMAnieftéii  fioilorflli»  dans  les  Frvjugfs 
/teus  si  UgiiimMf  en  1701  :  Bossuet  publia  la  seconde  IntlntetiùH  la 

*■  III  Acy.,  IX,  8  et  seq. 
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mèiDs  année»  1m  pmnifN  jouit  4e  décembre»  diei  Aniiaon.  Celle  édi* 
lion  fonne  nn  pelit  Tolune  ùhit, 

IV- 

Après  l;i  révoration  de  l'édit  de  Nantes,  les  protestans  quittoiont  par 
milliers  la  religion  de  Calvin.  Pour  arrêter  cette  désertion  générale,  les 
mini-ifros  h'ur  adressèrent  Hollande  des  lettres  soi-disant  pastorales, 
qui  poi  toient  des  titres  (  lunnic  ctux-oi ,  ou  ilautres  plus  lamentables 
encore  :  Aux  piolcslaus  de  ï-vanvc  qui  sont  tornics  pur  la  force  dts  tour- 
m-  iis  :  A  lu  s  fr»  res  qui  gémissent  sous  la  captivité  du  Ihil  i/lone,  vie.  Hos^uet 
réfuta  ceslibtilts  ;  et  comme  on  étoit  dans  le  temps  th?  caivme,  il  invita 
Us  rmuveaux  catholicpies  de  son  tliocèse  à  la  eoninumion  paseale. 

11  leur  dit  dès  les  premiers  uiots  de  son  appel  pastoral  :  Venez  com- 
munier avec  vos  frères  :  c'est  Jèsus-Christ  mémo  qui  vous  convie  à  ce 
banquet  de  paix.  Car  §11  déilie  lovgouis  de  faire  la  pàque  ayee  eee 
disciples  ^  s'il  veut  ipie  la  laUe  da  festin  eolt  toviiolue  prèle  et  la 
table  toqjoniB  dreetèe,  c'est  prinoipaleinent  dans  les  jonn  de  la  réeur» 
leetion  qu'il  nous  dit  :  Venei  tous  à  moi  ;  je  tous  donnetei  le  pain  de 
vie  et  le  vin  des  ineffables  délices. 

Où  deTons-nons  aller  recevoir  ces  divins  slimensT  dans  1*8^^, 
uoiqoMneot  dans  l'Eglise  catholique.  Pourqnoit  parce  qu'elle  a  aenle 
des  paeleurs  léfdtimes»  seule  la  vraie  doctrine  qui  vient  du  divin 
Haitre.  «Vous  n'avez  pu  vous  empêcher,  dit  le  charitable  pasteur  à  see 
nouvelles  ouailles,  de  reoonnoltre  que  j'élois  À  la  place  de  ceux  cpii 
ont  planté  i'Evarigile  dans  ces  contrées  :  vous  les  avez  révérés  en  ma 
personne,  quoique  indif^ne.  Je  ne  vous  ai  point  annoncé  d'antre 
doctrine  que  celle  que  j'ai  reme  do  mes  saints  prédécesseurs  :  comme 
chacun  d'eux  a  suivi  ceux  (jui  les  ont  devancés,  j'ai  fait  de  même.  » 
Alliai  la  doctrine  de  la  foi  s'est  transmise  juscprà  nous  de  pa.sleuK  en 
pasteur,  de  main  en  main,  ^ans  que  jamais  un  apereùt  d'innovalion. 
C'est  par  là  rpi'on  reconnoil  ce  qu'où  a  toujours  cru,  etpar  coui>équeat 
ce  qu'on  doit  toujours  croire. 

Qu'on  nous  montre  dans  la  Réforme  ce  toujours,  manjuc  certaine  de 
la  vérité.  «  Souvenez-vous,  rej)rend  liossuet,  de  |*ierre  lefilerc,  cardiiur 
de  laine.  Je  ne  le  dis  pas  p.u*  mépris  de  la  profession  ,  ni  pour  ravilir 
un  travail  honnête  ;  mais  pour  taxer  l'ignorance,  la  présomption  elle 
schisme  d'un  homme  qui ,  sans  avoir  de  pasteur  qui  l'ordonne,  sort 
tout  à  coup  de  sa  boutique  pour  présider  dans  l'Bgliie.  Cestlui  qui  a 
dfisBé  l'égUee  prétendue  réfimnée  de  Meaux,  la  première  formée  dans 
-ce  royaume  en  l'an  1540.  »  Les  autres  réformateure  n'ont  paa  fàit  au* 

^  iMCp  jxup  II. 


Digitized  by  Google 


▼m   BXPLÎCATION  DE  LA  MESSE,  INSTRUCTION  PASTORALE,  ETC. 

trement  :  laïques  établis  par  des  laïques  «'t  par  conséquent  toujours 
laiqiio<,  ils  ont  t''ri!:r»''  dos  chaires  et  des  autels  sacrilèges  contre  les  suc- 
cesseurs des  apôlres;  prêtres  ou  moines  apostats,  ils  ont  alijuré  la  foi 
de  ceux  qui  les  avoient  ordoonés^  pour  établir  des  nouveautés  crimi- 
nelles. 

Dans  rimpossil)ilit6  de  défendre  leur  succession  légitime,  les  mi- 
nistres allèguent  le  caractère  extraordinaire  de  leur  mission;  ils  pré- 
tendent que  Dieu  seul  a  pu  donner  à  la  Réforme  tant  de  succès  rapides, 
tant  de  Tiotoires  surprenantes,  tant  de  conquêtes  miraculeuses;  comme 
si»  tenr  tépaod  Bonoet,  «le  détir  âe6'a£h*anohir  des  vœux,  des  jeûnes, 
de  la  eoQliiieiieey  de  la  eonfeeiion»  des  myettres  qui  paeeent  les  sens, 
de  la  si^étion  des  éyièques  qui  étoient  en  tant  de  Ueux  prinees  tem- 
porele  ;  la  jouissanoe  des  biens  de  l'Eglise,  le  dégoût  des  eedésiasliqiies 
trop  ignorans»  hilas  !  et  trop  soandaleux;  le  dianne  trompeur  des 
plaisanteries  et  des  infeetives,  et  edui  d'tme  êloqaenoe  emportée  et 
séditiense;  lepoinroir  aeoordé  aux  princes  et  aux  magisirats  de  dédder 
des  affaires  de  la  religion,  et  &  tons  les  hommes  de  se  rendre  arbitres 
de  leur  foi  et  de  n'en  plus  croire  que  leur  sens;  enfin  la  nouyeauté 
môme,  n'a  voient  pas  été  l'attrait  qui  jetoit  en  foule  dans  la  nouvelle 
Réforme  les  villes,  les  princes,  les  pétales  et  jusqu'anx  prêtres  et  moines 
apostats.  » 

Les  torturé';  inventées  par  les  [ministres  ne  sont  pas  moins  fausses 
que  leurs  miracles,  lîossuet  dit  aux  nouveaux  catholiques  de  son  dio- 
cèse :  «  Loin  d'avoir  souirert  des  tourmens.  vous  n'en  avez  pas  seu- 
lement entendu  parler.  J'entends  dire  la  même  chusc  anx  autres  évè- 
qiies  :  mais  ponr  vons ,  mes  frérer- ,  je  ne  vous  rlis  rien  ({ue  vous  ne 
disiez  toiis  aus>i  bien  que  moi.  Vous  êtes  revenus  paisiblement  à  nous, 
vous  le  savez.  )i  Cette  déclaration  solennelle,  faite  devant  des  milli<'r8 
de  témoins,  publiée  dans  tonte  l'Knmjie  protestante  sans  qu'elle  ait  ren- 
contré la  moindre  coutradicliou ,  n'a  pas  empêché  les  fauteurs  de  la 
Réforme,  particulièrement  Jurieu,  de  représenter  Bossuet  comme  mi 
fougueux  perséonteur. 

La  lettre  paKore/e  011«  wmemx  ea/Aof^guef  est  datée  de  Claye,  le  di- 
manehe  2i  mavs  1686.  La  première  et  la  seconde  édition  parurent  la 
même  année,        ches  Harbre-Cramoi^. 

V. 

Un  gentilbomme  françols,  cal'viniste  réfugié  en  Hollande,  après  avoir 
pané  quelques  années  au  service  du  prinee  d'Orange,  conçut  des  doutes 
sur  le  protestantisme  et  rentra  dans  sa  patrie.  Les  écrits  de  Bossuet , 
particulièrement  V Eœjmsition  de  la  doctrine  catholique,  lui  montrèrent  la 
vérité  tout  entière;  il  abjura  les  nouveautés  de  Calvin  pour  eoibrasser 
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l'antique  foi  de  ses  pères.  naMlapranièreforveiir  dtaa  oonvenioDy  il 
se  rendit  À  la  Trappe,  et  s'engagea  par  dee  vœux  solennels  à  la  pro* 
fession  religieuse»  Ses  connoissances  et  son  esprit  distingué,  son  zèle  et 
ses  grands  sacrifices  lui  gagnèrent  l'attachement  de  ses  supérieurs  ;  le 
jour  (le  son  entrée  dans  une  vie  nouvelle,  l'abbé  de  Uancé,  voulant  lui 
témoigner  une  afTeclion  parlieulière,  l'appela  <1l'  son  firénoni  Armand. 

On  sait  que  Bossuet  faisoil  la  Trappe  de,  frêciuen^  voyages.  Pendant 
le  temps  qu'il  y  passoit,  ordinairement  Imit  jours,  il  observoit  sévè- 
rement la  règle  si  sévère  de  la  communauté,  suivant  les  religieux  par- 
tout,  au  chœur,  au  réfectoire,  dans  tous  leurs  exercices;  il  veilloit, 
prioit,  jeùnoif,  gardtMt  le  silence  comme  eux;  il  paroissoit  {"i  matines, 
au  milieu  de  la  nuit,  le  premier  de  tous.  Quelquefois,  avant  1  lu-urc  de 
▼èpres,  on  le  voyoit  se  promener,  sur  les  bords  de  l'étang  ou  dans  les 
forêts  de  cette  solitude^  avec  l'abbé  de  Rancé.  Qui  n'auroit  admiré  ces 
deux  grands  hommes  s'entretenant  ainsi  des  choses  du  oielî  L'un  s'étoit 
dteobé  à  l'admiralion  du  monde  pour  aller  converser  aTCo  Dieu  dans 
la  solitide;  Tautre  avoit  fui  les  faveurs  de  la  fortune  et  les  attraila 
du  plaisir  pour  s'ensevelir  vivant  dans  un  tombNiu  :  quel  speetaols! 

le  frtoe  Armand  obtint  la  permission  de  d^nférer  avec  Bossuet^puis 
de  lui  éerir»  sur  les  choses  delà  religion»  Après  phisiaors  conférâiosi^ 
il  Ini  adressa  deux  longues  lettres  :  dans  la  première^  il  manifastoit  I0 
désir  dii  martyre;  dans  la  seconde»  il  «primoit  des  doutes  ralatii^  A 
fadoratton  de  la  croii. 

Bossuet  répondit  sur  ces  deux  points.  Le  désir  du  martyre»  dit-il  an 
frère  Armand,  est  un  grand  don  de  Dieu;  mai^  il  poiirroit  vous  dé» 
tourner  des  véritables  occupations  de  votre  état.  «  Songez  que  la  paix 
delfigUse  a  son  martyre.  La  vie  que  vous  menez  vous  donnera  un 
rang  honorable  parmi  ceux  qui  ont  combattu  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ  ;  et  tout  ce  que  vous  aurez  soutïert  dans  les  exercices  de  la  pé- 
nitence ,  vous  prépare  une  couronne  qui  approche  fort  de  c»*lle  du 
martyre.  »  Quant  à  ra<loration  de  la  croix,  le  profond  théologien  re- 
marque d'abord  qu'on  rend  de  grands  lionneurs  un  livre  des  Evan- 
giles :  on  prête  serment  sur  ses  pages  sacrées,  on  l'entoure  de  cierges, 
on  l'encense,  ou  l'i  coute  debout,  on  le  donne  à  baiser  ;  et  tout  cela  pour 
témoigner  son  allarlu  rm  nt,  non  pas  à  l'encre  et  au  }»a|)ier,  mais  à  la 
vérité  éltrnelle  qu  il  renferme.  Eh  bien,  «  qu'est-ce  que  la  croix,  sinon 
l'abrégé  de  l'Evangile,  tout  l'Evangile  dans  un  seul  signal  et  dans  un 
seul  caractère?  Pourquoi  donc  ne  la  baiseroit-on  pas?  Et  si  on  lui 
fend  cette  sorte  d'honneur,  pourquoi  non  les  aatresT  Pourquoi  n'iroii- 
on  i>as  jusqu'à  la  génuflexion,  jusqu'au  prostemeBMnt  eoAier?» 

Le  firère  Armand  ne  répondit  point  à  tant  de  soins  paternels»  à  ces 
cbaritablee  leçons.  U  s'étoit  élevé  dans  ses  rêves  à  la  science  transeen- 
denlele  etjusqu'àla  gloire  du  marlyre;la  vérité  nele  suivit  pas  dam  en 
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sublimofî  hauteurs,  elle  s'éloigna  de  son  esprit  rempli  de  lui-môme.  Alors 
sa  première  ferveur  s'éteiîjnit  conuue  une  flamme  sans  aliment;  il 
s'écliapy)a  du  cloitre,  s'enfuit  ;\  Genève  et  revint  ;i  son  vomissement. 
U  mourut  dans  la  ville  de  Calvin,  marié  et  maître  d'école.  L'abandon, 
lemé|>ris.  l'abaissement,  voila  la  commune  destinée  des  apostats  qui 
abanduiiiieiit  le  cours  de  la  Iradition  univei^ellc  pour  se  jeter  dans  le 
torrent  des  nouveautés  religieuses;  aussi  bien  le  fleuve  de  vérité  qui  se 
répand  de  la  montagne  sainte  à  travers  le  monde  y  ne  laisse-t-il  sur  ces 
bofds  que  la  luiee  et  Téeume  :  les  profeslins  le  layost  par  ime  longae: 
aipArieDoe. 

La  Lsttfê  itir  VadomUm  ée  la  mim  est  datée  de  Versailles,  le  i7  mars* 
I6f»l.  Elle  fut  imprimée  Tamiée  saiTante,  in-i*,  sans  nom  d'autem*  et 
•aas  la  paitioipalion  de  Bossuet  Cette  dernière  remarqoe  est  néces- 
saire pour  eomprendre  le  petit  AveriU§m«U  qui  précède  la  ïéUn, 

VI.  . 

L'étude  et  la  nature  avoient  donné  &  Bossuet  tout  ce  qui  peut,  si  l'on 
ose  le  dire ,  préparer  à  la  grâce  la  conversion  des  hérétiques*  Non- 
ieolement  il  s'étoit  approprié,  par  de  longues  méditations,  les  ensei- 
gnemcns  de  rKeriture  et  la  science  des  Pères;  mais  il  avoit  une  dia- 
lectique invincdjle  qui  lui  donna  cinquante  années  de  victoires  ,  une 
parole  abondante  qui  lui  suggéroit  soudain  le  mot  iiro[»re,  surtout  une 
douceur  inaltérable  qui  lui  gagnoit  les  esprits  les  jdiis  prévenus.  Il 
tenoit  cette  maxime  <le  saint  Augustin,  que  la  condescendance  et  la 
charité  sont  les  compagnes  de  la  vérité;  et  la  connoissance  du  cnpur 
humain  lui  faisoitdire  souvent  :  «  C'est  déj!\  faire  une  assez  grande  peine 
aux  gens  que  de  leur  montrer  qu'ils  ont  tort,  surtout  eu  matière  de 
religion  *.  » 

U  commença  de  bonne  heure  œtte  mission  si  bénie  de  Dieu ,  qui 
ramena  tant  d'âmes  errantes  dans  le  sein  de  VEgâat,  Chanoine  et  ar- 
ehidiacrc,  pendant  son  séjour  à  Mets,  il  conTertit  plus  de  oinq  mille 
prolestana et  ^rand  nombre  de  JuUli.  En*  rentrant  dsns  la  mslaon  de 
leur  Père  céleste,  les  nouveaux  convertis  perdoient  souvent  tout  asHe 
•or  la  terre.  Le  charitable  pasteur  voulut  les  mettre  à  l'abri  des  coups 
de  la  misère  tout  ensemble  et  des  entreprises  de  l'hérésSejil  recueillit 
des  dons  considérables^  obtint  des  religlenses  de  saint  Vincent  de 
Paul,  et  fonda  la  Moi'fon  d«$  flUes  de  la  propagation  de  lafti.  Devenn  de 
droit  ce  qu'il  avoit  toujours  été  de  fait,  dixeoteur  de  laeommananté,il 
lui  donna  un  règlement. 

Ce  règlement  parle»  dans  plusieurs  chapitres,  de  la  réception  des . 

<  Mémoirt$  de  l'abbé  LeOieii»  10». 
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aspinnles,  des  YortiiB  que  doivent  pratiquer  les  réUgieuses»  des 
«zereioes  de  dévotion  qu'éHes  doivent  suivre^  dn  travail  et  du  sÂenoey 
do  gonvenemeiitde  la  communauté,  des  supérieures  et  dessanstentes, 
oofin  de  la  distribution  des  heures  de  la  jouznée. 

Le  Bigimmi  Ja  SMsat'rt  dn  ftiUs  de  la  propagatiùn  de  la  foi,  étahUee 
m  la  ville  de  MeU,  tat  composé  en  16SS.  11  parut  plus  tard,  en  1612,  k 
Piaris,  ébes  Huguet,  tn-8*.  Il  devoit  servir  de  modèle  &  des  rëglemens 
de  ee  genre.  L'édition  originale  est  extrêmement  rare. 
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EXPLICATION 

DE  QUSLQUES  DIFFICULTÉS 

SUB 

LES  PRIÈRES  DE  LA  MESSE, 

A  UN  NOUVEAU  CATHOLIQUE. 


VouMobaitai,  Ifoiiiiflnir,      Jet€wei$li^  t. 
oMê  nirla  masse,  que  yob  nunistm  youb  aut  ftâtesauMbis,  et  eo-ir*  u 

qui  ne  laissent  pas  de  vous  revenir  souvent  dans  l'esprit,  quelque 
souijiis  que  vous  soyez  d  ailleurs  à  l  autorile  de  TEgUse  catho-  ** 
iique. 

^  prière»  de 

Ces  difOcultéSy  ditefr-vous,  ne  regardent  pas  le  commencement  ^ 
de  la  messe,  qui  ne  contient  antre  chose  que  des  peanmes,  de 
pieux  cantiqnes,  de  saintes  lectures  de  FAnden  et  du  Nouveau 
Testament  Yos  difficultés,  dîtes-vons,  commencent  à  Tendroît  qui 

s'appelle  proprement  le  sacrifice,  la  liturgie  et  la  messe,  c'est-à- 
dire  à  l'endroit  de  KJblation  ou  de  TOflerte  et  à  la  prière  qui  s'ap- 
pelle Secrète.  Elles  se  continuent  dans  toute  la  suite,  c'est-à-dire 
dans  le  Canon  et  dans  tout  le  reste  qui  regarde  la.  célébration  de 
FEuciianatîe,  Jusqu'à  la  prière  qu^on  appelle  Posftwmmtouoii.  En 
loat  eeia  tous  ne  vonlec  pas  que  je  voua  parle  de  la  demande  du 
seeoorsdes  Saints,  siu*  quoi  vous  êtes  pleinement  satisfait,  jusqu'à 
ne  pouvoir  comprendre  surcjuel  fondeiui^it  «m  a  prétendu  (pièces 
demaudes  intéressassent  la  gloii'e  de  Dieu  ou  la  médiation  de  Jésus- 
Christ,  an  nom  duquel,  comme  de  celui  par  qiii  seul  on  peut  avoir 
aoeès,  on  demande  à  Dku  qu'il  les  reçoive.  Toutes  vos  difficultés 
ngfBcéad  la  eâébndioii  de  l'Eucharistie;  et  pramièrement  vous 
voulea  que  je  vous  déddft  û  te  mot  de  Mem  a  une  origine  hé- 
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braïque,  comme  i»liisuMirs  ducteurs  cathorKjin's  Font  prétendu,  ou 
s'il  a  une  origine  purement  latine  tirée  du  mot  tnissio  ou  missa, 
c*e8t4-dire,  renvoi,  à  cause  qo'au  commencement  de  Foblat  ion  on 
renyoyoit  les  catéchumènes,  les  pénitens,  les  énergumènes  ou 
possédés,  et  à  la  fin  tout  le  peuple,  dont  on  voit  encdreunieete  en 
ces  mots  :  lté,  missa  esf,  par  lesquels  on  finit  le  saint  sacrifice.  Oue 
si  c'est  là,  comme  vous  pensez,  la  \  l'aie  origine  du  niotrle  Messe^ 
vous  vous  étonnez  qu'un  si  grand  mystère  ait  été  nonnne  [»arune 
de  ses  parties  des  moins  principales.  Mais  sans  vous  arrêter  beau- 
conp  à  la  difficulté  du  nom^  qui  doit  être  toi\jours  la  nM>indi*e  et 
ne  mérite  inu  d*être  comptée>  la  grande  difficulté  que  vos  minisr 
très  vous  ont  ftdte  autarefois  regarde  le  fond  des  prières  :  car  la 
messe  n'étant  autre  chose  que  la  célébration  de  l'Eucharistie,  la 
doctrine  de  l'Eglise  ealholiijue  doit  s'y  trouver  toute  entière;  et 
c'est,  disent  ces  Messieurs,  ce,  qui  u  esi  pas.  11  est  vrai,  poursui- 
vez-vouS|  qu'une  partie  de  la  doctrine  catiiolique,  qui  regarde 
l'oblation  ou  le  sacrido^  y  est  très-visihJe;  et  encore  que  Im  mi- 
nistres tâchent  d'éluder  la  focoe  du  mot,  en  disant  qall  le  feut 
entendre  d'une  oblation  ou  d*un  sacrifice  improprement  dit,  vous 
ne  vous  accommodiez  pas  de  cette  réponse.  Car  on  dit  trop  distincte- 
ment et  trop  souNcnt  (ju  on  otlre  à  Hieur-n  sacrilice  les  dons  pi'o- 
posés,  pour  nous  iaisi^t;r  croire  que  ces  paroles  ne  doivent  pas  être 
prises  dans  leur  signiûcatiûn  naturelle  :  mais  enfin  c'est  du  pain  et 
du  "vin  qu'on  offre.  Ce  sacrifice  est  iqkpelé  par  les  anciens  un  Sa» 
cri  fiée  de  pain  et  de  vin;  et  c'est  pourquoi  ils  TappeUentle  sacri- 
fice de  Melchisédech,  à  cause  que  selon  eux  ce  grand  sacrificateur 
du  Dieu  très-haut  lui  ollVit  le  pain  et  le  vincpi  il  lit  prendre  ensuite 
à  Abraham  el  aux  siens.  Voilà  une  première  difhculté.  Les  autres 
sont  bien  plus  grandes;  car  les  ministres  prétendent  que  dans 
toutes  les  prières  qui  regardent  la  célébration  de  l'Eucliaristie,  il 
n'y  a  rien  qui  démontre  la  présence  réelle,  ni  la  transsubstantia- 
tion ou  changement  de  substance  :  ce  qui  néanmoins  étant  selon 
nous  le  fond  du  mystère,  est  sans  doute  ce  qui  doit  y  être  le  plus 
expressément  marque.  Mais,  poursuit-on,  loin  qu  il  le  soit  eu 
termes  aussi  formels  qu'il  seroit  à  désirer,  nn  y  voit  plutôt  le  con- 
traire, puisqu'on  trouve  dans  une  secarètedu  jourdeI<IoAl  :  «Qua 
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la  substance  teirestre  nous  confère  ou  nous  donne  ce  qui  est  di- 
^TD    0  Elle  y  demeure  dune  ot;tte  substance,  et  on  ne  nous  doit 
^  dire  qu'elle  soit  changée.  Dans  une  autre  prière  ou  demande 
ifm  cee  qu'on  célèbre  en  figuré  oa  en  apparence^  specie,  on  leie* 
çohretuMidaiis  la  vérité  même  *•  »  Eteneflbt,  disent  les  mimstreSy 
âm  eAt  cm  oOHr  JésiukChrisI  même,  e*e8t-à-dîre  son  vrai  corps 
et  9tm  vFsi  sang,  mroit-on  demandé  tant  de  fois  à  Dieu  de  Tavoir 
pour  agrealile?  Mais  on  tait  plus  :  on  prie  Dieu  dans  le  Canon 
d  avoir  agréable  Toblation  qu  on  lui  fait,  comme  il  a  eu  aj^reables 
ks  piésens  d'Abel  et  le  sacrifice  d'Abraham  on  de  Melchisédech  : 
eeqoi  montre  qn'il  n'y  aici  qoe  des  créatures  offertes,  et  toot  an 
phtt  des  figures  de  Jésus-Christ,  non  plus  qoe  dans  Toblatioii 
d*Abel  et  dei  antres  Justes.  Car  quelle  apparence  de  comparer  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-lhi  ist ,  uù  réside  la  peifecHon,  à  des 
choses  si  imparfaites?  Mais  voici  bien  plus  :  non  content  de  prier 
Dieu  qu  il  ait  agréable  i  oblation  qu'on  lui  lait,  comme  si  on  en 
dontûit,  on  prie  Dieu  «de  se  laiaire  présenter  parla  nudn  de  son 
«intange  sur  son  autel  céleste.»  Quoi!  pour  fiûre  valoir  devant 
Dieu  roblBtSon  du  corps  de  son  Fils,  il  y  fiiut  le  ministère  d*un 
•nge!  Le  Médiateur  a  besoin  d'un  médiateur,  et  Jésus-Christ  n'est 
pas  reçu  par  lui-même!  dette  prière  se  fait  après  l  i  consécration. 
Toutes  les  Secrètes  s(jnt  pleines  de  prières  qu  on  fait  à  Dieu,  d'avoir 
agréables  nosohlations  par  rintercessionet  le  mérite  de  ses  Saints, 
Je  hUB,  dites^vous,  comme  il  &ut  entendre  le  mot  de  mériie,  et 
vcQsme  Favesassez  expliqué.iene  me  l&che  pasnonphisdelinter* 
rmkm  des  Saints,  que  vous  m'avex  aussi  très-bien  ftdt  entendre  ; 
ntis  je  vous  prie  de  m'aider.  encore  à  comprendre  comment  on 
peut  emiiloyer  les  Saints,  atin  d'obtenir  de  Dieu  qu  il  ait  agréables 
DOS  oblations,  si  ces  oblations,  lorsqu'elles  sont  consacrées,  ne 
aoBi  autre  chose  que  le  corps  et  lesang  de  Jésus-Christ,  et  surtout 
^êA  est  le  sens  de  cette  prière  qn*on  fût  en  mémohne  de  saint 
haû  :  «OSeigneur,  sanctifleg  ces  dons  par  les  prières  de  votre 
Apôtre ,  afin  que  ce  qui  vous  est  agréable  par  votre  institution, 
vousdevieune  plus  agréable  pai'  la  protection  d'uu  tel  suppliant^.» 

Il'  iftM.—  •  foitoom.  «066.  qt»t.  temf,  ttfkmh,—  *  Die  Fmi.  Apfui,  Mr,  êi 
fmL»  Cmik.  Mt.,  «la. 
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Se  peut-il  ftôie  qne  rinstitatioD  de  Jésus- Gbrist,  on  jàsâàt 
que  lésus-CSirist  même  deviemie  plus  agréable  par  les  prières 

d  mi  Saint?  Mais  voi(  i  bien  pis.  (>  sacrifice  qu'on  offre  par  les 
prières  des  Saints^,  on  le  leur  offre  en  quelque  sorte  à  eux-niènies, 
puisqu'on  ioilî^  à  leur  lionneur.  Si  ce  qu'on  olùe  c'est  Jésus- 
Christ  même,  peiit-<m  l'oiMr  à  rh<«neur  de  ses  serviteurs?  Tout 
cela  est  bien  bizarre,  pour  ne  rien  dire  de  plus,  dimnent  vos  mi^ 
sistres.  Les  habiles  parmi  eux  sentent  bien  qne  ces  prières  sont 
trës^ciennes;  mais  ils  tirent  avantage  de  cette  antiquité^  ptd»* 
qu  elh'  nous  est  rontraire.  Ils  trouvent  aussi  fort  étrange  qu'on 
bénisse  avec  des  signes  de  croix  le  corps  de  Notre-Seigneur.  même 
après  la  consécration  :  et  cette  ancienne  cérémonie  leur  pai  oit 
eneore  une  prouve  contre  1«  présence  réelle,  puisqu'on  n'auroii 
Jamais  béni  ce  qn'on  anroit  cru  être  la  source  de  tonte  bénédie- 
•  tien. 

Enfin  ils  demandent,  dites-vous ,  qu'on  leur  montre  Tadoration 
de  l'hostie  dans  les  anciens  SacrnmeiUaires.  On  n'y  voit  point, 
disent-ils,  ni  même  dans  \  Ordre  romain,  lorsqu'on  y  prescrit  le 
rit  de  la  communion,  qu'on  la  reçoive  à  genoux,  ni  qu'on  y  fiMse 
le  moindre  acte  de  respect  envers  la  sainte  Ëucbaristie  :  on  n'y 
voit  point  ces  gàmflezions  qu'on  hnouve  dans  notre  Jtf&sef.  L'élé- 
vation que  nous  pratiquons  à  présent,  anssitftt  après  la  consécra- 
tion, ne  s  y  trouve  non  plus;  et  ccll»' qu'on  y  n  niarqueen  d  autres 
endroits,  <  omme  à  l'endroit  du  Pntcrj  a  mie  toute  autre  fm  que 
celle  d'adorer  Jésus-Christ,  puisque  les  anciens  interprètes  du 
Canon  n  y  trouvent  qu'une  cérémonie  de  ToUakion  ou  la  oonmié- 
moration  de  Télévation  de  Jésus43iristà  lacroix,  et  qnel^  antre 
mystère  semhlrf>le.  Us  prétendent  aussi  que  les  Grecs  n'adorant 
non  plus  que  nous;  et  qu'en  général  leur  liturgie,  dontnous  van- 
tons la  conformité  avec  la  mMre,  en  t^st  t<»nt  ;i  fait  diflerente  sur- 
tout en  ce  qui  regarde  la  consécration,  puisqu  ils  la  font  par  la 
prière  après  le  récit  des  paroles  de  1^'otie-Seigneur  S  loin  de  la 
ftôre  consister  comme  nous  dans  ces  paroles  mêmes.  Ils  sjoulenl 
que  rid>lation  se  fût  parmi  eux  tant  pour  ks  Saints,  et  mftne  pour 
la  sainte  Tierge,  que  pour  le  commun  des  morts;  et  ils  conchunt 

*  Utss.  Chrystnt,,  etc. 
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de  cette  coutume  qu'il  n'y  a  donc  rien  à  tirer  de  l'oblatkm  pour 
1»  morts  m  ftiveur  du  purgatoire  ou  de  cet  état  mitoyen  que  nous 
admettons,  mais  que  les  Grecs,  à  ce  qu'Es  diflent,  ne  connohwent 
pas.  Toilà  les  dMBcnltés  que  vous  proposes.  Il  est  Tnii  que  les 

écnis  des  ministres,  et  surtout  V Histoire  de  V Eucharistie  dn  minis- 
trede  la  Ro<|ue,  en  sf»nt  plriiis.  Les  voilà  du  moins  dans  toiilrleur 
force,  et  vous  ne  m'aocuserez  pas  de  les  avoir  attbiblies.  Vous  eu 
demandez  la  résolution,  non  par  des  raisonnemens,  mais  par  des 
Mts.  C'esty  Monsieur,  ee  que  Je  vais  iSaire  avec  k  graœ  de  Dlan. 
Le  fait  même  résoudra  tout;  et  vous  Torres  les  diflBeultés  s*éva- 
Douir  devant  tous  tes  unes  apirës  les  autres,  k  mesure  que  j'expo- 
serai les  sentimensde  l'Eglise  par  l«*s  termes  d«'  sa  liturgie. 

Va  (1  abord  ,  pour  ee  <pii  regarde  le  nom  de  la  Mrsse,  je  vous  n. 
décide  sans  hésiter  (|ue  lorigine  en  est  latine ,  et  telle  que  vous  uoaduMi 
ra?es  remarquée.  Lemot  de  mtaMi  est  une  antre  inflexion  du  mot 
mmo.  On  a  dit  mksa,  congé,  renvoi,  pour  misstb,  oomme  on  a  . 
dit  renmsa  pour  rmusiio,  rémission,  pard<ni;  oàkUa  pour  oèh" 
Ho,  oblation  ;  ascmsa  poiu*  ascemio,  ascension  ;  et  peut-être  même 
secretn  pour  secrrtio,  séparation,  parée  cpie  e'ét(Mt  la  prière  qu  on 
iaisoit  sur  Tc^latioa,  après  qu'on  avoit  séparé  d  a\  ee  le  reste  ce 
qu'on  en  avoit  réservé  pour  le  sacrifice,  ou  après  la  séparation 
des  catéchumènes  et  après  ansâ  que  le  peupte  qui  s*étoit  avancé 
vers  le  sanctumre  ou  vers  Tantal  pour  y  porter  son  oblatkm, 
8*étmt  retiré  à  sa  place  :  ce  qui  ftdt  que  cette  ondson  appelée  mh 
fier  ohlatd  dans  qiiehpies  vieux  Sucratnenlaires,  est  appelée  post 
sf  f  rrtfi  dans  les  autres. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  origine  de  la  Secrète,  celle  de  missa 
est  certaine;  et  il  est  vrai  que  les  Latins  on  donné  ce  nom  au  sa- 
crifice, à  cause  que  lorsqu'on  vem^  à  Toblation,  on  renvoydl 
les  catéchumènes,  les  pénitens  et  les  possédés,  et  à  la  &i  tout  te 
peuple  piU'  ime  solennelle  proclamation,  comme  vous  l'avez  re- 
marqué. 

Ce  renvoi  des  catéchumènes  et  des  autres  se  £aisoit  aussi  par 
tme  proclamation  du  diacre,  qui  crimt  à  haute  voix  :  «  Que  les  ca- 
téchumènes sortent.  »  Ils  venoient  ensuite  recevoir  la  bénédic- 
tion da  pontiié  par  Timposition  de  a»  mains  et  une  prière  pro- 
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portionnée  à  leur  état.  Ensuite  ils  se  retiraient  en  grande  humi- 
lité et  en  grand  silence.  Les  pénitens  en  t'aisoient  de  même,  après 
qu'on  leur  avoit  aussi  dénoncé  qu'ils  eussent  à  se  retirer.  On  eloi- 
guoit  Biiasi  les  possédés  qu'on  séparoit  du  peuple  Mèle^  tant  à 
caxue  que  teor  état  qui  les  aonmettoit  au  démon  avoit  quelque 
chosedalropxavaléoade  trop  suspect  pour  mériter  la  vue  des 
mystères,  qu'à  cause  aussi  qa'oa  craignoit  qu^ils  n*en  trouMaseaPt 
la  cérémonie  et  le  silence  par  quelque  cri  ou  par  quelque  action 
indécente. 

Cette  exclusion  solennelle  de  ces  trois  sortes  de  personnes  don- 
noit  au  peuple  une  haute  idée  des  sainte  mystères,  parce  qu'elle 
lui  fiiisoii  voir  quelle  pureté  il  &lloit  avoir  seulement  pour  y  oom- 
pardtre,  et  à  plus  fbrte  raison  pour  y  participer. 

Le  renvoi  qu'on  ftdsmt  du  peuple  fidèle  après  la  solennité  ac- 
complie n'étoit  pas  inoins  vénérable,  parce  qu'il  faisoit  entendre 
ce  qui  aussi  est  ordonné  dans  plusienrs  canons  ,  qu'il  n'étoit  pais 
permis  de  sortir  sans  le  congé  de  i  Eglise,  qui  ne  renvoyoit  ses 
enfiuis  qu'après  les  avoir  remplis  de  vénération  pour  la  majesté 
des  mystères  et  des  grâces  qui  en  aocompagnoient  la  réoqilicHi  : 
de  sorte  qu'ils  s*en  retourooient  à  leurs  ooei:^atMnKS  ordinaires^ 
se  souvenant  que  FEglise  qui  les  y  avcât  renvoyés  les  «vertissott 
par  ce  moyen  de  les  tain'  .i\  c  la  religion  que  meritoit  leur  voca- 
tion et  l'esprit  dont  ils  ctoieiit  pleins. 

Vous  voyez  bien,  Monâieui',  que  ce  renNY)i  avoit  quelque  chose 
de  plus  auguste  que  vous  ne  l'aviez  d'abcxrd  pensé.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  il  est  certain  qu'il  n*y  avoit  rien  dans  le  sacrifice  qui  firtq^ 
davantage  les  yeux  du  peuple.  C'est  lui  qui  donne  les  noms,  et  il 
le.s  domie  par  ce  qui  le  frappe  davantage  ;  et  parce  qu'on  dénon- 
coit  cette  mission  ou  ce  renvoi  soleiinellenient  par  trois  on  quatre 
ibis,  on  n  appeloit  ijointle  sacritice  /tiissa  seulement  au  singulier, 
mais  au  pluriel  missœ:  on  disoit  Missds  ftm&re,  ndssarum  solem- 
nia,  et  ainsi  du  reste;  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  pour  im  seul 
renvoi  et  qu'après  avoir  renvoyé,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  les  caté- 
diuniènes,  les  possédés  et  les  pénitens,  on  finissoit  l'action  en 
renvoyant  toul  le  peuple. 

Après  avou'  ej^lique  le  uom,  poui'  maïuteuaut  veuii*  au  fond 
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,  mai 


 dKM»,  de  r«iiligiiité  ^«^^^e.^ 

nés  OVd  TOQB  Clllbflm606Bt«      r«  rar- 

^  (but  u 


ta  priènt,  â*où  ron  lire  ke 

N»  periefOBS  en  flon  lîoi  d'une antiqidté  si  vénérable?  0  me 

nfiit  quant  à  présent  que  vous  obsemez  que  ce  n'est  pas  sans  tribouo. 
raison  que  les  ministres  tachent  d'y  trouver  leur  doctrine  sur  la  ""J^ 
présence  réelle  plutôt  que  la  nôtre  :  car  comme  ils  savent  bien  en 
leur  coneciaDoe  qu'elles  sont  d'une  grande  antiquité,  sHls  «vonoîent 
fables  nous  sonl  ftmNnfalee,  île  Mroient  en  même  tempe  cod- 
MbIi  d*8voaer  que  k  date  denetre  eroyanoe  est  plue  oneieuie 
qiiils  ne  renknt:  c'est  ponrqni^  Ob  ent  raison  selon  knrs  prin- 
cipes de  les  tirer  à  leur  sens,  comme  ils  tâchent  aussi  d'y  tirer 
les  aiicif  lis  Pères. 

Mais  pour  leur  ôter  tout  prétexte,  venons  au  fond  et  disons  que 
kcéléiaatioii  de  rfiueharistie  eontenoit  deux  actions  prindpaks 
dont  TOimeonvseneB:  Tobklion  dans  kqiiBlk  la  eonséeralion  est 
mfcnnée,  et  k  participation  on  k  réoeption.  Pour  noos  arrêter 
d*akird  an  Ikit  comme  toqs  le  souhaitez  et  qui!  est  juste,  Tobla- 
Hou  consiste  en  trois  ctioscs  :  l'Kglise  offre  à  Dieu  le  pain  et  le 
vin;  elle  lui  ollre  le  cori)set  le  sanp:  de  Notre-Sj^iu-iieiir;  elle  s'offre 
eoiin  elie-nièine,  et  offre  à  Dieu  toutes  ses  prières  en  union  avec 
iésBS-Qurist  qu'eUe  croit  présent.  Voilà  les  kits  qa'il  noos  knt 
Mondirer.  NoasremonteroDs  ii^rès^  si  vous  imke»  à  l'Ecrite^ 
lia  de  vous  tout  montrer  Jusqu'à  k  sooroe  :  mak  il  importe  avant 
toutes  choses  de  bien  comprendre  k  pratique  ;  et  c'est  aussi  ce  que 

vous  VO!ll(»Z. 

Pour  entendre  ce  que  fait  I  b^glise  en  offrant  à  Dieu  le  pain  et  iv. 


le  Tin,  il  nous  knt  considérer  les  prières  qui  précèdent  k  conaé-  nviM 
cntioa,  non-senlemeni  dans  k  Canon  de  k  messe^  mak  encore  n,eu  d.. 
dns  ka  oraisons  qu'en  nomme  Secrètes,  antreraent  jicper  ohUOa,  ST-ffM 

aa  B*^al 

i  «anse  qu'on  les  dit  sur  ks  oUaticms,  c'est-à^lire  sur  k  pain  et  qM  p««ir 

sur  le  vin,  après  (ju'ils  ont  été  mis  sur  l'autel.  ineorpici 

Cestlà  donc  nu«"  nous  apprenons  que  rEcrlisr  offre,  à  la  vérité,  pnère 

la  litOfgto 

le  pain  elle  vin,  mais  non  pas  absolument  et  en  eux-mêmes;  car  laiiiM. 


kaonvaUe  ailianee  on  n'offre  plus  à  Dieu  des  choses  iaani- 
BiéeSy  ni  antre  dioae  que  Jésas-Glirist  :  c'est  poniqiiDi  on  olBre  k 
pametkyin  pour  en  kire  son  corps  et  son  sang* 
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CM»  oUalkn  te  prépm  dé»  le  sioiDent  oày  CD 
et  le  calice  qa*oii  doit  oonBaorar,  on  prie  Diea  d*eii  avoir  Tolfinaiide 

agréable,  de  la  bénir,  de  la  sanctifier,  et  enfin  de  la  consacrer 
pour  en  faire  le  corps  et  le  sang  de  son  Fils.  (  cttc  prière  se  fait 
aouv^  et  en  termes  exprès  dans  roraison  qu  ou  appelle  Secrète; 
aud»  elle  le  fût  tous  les  jours,  dansl  actioii  même  de  la  conséor»- 
fim,  où  Vca  prie  IHeu  «  de  bénir,  de  reeevoir,  de  ratifier  et  de 
nodre  agréaUe  en  tout  et  partout  cette  oUation,  c'esUà-diie  œ 
pain  et  ce  vin ,  afin  d'en  faire  pour  nous  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ  son  l'ils  bien-aimé.  » 

Nous  disons  que  (;e  corps  et  ce  sang  sont  faits  pour  rwus,  au 
même  sens  qu'il  est  écrit  dans  Isale  :  «  lin  petit  enfant  nous  est 
né,  un  fils  nous  est  donné  >  non  potait  pour  Caire  entendre , 
comme  le  prétendent  les  ministres,  que  les  symboles  sacrés  ne 
sont  Siita  le  corps  et  le  sang  que  dans  le  temps  que  nous  les  pce- 
lions,  mais  afin  que  nous  concevions  (jiie  c'est  pour  nous  qu'ils 
sont  faits  «laiis  ce  mystère,  <le  même  que  c'est  pour  nous  qu'ils 
ont  été  conçus  et  formés  dans  le  seia  de  la  sainte  Vierge. 

11  faut  donc  entendre  ici  une  eq^èce  de  production  du  oofps  et 
dn  sang  dans  rEuchaiistie  aussi  véritable  et  aussi  réelle  que  celle 
qui  ftit  iadte  dans  le  bienbeurenz  sein  de  Marie  an  moment  de  la 
conception  et  de  l'incam  ition  du  Fils  de  Dieu  ;  production  qui  lui 
donne  en  ([uelque  façon  un  nouvel  être,  par  lequel  il  est  sur  la 
sainte  table  aussi  vërital>lcment  qu'il  a  été  dans  ia  sein  de  la 
Vierge  et  qu'il  est  maintenant  dans  le  ciel. 
V  C'est  poofqncû  oase  sert  ici  du  mot  de  faire,  pour  marquer 
fonîJ'l  une  véritable  et  très^éélle  actkm  oui  se  termine  à  fiûre  dans  ce 

ou  le  eh»n-       ,  ■  ^ 

Kcui^ntau  fait  au  sein  de  Marie.  C'est  aussi  ce  (|ue  les  Urecs  expriment  dans 
MU  ^.i4t  leur  liturgie ,  Inrscju  eu  priant  Dieu  comme  nous  de  faire  de  ce 

tribur  au 

Moi-b-  pain  et  de  ce  vin  le  corps  et  le  sang  de  Jèsua-Christ,  us  demandent 
'ïfn     ei^raesément  que  «  ce  pain  soit  fait  le  propre  corps,  et  œ  vin  le 
Mm.    pn^  sang  de  Jésns-Gfarist  *.  »  Et  Ils  ijontent  qa*ils  le  soient 
ftdls  €  par  le  Saini*Eq[irit;  qui  change  œ  pain  et  ce  vin;  »  par  où 
ils  nous  marquent  premièrement  une  action  véritable,  puis- 
>  Ua,,  a,  6.  —  *  IM.  Batil^  Uaxu  11. 
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fMiènHBdflnt  que  le  Saint-Esprit ,  qui  e0l  k  Yerln  de  Dieu,  y 

9(Ht  appliqué  ;  et  serondnneiit  un  <  ti;intrt'iii«'nt  tn's-ivpl  qui  fasse 
du  pain  et  du  vin  «  le  propre  t  urjis  et  le  propr»'  sang  de  Jesus- 
Chhst,  0  car  ce  sont  les  termes  dont  ils  se  servent.  Ce  qui  aussi  a 
ftôt  dira  à  aomi  UBdore,  disciple  de  aaini  Cbryaostome,  et  une  dea 
hniènadiinr*  fliède^  qoa  «  leSaiiit-EaprH  aal  YtaimantlNait, 
puisque  dans  le  aaint  Baptême  il  est  également  invoqué  ovee  le 
Père  et  le  Fils,  et  qu'à  la  tal)le  mystique  c'est  lui  (pii  rend  le  pain 
-e^iiiinuii  le  propre  corps  dans  lequel  le  Fils  de  Dieu  s  fst  incarne  » 
Ce  qu'il  dit  ensuite  du  sang ,  lorsque  pour  inviter  les  fidèles  à 
n'abuser  paadn  vin,  il  les  foit  reasonvenir  que  «  le  même  Saint- 
fiqnt  9  enoooflMre  «les  ptrémieea,  dont  il  fidt  à  la  aainle  table  le 
Mgda  Sauveur'.» 

Et  remarquez  que  comme  ce  corps  et  ce  sang  ont  été  ftjiméa  la 
première  luis  par  le  Saint-Fsprit  agissant  dans  le  sein  de  la  sainte 
Vierge,  selon  ce  (jiii  est  porte  dans  le  Symbole  :  «(lonçu  du  Saint- 
Esprit  »  c'est  encore  le  Saint-Esprit  qu'on  invoque  pour  les  faire 
iddenouvean,  afin  que  noaa  entendions  non  une  action  impro- 
pnoMBt  dite,  mate  une  action  ph^rsique  et  anssi  réelle  que  eéDe 
par  laquelle  le  oorpe  du  Sauveur  a  été  formé  la  première  Ma. 
Au  reste  on  ne  peut  pas  douter  que  cette  prière  où  l*on  demande  la 
ilescente  du  Saint-Esprit ,  pour  taire  du  pain  le  corps  et  du  vin 
le  sang  de  Jesus-Chiist,  ne  soit  très-ancienne  dans  la  liturgie  des 
Grecs ,  puisqu'on  la  trouve  en  termes  formels  dans  saint  Cyrille 
de  Jéraaalem ,  anteor  dn  iv*  aièeley  qui  après  ravoir  rapportée 
comme  reçue  par  le  oonunnn  usage  des  EgUsea,  en  eonflrme  k 
vérité,  en  disant  «  que  ce  que  le  Saint-Esprit  touche,  est  changé 
et  sanctifié  *;  »  par  où  il  nous  montre  un  changement  aussi  réel 
que  le  (  (Mitact  et  Tactioii  est  puissante  et  enicace. 

Et  pour  mieux  marquer  le  consentement  de  TOrient  et  de  FOc-  vi. 
câdent  dans  cette  doctrine,  ee  que  les  Grecs  ont  exprimé  par  la  ^n^f!!!ï 
prièvB  qne  nous  venona  de  vuîr,  les  Latine  répriment  anaai  par  tr!f  "mL 
oas  parolea  :  €  Prions ,  mes  Frères,  Jésna-Chriat  avec  aiBMStion ,  p>^  w 
^le  lui  qui  a  changé  Feau  en  vin,  change  aigourd'hui  en  sang 

*  Isid.  WbtLj  Mb.  1,  6p.  en.  —  *  lèid,,  ep.  oocmi»  —  *  Ctâ,  v,  JfyiA^ 
p.  a». 
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trijjyiwle  viade  liOBobtetioiig»;  »  ce  qa*<n  atlrilwe  en  im  aoftro  endroit 

Hmt  M- au  Saint-Esprit  par  ces  paroles  :  «  0  Seigneur,  que  le  Saint- 

rruiusa- 

uinu    Espnl ,  votre  oooperateur  rortniiel ,  descende  sur  ce  sacrifice, 
alla  que  le  fruit  delà  terre  que  uous  vous  préseoicuis  8oit  changé 
en  volve  corps,  et  ce  qui  est  dans  la  caliee  en  votee  sang  » 
Noua  vonir  dire  mamtenant  que  tout  Cad  eil  figuré,  outre  1m 
laîfloiis  générâtes  qui  renTeraent' cette  prétsnftion,  c^esi  introduire 
dans  la  prière,  c*estrà-dire  dans  le  plus  simple  de  tons  les  discours, 
les  figures  les  plus  violentes  et  les  plus  inusitées;  c'est  ajjpeler  à* 
son  secoius  les  plus  grands  miracles,  les  opérations  les  plus  effi- 
caces et  le  Saint-Esprit  lui-même  avec  sa  toule-puissance,  pour 
vérifier  des  figures  et  des  méti^bores.  Le  iàire  une  fcMSyXe  ae^ 
trop;  mais  tecontinuer  et  rinculquer  à  chaque oeeasian,  ce  ssroit 
diose  trop  insupportable.  Cest  néanmoins  ce  que  feit  FEgUse  ;  et 
afin  de  tenir  toujours  un  même  langage,  <'e  (ju  elle  dit  en  célé- 
brant les  ui\ stères,  elle  le  dit  encore  en  consacrant  le  prêtre  (fui 
les  doit  oH'rir  :  car  dès  cette  antiquité  ou  prioit  Dieu ,  comme  on 
fait  encore ,  qu'il  sanctifiât  ce  ministre,  nouvellement  consacré, 
afin  qu'il  «transformât  le  corps  et  le  sftng  de  Jésus-Christ  par  une 
pore  et  iir^réhensible  bénédiction*.  » 

Elnfln  on  prioit  tous  les  dimanches^  «en  <^frant  selon  le  ritde 
Melchisédecli ,  (|ue  par  la  vertu  de  Dieu  opérante  on  reçût  le  pain 
changé  au  corps,  et  le  breuvage  changé  au  sang,  en  sorte  (ju'on 
reçût  ûam  le  calice  ce  même  sang  qui  étoit  sorti  du  o6té  sur  la 
croix*;»  après  quoi  on  finissent  en  ces  termes:  «Seigneur  Jésus- 
Christ,  nous  muïgeùDs  te  corps  qui  a  été  crucifié  pour  nous, 
nous  buTons  te  sang  qui  a  été  répandu  pour  nous,  afin  que  ce 
corps  nous  soit  à  salut  et  ce  sang  en  rémission  de  nos  péchés , 
maintenant  et  ù  tous  les  siècles  des  siècles.  »> 
vu.      Ce  changement,  opéré  par  le  SaintrEsprit ,  du  pain  au  corps, 
et  du  vin  au  sang,  étoit  cause  que  ce  sacrifice  étoit  regardé  comme 
rh.r.fu.'  one  espèce  d'holocauste,  o*esiÀ-dire  comme  une  victime  cousu- 
TJT  mée  par  te  feu,  parce  qu'en  efl'et  lepainet  te  vin  étoient  «»*w"n^ 
par  te  Saint-Esprit  comme  par  on  Ibu  divin  et  spbrituel:  ete'est 

'  Miss.  Goth.,  .Vïvsa  xi,  m  die  Epiph.  —  *  Ibirl.,  Miss.         —  tjfjf».  fiMA.,  îfl 

Ord.  Pretbyt*  —  ^  MUt,  Goth»,  in  fin,  m  Mis*.  Dom.,  n.  80. 
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m  fa*OD  ao^rimoit  par  eette  prière,  ^  le  Imve  du»  tous  1» 
ancÎ6D8  SaeramaUairêi  durant  Toctave  de  la  PenteeMe,  tomm» 

CD  les  récite  encore  aujoanl  liui  :  «Nous  vous  prions,  ù  Seigneur, 
que  les  sacrifices  offerts  devant  votre  face  soient  consumés  par  ce 
feu  divin  y  dont  les  cceurs  des  apôtres  oui  été  embrasés  ^  » 

Osi  en  ce  sens  que  le  aacriike  dul^ouveau  Testament  est  ap- 
pelé qœlqaefiûs  un  kaiocauste,  avee  cette  difÇàrenoe,  foe  le  lèu 
gai  copgmnoit  lee  Tictimes  anfliennea  étoit  nn  feu  qui  neponvoil 
que  ooDsnmer  et  détraire,  et  qui  en  efffst  oonsomoit  et  dévon^t 
(!♦•  t»  lle  sorte  l'hostie  inunolée  avec  les  pains  et  les  liqueurs  qu'on 
jt'toit  dessus,  qu'il  n'en  demeuroit  aucun  reste  ni  même  aucune 
apparence  ;  au  lieu,  que  le  feu  que  nous  employons,  c'est-à-dire  le 
SaintrË^Hnly  ne  (wnaime  que  ce  qu'il  vent  :  de  aorte  que  aana 
liai  clîanger  au  deliors,  parce  qu*il  ne  veut  rien  donner  aux 
mm  dans  un  aaieriflce  qui  doit  être  spiritael^  il  ne  consume  que 
la  substance,  et  encore  ne  la  consume-t-il  pas  simplement  pour 
la  drtniire comme  fait  le  It  u  matériel;  mais,  coirune  c'est  un  Rsprit 
créateur,  il  ne  consume  les  dons  proposés  que  pnm  «n  faire  qàielque 
chose  de  meilleur  :c*e8t  pourquoi  on  le  priait  de  descendre,  ainsi 
qa*on  a  vu  »  non  simplement  pour  changer  le  pain  et  le  vin^ 
mais  pour  en  Dure  le  ccnps  et  k  sang  de  Notre-Seigneur. 

D  est  maintenant  aisé  d*entendre  que  la  matière  de  cette  obla-  nu. 

tien  étoit  vri  itablt  uient  le  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigfieur ,  .r?rJl. 
puisqu'^'H  n'utlroit  \r  pain  et  le  vin  que  [K)ur  y  être  changés  par  i^uiim 
une  vertu  toute-puib^ante^  c'est-à-dire  par  la  vertu  du  Saint-Es-  eMftJu 
prit;  et  c'est  pourquoi  ce  mystère  s'appeloit  a  la  transformation  >Tf  s,, 
du  Saint-Esprit     et  la  transformation  du  corps  et  du  sang  de  !iûI7/r«a. 
Jésus-Christ  par  la  vertu  deoehii  qui  les  créoit,  qui  les  bénissoit,  ^ISSUHL 
qui  les  sanctifloit     »  c'est-à-dire  qui  les  fomioit  sur  raut4'l  pour  eu«. 
nous  y  être,  et  par  l'oblation  et  par  la  uiaiidiK  alion,  une  sonn  e  de 
t)énédiction  et  de  grâce.  Car  Jésus-Ciurist  a\  aut  prononcé  «  qu'il 
se  sanctifioit  soi-même  pour  nous,  »  c'est-à-dire  qu'il  s'of&oit  et 
tedévouoit,  «  afin  que  nous  lùssions  saints  %  nous  ne  craignons 
point  de  dire  que  cette  sanctificatimi  et  cette  oUatian  de  Jésus- 

«  F^.  Il  1«  Oc/.  Pemtec  —  •  Mm.  Goth.,  MU$,  ulsu  —  *  iàid.,  Mtu,  viu.— 
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rjirist  continue  encore  sur  nos  autels,  et  c'est  essentiellement 
dans  la  consécration  de  l'Eucharistie  qat  nous  la  faisons  consister. 

Et  il  est  aisé  fie  l'entendre,  puisque  poser  devant  Dieu  le  corps 
et  le  sang  dans  lesqu^  étoient  changés  le  pain  et  le  Tin,  c'étmt 
en  effet  leaM  oflHr;  e*éU»t  imitersurlateiTe  ce  que  Jésiis^Sirist 
fût  dans  le  del ,  lorsqu'il  y  paroit  pour  nous  devant  son  Père , 
comme  dit  saint  Paul  C'est  aussi  à  quoi  revient  ce  que  dit  saint 
Jean  dans  son  Apt^alt/psc ^  lorsqu'il  y  vit  l'Agneau  devant  le 
trône ,  vivant  à  la  vérité  y  puisqu'il  est  debout ,  mais  en  même 
tempa  oonune  immolé  et  comme  mort,  à  cause  des  deatriœs  de 
ses  plaies  et  des  marques  qn*il  consorre  encore  dans  la  gloire, 
de  son  ImmolatiQn  sanglante  D  est  à  pen  près  dans  ce  même 
état  sur  la  sainte  table,  lorsqu'en  vertu  de  la  consécration  il  y  est 
mis  tout  vivant,  niais  avec  (h's  sifjriu's  de  mort,  par  la  séparation 
mystifpie  de  son  corps  d'avec  son  sang.  Alors  donc  il  est  immolé 
spirituellement;  il  est  offert  à  Dieu  son  Père  en  mémoire  de  sa 
mort  et  pour  nous  en  appliquer  ocmtinueUement  la  vertn. 

Sîàm    ^  ^  ^      ^        ^  ^  ^^''^  <pî^on  sit  intuition  d'ofiHr  à 
Dien,  l*Eglise  s^en  explique  en  termes  formels  dans  la  ttturgie. 


C'est  ce  qu'on  exprime  dans  la  secrète  (pi'on  dit  encore  aujour- 
d  liui  le  jour  de  l'Kninlianie ,  et  (fu'on  tr<»n\  t'  dans  tous  les  vieux 
y  S'icminentaires  :  «  U  Seigneur,  recevez  avec  des  yeux  iavorabies 
ces  dons  de  votre  Eglise  par  lesquels  on  vous  o£fre,  non  pas  de 
Tor,  de  la  myrrhe  et  de  Tenoens  ;  mais  on  offre,  on  immole  et  on 
prend  cela  même  qui  étoit  signifié  par  ces  présens,  c^estè-dire 
Jésus-Christ  Notre-Seipmeur  •.  » 

11  est  donc  certain  «pTon  ofl'roit ,  non  pjts  la  fleure  du  cor[)s  et 
du  sang  de  lésns-Christ,  mais  la  vérité  même  de  ce  corps  et  de  C43 
sang  :  autrement  on  n'offriroit  pas  ce  ((ui  étoit  ilguré  par  les  prè- 
sens  des  mages,  c'étoit  à  dire  J^us-Chnst  même,  mais  une  figure 
pour  une  autre  et  toujours  des  ombres,  contre  le  génie  de  la  nou- 
veUe  alliance. 

Ce  que  nous  venons  de  voir  dans  les  plus  anciens  Sncramen- 
taircs,  dans  le  romain  et  dans  le  gothique,  qui  etoil  celui  dont  on 

<  Btbr.t  vu,  25;  ix,  Sé,  S6.  —  *  Âfoc,,  v,  6.  —  •  Soer.  Ûrtg,,  Mût.  Gofh.,  in 
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mn  Talkms  voir  dans  m  antie  iitlrè0<sQiili^^ 
tnrien,  anMi  irénérable,  qn*oii  a]ipe]le  MoMarMque  :  e*esl oéhii 

qu'avoit  mis  en  ordiv  saint  Isiilore  de  SévilU*,  dont  on  se  senoit 
aiu  iennenient  dans  une  ^l  ande  partie*  de  rKs[uigiie,  et  qu'on  prarde 
encore  à  présent  dans  quelques  églises  de  Tolède.  Nous  y  lisons 
«espanles  qni  imcntent  Feq^t  des  prame»  âèeles  '  :  «  Nooi, 
Tos  indigHflB  servilMin  at  Yoa  limnhlfia  piètres^  offlcona  à  ^wtro 
redoutable  iiii^{aBlé  eetle  hoetie  sans  teehe  que  le  aalB  d^ima  Mèra 
aproduite  par  sa  virginité  inviolable,  que  la  pudeur  a  enfantée,  que 
la  >an<  tilication  a  conçue,  que  rintégrité  a  fait  naître.  Nous  vous 
oilroDs  cette  hostie  qui  vit  étant  immolée ,  et  qu'on  immole  vi- 
vante; hgatie  qui  aenla  peut  plaira,  pam  que  c'est  la  Saignaur 
liiHnèiiia*  » 

Les  églises  ae  oaimnnniiinwept  lea  vnea  aux  antres  ce  qu'aUea 
afoîentda  naiOeiir.  Pour  moi,  je  eroia  entendra  dans  cette  prièfa 

ou  un  saint  Amhroise  ou  quelqu  un  <i  une  pareille  antiquité,  d  une 
pareille  onction,  d'unt^  pareille  piété.  Cette  prière  se  disoit  après 
avoir  récité  les  noms  de  ceux  dont  les  obiaticms  étcûeot  reçues  et 
ponr  lesquels  on  alloit  offinr;  et  oa  déclare  en  tei^ 
ceqa*on  alloit  oflHr  ponr  eux  n'élint  rien  de  moina  que  Jéaaa* 
Christ  même. 

Pùnr  nous  répliquer  maintenant  (pi  on  otFroit  Jésus  -  Christ 
connue  ♦  tant  au  <  iel,  il  faudroit  avoir  ouldié  ce  qu  on  a  vu  t<mt 
de  [fois,  que  <  e  (|u'ou  oil'roit,  on  le  fomioit  sur  Tautel  des  dons 
qu'on  y  apportoit,  c'estrà-dire  du  pain  et  du  vin;  ce  qui  eet  in- 
culqué partout  dans  ce  Mmel  comme  dans  les  antres, 

Û  afin  qu'on  ne  doute  pas  du  conaentement  des  églises,  écou-  "  ^ 
tons  encore  une  préCnse,  de  Tam^  SaermnerUair9  de  sdnt  Gré-  ^ 

L'iiire,  qu'on  lisoit  autrefois  dans  tout  l'Occident,  et  qu'on  trouve 
fiicore  anioiml  liui  dans  le  Missel  anihrosien,  tant  dans  [  ancien  «rrcfto- 
que  dans  le  moderne  ;  il  ne  se  peut  rien  de  plus  exprès  :  <t  11  est  ^"^J^Vi 
jnste^  6  Seignanr^  dit  cette  admirahle  préface,  que  nooa  vona 
cflKons  cette  aahitaire  hoetie  d'immolation,  qui  eat  le  sacrement  ^^SSZ 
ineflhble  de  la  grâce  divine^  cpii  est  offerte  par  plusieurs^  et  qui  ^^^^ 

<  Mist.  Mozarnb.,  in  Mus.  Nat.  Dom.,  apud  Mabill.,  de  Liturg.  Gaiiic,  p.  455, 
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pai*  r  infusion  du  Saint-Esprit  est  faite  un  seul  corps  de  Jésus- 
Ghrist.  Ghaam  ea  particuliar  reçoit  Jésus-Christ  ^otre-Seignear, 
«I U  esl  toot  entier  dooB  cbaqae  ptrtîe  :  U  €8t  reça  de  cba^ 

lilmiimHnm  ;  maîa  U  wft  iWmwa  itew  AhAqiiP  puriift  fin  ami  Antfm»  t.  « 

Ce  que  TOoeideiii  dîsoit  dons  cette  belle  préface  et  ee  qii*OB  dit  en- 
core à  Milan  solon  le  ril  aiiibrosien,  se  dit  par  tout  l'Orient  dans 
la  messe  qni  porte  le  nom  de  saint  Chrysostome  :  «  L'Agneau  de 
Dieu>  ditroa,  est  divisé  et  n  est  pas  mis  en  pièces  ;  il  se  partage  à 
see  memlim  et  il  a'est  pas  déchiré;  on  le  nuDge  et  il  n eet  pii 
eonsmné;  maie  il  nnctlfle  ceux  qui  le  reooiveiit  *.  »  La  même 
dioee  ee  trouve  dans  la  liturgie  de  saint  Jaoques^  qni  est  eeUe  de 
réglise  de  Jérusalein,  dont  on  sait  que  ce  saint  apôtre  fut  le  pre- 
mier évè(jue;  et  nous  aurons  peut-être  occasion  de  vous  en  rap- 
porter les  paroles  en  quelque  autre  endroit.  Uuel  plaisir  auroit- 
on  en  dans  une  pnàre^  malgré  la  simplicité  naïve  et  intelligible 
qui  y  doit  régner;  quai  plaisir,  dia-je,  d'étooidir  le  monde  par 
des  paradoxes  ou  phitdt  par  des  prodiges  de  propositions  inouïes^ 
en  disant  comme  une  merveille  qu'on  divise  et  qu'on  ne  divise 
pas,  qu'on  mange  et  (ju'on  ne  consume  pas,  que  c>st  dans  toute 
l'Eglise  et  dans  toutes  les  oblations  particulières  un  seul  »-1  même 
Gocps,  et  dans  les  moindres  parcelles  ce  corps  entier  sans  dimi- 
nution, si  tout  cela  ne  se  doit  entendre  que  d*une  présence  en 
figure  et  d*une  manducation  en  esprit,  c'estè-dire  de  la  présence 
la  moins  divisante  et  de  la  manducation  la  moins  consumante 
qu'on  puisse  jamais  imafHner?  Mais  dans  la  doctrine  de  T Eglise 
catholique,  c'est  un  vrai  iiiir;i<  le  (ju  un  même  corps  humain  soit 
donné  à  tous  tout  entier  sous  la  moindre  parcelle  :  ce  corps  en 
même  temps  est  partagé  et  ne  Test  pas  :  partagé,  parce  qu'en 
efiet  il  est  réeUwnent  donné  à  chaque  fidèle;  non  partagé,  parce 
qu*en  luirmème  il  demeure  entier  et  inaltérable. 

Je  ne  m'arrête  pas  ici  à  vous  expliquer  comment  Jésos-CSuist 
est  rompu  et  non  rompu  dans  l'Eucharistie,  divisé  et  non  divisé  : 
ce  sont  choses  qu'où  exphque  aiileui*s  par  les  locutious  les  plus 

t  Saa-.  Greg,,  Uom,  v  imt  Theo^i.,  (jilit.  Meu.,  p.  27;  Mis*.  Amàrosian., 
■pod  Ptaiel.,  in  M.  1km,  et  noç,  in  Dom.  v.  —  •  Taon.  II,  Sibi,  PP.  G, 
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■19!»  0l  ImjjèÊÊ  nataEéUes  à  respvHhnnaiB.  Aînsîfnnqa  U  m 
certain  qu'à  la  rigueur  la  troupe  qui  pnwBoit  JésnMHiriBt  ne  le 

touchât  pas,  et  que  la  temiiie,  qui  mit  être  piérie  par  son  attou- 
(  hmitnt  ,  n'eût  en  ellet  touché  que  la  frange  tlu  l)Out  de  sa  robe, 
les  apôtres  ne  iaissent  pas  de  lui  dire  :  «  Maître,  la  presse  vous  ac- 
caUft  ei  ynm  èamndm  :  Qui  me  louche  Et  si  rautoriié  dw 
ipftins  jB^eti  pas  an»  gnoiide^  iéenB^GIirisI  atoute  Im-mème  : 
cQuelqa^im  m'a  toudié  V»  enoore  qu  il  «èl  dit  deux  on  trois  fliia 
aiparavant  qu^on  ii*avoit  touché  que  aes  habHs,  et  que  tous  les 
t^vanu'elistes  pju'Ient  deinêuîed'uncounnun  aecord.  Pouniuui  reia, 
si  ce  n  est  qu  en  etl'et  on  touche  un  homme  dans  la  manière  de 
parier  simple  et  iiopulaîre^  quand  ou  touche  les  habits  dans  lesquels 
icity  et  qm.  font  eommè  un  mftme  corps  avee  lui?  Ûe  même  on 
«Idédiiré,  on  est  mouillé,  on  est  sali,  qoand  les  habits  qu'on 
porte  le  sont,  eMore  qu'à  la  rigueur  on  ne  le  soH  pas  en  8aî4nâ^ 

Je  n'ai  pas  besoin  d'en  dire  ici  davaiitaq-e,  et  chacun  peut  achever 
la  comparaison  des  espèces  sarranientelles  avec  les  habits  et  de  la 
personne  habillée  avec  Jésus- Christ  actuellement  revêtu  de  ces 
espèces.  Geque  j'ai  entretins  de  faire  voir,  c'est  que  les  locutions 
dontoD  88  sert  dans  la  liturgie,  et  autant  parmi  les  Grecs  que  panni 
hi  Ijdine,  tendent  tintes  à  établir  mie  présence  TééDe  ;  et  qoe  1^ 
qa'on  ait  ébanhé  dans  les  derniers  ^des  à  nniltlplier  deteis  mo* 
nuinens,  raiiti(Hiit«'  »11  av(»it  dans  ses  Sacra/rientaires  que  nous 
ii  aMinsplus  aujMurd  hui  dans  notre  i]ftssc/.  Car  on  n'a  pas  besoin 
<le  chercher  des  preuves  pour  des  vérités  qui  s(mt  venues  naturelle- 
ment de  nos  pères  jusqu'à  nous;  ces  preuves  yiemient  toutes  seules 
m  flulle  endroits,  etsortentcomme  de  source.  Ainâilfimt  avoœr, 
«tflestviai  qu'en  ne  dit  {dus  dans  notre  rit  ordinaire  la  préAiee 
gne  j'id  récitée ,  non  plus  que  celles  qu'on  trouve  dans  tous  les 
anciens  Saa  fimcntaires  pour  tous  les  dimanches  et  pniic  tontes 
les  fêtes  de  l'année.  On  les  a  ôtées  maintenant,  comme  beaucoup 
d'autres  choses  qu'on  ne  laisse  pas  d'approuver  beaucoup,  sans 
aatie  raiaonapparaite  que  de  décharger  les  Mitseis  et  de  laeiliter 
ans  égliseapanTies  le  moyen  de  les  avoir.  Quoi  qu'il  en  aoit,  on 
B*en  a  réservé  que  sept  ou  huit  pour  les  grands  mystères  et  les 

»  Mare.,  v,  3U,  Ji.  —  «  Luc,,  vm,  44-4(». 
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fttai  las  pb»  iUnstm;  mais  te  antres aonicawtiwinwit de mftiM 
antiquité,  de  mAms  asprit  el  de  même  goftt,  et  se  sont  dites  dèe 

les  premiers  sîMes  dans  presque  tontes  les  églises  d'Oeeident. 

lî.       Et  il  ne  faut  pas  s" imaginer  que  relies  qui  ne  disoient  pas  la 

Confor-         ,  11/  1  -  1  ■ 

■me  d*.  préface  dont  nous  venons  de  parler  lussent  dune  antre  (i(H  tnue 
^'uSm'  que  les  autres,  puisqu elles  avoieui  en  plusieurs  eodroits  de» 
r^^iie  choses  équivalentes;  tteoin  dans  Tégliae  giecqne  la  prière  qa^on 
^^IiuV"  vient  de  Toîr;  témoin  dans  celles  d'Eqpagne  ces  mots  déjà  nip-* 
•'•îihl  M' portés  :  «Noos  yoos  ofllroDS  oetto  hostie  qui  vit  étant  immolée^  et 
iM  jM»  qu'on  immole  vivante  *  ;»  témoin  cette  autre  préface  d'un  très- 
Mk      ancien  Satramcntairey  où  en  parlant  de  ce  qu'on  offre  sur  l  autel, 
«C'est  ici,  dit-on,  ô  Père  éternel,  TAgneau  de  Dieu  votre  Fils 
unique,  qui  ôte  le  péché  du  monde,  qui  ne  cesse  de  soiMr  pour 
nous  et  nous  défend  contimiellement  auprès  de  vous  comme  notre 
avoeaty  parce  qa*enotiEe  qu'il  soit  immolé,  il  ne  meurt  Jamais,  et 
il  vit  qudqu*!!  ût  été  mis  à  mort  :  car  Jésns-CShrist  notre  pâque  a 
étc  immolé,  afin  que  nous  immolions,  non  avec  l'ancien  levain, 
ni  par  le  sang  des  victimes  chamelles,  mais  dans  les  azymes  de 
sincérité  et  de  la  vérité  du  corps' .» 

On  découvre  ici  un  mystère  qa*on  ne  s'auroit  asses remarquer, 
qui  est  que  dans  TohlatioD  que  nous  bisons  du  corps  de  Jésœ- 
Ghrist,  c'est  lui-même  qui  s'offire,  mais  qui  s'oflûre  continneDemsnt, 
qui  exerce  par  cette  oblation  continuelle  la  fonction  de  notre  avo- 
cat, (pii  vit  toujours  pour  être  toujours  inmiolé  dati^^  J'nzi/me  df* 
imcériU'y  c  est-à-dire,  comme  on  1  interprète  au  même  lieu,  dam 
la  vérité  de  son  carps» 

On  vdien  d'antres  endroits  du  mèmeMiêsei,  comment  dans  ce 
sacrifice  Jésns^lirist  est  le  véritahle  Sacriflcateor,  qui  s't^Bpe  en* 
core  hii-mème;  et  on  expli(iue  que  c'est  à  canse  qu'étant  l'insti- 
tuteur de  cette  oblation ,  c'est  en  son  nom  et  par  son  autorité 
qu'on  la  continue.  «  Il  est  juste  de  vous  louer,  ^^  Dieu  invisible, 
incomprehensililc,  iuuuense,  Père  de  jNotre-Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  en  instituant  la  Ibnue  d  un  sacrifice  perpétuel,  s'est  premiè* 
rement  offert  à  vous  oimmie  nœ  hostie,  et  noua  a  appris  le  pre- 

*  Miss.  Mozarab.,  sup.  —  •  Contesi.t  Miss.  Pasch.,  Fer.  iv,  m  Mùs,  Goth., 
Miu.  xu;  apud  Tfaom.,  p.  342;  apud  Mabill.,  de  Uturg,  GàUic,,  p.  256« 
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■lier  qu'il  devoit  éfkre  oflbrt^  »  On  reconnott  ici  que  Jésus-llhrist 
«  iialitaé  m  sacrifiée  perpâlnel,  oà  U devint  être  olM 
nâneaiiaii  nooi  cviràt  appriBàroOHr.  Et  e*eet  poiirq[OOiQiidi80it 

4ns  vue  antre  prière  :  «  0  Diea  à  <|iii  nons  <^Rraiis  un  eacrifloe 
unique  et  siriuniliiT,  après  que  vous  avez  lait  ee^siT  tous  les  divers 
sacrifices  d'autreinis »  Kt  un  peu  après  :  «  En  rejetiint  toutes  les 
Ambres  des  victimes  charnelles,  nous  vous  offrons ,  Père  étemel, 
ne  hostie  ^iritiieUe  quieet  toqjoun  immolée  et  qiùmottte  toi»> 
Jwinlft  mâoie^qoi  eet  tout  emMoifale  et  le  pvéeoBt  dee  fldèlee  qni 
aeeopwaroiit  àvotts,  et  laréeompeDee  que  leur  dome  lemreè- 
Me  bienfaiteur  :  »  prière  qu'on  trouve  encore  et  de  mot  à  mot 
dans  l  ancieu  Mfsspi  de  (Jelase*.  Mais  qui  n'y  remarque  claire- 
ment Jésus-Christ  oil'eil  en  persomie  dans  uu  sacrifice  très-véri- 
table qui  se  renouvelle  et  se  conkiiiue  tous  les  jours ,  où  il  est  en 
même  tempe  te  piéseot  qoe  Doas  fdBODs  àDiea  et  k 
élsméDeqiie  feçoivieiit  ceux  qd  Toffiraiit? 

C*eet  mi  eacriflee  Téritalile,  puisqu*ll  eet  enbetUné  à  la  plaee  de 
tous  les  sacrifices  anciens  ;  un  sacrifice  où  l'on  ne  cesse  d'ofTrir 
Il Mis-Clu'ist  même  en  personne;  un  saeriliee  que  1  on  renouvelle 
et  que  Toq  continue  tous  les  jours,  et  qui  est  néanmoins  toi^ours 
mique,  parce  qa*oii  y  offlre  incessamment  la  même  victime;  Wk 
tterifioe  d'mie  natmm  tout  à  fiât  particulière,  où  celui  que  nous 
onranseeten  même  tempe  ceM  qui 
le  don  infini  qni  nous  rend  heureux. 

La  même  chose  est  expliquée  en  peu  de  paroles  ,  mais  vives  et  m. 
sul)stantielles,  dans  le  canon  de  la  messe  que  nous  disons  tous  les  ftwftr 
jours,  où  après  avoir  fait  la  prière  que  nous  avons  rapportée,  où  «uwo»* 
Ton  denmade  que  Toblation  Mânie  ecût  fàite  te  eoipe  et  te  sang  de  LTaJX 
iénsOiriet^  iqprèe  aydr  récité  ces  eaintee  parotee  par  tesqueltes  ïïï^ 
ieMteooo8écrBtionetteooiia(mmiatioiideeoBni3rstère:l*Egl&se,  «Lh 
en  exécution  du  commandement  qu'il  lui  fait  de  le  célébrer  en  son 
nom,  reprend  la  parole  en  cette  manière  :  «  C'est  pour  cela,  ô 
Seigneur,  que  nous,  qui  sommes  vos  ministres,  et  tout  votre  saint 
peuptei,  noue  imouYenant  de  la  passioii  Inenhemmue,  de  te  gk>- 

*  Mis»,  Moiwrub.,Mi98.  ULXViU,  coutest.,  p.  297.  —  *  Miss.  Franc.,  Miss,  xxvu, 
f.  m — ^Mia.  GOm^  edit.  Thon.,  Hite.  uam,  p.  ii7. 
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rieuse  résurrection  et  de  l'ascension  triomphante  du  même  Jésus- 
Christ  votre  Fils  Notre- Seigneur  ;  nous  offrons  à  votre  sainte  et 

Ymuhwèa»,  uns  hostie  sainte^  nue  hostie  pure^  une  hoftie  mus 

tMiiBy  le  saîoftpala  derôétmielkei  k  calÎMde 

Gens  qvd  ont  appris  de  lésuB-CSirlsl  qn*ii  est  le  psin  ybrmA  qui 

donne  la  vie  étemelle*,  n'auront  pas  de  peine  à  entendre  quel  est 
ce  pain  de  vie  éternelle  qn\m  offre  à  Dieu;  et  c'est  visiblement 
Jésus-Uiri&t  même  et  sa  saiitle  chair  où  il  nous  a  promis  la  vie% 
qu'on  montre  oomme  préseï^^  en  disant  :  Le  srnni  pam  de  vée 
étarnslif,  luissi  bien  que  son  sang  qui  nous  a  sBiiYés»  «n 
Bt  k  eaUee  ée  sàhtt  perpiiud,  e*eBt-à-dirBy  sans  difBeulté»  le 
calice  où  est  contenu  ce  salut  avec  le  sang  du  Sauveur. 

C'est  la  même  l'hose  que  disent  les  (irecs  dans  leur  liturgie, 
lorsqu'après  avoir  prononcé  les  saintes  paroles  du  même  Sauveur, 
ils  continuent  en  ces  termes  :  «  Nous  vous  oilrons  des  choses  qui 
sont  à  vous  fûtes  des  choses  qui  étoieni  à  rooB,  »  c'est^Hiiie»  la 
eocps  et  k  sang  de  votre  Fllsfarmiés  dnpûn  etdu  Tînqm 
vnsciMuras. 

Ces  paroles  sont  dites  en  ce  lieu,  pour  exprimer  la  nature  de 
cette  oblation  où  l'on  ollroit  à  Dieu  une  substance,  c'est-à-d'u'e  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  formés  d'une  autre  substance,  qui 
étoit  celle  du  pain  et  du  vin;  et  tout  ensemble  pour  faire  voir^ 
contre  les  andens  hérétiques,  qui  dès  l'origine  dn  duîstianisnM 
avoteit  distingué  le  GréBlev  del^uidversd'aveele  Pève  de  Jésns- 
CSnist;  pour,  dis-je,  leur  iiûre  vohr  que  c*ét(^t  le  même,  et  que 
celui  qui  avoit  (  réé  le  pain  et  le  vin  pour  nourrir  l'homme,  étoit 
le  même  qui  pour  le  sanctiiier  euiaisoit  le  corps  et  le  sang  de  son 
Fils  unique. 

C'est  aussi  ce  qu'exfniment  les  Latins  par  ees  mo6  du  canon 
fu'on  vient  de  voir  :  c  Nous  vous  oflkons  eette  sainte  hostie  fiiite 
des  c)ioses  que  nous  tenons  de  vous-même  :  »  db  tdis  donis  àc 

BATIS  :  ce  que  les  Gseos  exprimoient  d'une  autre  manière,  en 

disant  :  ri  oà  »x  t»v  owv  :  Tua  ex  luis;  où  l'ou  voit  de  plus  en  [dus 
que  les  deux  églises  parlent  toujours  dans  le  même  esprit^  et 
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s'aûcûrdeat  à  célébrer  k  ebangement  merveilleux  qui  s*eBt  fait 
èm  déstom  de  Bim  m  àm  oréalures  de  ûiea  beaneonp  pfau 
«BBaBflBtes;  nate  lo4<m  ofee  m  nq>poirt  M  iM 
tKte,  puisque  e*eefc  ràBnwBt  fies  eorps  qui  est  «tiangé  m  b  noor- 
ritnre  dout  les  smes  sont  suâtentées,  et  les  corps  mêmes  sauctiûée 
et  purifiés. 

Tout  cela  est  Annflnn^  merveilleusement  dans  ces  paroles  de 
iioli6Ganitt»ciù«pirèBflnri^iMMUBÔ  JésQS^  on  a  fait 

pvtoot,  oomme  eehii  en  qni  aous  amns  eeeèe  «qpiès  daFàre^ 
M»  ^|o«tQBi  :  c  Per  kqnel,  A  SeigneoTy  1^0»  M 
toos  ees  Mens,  vous  les  sanctifiez,  vous  les  vivifies ,  vous  les  bé- 
ni ^^rz,  et  vous  nous  les  donnez;  »  par  où  Ton  montre  en  Dieu 
par  Jt'sus-Cliri.st  une  création  continuelle,  pour  faire  que  les  dons 
sacrés  du  ftfûii  et  du  via  que  Dieu  avoU  créés  par  sa  puissance, 
par  lanaAne  pntmenre  soient  laits  une  nonveUe  créitorB^  et  de 
Aosesînenimto  et  ^oÉmes  deviennent  une  dioseeeinte  et  une 
chose  animée,  qui  est  le  corps  et  le  sang  de  l*Homnie4)len  Jésus» 
Christ  :  chose  par  ce  moyen  remplie  pour  nous  de  bénédiction  et 
de  grâce,  pour  ensuite  nous  être  domiée  avec  tous  les  dons  dont 
elle  est  pleine  :  ce  qui  continue  à  montrer  que  celui  qui  nous  a 
créés,  et  qui  acvéé  lesdiansqni  nous  soutiennent  selon  le  coipe^ 
créeeDoondeeeeméniesidioseB  ceUee  qni  nous  aoutiennant  selon 
resprit;  et  que  c*e8t  eela  que  noua  lui  oilkaia  arait  qoa  de  la 
lannAiv  de  sa  wyM**T 

A  ceci  nous  pouvons  encore  rapporter  cette  secrète  *  :  «  0  Dieu, 
qui  avez  clioisi  les  créai  lu  cs  que  vous  avez  faites  pour  soutenir 
notre  intinnité,  afin  d  eu  Mre  les  préseus  qu  on  vous  devoit 
dédier,  o  eu  les  Haisant  le  coupa  et  la  sang  de  Jésua-Ghiisty  ainsi 
qu'il  a  été  souvent  flipliqué. 

0e  douter  qn*un  tel  sacrifice  ne  aoii  véritahlement  propHia^  un. 
lolre,  c'est  douter  que  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  ne  soit 
un  objet  agréable  à  Dieu,  (|ui  nous  le  rend»'  tavorable;  c'ast  que  ce  >«• 
douter  que  le  même  Jésus-Christ ,  qui  intercède  pour  nous  dans  'ïîIL^' 
8a  gloire  en  se  présentant  devant  Dieu,  par  cette  seule  aetion  ne  717^% 
rapaise  et  ne  noua  la  lenda  propîaB»  Maïs  à  Bien  ne  plalsaqoe 
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r£gliae  croie  qu'où  Jésus-Oiriât  est  présent  pour  nous^  il  m  soit 

pas  une  iddatioa  pfopitialoiie  :  c'est  poi^ 

plier  en  cette  sorte  dans  ce  sacrifice  !<  0  Mgneiiry 

soyez  propice,  soyez  fttmable  à  ToCre  peuple  par  ces  dons  que 

nous  vous  offrons.  »  Et  encore  :  «  Que  cette  hostie  purge  nos  pé- 
chés ;  qu'elle  nous  soit  une  intercession  salutaire  pour  en  obtenir 
le  pardon.  »  Et  encore  :  «  Recevez  ce  sacrifice  pai*  rimnioiatioii 
duquel  vous  avez  voulu  être  apaisé  *.  »  Ët  encore  dans  le  Missel 
dsGélase  :  «  Qoe  cette  bostie  sakitaiie  sott  Texpialion  de  nos 
diés  el  notape  propitiatiQn  derait  yotre  Majesté  sainte  *.  »  Tovl 
est  plein  de  sembiables  prières  ;  et  e*est  ca  qn*«isrigne  saint  Cyrille 
de  Jérusalem,  lorsqu'il  dit  dans  son  cinquième  Cntêchimie  aux 
initiés  en  leur  expli(iiiaiit  la  liturgie,  (ju  après  avoir  fait  h», 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  par  Topératiou  du  Saint-Esprit  ; 
^rès  avoir  accompli  le  sacrifice  spirituel  et  ce  culte  non  sanglant, 
on  iàîsoit  sir  eetle  hostie  de  prcpHiatian  les  prières  de  tout  le 
pen^,  c'est-à-dire  qa*oi|  la  chargeoit  de  tons  ses  vœux,  oonmto 
étant  k  seule  victime  par  laqnelle  Diea  est  apassé,  et  nous  re- 
gard»*  d'un  o^il  favoral)le.  (l'est  par  elle  (jue  nous  attirons  les 
bienfaits  de  Dieu  sur  les  viviuis;  c'est  ])ar  elle,  continue  le  même 
Père^  que  nous  «  rendons  Dieu  propice  aux  morts;  j>  c'est  pai* 
elle  enfin  que  nous  consonunons  Tceuvre  de  notre  salut.  C'est 
pcnnqiiOL  le  prôlre  dit  dans  le  canon  qu*ilolfire,  <  et  que  tons  las 

fidèles  olBrant  avec  lui  ce  saint  sacrifice  de  louange  poor  la 

rédemption  de  leurs  ames;  »  «m  qne  ce  soU  là  qne  lésos^Glirist 
l'ait  opérée  ou  méritée,  ou  qu'il  y  paie  le  prix  de  notre  rançon; 
mais  parce  ipie  le  même  qui  l'a  paye  est  encore  ici  présent  pour 
consommer  sou  ouvrage  par  lappUcaiion  qu  il  nous  en  fait. 

Ce  n*est  donc  pas  ici  ^  comme  vos  ministres  vous  le  fiiisment 
croire^  nn  siq^lément  dn  sacrifice  de  la  croix  :  ce  n*en  est  pas 
nne  r^tération^  comme  s'il  étoit  impsrfidt  :  c*en  est  au  contraire, 
en  le  supposant  très-parfait,  une  application  perpétuelle,  sem- 
blable à  celle  que  Jésus-CJu-ist  en  fait  tous  les  jours  au  ciel  aux 
yeux  de  son  Pèic,  «tu  plutôt  c'en  est  une  célébration  continuée  ; 
de  sorte  qu  il  ne  laut  pas  s'éUmner  si  nous  rappelons  en  un  cer- 

«  aoM.  poiiCin,-*  Ub.  III  ter.  B.  K.  MU»,,  10.  -  •  OfA,,  CU.,  fnytf.  t. 
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luAinB  im  flMartteederédempâoD»  mnfbrmémeot  à  cette  prière 
que  «m  y  ÎÊâaom  :  c  Aoeordei-iioiis,  ô  Seigneur,  de  célébrer 

siintement  ces  myst<»res,  parcN'  que  toutes  les  fois  (jii'on  fait  la 
l'ommémoratioli  o'tte  hostie,  on  exeree  r<puvre  de  la  ivdemp- 
iiûQ  »  c'est-à-dire  qu'en  rappliquant  ou  la  continuB  et  ou  la 
eonsomnie. 

ffliMémoratkm,  de  kmangey  d'Bacharistte  ou  d'action  de  grâces, 
et  Bonpomt  de  propitiation.  Car  en  avouant  sans  difHculté,  comme 
nous  fais<ms  dans  toutes  les  prières  de  la  litur^^ie ,  fjue  c'est  un 
siurifiee  d'action  de  grâces  et  de  commémoration,  c'est  par  là 
même  que  nous  disons  qu'il  est  encore  un  sacriûce  de  propitia- 
tMn,  et  pour  ainsi  parier  d^apaisement,  pense  que  le  seul  moyen 
qoenoosenroiis  d'apaiser  Diea  et  de  iioos  le  rendre  propiee,  c'est 
de  M  ottnr  oontameUement  la  mêm»  yictime  par  laquelle  il  a 
élp  apaisé  une  fois,  d'en  célébrer  la  nu-moire,  de  lui  offrir  de 
jiLslcs  louanges  pour  la  prrace  ipfil  nous  a  laitr  dr  nous  la  (h  »nu»'r  : 
c'est  pourquoi  en  cette  occasiou  le  sacrifice  d'actiou  de  grâces  et 
eehii  de  iHX)pitiation  concourent  ensemble  ;  d'où  vient  aussi  qu'il 
«t  içpeié  en  cent  endroits  dans  les  secrètes,  €  one  hostie  d'expia- 
tion, d'apaisenuMit  et  de  kmange  :  »  Hostias  FLACAnornsn  lau- 
ns';  et  que  dans  le  Uen  même  dn  canon  que  nom  ^venons  de 
ispporter,  après  l  avoir  appelé  lui  sacrifice  de  louange,  ou  ajoute 
incontinent  qu'on  1  otl're  pour  la  rédemption  de  son  ame. 

Vous  pouvez  juger  maintenant  s'il  y  a  lieu  de  douter  de  la  pré-  ^my.^^ 
Moee réelle,  ouda  changement  de  substance,  dans  les  prières  de  »r  ^  r*- 
laliinrgie.  Qnand  il  n'y  anroit antre  chose  que  cette  oblation  qni  «'«^7'^'« 
apaise  Dien,  que  celle  hostie  propitiatoire,  hosHà piaeaà(H8,*!t^iiv^ 
hnHa  propitiationtSf  c*en  seroit  assez  pour  vous  fidre  voir  que  ce  uwurgk. 
nt'  peut  être  que  Jésus-flhrist  iiiénie  ,  n'y  ayant  plus  pour  nous 
une  autre  victime  que  son  corps  et  son  sang.  Mais  la  présence  en 
tttmaïqnée  par  tant  d'autres  choses,  qu'il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les 
]KnK  pour  raperoevoir. 

Tons  entendes  aussi  par  même  moyen  comment  on  offlre  le  pain 
ctlevm.  Onlflsofllppàla  vérité,  mais  pour  en  ftdre  le  corps  ci  la 

*  W  p09t  Pent.  —  *  Fer,  4  post  Doni.  v  Quadrag.,  etc. 
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ptin  el  00  ynsk  ne  sfliioieiit  pM  ime  hnirtîti  i1*fiTpiirtiiniij  aîiHlqa*d]0 
«Bl  içpélée  dam  tout»  la  Bturgie. 

iT.      De  cette  sorte  on  ne  voit  pas  la  difficulté  qu'on  a  pu  trouver 

f'rilll  i^Hi  I 

«McnBM  dans  la  secrète  du  jour  de  Noël ,  où  l'on  demande  «  que  cette 
MiMcr<-  substance  terrestre  nous  donne  ce  qoi  est  divin,  »  puisqu'en  effet 
et  c*éloit  en  substance  du  pain  et  du  vin  qu'on  piésenloitsur  Tautel 
^n7T.>t  ponroifiiîrooeqoi  eal  divin»  e*eitMiie  le  «npa  et  kiangde 
T!^«^  NoMSetgnenr»  En  qooi  le  mystère  de  l*BiKliarlalie  a  quelque 
Mb»  qiA  chose  de  semblable  à  céfaii  de  rinearnatimi,  puisque  dans l^m  et 
M  M  qm  dans  Vautre  ce  (jui  est  divin  nous  est  communiqué  pai"  le  moyeu 
d'une  substance  terrestre,  c'est-à-dire  la  divinité  même  de  Jésus- 
Christ,  pai-  le  moyen  d'une  chair  humaine  »  et  cette  chair  où  la 
divinité  habite  par  le  moyen  du  pain  qu*on  euqiloie  à  laftarmar, 
ainn  qn*ll  est  eq[iliqQé  diûu  cette  prite 
il  n*y  a  pfM  ombie  de  difficulté  à  dire  que  ce  sacrifice  eit  un 
sacrifice  de  pain  et  de  vin,  parce  qu'il  se  fait  de  Tun  et  de  Tautre  ; 
un  sacrifice  par  conséquent  selon  l'ordre  de  Melchisédech,  où  Ton 
odrr  encore  du  pain  et  du  vin,  comme  tous  les  Pères  ont  cru  que 
Mfttriiisédech  avoit  fait,  quoique  Jésu»-Ghrist  y  ait  ajouté  son  oorpe 
el  son  aang  ;  ce  que  Mekshisédeeh  n'a  pas  pu  faire»  élanft  Juste  que 
si  Jésus^Ibrist»  qui  est  k  vérité  même»  a  quelque  chose  qp^ 
de  la  figure,  il  ait  anssi  quelque  chose  où  elle  n*ait  pu  attsindre. 
C'est  pourquoi  au  pain  et  au  vin,  qui  sont  la  fif^iiii'  dans  le  sacri- 
fice de  Melchisédech ,  il  joint  son  cori)s  et  son  siuig  qui  sont  la 
vérité  même;  mais  qu'il  cache  encore  sous  les  apparences  du  pain 
et  du  vin  dont  il  les  a Mts,  afin  que  la  vérité  tienne  tat^ours 
quelque  chose  de  la  figura  qu'elle  accomplit, 
j^^:^^^   Tous  voyei  donc  que  roblatîon  dn  pain  et  du  vin>  qui  se  ftôt 
ttMipir^  dans  la  seorète  et  dans  toutes  les  autres  prières  qui  précèdent  la 
«MMttc'  consccratiuii ,  n'est  que  le  commencement  du  siicrifice  ;  ce  qu'on 
exprime  aussi  par  cette  prière  qu'on  fait  sur  les  dons  aussiUH 
qu'on  les  a  mis  sur  l'autel  :  «  Venez,  ù  Dieu  sanctificateur,  tout- 
puissant  et  étemel»  et  bénisses  ce  sacrifice  prépaiéà  votre  saûit 
nom;  •  et  en  le  marque  encore  par  d'autres  parolss  dans  les 
secrètes,  en  lui  disant,  comme  on  fiât  souvent  :  «  Nous  vous 


Digitized  by  Google 


DS  LA  MESSE,  N.  XVn.  S9 

oibQMy  6  Seigneur,  ces  hosties  qui  vous  doivent  être  dédiéo»» 
ftf  ymm  doîvont  étoe  inuDolées,  qui  vous  doivent  être  coma- 
'  crées  :  wnâitnâ»,  nniw.àiinAij  uaumnâs*;»  Bonfa'cUatiie  iokol 
d^à  A  im  «ertain  MM  dédiées,  îmiBcdéesMe^^ 

les  offre  sur  Taulel  ;  mais  parce  qii'elle.s  attendent  une  consécra- 
tion plus  parldite,  iursij^u  elles  seront  changées  au  corps  et  au 
tMig. 

Et  vous  Tojes  maintenant  plus  dur  qae  le  jour  que  cette  im-  rm. 
WÊokÊtàaa,  cette consécyationj  ce  sacriflee «t  dans ies  pewto,  par 
leagnettea  le  pain  est  changé  aa  coips  et  le  vin  an  seng  g^Bc  une  m  ^ 
Inage  de  séparalkm  d  une  espèce  de  mort,  ainsi  qa^  a  été  dit.  SSji» 

D'où  il  réî^ultc  que  IVssence  de  l'oblation  ast  dans  la  présence 
même  dv  Jesus-Christ  en  pci\st>niie  sous  cetU^  lifçiue  àv  mort  , 
puisque  cette  présence  emporte  avec  elle  une  intercesakm  aussi 
cttcBDe  qne  celle  que  lait  Jésus-Cbiist  dans  le  dal,  même  en 
sflkint  à  Bien  toe  cicatrices  de  ses  plaies. 

Je  wb  prétondi  pas  nier  par  là  que  roUatioii  ne  soit  aossi  ex- 
pliquée par  d'autres  actions  dn  sacrifice:  car  par  exemple,  Télé- 
vatioii  <le  l'hostie  est  une  marque  de  son  oMation,  sans  préjudice 
des  autres  raisons  dont  nous  parlerons  ailleurs  :  de  la  même  ma- 
nière que  nous  voyons  dans  le  Lévitique  *  qu'on  «  levoit  devant 
le  Seiffoeor  »  ce  qn'on  avoit  dessein  de  tau  cffinr»  et  qoa  même 
on  le  loi  oflhât  par  cette  action  :  soit  qne  ce  tftt  la  cbair  des  vic- 
timea,  on  qne  ce  fitt  des  paina  et  des  gêteauz,  on  les  pvémiees 
des  fruits  de  la  terre. 

On  rédulsoit  autrefois  la  victime  et  les  gâteaux  qu'on  offroit  à 
Dieu  en  petits  morceaux  *,  et  c'étoit  une  marque  de  !  (  ablation  et 
du  saciiflce  qu'on  en  faisoit  au  Seiprneur.  C'est  en  ce  sens  que  la 
lltaetioo  dn  pain  aÊoé,  soit  qu'on  la  fasse  pour  la  distribution^  on 
pour  quelque  autre  raison  mystique^  ftdt  partie  du  saorifloe^  en 
lepséscnÉant  JésnS'diriBt  sons  les  coups,  et  son  corps  rompn  et 
percé  ;  ce  que  les  Grecs  dési^'^iient  encore  par  une  cérémonie  plus 
particulière,  en  perçant  le  pain  consacre  avec  une  espèciî  de  lan- 
œtte»  et  en  récitant  en  même  temps  ces  paroies  de  l'Ëvaogile  : 

t  SteP.  Fm.  3  pOÊt  Dm,  Pm.  II.  8eet,  F«r.  8.  H.  ter.  88»  frimi  H  FtKeiu, 
Ihiillpniii.  —  •  LmiL,  vm,  a,  xim>  at  M— i^^    tte.    >  Xirtl»  B,ele. 
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f  Un  des  soldats  perça  son  côté  avec  une  lance  S  »  et  le  reste. 

Je  ne  dispute  pas  de  Tantiquité  de  cette  cérémonie,  non  [>liis 
que  de  beaucoup  d'autres  :  je  remaï  que  seulement  qu  elles  sor- 
voieai  à  rimmolaiion  mystique  de  notre  vidiDie»  eu  rq^réaftntaiit 

inBépanUe  de  ce  saocifloe,  qui  ait  la  oonaoaofttoii  de  lliostie. 

NoQB  avons  dit  que  la  oonsécfatioQ  est  mie  espèce  de  créatkm 

nouvelle,  du  corps  de  Jésus-Christ  par  le  Saint-Esprit:  ce  sacré 
corps  y  reçoit  un  nouvel  être  ;  et  c'est  pour  cela  que  saint  Pacien, 
un  saint  évèque  du  quatrième  siècle,  célèbre  pai*  sa  doctrine,  aj^ 
peloit  rËucharifltie  «  le  renouvellement  du  corps  :  »  Irmomtêo 
corpork  Maîa  oe  corps  aonvélteiiiait  produit  ne  Tesiqiie  pour 
être  ooDsumé^  et  pour  perdre  par  œ  moyen  ce  noovéL  être  qu'il 
a  reçu  ;  ce  qui  est  un  aete  de  victime  qui  se  consume  elIeHSiême  . 
en  un  certain  sens,  encore  qu'eu  vérité  elle  demeure  toi^jours  en- 
tière et  toujours  vivante. 

Surtout  la  cousomptiou  du  sang  de  Notre-Seigneur  présente  à 
Feq^t  une  idée  de  sacrifice;  parce  qu'on  offinût  les  liqueurs  em 
les  r^^andant,  et  que  Tel&ision  en  étoit  le  sacrifice.  Ainsi  le  sang 
de  Jésus-Christ  r^andn  en  noua  et  sur  nous  en  le  basant,  cet 
une  effusion  sacrée  et  comme  la  oonsonunation  du  sacrifice  de 
cette  immortelle  li(pieur. 

C'est  tout  cela  joint  ensemble  (jui  consomme  notre  sacrifice, 
très-réel  par  la  présence  de  la  victime  actuellement  revêtue  des 
signes  de  nuNrt^  nuds  mystique  et  spirituel,  comme  je  pense 
ravmrditaiDeurSy  oàie  c^ve  c'est  la  panda,  où  la  mort  ne  se 
remontare  qu'en  mystère,  où  le  feu  qui  consume  e*eet  cet  Esprit 
cpii  change,  qui  purifie,  mais  qui  élève  et  qui  perfectionne  tout 
ce  qu'il  touclie  et  en  fait  quelque  clios<î  de  meilleur. 
iTui.     Après  cela  je  ne  p(»ns4»  pas  qu'on  ose  vous  dire  que  la  présence 
ton  àf  U  réelle  et  le  changement  de  substance  ne  soit  pas  sufiQsamment 
il"r'!i'  «obliqué  dans  les  prières  de  la  messe;  et  afin  de  le  mieux  e»- 
li«  «««c  le*  tendre,  con^arec  les  autres  prières  de  l'Eglise  avec  ceDes^.  Elle 
'tSHisIt  bénit  Tean  du  baptême;  dOe  bénit  le  saint  dirême  et  les  saintes 
TEIje-"  huiles  dont  elle  oint  les  enfans  de  Dieu,  puui'  leur  imprimer  eu 
i  Joan*,  xiz,  44.  — •  *  Pacian.,  ep.  i  ad  6ymp. 
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diverses  sortes  le  caractère  de  christs  et  d'oints  de  Dieu.  Les  «mi  it 
prières  dont  elle  s»»  sert  «laiis  ces  ])énédictioiis  sont  assuivnu  iit  lU* 
la  preuiieiv  autiquité.  Daiis  ces  bénédictious  ou  trouve  bicu  que 
r£gUfie  c  consacre  et  sacrifie  ces  substances  \  »  c'estrà<iire  cette 
eiaetcesliiiiliesqa'eUabénil;  qu'elle  les  rend  effieaeat^  et  leur 
'mfàan  me  nosnOe  verta  par  k  gnce  dn  Saini-E^rit  qa*dle 
hnroque  mr  eHes.  On  troore  même  dans  rambroelen,  qu'elle 
•  les  élève  et  qu  elle  les  anoblit;  »  mais  on  ne  trouve  jamais 
(juclle  les  ollre  à  I>ieu  en  sacrilice;  encore  moins  qu'elle  les 
change  en  quelque  autre  substance,  ni  qu  elle  emploie  pour  les  y 
changer  la  vertu  toute-puissante  du  Saint-Esprit  :  ces  expreaaioiia 
«ni  léMTvéea  pour  rSuchariatie.  Ce  qui  montre  manifrwtamBBt 
qnele  dm^pement  qui  8*y  faol  eal  làm  d\uie  antre  nature  que 
cM  qui  ee  ftôt  dans  Tea»  on  dans  Tliuile,  qui  n'eat  qn*un  ehan- 
fpement  mystique  et  moral;  que  le  mot  de  sacrifice  y  est  em- 
ployé, iKni  pas  comme  on  le  duuiie  (jnclcuiefois  à  ce  ipii  sert  au 
culte  divin^  mais  dans  cette  étroite  aigailicatiou  dout  ou  se  s»ert 
pour  eoqpvimer  uo  yrai  aaerifiee* 

GMoequidevroit}  iljalonglempe^  avoir  décidé  nos  oontro- 
imea.  Car  outre  qu'il  ne.eoBviMit  pei  à  FEgUae  chrétienne  de 
B*a¥oir  non  phu  que  les  Jnifii  à  effirir  à  IHea  que  des  ombres  et 
des  liirures  de  .lésns-Cbrist,  et  que  de  là  il  s  eiLsuit  qu  ou  doit  y 
ollru",  et  par  conséquent  y  avoir  Jésus-Christ  nu'me  :  il  faut  en- 
core ^jouter  que  TEglise  s'es^lique  ei  claiiemeut  sur  b^  cbangt^ 
Mt  réel  dn  pain  et  du  vin  au  cofpe  et  «u  aang  de  Jéaus-Ghnaty 
91B  ceux  qui  ont  nié  ce  changement  ny  ont  trouvé  d*antre  re- 
mède que  de  retrancher  tout  d*un  coup  toutes  ces  prières. 

Cert  ici  que  je  vous  prie  d'observer  une  contradiction  manifeste  Contrarie* 
de  ces  riDuveaux  d<x'teurs  :  car  d'un  coté  ne  pouvant  nier  que  ces  .mm.trp». 
pru  ies  de  nos  liturf^ies  ne  soient  tres-iuiciennes,  de  peur  de  nous  a  «pHTr  . 
laisser  1  avantagé  d'y  trouver  notre  doctrine,  ils  vous  ont  dit,  et  ««mt"^ 


Us  tâchant  de  persuader  à  tout  le  monde  qu'elles  aont  contre  nous;  ^-^'-f^^ 
et  ée  Tantie  ils  sentent  ai  bien  en  leur  conacience  qu'en  eflét  elles  (««t'ior 
M  contre  eux,  qu'ils  n*ont  osé  les  retenir,  de  peur  qu*eUea  ne  ^"^^^ 

nunenassenl  tous  les  peuples  à  i  unité  catholique. 
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Kntendfticeâ,  MoiiBegr,  et  lêdicg  da  le  frire  enleiidreà  obp 
gai  e^endurriMent  enoate  eontoela  toi  de  mepàies;  teooBte galle 
débitent,  c'ertqoelaprfeacnceiécileaeomnieneéàPatd^ 

berl  ,  auteur  du  neuvième  siècle.  Or  je  dis  qu'il  faut  avoir  lUi 
front  d'airain  ,  poiu*  nier  que  ces  prières  ne  soient  plus  anciennes. 
Car  les  auteurs  renommés  pour  avoir  travaillé  aux  Sacramentaires 
qoe  nous  avons  produits ,  sont  un  saint  Léon,  on  seiut  Gélase , 
im  «dnt  Gffégoiie  :  c'est  dans  TEgliie  gaUiqme,  efocèe  un  aaint 
Hflaiie ,  mi  Mniéus ,  on  Salvicn ,  on  SidonhiB  ^  ;  c*ert  daae  FEfl^ 
d*Espagne,  tm  Isidoie  de  Séville,  «nlean  dont  le  plus  moderne 
passe  de  plusi»MU*s  siècles  Pcuschase  lliulhert;  et  le  travail  qu'ils 
ont  fait  n  a  jamais  tendu  à  rien  innover  dans  la  doctrine  :  on  ne 
les  en  a  jamais  seulement  soupçonnés.  Ils  ont  ordonné  Toffloe, 
réglé  et  fixé  les  leçons  et  ks  antjphmûOTS  :  ils  ont  composé  quel- 
ques GoUeetes,  quelques  Sectètes,  quelques  PoetûommimkMis, 
quelques  Bénédictions,  quelques  Ptétoces,  et  cela  sans  rien  dire 
en  fond  qui  liàtnoiman  :  on  ne  les  anroit  non  plus  écoulés  qne 
les  autres  novateiu*s,  et  le  peuple  auroit  bouché  ses  oreilles.  Tout 
ce  qu  ils  composoient  étoit  fait  sur  le  nuxlèle  de  ce  <ju'avoient 
lait  leurs  prédécesseurs;  le  style  même  ressent  l'antiquiié,  et  les 
choses  la  ressentent  encore  :  ainn  tout  étoit  reçu  avec  un 
égal  applaudissement,  et  les  aonreOes  prières  toisoîent  corps 
peur  aînrà  dire  avec  les  anciennes,  comme  élsnt  toutes  de  mAme 
eeptHet  de  même  goût.  Et  pour  ce  qui  est  du  canon,  on  en  a  jugé 
toutes  les  paroles  d'un  si  grand  tKjids,  ([ue  la  tradition  a  conservé 
les  auteurs  des  moindres  additions  qu'on  y  a  faites  ;  et  on  sait, 
par  exemple,  que  ça  été  saint  Grégoire  qui  a  ajouté  ces  paroles  : 
DU$quB  fuuttOÊ  m  iudpaee  éupmn:  c  Afin  que  vous  conduîsiei 
nos  Jours  dans  votre  paix.»  Ob  sait  encore,  pour  ne  pas  omettre 
ks  antres  parties  de  la  messe,  qui  le  premier  a  tût  dire  le  Ktprie, 
qui  le  Paier,  qui  VAgum  Dei.  Les  ministres  ont  été  soigneux  de 
marquer  toutes  ces  dates,  pensant  concliu*e  de  là  que  la  messe 
étoit  un  amas  de  nouveautés  et  d institutions  humaines;  mais 
leur  haine  les  a  aveuglés  :  car  puisqu'on  a  remarqué  avec  tant 
de  soin  les  cfaaogoaensles  plus  indifEàcens,  combien  plus  ann 

«  Jlàbm.,  dt  liteiy .  Mb.,  Mb.  |,  c^^  xv,  p.  ». 
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«■  raDHfHèletaiilM?  Or  o'attceqa'cftaeratpM  :«IM 
fmqAtL^imM  oeqa*oo  dit  pour  VMÊtkjtk,ti  pour  k  eoMè- 
cralioii,  ni  pour  y  ehangcr  le  fMân  «n  corps  et  le  vin  an  nng  : 

c'est  donc  qu'on  nr  nniiioit  jKiint  d'auteur  de  ces  choses;  c'est 
qu'elles  sont  plus  am  ipimes  que  tous  les  changemens  qu'on  sait ,  _ 
quoiqu'ils  soient  dt  jà  fort  aDcieDS»  comme  ou  a  vu  ;  c'est  qu'eiies 
Wb sont  pas  des  additions,  makaneonlniie  qu'eiles  sont  le  ootps 

ipm  l'Es^«  Cert  ee  q«l  pudt  eneoie  pv  le  tmmaBkBmA  de 
km  les  rllesy  pcdstfoe  ees  chose»  se  tronveiit  également  dans  le 

rit  grec,  dans  le  romain,  dans  l'anibrosien,  dans  le  gallican,  dans 
le  gothiipie  ou  1  espagnol,  en  un  mot  dans  tous  les  rites,  comme 
ou  a  vu;  et  uoQ-fieiilement  dans  les  rites  des  églises  catholiques, 
wtm  euBon  dans  cenxdes  sehinnMitlqpei;  etaon-aeiileoiflntdMiB 
ceux  des  Graes  f^Mrés  d'avec  nous  depuis  qaàqpm  rièdes,  mais 
oMoie  dans  eeax  des  entydbSeDs  et  des  nestoriensy  sApnés  de 
■oas  et  des  Grecs  il  y  a  douze  cents  ans  :  ce  qui  montre  que  tout 
cela  ne  peut  venir  que  de  la  source. 

<>n  poiuroit  encore  alléguer  le  t»''nioignage  des  Pères,  quand 
il  n'y  aiiroU  que  saint  Cyrille  et  saint  Chrysostome ,  pour  ne  point 
padordesanlresy  où  Ton  tfonre  tontes  les  parties  de  la  mewe, 
etBiotàmot  tout  œ  qn'onea  a  prodnit  :  maisiUàiitcoaraneroles 
hommes  par  quelque  diose  eneoro  de  pk»  palpable,  et  kurépar- 
pjer  la  [)eine  de  raisonner  et  d  exaniiner.  Dites  donc,  Monsieiu*, 
a  tous  ceux  (jui  vous  allégueront  Pascluise  Radbert  et  la  date  de 
la  présence  réelle  au  neuvième  siècle  ;  dites-leur  (pie  pour  les 
taâooàre,  non  pdat  par  les  Pères,  on  par  les  histoires,  ou  par 
«MUBe  disenanon,  an  knr  mOBtrers,  quand  ils  roaànmi,  es 
beaom^de  blblkitiièqwdesToioom  qoe  tout  habile  homme 
iwtauottia  pour  èhre  de  neuf  oenls  ans  et  miDe  ans  d'antiquité, 
où  on  lit  et  le  cimou  (;t  les  secrètes  que  nous  venons  de  i)roduire  : 
ajoutez  que  ces  volumes  sont  copiés  pour  l'usage  des  églises  sui' 
des  volumes  plus  anciens  ;  lyoutez  que  ceux  contre  lesquels  on 
ft*«it8ervide  ce  coDoii  et  de  ces  prières,  amt  hérétiques 0^ 
da  toBfs  de  PMehaseon  de  BémgerSenoat  eoi>«nAmesro- 


Digitized  by  Googl 


EXPUCATION  DES  PRIÈRES 

m  raotiqiiilé,  et  n'ont jaaals  aealeiiieiit  penséqoe  em  prieras 
it  BOiivéOee  ;  et  ooneliieB  aaas  hésller  qoe  ces  piè^ 
nHUleiir  temps.  C'est  pourquoi  ytm  aves  va  qoeles  nmiistras  se 

sont  crus  obligés  de  les  expliquer ,  et  ensemble  vou»  venei  de 
voir  qu'ils  les  expliquent  si  nuil,  qu'ils  n'osent  s'en  servir  :  ils 
sont  contraints  d'en  reconnoitre  l'autorité ,  tant  elles  sont  an- 
dennes,  et  n^wmmiw  de  les  tejieIbBS,  tant  dks  leur  sont  ooa- 


XX.     MaisaafiQiid  toutes  ees  prières  des Utorgiesiie  sentait 
«t  dMfé  quHme  expHesiioii  de  ce  que  les  évangélistos  et  l'Aptoe  ont  dit 

de  l*Ecri* 

iur.s  *i  n«  en  six  lignes  :  Jésus  prit  «  du  pain  en  ses  mains  sacrées  :  il  rendit 
'^yi"  grâces  dessus,  il  le  bénit  ;  »  par  ce  n»<>y»Mi,  disent  les  (irecs  dans 
iîlm«!îT«  leurs  liturgies ,  «  il  le  montroit  à  son  Père  ;  »  car  n'est-ce  pas  le 
'^clr"iT  lui  numtrer  et  le  mettre  devant  ses  yeux,  que  de  rendre  grâces 
^  dessus  et  de  le  bénir,  comme  ii  a  fiiit?  Toutes  les  liturgies  expli- 
quent de  quelle  sorte  il  montnât  an  Père  oe  pain  qu*fl  tenoit  en 
ses  mains  :  Ge  taX,  diseni-eUes  toutes  d'un  commun  accord,  c  en 
levant  les  yeux  au  ciel».  »  Toutes  les  fois  que  Jésus  bénissoit,  ou 
rendoit  grâces,  ou  prioit  devant  le  peuple,  nous  voyons  la  même 
action,  et  ses  yeux  ainsi  levés  vers  son  Père.  Les  églises  ont  en- 
tmdtt  sur  ce  fondement,  et  leiu*  tradition  Ta  confirmé,  qu'il  fit  la 
mtoie  chose  en  bénissant  le  pain  :  lien  fit  autant  sur  le  calice, 
et  montra  ses  dons  à  son  Père,  sachantes  qnil  en  ToakMtfiâre, 
et  lui  rendant  grâces  de  la  puissance  qu'il  lui  domioit  pour  Feoc^ 
enter.  Le  Père(pii  le  lui  avoit  inspiré,  et  qui  ne  vonlcit  pas  qu'il 
épargnât  ri(Mi  |)<iur  témoigner  son  amour  aux  honnnes,  regarda 
avec  complais«uice  ces  dons  qui  allaient  devenir  une  si  grande 
diose.  £neffiét  Jésus  oontimie;  et  soit  en  rompant  ce  paki,  soit 
iprèsPavoiriompa,  ilditàsesapfttres:  cPrenea,  manga;ceci 
est  mon  corps.  »  n  leur  présente  la  coupe,  enleor  disant  :  c  Bu- 
vez-en tous,  ceci  est  mon  sang.  »  Voilà  ce  qu'il  vonloit faire  de 
ce  pain  et  de  ce  vin.  U  ne  voulait  pourlaiil  pas  «ju'il  y  pjmit, 
puiscpie  c'étoit  im  objet  (pi'il  prép{U'(»it  à  la  foi.  U  s;iit  se  montrer 
et  se  cacher  comme  il  lui  plaît  ;  et  l  bistoire  des  deux  disciples 
d'ËmmaOs  %  l'apparition  à  Marie  *  et  tant  d'autres  exemples  de 
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wtm  Sfangile ,  nous  font  lAm  voir  qa*il  sait  ptroltra  ipmDà  fk 

ymA  sous  une  figure  étrangère,  ou  se  montrer  dans  la  sienne 
propre,  on  disparoitre  tout  à  fait  à  nos  yeux ,  et  passer  iiiAme  au 
milieu  des  troupes  sans  que  personne  le  voie.  11  n'avoit  pas  l»e- 
soiD  de  se  montrer  en  cette  occaflûm  ;  car  il  savoit  cpic  ses  \Tau 
diKi^  ïm  mûNôoBA  m  m  pmle;  et  son  Père,  à  ^  il  pié- 
«Bliîftee  giattd  ol|el»  «voit  bien  pcyarqnoi  il  y  élnl,  ei pour- 
quoi il  y  étoit  eiehé  ;  et  pour  être  eadié  ma,  hmam,  il  n'tt 
étoit  ni  moi  lis  visible  ni  moins  agréable  à  ses  yeux* 

L'Kfîlise  a  juvsuppos»'*  qnr  la  pai  nh'  de  Jésus-Christ  fut  aussitôt 
suivie  de  son  eifet.  11  se  Ut  eu  uu  ioiitaui  uii  grand  (  hangemeiii  : 
il  ptnisaoii  quelque  chose,  puisque  Jésus-Chrisi  disoii  :  «Pnoei^ 
nwng»,  iNiTeB.»  liaisceqiieitpiecKiosen'étoîtpeBeeqiiipaioi»- 
ioît^  poisqa'il  disoil:  cCest  mon  oorps,  e'esfc  moa  sang.»  Cest 
nne  errmr  insensée  de  mire  qa*i]s  le  soient  devenus  en  le  pre- 

naiit,  puis(|ue  Jésus-Clyist  disoit  :  «Ceci  est.»  De  sorie  (in  il  le 
falloit  prendre,  non  point  pour  le  faire  tel,  mais  au  contraire  parce 
qa'iil  éloit.  Bans  ceite  présopposition,  qui  ne  voit  qpiû  ce  corps 
et  ce  sang  élitoit  dès  Ion  mi  objet,  et  leur  oonsécratioa  tme  ae- 
tno  par  eUeHDAème  agiéalde  à  IHea?  Action  où  i 
inl  son  ootps  d*mi  eâlé,  et  son  atng  de  rantre  par  la  vertu  desa 
parole  y  s'exposa  hii-même  aox  yeux  de  IHen  sous  une  image  de 
mort  et  de  sépulture,  rhononnit  eoinme  le  Mien  de  la  vie  et  de  la 
mort,  et  re<'onnoiss4Uithaiitt'iiient  sa  Majesté  souveraine,  puisqu'il 
buremettoit  devant  les  yeux  la  plus  parfaite  ol^issance  qui  lui 
«fti  jaDMÎs  été  lendiiOy  c'estrMire  oeile  de  son  Fik  imû^ 
st  obéissant  Jnsqn^à  la  mort  de  la  croix* 
Si  cette  action  est  imeoblation  et  nn  sacrifice,  il  ne  le  irai  pl^^  m. 

L'pUalioa 

demander ,  la  chose  parle  ;  et  aussi  nous  avons  mi  que  TEglise  n'y  ci«iwiMrt 
ajainais  hésité.  Car  cette  idée  d'oldation  n'étoit  pas  détniite  par  le 
comuuuidenient  de  manger  et  de  lM)ire,  ni  parce  que  les  apôtres 
mangèrent  et  burent  en  effet  aussitôt  après  la  consécration.  Car 

a^Hiii  pris  qoe  roblatioa  et  la  mandncatioa  fassent  chos» 
iompatiUes?  La  loi  «voit  des  oblations  et  des  saoriflceB  anxqods 
Qa  psrticipoit  en  les  mangeant,  n'y  ayant  rien  en  effet  de  plus  . 
oouvt  uable  que  de  consacrer^  eu  1  ollraul  a  Dicu^  ce  qui  nous  de- 
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voit  sanctifier  en  le  mangeant.  Ijue  iiuisoit  à  ce  dessein  que  la 
oooaécration  ait  été  si  promptement  suivie  de  la  iuaiiduo«yiiii, 
pniiqpa  trts^yiâhtw— it  le  tenpt  n'y  Mi  rien?  C'«si  assex  que 
l60  dMB  âcttool  floifloft  daiivBHnt  dMngnétiy  flfc  ^ob  léniH 
Qttisl  M  floit  expliqué  par  Oèei 

n  n*enapas  usé  de  la  même  sorte  de  Fean  du  bapIMne.  Eneore 
([u'il  en  ait  fait  un  sacrement,  il  n'a  rien  dit,  ni  rien  fait  qui  nous 
montrât  que  Te^u  qu'il  y  employoit  fût  un  sacrement  hors  de 
l  usage;  encore  moins  a-t-U  rien  dii  qui  nous  ûi  penser  qu  il  en 
ftmllioie  aafete  iniiiilimon;«nnMet»  iln*nptditqn*eUelftt 
flooMDgy  bien  qn'efle  le  rcpiifwHII  ;  maie  cvanft  qn^cn  wtmgB 
rRoeharistie,  Il  a  d^Jà  àA  qoe  e*étoil  fon  eorpe  et  aon  sang  : 
Timage  de  sa  mort  y  étoit  déjà  empreinte  par  sa  pande,  et  c'eal 
pour(|uoi  il  a  dit  :  «  Ceci  est  mou  corps  rompu^  ced  est  mon  sang 
répandu  pour  vous.  » 
XXII.  Ces  mots  nous  donnent  vnevive  idée  de  sacrifice  dans  TEucha- 
donnTTT  riatie  :  car  ils  n*ont  pas  aentomnat  leur  lelatioii  à  la  croa;  e*est 


k      aieoce  dans  l*Eiidiarifllîe  q[iie  k  eorps  de  Jéans-CbM 
fmmL  el  rompu,  et  son  smg  lépandn  pour  neiB.  Car  il  ftnt  Inen  le- 

lut  i  u  marquer  que  ces  mots  :  Donné  et  rompu,  jxjur  le  corps,  1  un 

croit  4(u< 

rsu- dans  saint  Luc  et  l'autre  dans  saint  Paul  et  ce  mot  : 
Répandu,  pour  le  sang,  leur  r-on viennent  également  bien,  tant  à 
la  eioix  que  dans  rfineharistie.  11  convient,  dis-je,  à  ce  dhpiii 
eofpe  d'ètrâdonné  pofv  nons  à  la  croîiEy  et  iiIbm  d>  èln 
pnisçwe'estpoiirDoiisqailestperoéetrQB^deeoiçSy  etponr 
nous  qn'il  est  IWié  à  la  mort;  nais  eela  loi  eonvîfliit  anssi  dans 
rKueliaristie  :  car  il  y  eM  donné  à  tous  les  fidèles,  et  par  ce  moyen 
il  y  est  distrilmé  ;  ce  qui  s'exprime  dans  la  langue  sainte  par  le 
mot  de  rompre,  confonnément  à  cette  parole  :  c  Bompe  ton  pain 
à  oelni  qoi  a  llûm  *  :  m  Joint  qn*on  romfi  ce  oorps  sacré,  eomme 
ea  a  m,  non-wilement  pour  le  distrilNHr,  mau  enooie  en  mé* 
mofie  des  coiçs  dont  sa  sainte  diair  a  été  flroissée.  Pour  le  sang, 
il  est  bien  yisible  qne  8*il  a  M  vené  en  la  croix,  il  coule  encore 
dans  rKm  haristie  sous  la  forme  d'une  liqueur.  On  voit  donc  que 
notre  iSMuiveur  voulant  donner  la  propce  substance  de  son  cijrps 
>       SOI,  It.  —  •  1  Cir^     S4.  —  >  Im.,  umt,  1. 
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tttaz  étals,  i*uii  il  la  croix  d'une  nuoiièn^  sensible,  1  autre  dans 
l'Encharistie  d'uiu'  iiiiuii«*n'  invisible  et  cachée;  pour «'xprimer  la 
qualité,  après  ea  avoir  nommé  la  substance,  il  a  express(*nu>nt 
ehaÎB  des  termes  qui  confiiHMBl  «nz  deux  états  :  s'il  avoil  dily 
pviiBn^  :  «  Qbcî  eit  mon  oivpt  Bungé,  »  mIa  n»  eonvio»- 
Mlf88  m  cûipt  en  la  cnâx;  el  »11  «voit  dit:  c  Geai  est  mon 
eoips  lÉtaelié  à  me  ffoix,  •  cela  ne  ecMiTÎêndpoii  pee  sa  eorpe  en 

tant  qu'il  est  dans  l'Eucharistie.  Il  a  donc  choisi  le  uiot  de  donné, 
qui  couvieiit  ef^^alement  à  ce  divin  corps,  et  dans  l'Eucharistie  et 
à  la  croix,  pour  montrer  que  c'est  partout  le  même  :  le  même, 
dis-Je^  qmeBtaoMî  btan  dîna  rEuebaitatta  qo»  dane  k  croix,  el 
égdnint  donné  do»  rane  et  dans  rantie  en  aaproproakvéri- 
liUisiilMtaiiee.  J'endtaflotant  dnnioA  de  fom^  pour  k  lanon 
qu'on  vient  de  voir.  H  en  est  de  même  du  sang  répandu,  et  ce 
qui  coule  encore  dans  notre  calice  est  en  substance  la  même 
liquem*  qui  a  coulé  du  sacré  cxité  ;  c'est  à  quoi  nous  mène  ce  choix 
des  paroles  de  Jésus-Christ  ;  et  pour  le  mieux  iieire  sentir,  il  n*a 
laidiidaBakftitiir  :  «GeeieatiaoncoipioaBiottaMig^  qaiie- 
nstdonnéa  on  lépandns;  »  BMtaielanktiitacnîginal^danBk 
prtacnt  :  «  Ceit  mon  eorps  qui  est  donné,  qui  eet  vom[)u,  »  on 
t  qui  se  donne  et  se  rompt  ;  et  c'est  mon  saiifjr  qui  se  répand  ;  » 
pmu-  nous  niontier  ({u'il  étûit  actuellemeui  domié^  rompu,  ré- 
pandu dans  TEucharistie. 

Il  est  vrai  que  cette  ei^iession  du  temps  présent  a  aussi  sa  re* 
litiaià  k  mort  qu'il  ya  souifrir;  car  ilétoil  à  kveiUede  mb 
nf|fifie,«lil  diadt  dant  k  Gêna  mtee  :  «  Le  FUs  de  llMMnnM 
teva,  eomne  il  eat  éerit  de  hd  >  al  deux  Jours  auparavant  : 
«Dans  deux  jours  ce  sera  la  Pàque,et  le  Fîk  de  l'homme  esthvré 
piiur  être  crucifié comme  poile  l'original,  à  caui>e  (ju'il  l'alloit 
être  ;  et  déjà  il  se  regardoit  comme  un  mort,  lorsqu'il  diâoit  du 
parfum  qu'on  avoit  répandu  sur  lui,  qu'on  Tavoit  kit  «pour  l'en- 
»1fiir^  s  A  oomlte  pki  Into  raiaon  dans  riaatitnti^ 
«haiiilkdflivoit-il  direde  aon  oorpe  eldaaonaanff,  même  par  rap- 
port à  la  crmx,  que  c'étoit  un  corps  déjà  immolé,  et  un  sang  déjà 
répandu,  puisqu'il  l'alloit  être,  et  que  même  il  ben^ageuil  de 
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nouveau  et  plus  que  jamais  par  cette  action  à  l'immoler  et  à  le 
répandra?  Mais  comiue  il  avoit  choisi  des  mots  qui  pussent  con* 
venir  à  son  saint  eatfê,  tant  à  la  ooix  qa'à  rEiiclwri«tia,  il  m 
fyt  deinème  dea  ten^B  ;  et  ptrknlfla  teinpf 
pas  seolfluient  sa  mort  prochaiBd,  mais  il  montrs  dans  son  corps 
et  dans  son  sang,  en  la  manière  dont  ils  étoient  dans  TEucha- 
ristie,  un  caractère  de  victime  dont  ils  étoient  actuellement  revêtus. 

Ce  caractère  est  visible  dans  ces  mots  :  poi/r  vous;  car  sont 
eenx  dont  se  sert  toute  rËcriture,  pour  montrer  qaià  la  croix  est 
na  sacrifice  où  iésos-Cfarist  donne  aa  vie  et  Ysrae  son  san^  p 
noua:  ÂïnA  Taetion  da  aacrifloe  est  marquée  dans  l'Endharialle, 
lorsque  Jésns-CMst  dit  Itd-mème,  mm-senleinent  que  son  eorpa 
noiLS  y  est  doimé,  mais  (ju'il  est  donne  pour  7wm  ;  et  que  son 
sang  répandu  pour  nous  à  la  croix,  se  répan<l  encore  j tour  nom 
dans  cette  action^  et  devant  même  qu'on  le  l>oive,  y  paroissaut 
sons  la  forme  d*ane  liqneor  tovijoars  prète  à  coukr  pimr  notre 
sahit. 

mil.     Tout  portoit  donc  une  idée  de  sacrifice  dans  la  Gène  de  Notra- 

iMe^uni  Seigneur  ;  (  t  il  n*y  a  point  à  s*é(onner  si  TEglise  Ta  si  bien  prise. 


q»e7  II  ne  faut  point  olijectei*  que  Jésus-C.hrist  instituoit  un  sacrement, 
M  Mm-  et  1  instituoit  pour  manf^er  et  non  pour  ofl'rir;  ou  (ju'il  instituoit 


«ton 


non  uu  sacriiice,  mais  la  commémoration  d'un  sacrifice;  car  la 
raison  de  sacranent  ne  répugne  pointà  cellf  de  sacrifice,  encore 
moins  la  mandncatkm  et  la  omnmémoratîon  :  témoin,  sans  aller 
phu  loin ,  la  tSAte  de  Pâque,  qui  ftit  à  la  ftns  anz  Hâireuxim  sa- 
crement et  un  sacrifice  ;  une  chose  qu'on  offroit  et  qu'on  niangeoit, 
connue  tant  d'autres  hosties;  un  saciilice  très-véritable  qu'on  ré- 
pétoit  tous  les  ans,  et  ensemble  la  commémoration  d  un  siicrifice 
par  lexpiel  le  peuple  de  Dieu  avoit  été  délivré  de  la  grande  plaie 
de  TËgypIe. 

Raïqpéles  id  en  votre  mémoire  cette  niait  si  ftmesie  anz  Egyp- 
tiens, où  range  devoit  passer  dans  tontes  loiim  maisons  pour  en 

exterminer  les  premiers- nés.  L<'s  Hébreux  ne  méritoient  pas 
moins  d'être  frappés  que  les  auties;  «  vnv  tous  ont  j)éclié,  et  ont 
besoin  de  la  bouté  de  Dieu^  ;  »  mais  Dieu  les  vouloit  épargner,  et 
1  Amm.,  m,  as. 
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les  délivrer  par  un  grand  coup  de  la  servitude  de  l'Egypte.  Vous 
sKm  qpe  pour  cela  il  leur  otéomA  de  saaifiar  un  agneau  par 
ciMqii»  BHyaoïi,  de  k  maogsr,  de  Mte 
dsini  Miig:cJepHBenây  dîlle  Seigneur,  et  Je  ih^peni  ton 
lee  prantoe-néft  des  Egyptae  ;  nwiB  quand  Je  yemd  le  sang  à 
Ici  jMjrle  de  vus  uiaisous,  je  passerai  outre,  et  je  ne  vous  perdrai 
pas  comme  les  autres  *  ;  »  au  contraire,  dès  ce  jour-là  même  vous 
nrtâeKde  la  ser\itude;  et  TËgypte  sera  trop  heureuse  de  vous 
mmyœ  m  liberté.  Voilà  le  eecriâoe  de  la  délivnane.  Pant-ll 
wore  ¥0»  monter  eonuiie  Dieu  awknna  qu'on  le  rcpouyelât 
toi  lee  ans?  Bu  mémoire  de  eette  nuit  dek  dâhnraoïoe  du  peuple, 
on  devoit  encore  immoler  un  agneau,  et  encore  en  répandre  le  sang. 
Quoi  î  est-ce  que  le  Seigneur  va  passer  encore  ime  fois  avec  sa 
main  vengeresse  ?  Point  du  tout ,  c'est  une  commémoration  ;  et 
cette  commémoration  eet  comme  Taute  un  eachûoe,  un  agneau 
comne  auparavant,  et  tiot\)oara  du  lang  répandu  en  mémoire  de 
kdéfivnnee  aœoo^,  eomme  enlreftiispour  TaoeompUr. 

Voue  entendes  bien,  eani  que  Je  le  dtee,  que  le  praolflreBal- 
fice,  qui  e^t  la  source  et  le  principe,  représente  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  et  que  les  sacrifie  tvs  (lu'uii  répétoit  tous  les  ans  représen- 
tent celui  de  i'Eudiai  istie^  où  par  conséquent  Tagneau  ai  aou 
nig  doivent  eneore  se  trouver  a»88i  véritablement  que  dans  le 
pente.  Mais  11  ne  aéra  pes  dit  qoelft  vérité  n*aH  lien  an-deeens 
di  la  figure.  D  n*est  pas  permia  dana  leNoavean  TeetamenI  d'of* 
ftirun  antre  agne^m  que  Jésus-Cbrist.  Ce  sera  donc  ici  un  agneau, 
mais  toujours  le  même.  Cet  agneau  ne  peut  momûr  qu'mie  fois  : 
ainsi  la  seconde  oblation  ne  sera  plus  qu'une  mort  et  une  immo- 
lation mystique.  L*agnean  y  sera  néanmoins  ;  autrement  la  figure, 
doit  être  an-deeaous  de  la  vérité ,  eeroit  an-deaBus.  Le  eang  y 
ma  enoore  font  entier,  et  11  sera  répandu  ;  mala  d*nne  manière 
eediée  et  mystérieuee,  pour  appliquer  à  chaenn  ee  qui  a  été  offert 
pour  tous  ime  seule  fois.  Si  avec  Tagneau  et  s<jii  smig  on  trouve 
ici  du  pain  et  du  vin  qu'il  faut  consacrer,  et  dont  les  espèces  pa- 
nwflent  t>ncore,  c'est  que  Jésus-Oirist  a  plus  d'une  figure  à  y 
aDoom^.  a  fnit  qu'il  acoonq^isee,  diaent  tous  les  PèreSi  le  sa- 
«IM^zUt  lletflsq. 

tOÊU  xvn.  3 
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criiice  de  Melchisédedi  ;  il  faut  qu  il  acconiplisse  lu  figure,  et  des 
pains  de  proposition  <]u'()n  ofTroit  à  Dieu,  et  du  vin  dont  on  lui 
.  fidsoit  des  efl^uioiia;  il  laut  même  qaH  arcfflirtiii  ki  aqnoM 
qa!(m  àèvoA  mangercvec  Tagnaaii  pascal  eomme  avac  les  antras 
Tietînes;  flft  e'est  une  des  ittîs(ns  pottrqqd 
socoreen  asymes.  G'eslicila  pâque  de  la  nouvelle  affîaiioe  qui  se 
oflébrera,  non  pas  tous  les  ans  comme  l'ancienne  j);u]ue,  mais 
tous  les  joiu^;  et  par  la  même  raison  que  le  baptême,  qui  est 
notre  circoncision,  n'est  comme  la  circoneisiou  quun  aacrenient, 
r£uebanstis,  qui  est  notre  pAi^as,  doii  être  et  on  tmnrmtmi  et 
un  sacrifiée. . 

C'éloH  là,  si  nous  reotendons,  cette  pâque  que  Jésos-CSiriBt 

désiroit  tant  de  manger  avec  ses  disciples,  ainsi  qu'il  le  leur  té- 
moigne piu*  ces  paroles  :  u.l  ai  dcsiiv  d'un  grand  dcsirdi^  manger 
cette  pàque  avec  vous  devant  que  de  mom  ir  K  »  Cette  pàque  tant 
désirée  par  le  Fils  de  Dieu  n'étoit  pas  la  pâque  légale  qui  alloit 
iinir,  que  plusieurs  tiennent  qu'il  ne  put  manger  cette  année, 
ayant  été  kii*nième  immolé ,  en  mèniB  temps  qu'on  inmiiloit  la 
pà(]ue;  qu'en  tout  cas  il  «voit  déjà  mangée  plnueurs  fois  avec 
ses  disciples,  et  (}ui  ne  pouvoit  pas  être  le  dernier  objet  de  ^es 
vo'ux,  au  moment  surlont  (|u'elle  «alloit  être  rcjrltc.  (  (nnm»'  tous 
ies  autres  sacremensde  la  loi,  par  la  croix  de  Jésus-Christ.  L  objet 
véritable  du  Sauveur  étoit  la  nouvelle  pàque,  qu'il  alloit  donner 
à  ses  disciples  dans  son  enrps  et  dans  son  sang,  et  qu'il  deroît  ao- 
comj^  dans  le  loyanme  de  son  Père,  loraqu'i^ 
vue  la  vie  et  la  nourriture  de  tous  ses  enfisM.  C'est  donc  id  une 
pàque  et  un  saci  ilice.  L'P^glise  Ta  recoinui;  et  c'est  pourquoi  elle 
nous  a  dit  dans  une  des  pricres  de  sa  liturgie,  que  nous  avons 
muarquée,  que  Jésus-Christ  institua  au  Jour  delà  Cène  un  sacri- 
fice perpétuel  où  il  s  ofirit  lui-même  le  premier,  et  où  il  nous 
apprit  à  roflrir. 

xn?.     En  elfet ,  après  qu'il  s*y  est  oifiert  à  la  manière  qu'on  a  vu,  en 
jtMtiNi-  disant:  a  Ceci  est  mon  corps  »  encore  une  fois  donné,  et  «  mon 
Faiin  sang»  encore  une  lois  rcpandu  pour  vous,  il  continue  et  il  dit: 

ceci  en 

MfjMfr*  a  Faites  ceci.i>  L  église  a  donc  entendu  quelle  doit  taire  ce  quil 
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rend  grâces  <îessus  :  c'est  ce  que  nous  avons  vu  dans  les  prière» 
qu'elle  fait  sur  I  Kucliaristie;  eonnuc  lui  elle  montre  le  paiu  au 
Peiv  éternel,  et  le  lui  oUre  i>our  eu  faire  bientôt  après  son  propre 
coqis.  £Ue  entend  bien  que  la  bénédiction  qu'elle  fait  dessus  doit 
ynser  à  nooty  et  ^  e'ert  noiM  finiteiiieiil  qa'e^ 
cOeeotaQdciMslqiielepainfaii-mème  est  béni^  comme  le  marque 
eipiCMément  rBvangile  *  ;  que  le  calice  est  aneri  hkà^  eomme  le 
manpie  saint  Paul*;  que  la  bénédiction  affecte,  pour  ainsi  parler, 
le  ()aiu  et  le  vin;  (pi'ils  en  sont  sanctifiés;  (|u"ils  eu  sont  changés, 
puisqu'il»  sont  £aiii  le  corps  et  le  sang  :  car  c  est  à  Textérieur  la 
nlne  dme,  qui  snlwiete  par  conséquenl  dans  ses  dehon;  de 
Nrte  qa*elle  n'est  pas  eotlfcrement  abolie,  mais  elle  estduaigée 
ndedam^  et  tout  ceci  c'est  la  somoe  des  expressioiiB  que  nous 
wons  vues  répétées  dans  toutes  le.s  liturgies.  Tel  est  le  sens  de 
<^tte  parole;  «Faites  ceci;»  mais  elle  mérite  encore  quelque  ré- 
flexion. 

Dans  les  premières  paroles,  Jésus-Christ  a  dit  eeqoec'étoit 
fieson  oblation;  c'étoit  do  pain  et  do  Tîn  devenus  son  corps  et 
aea  lang;  dans  la  suite:  Faites  eeei,^  il  nous  dédare  que  noos 
pMvms  et  devons  Mre  ce  qa*fl  a  Mt.  ISsdtn  dans  ces  derniers 

mots;  vKn  mémoire  de  moi,»  il  explique  dans  quelle  intention  il 
1 .1  fait  et  dans  quelle  disposition  nous  le  de\ ons  faire.  Ainsi  par 
les  premiers  mots  :  a  Ceci  est  mon  corps ,  ceci  est  mon  sang,  »  il 
Aeeqnela  dbose  est  en  elle-même  et  par  la  parole,  indépen- 
taaieoldenos  bonnes  on  mauvaises  disporitions.  Soyes  bien 
««Mil  Reposés,  ce  n*en  est  pas  moins  le  corps  et  le  sang;  car 
raari  saint  Paul  ne  dit  pas  que  les  indignes  en  sont  privés,  mais 
"qu'ils  eu  sont  coupables':»  il  ne  dit  pas  ((u'ils  ue  le  reroixt'ut 
p^)int ,  mais  «  qu'  ils  ne  le  discernent  points  »  en  le  mangeant  comme 
me  viande  commune.  lésus-Gbrîst  ne  dit  pas  aussi  que  sans  la 
U  AD  ne  reçoit  pas  sa  sainte  chair,  mais  a  qu'elle  ne  sert  de  rien,  » 
dqos  «ce  qd  vivilBe»  véritsblement  c^est  «resprît^»  «kmt  cette 
dkÉb'  est  toute  remplie  ;  esprit  auquel  en  ne  participe  qu'en  ayant 

^  yatth.,  ixn,  86»  ete.  —  •  1  Cor.,  x,  46.  ^  >  ibiJ,,  xi,  n,  29.  -  »  Jom., 
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«mil  du  80D  eiprit  des  dispoiitioDi  aemUaUet  an  tkmm, 

YonleB-voiu  doue  Mm  reoemÀr  l*Eiiclian8tie, 

choses,  comme  Jésus-Christ  les  a  jointes  ;  eroyt?z  (jik^  c'est  le  corps 
et  le  siing,  le  corps  donné  à  la  rroix,  et  le  corps  encore  donné 
ûiàm  ïMàuihma^  et  de  même  du  sang  précieux.  ;  et  an  ie  croyant 
iliHi,  BOuraMB-YOUR  de  JésoR-ChnRt  qui  a  livré  son  corps  pow 
YOQSy  fpâ  a  y&n^  son  sang  pour  yoo&f  e*6st-àrdiiis  ^li  est  mari 
pour  ¥om;efteélâii«s]eiiqrsfeèrade8aiiiort;o£l^^ 
fraut  ;  oélébrez-le  en  le  recevant  :  car  vous  devez  suivre  en  tout 
son  intention,  et  faire  par  conséquent  en  mémoire  de  sa  mort  la 
consécration  aussi  bien  que  la  réception,  puisque  dès  le  moment 
de  la  consécration  TEucharistie  porte  en  eUe-même  une  image 
el  une  enQireiiile  de  cette  mort. 

Ne  noms  arrfttoiis  pas  à  cette  ddcane  :  SU  est  présent,  oe  n'est 
plus  nn  mémorial;  d'antras  qœ  noos,  et  nous-mêmes  nous  y 
avons  répondu  cent  fois.  Voilà  la  chair  d*nne  victime.'qu'on  a  posée 
sur  l'autel  :  0  Juifs,  souvenez-voas  que  c'est  pour  vous  qu'elle  a 
été  immolée,  et  mangez-la  comme  telle  et  comme  entièrement 
vôtre:  c'est  ce  qu'on  pou  voit  dire  à  l'ancien  p^;qp]e;et  e'esten 
termes  formels  ce  que  iésos-Christadit  et  dit  enoore  tons  les 
Jours  an  peuple  nonvean.  Mais>  ditas-TOos,  je  ne  le  yo&b  pas, 
comme  on  voyoH  cette  diair  posée  sur  rantol.  Mais  Jésus-Christ 
vous  (lit  que  c'est  lui-même  :  n'est-ce  pas  assez  pour  un  chrétien? 
Si  vous  le  voyiez,  iln'auroit  p;is  l>esi)in  de  vous  dire  que  c'est  lui  ; 
mais  parce  qu'on  ne  le  voit  paa>  il  craint  qu'on  ne  soit  asses  in- 
grat pour  l'onblier.  Pooniei-^oas  cidre  que  œscÂt  son  corps  et 
son  sang,  et  mettre  dans  iFotre  esprit  nn  si  grand  prodige  de 
Tamonr  et  de  la  puissanoe  dn  Dîen  Sncamé,  ti  tous  ne  irons  sou- 
veniez que  celui  qui  vons  en  assure  est  ce  même  Dieu  tout- 
puissant  qui  a  déjà  fait  pour  vous  tant  de  merveilles?  C'est  ainsi 
qu  on  se  souvient  de  Jésus-Christ,  et  m  même  temps  qu'on  Je 
croit  présent 

Quand  on  TOUS  dit  de  le  croire,  on  ¥ons  dit  tout  le  contraivs  de 
Ydr  :  ainsi  croire  présent  le  corps  dn  Sanvenr  pendant  qu'on  ne 

le  Ytrft  pas,  c'est  se  souvenir  qu'il  y  est.  Le  Psalmîste  qui  dit  que 
Dieu  est  paiiout^  et  le  recounoit  présout  au  couchant  comme  au 
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levant,  et  dans  Tenfer  comme  dans  le  ciel  ne  laisse  pas  de  dire 
eacoro  ;  «  ie  me  suis  fiouveou  de  Dieu  »  parce  qu  il  croit  cette 
pvtaBBByfliiiBlavoitpis:  de  aorte  qa'il  a  beaoîB  d^eseiter  m» 
Mraifr  en?»  INeiL  Soomefrm»  de  Mu^^ 
Mrte  :  crof  le  prtecnt  dèi  qall  a  parlé,  quoique  yom  ne  le 
myleEpas  ;  et  commencez  parroflHr  à  Dieu  dans  riuicharistie, 
oomme  il  s'y  offre  lui-même,  puisqu'il  a  dit  :  «  Faites  c(^ci.  » 

Mais  il  ne  dit  pas  qu'il  s'oil're  :  en  a-tril  dit  davantage  à  la  «v. 
croix?  C'est  une  manièro  bien  tendre  et  bien  efficace  de  dire  les  «^îî 
cÉMMBBy  4pÈb  de  pulsr  peur  ainl  dire  par  les  eboees  mêmae.  L*Ë-   a.- .  .. 
fooz  mr6  w  dH  pw  toiiyonfs  qu'U  aime  répci^ 
iBBilisnH  dans  le  froid  :  mais  kxnMrail  le  dit  le  moinB  par  ses  viSUt 

yafsayc  de 

paroles,  c'est  là  p*^ut-être  qu'il  le  dit  le  plus  par  s«\s  actions.  Jésu&-  owfmi. 
Christ  ne  dit  pîLs  fju'il  est  le  Christ  à  Jean-Baptiste  son  ami ,  qui 
envoie  le  lui  demander;  mais  il  le  dit  par  ses  actions,  en  faisant 
fcMMCflup  de  ndrackw  devant  ceux  qu'il  hii  envoie.  Q  est  vrai  que 
sÉfaHt  Paul  aMm  cpw  Jésos-Christ  s'est  offert  une  seule  fiois^  et 
■MiiHu  goL^  ne  s^oiBw  piaa.  Miis  de  dsu  significations  dn  mot 
^offrir,  dont  Tune  veut  dire  immoler  par  une  mort  actuelle,  et 
l'autre  être  înis  devant  Dieu  et  exposé  sur  son  autel,  saint  Paul  a 
pris  la  première  comme  plus  propre  à  son  sujet,  et  nous  laisse  la 
ssoonde  libre.  Apcès  tout ,  est-ce  du  mot  que  nous  disputons?  Ce 
ssvoîi  nn  teop  grande  faitiiflsse^  pnisqn'enfin  k  oiiose  est  ^ 
dnsfsoqpoÉlkm  que  nous  en  venons  de  Mre;  et  sll  ftmt  néoes- 
sajfiwMwt  trouver  le  mot  d*edMlMi  dans  l^Eoitars,  le  prophète 
M.dachie  nous  le  fera  voir  dans  ce  passage  fïimeux,  où  à  la  place 
des  sacrifices  dont  les  victimes  peuvent  être  ou  immondes  ou  im- 
parfaites, il  nous  prcHuet  parmi  les  Gentils  >  et  a  depuis  TUrient 
Jnsqn'àrOeoidflHty  une  oblation»  toi^iours  c  pure  \»  Le  mot  de 
roriginii»  foe  nooa  tridnisons  par  oMWsfiy  Mt  si  propre  àsig^ 
ÉvnBeeiMioo  MO  sangkote,  nn  préemffoA  il  n'y  a  point  de 
victime  égorgée,  et  tel  enfin  que  cdui  de  l'Eudiaristie ,  qu'il  ne 
faut  pas  s'étonner  si  les  Pères  rentendent  ainsi  naturellement. 
Que  s'ils  ont  dit  quelquefois  que  cette  oblalion  de  Malacbie  est  la 
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louange  du  nom  de  Dieu,  devenu  grand  paimi  les  Gentils  par  la 
prédication  de  rEvangile ,  c'est  à  cau.se  que  ces  deux  sens  sont 
parfaltemafit  uniSy  «1  qu'il  y  a  dan»  rËucharistie  une  popélueHe 
oommèmoratioa  de  Notre»Seignanr»  où  sont  waÊemém  tooto» 
les  louanges  et  tous  les  honneurs  qu'on  a  jamais  rendos  à  Hifla, 
et  qu'on  lui  rendra  jaiuaiij  dans  le  genre  humain.  Voilà  doncdami 
un  prophète  notr»»  olilation  et  le  mot  qu'on  nuiis  demandoit;  et  si 
saint  Paul,  qui  dans  ÏEpitre  aux  Hébreux  ne  s'est  pas  proposé  de 
traiter  de  cette  oblation^  nous  la  laisse  apprendre  d'ailleurs,  il  ne 
laisse  pas  de  nous  fiiîre  voir  ee  que  peut^  pour  apaiser  IMen,  la 
présence  de  HtmAHhsHtk  paraissant  pour  noos  devant  M  œ 
qui  après  tout  Ihit  le  ftmd  de  notre  obktion  dans  l*EuchariBtîe. 
Bien  plus,  sans  traiter  à  lond  cette  niatiî're  dans  son  Epitre  aux 
Itébreux ,  il  en  dit  assez  poiu*S4^  fain*  entendre  à  ceux  qui  étaient 
instruits  dans  les  mystères^  endisaut  que  nous  avions  «  un  autel.  • 
Ib  veux  que  la  croix  ne  soit  pas  ezdiifla  de  reiplifiatioB  de  ea 
passage,  pui8qn*enfin  ^est  la  source  de  l'EwAaristie,  et  mAme 
qu*eUe  en  ftât  le  Ibnd;  mais  la  suite  nous  mène  plus  loin,  n  s*a« 
fBrIssoit  d'établir  contre  c«ux  qui  judaïsoient  a  qu'il  faut  affermir 
son  civwv  par  la  ^race,  et  non  par  les  viandes  '  »  quOii  inangeoit 
dans  les  sacrilices  ;  comme  si  la  sednteté  eût  été  là.  Mais  saint  Paul 
r^Mwd  que  ces  choses  n'ont  de  rien  servi  à  ceux  qui  les  ont  ob- 
servées; puis  il  continne  en  cette  sorte:  aNous  avons  motel, 
dont  ceux  qui  sont  appliqués  au  service  du  tabemada,  n*ont  pas 
pouvoir  de  manger  *;  »  de  même  que  s'il  dîsoit  :  Ce  n'est  pas  en 
partiripiuit  à  la  viandi'  d(^  l'autel  des  Juifs  qu'on  se  sanctifie  ;  c'est 
••n  prenant  la  \  iande  c^'lesle  de  Taiitel  qui  est  jiarmi  nous,  et  d'où 
ceux  (pii  judaisent  sont  exclus  :  ceux-ci  avoient  leur  autel,  dcNOt 
saint  Paul  avoit  dit  ailleurs  :  «  Gonsidérea  les  Israélites  cbaxnsla; 
ceux  d'entre  eux  qui  mangent  de  la  victime  immolée;,  ne  partid- 
pent-ils  pas  à  l'antél  par  cette  action  »  liais  nous  avons  un 
autel  auquel  Us  n'ont  point  de  part,  et  la  victime  qu'on  t  prend 
ii'rst  pas  [>our  eux.  {^\\\  ne  voit  donc  d»»  part  et  d'autre  un  aiilel 
pose  et  des  victimes  dessus?  Victimes  qu'on  y  vaprenùie  visible- 
ment et  sensiblement;  mais  où  cette  loi  est  établie,  que  ceux  qui 
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iwniiml  à  l\m  n^cpt  point  de  part  à  ce  qn*on  donne  àmenger 
kmoL  qui  paroinost  à  Tnitre.  Yoilà  m  sens  nstarei»  qœ  eenx 

qm  éloient  instruits  dans  les  mystères  entendoient  parfaitement. 
Et  si  1 011  denuuide  pounjuoi  saint  Paul  ne  s'en  ex|tli(iUH  [nts  plus 
clairement ,  c'est  par  la  même  raison  que ,  dès  le  commencement 
de  son  Epiirt  il  a  déclaré  (\uo  sur  le  sujet  de  Melchisédech ,  il 
n'eatrarait  pesen  beencoi^  de  choses  trop  fortes  M  trop  difficiles 
à  gpiiqoeg  ma  inflnnes  dont  le  nombre  étoit  gfsnd  eneoie 
psfni  ceux  à  qnlfl  adresse  cette  lettre.  &iândonevf^mi  autel, 
et  par  conséquent  une  ohlation  et  un  sarrilice  :  et  il  nv  faut  pjLs 
s  étonner  si  dans  les  Pîti's,  dès  les  premiers  siècles,  et  dans  les 
Itturgies  les  plus  vénérables  par  leur  antiquité,  on  ne  trouve 
fptmM,  qne  présens,  qne  victimes,  qœ  sacrifiées,  qnlioslies. 
(hie  ai  les  einétlens  âsenft  qoslqiaefioU  ans  pttlei^ 
anlelnl  saoriflee,  c'est  qaMls  n*en  ont  point  à  kur  mode;  ils  n*ont 
point  de  ces  antels  qni  regorgent  de  sang,  ni  de  ces  sacrifices  où 
Ion  d»'S()le  les  troupeaux  par  des  hécatombes.  Tl  ne  faut  point 
tout  ce  carnage  ni  cette  immense  dépense  dans  les  sacrifices  des 
duiétiens;  de  q[uelque  magnifleenoe  qa'oai  les  accompagne  quel* 
qoÊÊOÊB  poor  en  imprimer  la  gmndeor  dam  reqprii  des  plus  in- 
iiimes, lelondenestflinqkie  :  Une  ftnitqa*impeadepainetmi 
pendevin  ponrraœomplîr;  le  veste,  qui  est  id  grand qœ  le  ciel 
même  en  e^t  étonné,  se  fait  par  linéiques  paroles. 

Je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire  siu*  la  nature  de  ce  sacrifice  dont 
vous  connoissez  le  fond  dans  les  prières  que  1  K}j:lisr  emploie  pour 
le  célétoer.  La  règle  de  la  foi,  comme  disoieni  les  saints  Pères,  ne 
ts  ttoave  mille  part  {toi  claire  ni  pins  assurée  qne  dans  kfbi^ 
de  prier,  paiaqa*il  finit  prier  en  foi  pour  être  exanoé  *,  et  que 
«  esns  le  M 13  n^eet  pas  pos^le  de  plaire  à  IHen  >.  »  Tons  avea 
pénétre  justju* au  principe  ;  et  par  les  [Jiicrcs  dont  1  Eprlise  a  de 
tout  temps  accompaf^né  son  sacrifice,  vous  êtes  enfin  remonté  à 
la  source  des  I£critiu*es.  Vous  voyez  aussi  la  parfaite  liais^)n  de 
loQte  la  doctrine  calholiqne,  caractère  indubitable  de  sa  vérité, 
piieqn*eii  mounoiasant  le  sacrifice,  comme  tonte  l'antiquité  a 
Mtde  votre  propre  aven,  U  est  dair  qn*on  ne  ponvoit  s*empêcber 
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ttreeoniiûllre,  cooum  en  alkH  bubA,  laiéalilé;  élqnsd^cilleiin» 
m  svonaiit  la  iMitô,  «oBmid  ?oiis  yrajm  qa*on  aftiit,  il  ii*ert  pan 

moins  clair  qu'on  ne  pouvoit  nWoqiipr  en  doute  le  sacrifice.  Aussi 
voyez-vt»us  ces  deux  vériU's  all«*r  ensenilile  d  im  même  pas,  et 
passer  constamment  de  siècle  en  siècle.  Après  cela  je  ne  doute 
pas  qiiMnstniit  par  TËgUse  même  dont  vous  avez  vu  les  prièm 

les  pins  BCiiwiiwiteartpieiM 

Toiis  n*€nteDdieK  pins  défvolBmsnt  k  sai^ 

désiriei  ph»  que  j  amais  de  partidper  à  la  vîctiiD»  qu'on  y  ùBm  : 

mais  lorsqu'effrayé  {nw  les  paroles  de  vsaint  Paul  et  par  la  crainte 
de  manger  votre  jugement ,  vous  n'oserez  malgré  vos  désirs  ap- 
procher de  la  sainte  taJsle»  œ  vous  sera  ime  sensible  consolation 
de  vmr  dn  moins  oe  qne  tous  désires  tant  de  reeevoir^  eid*as» 
sister  à  ce  pioDX  et  innocent  renoiivdknMni  de  lamortde  Yolre 
SauTcur.  YotPs  coBnr  s'éconlsni  an  dedans  de  toqs  dans  un  ai 
doux  sonrenir;  et  yofos  soahaitereB  dVyflrïr  à  Bien  mi  sacrifiée 
parfait,  en  rec^nîuit  (h'  sa  main  le  même  gage  de  son  amour  que 
vous  lui  aurez  offert  pour  l'apaiser  :  tous  vos  doutes,  s'il  vous  en 
reste,  s  évanouifont  dans  Texercice  de  la  foi.  Vous  verrez  l'insti- 
tutîoa  des  deux  esoèces  néceasairB  inHAiu>nAmmMMiiÉ  Aa  la  réoei>* 
lion;  ¥ons  les  yemadistingnées»  et  néanmoins  cbacone  à  part» 
pleine  de  la  même  giaoe  qui  abonde  dans  tontes  les  deux  i  toos 
verrez  sm*  l'autel,  en  vertu  des  saintes  paroles,  le  corps  comme 
séparé  d'avec  le  sang  ;  ainsi  lequel  des  deux  que  vous  preniez, 
vous  le  prendrez  comme  mystiquement  séparé  de  l'autre,  et  tou- 
jours VODS  annonceras  la  mort  du  Seigneur.  Je  ne  dirai  rien 
darantage  sor  ces  controreraes,  et  Je  me  contenterai  de  y/am 
marquer  en  passanft  la  suite  de  la  doctrine  dont  vous  m^spm 
demandé  Fexplieataon. 

Mais  i)eut-ètre  qui'  je  tirde  trop  à  vous  parler  de  l'adoration. 
^^uoo^Yos  anciens  préjugés  reviennent  ;  et  parce  qu'on  vous  a  dit 
^iJlilll^  qu'anciennement  on  n'adoroit  pas  Jésus-Ciunsi  dans  r£ucharisiie, 
ctct  minit.  Yous  êtes  tenté  de  croire,  on  dn  moins  de  soc^çonner  ^'il  n*y 
éloit  pas.  Avant  que  de  TOUS  répondre  dans  les  formes.  Je  tons 
prie  de  peser  on  peu  en  vousménie  la  manvaise  fini  de  vos 
anciens  maîtres.  Quand  il  s'agit  des  lutliciiens,  qui  croient  Jésus- 
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Christ  prt^sent  saiis  l'ailoror,  ils  les  excusent;  en  répondant  que 
radkmlioo  de  Jéna-Ghrist  ne  suiipas  toii^OQ»  aapréaenoe.  Je  ie 
TBBz;  mai»  demeum  tenne,  et  ne  eoDdnai  JeraaÎB  ^*oii  oe 
myioit  poAnt  h  léelllé  dan»  raoeiflmie  SgUae^  MW 
fwprttondei  qa'eii  nepretiqiiolt  pas  rador^on;  antnnieat  m 
vous  dira  que  vous  «f  avez  un  poids  et  un  poids,  une  meaim  ét 
une  mesure,  »  puisque  vous  dites  tantôt  que  radorafciou  est  la 
nite  de  la  présence,  tantôt  qu'elle  ne  Test  pas. 

Mais  voua  demanriei  des  laite  ;  en  voîd  de  clairs  dans  la  liturgie  uni. 
dttGma  :  €  Vaat  te  dons  ofliarts,  saactîfiés^  pcéeifliiz,  rareè-  u7u.r?i« 
tete^  ineflUite^  inmaenléB,  glovienzy  lodontaUes^  qaiiiiiqiimift  ^**^' 
ia  la  frayeur,  ^Kvina  ^  :  »  Toflà  une  dee  esdamatîmis  que  ftdt  le 
diacre  ai)r»'s  la  consécration.  Nous  en  verrons  bientôt  le  siyet  : 
mais  en  attendant,  je  vous  demande  si  à  tous  ces  attributs  des 
doua  oanaaciéa  le  diacre  avoit  ajouté  qu'ils  sont  adorables,  ne 
MriM^fOoa  paa  eonteot?  8aiia  dénie  :  nuda  il  dit  pins»  puiaqii^en 
MB  lamiHiare  reucMimnee  et  qui  rempoeieni  i  esprit  aeirayeur^  u 
•ipriiiie  le  plua  haut  degré  d*adoralioii9  et  eeDe  qa*oii  rend  à 
Dfeo  même  :  c'est  poiurquoi  d'autres  les  appellent  plus  simplement 
adorables;  mais  en  cela  ilâ  disent  moius^  quant  à  Texpression^ 
que  ne  disoit  la  liturgie. 

Ft  pour  trancher  en  on  mot  tout  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  de  zxnn. 
dillleiillé,  voua  eomioiaBeB  le  sacrifiée  dea  préaanetifléay  aiui  it^'t! 
qipdéypaioequ^aiizjoiiri  oùktradilioade  Tég^  grecque  ne  Tr^' 
pemettolt  paa  qu'on  fH  la  eonséeradon,  e'eat^àrdire  durant  Ioqb  wÊk^fUà» 

les  jours  df' jeûne  du  Caiviue,  on  célél»roit  ce  sacrifice  avec  des 
oblations  déj;\  consacrées  le  dimanche  précédent.  Pendant  donc 
qu'on  trausportoit  à  Fautel  le  sacré  corps  du  lieu  où  on  le  léser- 
▼(Hty  on  pfiÔH  en  cette  sorte  :  c  Noua  Youa  prions»  ô  SdgneuTy  qui 
Usa  ridie  ai  ndgérieoide^  de  nous  rendre  ^Bgnee  de  leoeveir 
iwireVUs  unique,  ]eRoidegldre;earvoilàqTO80ocoipa8an8 
tadie  et  son  sang  vivifiant  entrent  à  cette  heure,  pour  être  posés 
sur  cette  taltlr  mystique,  environnés  invisihlement  de  la  niul- 
Utude  de  Tai^mée  céleste  »  puis  au  moment  quil  avance  : 
•  Maintenant  te  Vertus  dea  deux  adorenft  invislUement  avec 
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VOUS  (a)  ;  car  voilà  le  Roi  de  gloire  qui  entre  :  »  ce  qa  aa  répète 
pw  trois  f<M8.  Je  demaade  comment  on  fen^t  pour  mleiix  nir- 
qverradontkiB? 
D  ii*est  pas  besoin  de  prouver  pir  les  plus  andeos  «mnwnenii 

de  réglise  grecque  le  sacrifice  des  Présanctifiés;  il  suffît,  quant  à 
présent,  i\ue  la  description  s'en  trouve  dans  la  Chronique  d'  Alexan- 
drie, sous  Sergius,  patriai'clie  de  Constantinople,  et  sous  Tem- 
pereur  Héradius,  eu  Tan  615  (à)  de  Notre^Seigneor;  et  ce  qu'il  j 
•  de  plys  lemarqoabtey  qoe  k  prière  qd  ooB^^ 
iMMl^  où  Tadoratioii  des  homnieB  et  dee  «ng^ 
eat  li  marquée ,  y  soit  rafiportée  tout  du  long. 

Cette  Chroiiiqu»*  eonstaiiiiiieiit  est  composée  vers  ces  temps-là, 
et  pendant  que  la  mémoire  en  étoit  récente.  Qu'on  n'objecte  pas 
que  cette  prière  fut  composée  par  le  patriardie  ISergius^  un  des 

(a)  1*«  élis.  :  Avec  nous. 

(é)  Après  le  VI*  Avertùêefnaiê  &ut  proteitâm,  dans  la  Revue  de  quelque»  om- 

vrages  précéfieni,  Boissu^t  »^crit  co.  litrft  :  Remarques  considèrahle/t  sur  le  livre  inii- 
tulé  :  Explication  de  qi  elques  difficultés  sur  les  i  rii  hks  dk  la  messe, 
Bo8âU6t  fait  observer  qu'il  faut  lire  tan  615  au  lieu  de  l'an  64â,  date  que  p<Hloil 
pnÊÊÊtÊB  êàUkÊk}  fîdt  0  eomim  t  «  Bamaraui  qatma  mppaiie  id  un  pM- 
satjr  tr^-î-^onaldéwWft  du  sarriflco  des  l^r^sanctmé»  dnns  l'«^plise  grecque,  (|Di 
est  une  prière  compOf»<^t'  [lar  lo  jiatriarcht^  Sf^ririns,  où  l'adoratinn  du  corps»  de 
Jéaua-Christ  est  manifeste;  car  à  l'endroit  où  l'on  disoit  :  a  bon  corps  sang 
tacBe  et  ton  aang  vivifient  entrent  à  cette  heure,  pour  être  posée  sur  cette  table  ' 
mystique,  environnés  invistblenient  do  la  luuttitnde  de  l'armée  eélesto  ;  »  ce  ptp 
triarche  ajoutoit  :  «  Maintenant  les  Vertus  des  eieux  adorent  in  visiblement  avec 
uouiij  car  voilà  le  Roi  de  gloire  qui  entre.  »  On  ne  peut  marquer  plus  claire- 
ment, ni  In  présence  de  Jésns-Ghifst  dans  rsodiaristie,  ni  radoration  que  loi 
randoàent  enBemble  les  hommes  et  lei«  anges.  C'est  pourquoi  le  terme  euee  nouêf 
qui  niarquoit  cette  Commune  adoration  él(»t  fort  inq[K)rtant,  et  néanmoins  il  ^est 
trouvé  omis. 

»  11  est  d'une  conséquence  extrême  de  trouver  la  présence  réelle  et  l'adoration 
bien  établies  avant  Paschase  Badbert,  sous  qni  les  protestane  ont  voiin  marquer 

le  eommenconient  de  l'une  et  de  l'autre.  Or  cette  pi  i»'re  le  prouve  aussi  d(^nion- 
strativement  qu'il  se  puisse ,  puis<jue  Puschase  Iladberl  t  rrivoit  vers  la  fin  du 
neuvième  siècle,  et  que  cette  prière  se  fuisoit  constantuieut  plus  de  deux  centf^ 
ans  auparavant  La  force  de  la  preuve  consiste  en  ce  que  eette  prière  est  rap- 
portée tout  du  long  dans  une  Chronique  authentique  qui  est  du  temps,  et  que  la 
date  en  est  lix«''e  nia  ciiiiiuirine  année  aprè-j  If  consulat  d'Héradiiis.  c'est-à-dire, 
connue  tout  le  monde  eu  est  d'accord,  à  la  « mquième  uimèe  de  sou  empire,  qui 
étoit  la  61S*  de  Notre-Seigneur,  an  lien  de  laiptelle  Ton  avoit  mis  6411  ;  ce  qui 
8uf6soit  absolument  pour  la  jn  l  uve  qu'on  vouloit  faire,  mais  elle  n'en  est  que 
pins  forte,  en  lui  rendant  trente  ans  entiers  d'antiquité  qne  le  libraire  lui  avoit 
ôtéa. 

»  n  Ihnt  encore  remarquer  que  ee  n'est  paa  Ici  un  témoignage  particulier, 
mais  te  lémoianage  et  la  prière  de  teole  fégllM  oilenlate  et  de  aoB  pMB^ 
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chefs  dos  monothélites;  rar  r>st  ass<'Z  (jue  l'église  grecfjm»  1  ait 
reçue  alors»  deux  ceuts  ans  devwit  Paschase  Radbert,  pour  porter 
■Bcoup  mortd  niqrittBe  des  protostans.  Si  d'aiUeart  s'«i-oii 
jMMii  arôèdB  compter  rétetiHwMmiMt  de  cette 
imoiVBtkmBde  oe  psfarîncbe?  An  contraire  Vé^^  grecque  gid 
hs  t  lo^joiin  détestées,  eo  continuant,  comme  elle  a  fiiit  depuis 
ce  teiiii»>-là,  de  dire  œtte  prière,  n'a-t-«*Ue  pas  montré  plus  clair 
qiu'  1p  Joui*  qu'elle  la  regiurdoit  comme  tirée  de  sa  perpétuelle  et 
iavariahle  tradition?  En  effet  ce  n'est  que  l'endroit  qui  oommance 
Mmtmusmi,  qu'on  attribue  à  ce  pataiarche  ;  BMÛa  n'awi 
q£k  relire  tonte  la  prière  comme  noue  wmos  de  la  rapporter^ 
pour  y  voir  au  Ibiid  le  mftme  sene,  la  mime  adoralioo,  la  même 
croyance  dans  les  paroles  précédentes  qui  v»'noieiit  de  rantiquiié; 
et  tout  cela  n'ctoil  autre  chose  (|ue  ce  qu'avoit  dit  saint  Chrysos- 
tome  ^  que  les  anges  étoient  autour  de  l  Eucbaristie,  comme  les 
gardes  autour  de  l'empereur»  dans  une  posture  de  req^ect;  et  ja- 
neis  ie  peopte  fidèle  entwidwnt  cela,  ii*a  oni  r&eni  eotendre  de 
lonveau.  (Test  pourquoi  en  condamnant  les  erreurs  que  Serghis 
seieigna  dam  la  suite,  on  a  retenu  ce  qu'il  avoit  fait  en  oontor« 
mit»*  «ic  la  tradition,  et  (tn  n'est  point  tombé  dans  l'excès  d'avoir 
arrache  le  lion  grain  en  haine  de  l'ivraie. 

Ët  Uest  vrai  que  l'église  grectjue  pousse  si  loin  radaration  dea 
prteaaotiflés»  que  c'est  œ  qui  dumne  lieu  à  rendre  de  grande  lum- 
aemrs  aux  d<Miprq^oeés  avant  Blême  k  consécration:  car  tora^ 
éela  prothèse,  è'esiMîre  à  peu  prèe  de  la  crédenoe,on  les  porto 
airrautel  où  ils  vont  être  consacrés,  l'Eglise  pleine  de  ce  qu'ils 
vont  devenir  bientôt  par  son  ministère,  leur  rend  déjà  par  avance 
des  lionneurs  extraordinaires.  Mais  si  on  commence  à  les  révérer 
àeense  qu'ds  doivent  être  Je  corps  et  le  sang,  'quelle  adomiion 
•e  leaDT  doit^  pas  dépote  qnlls  le  eont?  Que  sll  ymaqoelqnee- 
ma  panai  lee  Grées  qui  portent  si  loin  llieoiiBur  des  dons  non 
mao^  consacrés,  que  non-seulement  ils  se  prosternent  jusqu'à 
terre  devant  eux,  mais  encore  (jn'ils  leur  parlent  et  leur  adressent 
des  prières,  (l«il>asilas  mi  des  plus  solides  théologiens  de  Tégliso 
grecque  d^uis  trois  à  quatre  cents  ans,  et  an  reste  grand  ennemi 

t  Ik  S&eerd^  Ut.  VI,  a.  4.  —  >  lÂL  exp^,  eap.  zxxv. 
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des  Latins,  nous  fait  voir  dans  un  passage  qui  est  rapporté  par  la 
ministre  la  Roque  S  que  cette  coutume  est  venue  de  1  adoraiioa 

d^à  le  Tiai  corps  0t  te  mi  aang  da  Saavew .  Govil^ 
Ils  adof&biBBy  si  on  edove  même  ce  <jri  leur  imneiiiWet 

XXIX.      Si  maintenant,  ù  l'occasion  des  paroles  de  Cabasilas,  qui  dit 
adr«..ei  qu'oH  pail»'  luix  \)onf^  sacrés,  vous  désirez  de  savoir  quelles  pa-  j 
chiMpé'  rôles  on  leur  adresse  dans  la  liturgie»  ke  void,  quand  on  est  prêt 
nLhT  de  communkr  :  c  Je  crois,  ô  Seigneiir,  qne  vous  6les  le  Quriai 
FUsdnlMea^FifHnl'.tBtcDcm:  t  Je  ne  tous  douMnl  p»  im 
baiser  de  traliia,  comme  Judas.  »  Et  encore:  «  Je  ne  sois  pas 
digne  que  vous  entriez  sons  le  sale  toH  de  mon  ame:  mais  comme 
vous  êtes  entré  dans  Tétiible  et  dans  la  crèche  dos  iuiimaux ,  no 
dédaignez  pas  d'entrer  dans  la  crèche  de  mon  ame  privée  do 
raison  et  de  mon  corps  souillé  ;  de  moi,  dis-Je,  qui  suis  on  mort 
el  un  lépreux.  N'ayea  point  dliocrear  de  md,  puisque 
Kves  point  en  de  la  prostituée  qui  baisoit  vos  pieds  avec  une 
bouche  impure  :  »  toutes  choses  qui  marquent  si  évidemment  im 
aHouchemeiit  et  iim*  présence  réelle,  qu'il  ne  faut  plus  raisonner 
avec  celui  qui  ne  le  sent  pas. 

Un  ministre  croit  pourtant  bien  rafOner  en  disant  que  c'est  à 
Jésus-Cairist  qu'on  parle,  et  non  pas  ail  saeremcntypirisqueto^ 
evBmeDtn*enli8  pas  dans  l*ame*.  Qui  lui  dit  que  c'est  an  sacre- 
ment qu'on  parle ,  on  le  sacrement  qn*on  prietOnhii  ditqnecTest 
Jésus-Christ,  mais  Jésus-Christ  comme  pn'sent  dans  le  sacrement  ; 
car  le  fidèle  venoit  de  dire  au  prêtre  :  «  Domiez-moi  le  précieux 
et  saint  corps  de  Jésus-Christ.  »  Le  prêtre  avoit  réj^ndu  :  a  Je 
vous  donne  le  corps  précieux,  saint  et  immaculé  de  Jésus-Christ,  s 

sur  cela  le  fldUe  s'udressant»  non  pto  an  pritre,  mais  à 
Christ  qn*0Dlni  donne:  «  Je  crois,  dit41,  que  vous  êtes  le  (Snrfst» 
kpthB  Û  ne  parle  plus  que  des  lieux  et  des  personnes  que  Jésus- 
Civn^i  a  honorés  de  sa  présence  et  jmr  son  attouchement  corporel. 
Tout  ce  (pi'il  craint,  c'est  de  le  toucher,  et  de  le  baiser  comme  iia 
Judas,  qui  ne  Ten  toucba  pas  moins,  quoique  le  l>aiser  qu'il  lui 

»  Uist,  de  rSucharùtie,  <  Ut.  Chrys.,  p.  8i.  —  •  Ia  Roq.,  Hist.  de  rSvchar., 
p.  SIS» 


1 

( 


I 

l 


Digitized  by  Google 


Ania  Ittim  baiser  de  traître.  PoorévUeree  U  le  prie 

d*enlrer  dsns  son  ame  comme  dans  son  corps,  parce  qu'étant  Dieu 

et  Homme,  il  entre  en  son  anic  conime  Dieu,  et  dans  son  corps 
comme  un  Uomnie  revêtu  d'un  corps,  atiu  que  lui  étant  uni  corps 
à  corps  et  esprit  à  esprit»  il  consounne  ce  mariage  oéleste  qoi 
iimaélé  laiU  de  lois  «niionoè  daos  les  Scr^^ 
Bftmeectpsetimméiiiee^ditBTeekii;  et  m  croira  qu'on  perle 
moA  à  UD  abesBl  qni  tient  son  eorps  renfermé  dans  le  del,  et  qui 
ne  le  communique  que  par  la  pensée,  ou  tout  au  plui»  par  sa 
vertu! 

Ce  qui  sait  a'est  pas  moins  fort  :  «  0  Dieu,  sauvez-moi,  afin  que 
]e  reçoive  ans  eondanuiatioii  la  eorps  précieux  et  sans  tacbe  de 
JésuMSiriat  votre  Fùb,  pcwr  le  renède  de  nm  ane  et  de  maa 
corps:  >  oà  ce  que  le  pécheur  appréhende^ B*est  pas  de  leébaaBer 

du  mystère,  ou  d'empêcher  qu'il  n'y  soit,  mais  uniquenicut  de 
Vy  profaner,  de  Ty  recevoir  pour  sa  perte  ;  car  il  siiit  bien  qu'il  y 
est  toujours,  et  même  pour  les  plus  indignes,  puisque  notre  inû- 
dâité  n'anéantit  pas  sa  parole  ni  see  dons.  C'est  là  aaasice  qu'il 
couidière  comme  le  comble  de  son  crime,  de  ce  qaH  le  baise 
comme  lodas  et  le  traUl  loot  ensemble. 

On  trouve  de  semblables  prières  adressées  à  Jésus-Cbiist  dans 
tentes  les  liturgies  des  Orientaux,  syriennes,  arabiques,  ég}'p- 
tiennes  ou  cophtes  ;  ce  qu'on  ne  peut  plus  nier  sans  une  extrême 
impudence,  apiès  tant  de  manuscrits  très-anciens  et  très-authen- 
li^pies^'onaiin,  dont  M*  Tabbé  Benaudot^  qpii  possède  tout» 
ces  langues  et  a  vu  tons  ces  mamiserits,  quelque  Jonr  noos  fera 
voir  encore  ndemc  le  sens  et  Tesprit 

Mais  quand  nous  n  aurions  point  toutes  ces  prières ,  dès  qu'on  œ. 
dit  cjue  FEucluu'istie  est  en  effet  le,  corps  et  le  siuig,  n'y  a-t-il  pas  iJL«ÏSiil 
Macte  de  foi  attaché  à  Jésufi-Cbrist  présent  ?iui  acte  d'espérance,  J^HMéi 
SU  mettant  dans  cette  présence  le  fotndement  et  le  gage  de  la  fti»  " 
tme  IQieiléTun  acte  de  charité,  en  désirant  de  sHmir  corps  à 
corps,  snssi  bien  qu'esprHàesprItàson 8«Qvear?0a*on est giôs- 
sier,  si  on  n'entend  p<u<  ([ue  c'est  là  la  véritable  adoration  en  es- 
prit et  en  vérité,  et  ([uo  cette  udoraliuu  est  in:>éparable  de  la  foi 
de  la  présence  réelle  1 
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Les  ministres  demaudent  curieusement ,  quand  est-ce  qu'on  a 
commencé  l'élévation  solennelle ,  qu'on  fait  à  présent  pour  adorer 
Jésus-Christ  incontinent  après  la  consécration.  Mais  qu'importe 
au  fond  qu'on  ait  élevé  ou  qu'on  n'ait  pas  élevé,  si  cependant  on 
disoit,  en  marquant  le  corps  de  Jésus-Christ  par  un  signe  de 
croix  :  a  Voilà  l'Agneau  de  Dieu,  le  Fils  du  Père  * ,  »  et  en  jetant 
une  parcelle  de  ce  sacré  corps  dans  le  calice  :  «  C'est  ici  la  sainte 
parcelle  de  Jésus-Christ,  pleine  de  la  grâce  et  de  la  vérité  du  Père 
et  du  Saint-Esprit  ;  »  et  en  divisant  le  reste  du  pain  consacré  pour 
le  distril)uer  au  peuple  :  «  Goûtez ,  et  voyez  combien  le  Seigneur 
est  doux,  qui  partagé  comme  par  membres,  n'est  pas  di>isé,  et 
qui  donné  à  tous,  n'est  pas  consmué.  »  I*eut-on  le  montrer  d'une 
manière  plus  efficace  et  plus  éclatante  ? 

Et  pour  venir  à  l'Eglise  latine,  lorsqu'au  rapport  de  saint  Ain- 
broise ,  après  avoir  prié  solemiellement  que  le  pain  fût  changé  au 
corps,  après  avoir  tant  de  fois  décUu*é  qu'on  l'offre,  et  enfin  en 
avoir  parlé  en  tant  de  manières,  on  le  montroitau  fidèle  qui  alloit 
le  recevoir,  en  lui  disant  :  «  C'est  le  cx)rps  de  Jésus-Christ;  »  et 
que  le  fidèle  répondoit  :  ÀJneti,  c'e^it-à-dire  :  Cela  est  vrai  :  que 
veut-on  que  signifie  son  Amen,  si  ce  n'est  un  consentement  à  la 
vérité  qu'on  venoit  de  lui  proposer,  en  disant  :  «  C'est  le  corps  de 
Jésus-Christ?  »  (jue  si  ce  n'en  étoit  qu'une  ligure,  comme  l'ean 
est  la  figure  du  sang  du  Sauveur  qui  nous  lave  dans  le  Impténie 
avec  une  vertu  semblable  à  celle  qui  opère  dans  ce  sacrement , 
on  eût  pu  y  exiger  une  profession  de  foi  semblable  à  celle  qu'on 
faisoit  en  recevant  l'Eucharistie  :  mais  on  n'y  songeoit  seulement 
pas,  ni  on  ne  disoit  au  fidèle,  en  lui  montrant  l'eau  dont  il  alloit 
être  lavé,  que  c'étoit  le  sang  du  Fils  de  Dieu.  Mais  peut-être 
qu'on  vouloit  dire,  en  lui  disant  :  «  C'est  ici  le  corps  du  Sauveiu*,  » 
qu'il  le  recevroit  par  la  foi  ;  non,  on  lui  dit  ce  que  c'est  ;  on  ne  lui 
fait  pas  confesser  ce  qui  s'alloit  passer  dans  son  intérieur,  mais 
ce  qu'il  avoit  déjà  présent,  et  ce  qui  étoit  tout  iiiit  et  tout  accom- 
pli dans  l'objet  qu'on  lui  mettoit  devant  les  yeux.  N'étoit-ce  pas 
un  acte  de  foi  attaché  à  Jésus-Christ  présent  ?  Et  que  sembloit  faire 
l'Eglise  lorsqu'elle  exigeoit  cet  Amefi  :  Cela  est  vrai,  sinon  de 

'  Ut.  Jac,  XX. 
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leur  dire  avec  saint  Anibroise  :  «Ce  que  vous  confessez  de  bouche, 
que  votre  esprit  le  confesse  au  dedans;  ce  que  la  parole  énonce, 
fMrclEwlMmlei«88«ile*;»oa9  comme  disoiisam^  cLa 
■ftne  ciMOB  qa'oo  crail  par  la  lai,  est  odle  ^*<m  prandporla 
iioadie  ;  el  e*eft  en  vain  qa*<m  rèpoaà  i  Àmm,  si  on  dispute  dans 
am  cceur  contre  ce  qii'on  déclare  qu'on  reçoit".  »  Confesser  Jésus- 
Uirist  de  c^tté  sorte  ,  (ju>st-ce  autre  chose  que  de  l'adorer?  Et 
^t  Pierre  l'adora-t-il  davantage,  Imqa'il  dit  :  «  Vous  êtes  le 
Qirist  Fils  de  Dieu  vivant*  ?» 

Mus  vous  voulez  voir,  dites-yons,  mie  adoration  dans  les  formes,  tau 
é'cBtpà-diie  une  adoratian  bien  marquée  à  l'exftérieor  ;  ear  eOene  u»»  «t^- 
dsfoiipas  être  déniée  à  Jésos-Ghrist.  Pourquoi  me  la  deman-  â«oaéep«r 


étt-vous?  Les  ministres  vous  l'ont  inar([U('e  par  des  faits  con-  ««• 


stans,  ronnne  vous  la  d«*niandez.  Anbcrtin  el  la  Roque  ont  rap-  grecq*. 
potté  entie  autres  passai grs  celui  de  Théodoret,  où  il  est  porté 
9i*on  cadoieles  sacrés  qnuboles,  »  non  pas  comme  des  symboles, 
■rfi comme  «étant  ce  qu*ils  ont  orn  étre^;  »e*e8l*à-dire  le  corps 
•tlssngde  Jésos-Ghrist;  et  céhii  de  saSnl  Cyrille  de  Jérusalem, 
sà il  avertit  le  fidèle  de  (pielle  sorte,  et  avec  quel  respect  il  doit 
tfn<lrp  «la  main  sur  lacpielle  il  doit  recevoir  le  Roi';»  quelle 
pMaution  il  doit  apporter  à  ne  laisser  pas  tomber  à  terre  la 
JBojiidre  paioeUe  du  don  précieux  ;  car  «  e^est  de  même,  lui  dit-il, 
fiSiivooBvanslaîasies  arracher  un  de  vos  membres;  »  com- 


Mt  enfin  il  doit  «  slncliner  devantle  sacré  calice  en  forme  d*a 
dnrallon.  » 


Aubertin  subtilise  ici  sur  les  diverses  adorations  qu'il  est  oblipré 
d'avouer  contre  les  maximes  de  s<i  secte,  les  imes  du  premier 
ordre ,  et  les  autres  du  second  ;  et  il  avoue  ([u'on  en  rendoit  une 
àl'Eaefaanatie ,  mais  dn  second  rang*.  Tous  les  ministres  le  sni- 


tet,  qn*en  aflistil  n*y  avoit  pas  mc^en  de  nier  après  les  paroles 

■expresses  des  saints  Pères.  Les  ministres  distinguent  encore  cu- 
rieuâemeut  les  marques  d  honneur,  ou  par  le  prosternemeut ,  ou 

*  De  it»  qui  inil.,  cap.  ix.  —  •  Serm.  lxxaix,  diap.  m.  —  '  Matth.,  xvi,  16.  — 
^  Aft^  m.  Il, p.  482, 8S8,  :  La  Boq.,  Bitt.  dir  fKiM*,  lit  part.,  ebap.  iv,  ele.; 
ThuoA^  DM,  n.  -  •  C^.,  CM.  MgHtif.,  y,  mprà.  -  •  AU»,  k  Boq.,  ibid. 
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p«r  la  géoniliiim^  ou  par  une  siiiiple  wicilnatim  éa  oorps;  el 

ils  prétendent  qne  cette  dernière,  rfu'on  rendoit  à  rEucharistie, 
n'étoit  pas  la  plus  grande,  ni  pui'  cuiLsoquent  la  souveraine.  Voilà 
les  derniers  efforts  pour  éluder  Tadoration  de  l'Eucharistie  :  mais 
quelle  grossière  imagination  de  distinguer  la  nature  de  Tadoi»- 
Ikmpsr  lasim^poitiiieduooipelLeproatanMn^ 
ait  la  ploB  grande.  Eh  1  peni-oa  nier  qa'aa  ne  ae  ac^proetané 
dranl  Dieu,  devant  sea  ongea,  devant  sea  prophètes,  éimaA 
rarche  où  il  reposoit,  devant  les  rois  et  devant  tous  ceux  (|ui  por- 
toient  le  caractère  de  sa  puissîince  ?  Qu'on  nu-  distingue  par 
posture  du  corps-ces  diverses  adoratiaos.  J'avoue  que  saint  CiyriUe 
ne  parle  ici  que  d'une  admttoQ  par  la  aenïe  indinaliiQn  du  oivpa  ; 
car  fl  paile  da  niûinenide  k  réoaptioBi,  ^  u'eftt  pas  été  oomp^ 
tlUe  avec  le  proatemeraent,  quoiqu'il  pût  avoir  précédé,  oomiiie 
en  effet  on  le  verra  par  d'autras  passagers  :  mais  sans  ici  nous  y 
arrêter  et  sans  en  avoir  besoin,  j'avoue  siuis  difliculté  qu'au  mo- 
ment de  la  réception  on  étoit  debout,  et  dans  la  même  posture 
où  tous  les  fidèles,  excepté  ka  pénitens,  adoroient  Dien  dans  la 
prière  publique.  Akn  donc  on  reodoîft  son  adonitiofi  en  s'indi- 
nantaenlement  inMBaanaajn^eaUwpaapiréciaéniimt^  la  poa> 
tore  du  corps  qu'on  reconnolt  la  nature  de  Fadoration  :  c*eel  par 
rintention  et  les  circonstances  ;  et  ici  on  mai'quoit  l  adoratiou 
souveraine  en  disant,  comme  on  vient  de  voir  pai*  des  passages 
exprès^  qu'on  adoroit  ce  qu'on  recevoit,  a  comme  étant  le  Roi ,  » 
le  Souverain  même,  comme  étant  a  ce  qu'on  en  croymt,  »  c'eaU  * 
àpdUbre  ion  corps  et  son  aang,  k  dion  dnmoDdek  p^^ 
à  canae  de  aon  union  avec  k  Yerbe. 
rail.     De  même,  pour  venir  aussi  à  l'Eglise  d'Occident,  quand 
tcïéb^l*  saint  Ambroise  et  saint  Augustin  embarrassés  d'un  endroit  (1<'S 
Psaumes    qui  sembloit  porter  à  adorer  l'escabeau  des  pieds  du 
mimSk!*  Seigneur,  c'étoit  à  dire  k  terre,  comme  ils  Tentendoient,  s'en 
démêlent  en  disant  que  cette  terre  qu'il  iSnift  adorer  étoit  k  eb^ 
de  léaoa-Cliriat.  «  Que  perBomie  ne  mange,  dit  saint  Augnstîn^ 
qull  ne  l'ait  premièrement  adorée  :  que  les  i^iôirea  avoient 

1  Psal.  xcxiu,  5;  Ambr^  ét  JSjptrv     lib.  11^  op.  1^  n.  19s  Aag.,  teaek.  ài 
PseU.  XCVIU9  u.  9. 
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adorée,  dit  saint  Ambroise,  et  qu'on  arlornit  rncorp  anjonrd'hui 
dans  les  mystères  :  »  ils  parloieiit  sans  doati*.  de  1  adoraliou  sou- 
vendoe,  puisqu'ils  parloioit  de  ceUe  que  les  apôtres  rendoint  à 
léra»Cfari8l  présent»  et  de  celle  qn*oa  ne  po^ 
oéstoiey  mais  seutement  à  oehn  qui  a  créé  le  déL  et  la  tem;  en 
nndoH  doue  dans  l^Euduuistie  à  la  diair  de  Jésa843iiifll  eomme 
présente,  une  adoration  souveraine. 

Non,  dit-on,  eette  adoration  ét*jit  adressée  à  la  chair  de  Jésns- 
Chrifit  dans  sa  gloire.  Mais  qui  ne  voit  au  contraire  qu'il  s  agit  ici 
adoratioii  exténeuie  qu^on  lendoit  à  un  ol^et  déterminé  et 
pèsent?  Car  c'est  pour  cela  que  saint  Ambnto  remarque  que  les 
apdtres  avoient  adoré  Jésus-Christ  «*  pendant  quHl  étoit  sur  la 
terre;  »  et  qu'il  dit  qu  encore  aujourd'hui  «  on  l'adore  dans  l'Eu- 
charistie, »  pour  montrer  (|u'il  y  faut  ti'ouver,  comme  du  temps 
des  apôtres,  une  adoration  envers  Jésus-Christ  présent* 

Saint  Augustin  a  quelque  chose  encore  de  plus  espiès;  et 
qatiqneyous  ayealuceint  Ids  ce  passage,  trouyei  bon.  Jetons  en 
eoi^jmie,  que  je  vous  en  représente  encore  une  Ibis  les  paroleB 
«ssentieUes,  pour  vous  faire  mieux  observer  les  chicanes  de  vos 
iuiciens  pasteurs.  «  David  a  dit  :  Af/nrez  V escabeau  des  pieds  du 
Seigneur  :  il  a  dit  que  la  terre  ctoit  Tescabeau  des  pieds  du 
Seigneur.  »  C'est  par  où  saint  Augustin  commence  :  puis  il 
ijoate  que  cette  terre  qu'il  £uit  adorer  ccnune  Tescabeau  des 
pîeds  du  Seigneur,  c'est  la  chair  unie  au  Yerbe  :  «  Que  nul  ne 
mange,  fitril,  sans  Favoir  premièrement  adorée.  »  Né  yoye«- 

WOSpas  qu  il  udus  pai  lr  de  la  niarrpie  sensible  du  culte  que  tout 
lemondr  rst  d  acconl  (lu'mi  rnidoit  à  l'Eucharistie  en  la  recevant? 
Autrement  il  n'avoit  que  taire  de  parler  ici  des  mystères,  ni  de  la 
maiiducatkwi  de  la  chair  de  Jésus-Christ;  car  ce  n'étoit  pas  seule- 
awDt  à  cette  occasion  que  les  fidèles  reccmnoissoient  la  Uiyesté 
souveraine  de  JésuftOirist  dans  sa  gloire;  mais  parce  qu'en  pue- 
Biilt  la  chair  du  même  Sauveur,  on  lui  rendoit  un  honneur 
visible,  et  un  honneur  (pii  se  terminoit  à  un  objet  présent  :  c'est 
iivtr  lii  aucoup  de  raison  que  saint  Augustin  iait  ressouvenir  ses 
iuiditeurs  de  cette  pratique  ordinaire,  pour  leur  y  fiaire  observer 
une  marque  sensible  de  culte,  ime  adorâlion  pédale  et  apécî^ 
vau  zvn*  4 
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ment  ieminée  à  la  chair  de  Xésiu-Ghrigt;  et  e'est  pourquoi  il 

ajoute  :  «  {)ub.ïï(\  donc  vous  vous  inclines  et  vous  prosternez  » 
(voilà  en  passant  le  prosteniemenl  «[u'Aubertin  nous  deiiiaiuluit; 
mais  ce  n  est  pas  là  maintenant  ce  que  je  veux  vous  faii'e  ob- 
oenrer  ).  Disons  doue  :  «(juand  vous  vous  inclinez  et  vouaprosteniea 
davanl  linéique  tem  que  06  toit,  j»  iliif 
quelque  portion  que  ce  soit  de  la  sainte  Kncharigtîe,  où  cette  cbair, 
qui  est  terre,  vous  est  présentée;  ou,  comme  ce  ministre  recA 
qu'on  le  traduis*^,  car  cela  m'est  indifTérent  :  «  Quand  vous  vous 
inclinez  et  vous  piosternez  devant  celle  rliair,  quoyqu  elie  soit  de 
la  terre,  ne  la  regaidez  pas  coKpmede  la  teiTe,  mais  regardez-y  le 
Saint  dont  éHid  est  Fescabeau,  »  c'est-à-dire  le  Fils  de  Dieu;  <  car 
e*e0t  pour  Tamour  de  Iny  que  yous  radorea,  »  Vous  Toyei  doue 
dairament  qu*en  communiant  dn  s'indinoit,  et  on  se  prostemoît 
devant  quelque  chose.  Ce  n'étoit  pas  indéfiniment  par  ime  incli- 
nation ou  prostration,  aussi  bonne  d  un  cote  que  d'un  autre, 
conune  seroit  celle  qu'on  adress<»roil  à  Jesus-Christ  dans  sa  gloire, 
oà  |My«Oflinff  ne  le  voyoit  ;  c'étoit  déterminémeut  devant  quelque 
cbose  qu'onvous  présentent;  devant  quelque  chose  qu'cm  alloii 
manger  ;  devant  quelque  chose  qu*il  failoit  nécessairement  adorer 
aEvant  que  de  le  recevoir,  et  Tadorer  comme  le  Saint  des  saints, 
c'est-à-dire  comme  Dieu  même  qui  y  résid(tit ,  et  par  conséquent 
par  mi  culte  souverain.  C'est  par  cette  pratique  ordinaire,  c'est 
par  ce  culte  marqué  que  saint  Augustin  établit  qu'où  pouvolt 
jBdûrer  la  terre,  non  par  une  adoration  du  second  ordre,  conmie 
on  adore  une  image  ou  une  relique,  ainsi  que  le  prétend 
Âubertin,  maia  comme  on  adore  la  vérité  même, 
mm.     Vpus  devez  être  content  sur  radoration  ;  et  quand  on  vous  dira 
^limt""  après  cela  cpi'elle  ne  paroit  ni  dans  VOnlre  ro)iuiiii,  ni  dans  les 
«MAitt  vieux  SacnuncHtaircs,  vous  conciui'cz,  non  qu  il  n'y  en  eût  ponit 
^i,  !?  dans  la  célébration  de  rKucharistie,  puisqu'il  est  constant  par  tant 
iimiSii  d'endroits,  et  même  avoué  par  les  ministres,  qu'il  y  en  avoit  une 
trèa-eupresse;  maie  qu*on  n'avoit  pas  besoin  de  marquer  une 
chose    commune  et  dont  le  peu  [de  étoit  si  bien  instruit  par  les 
sermons,  par  les  catc'chismes  et  par  la  pratiquf^  même  ;  ce  qui  en 
|»assani  peut  servii'  de  preuve  que  les  choses  les  plus  reçues  el  les 
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plus  oonstsnfesy  sarloiit  celles  de  pratique^  ne  se  troaTent  pas 

toujours  dans  les  endroits  où  Ton  s'imagineroit  qu'elles  devroLent  1 
être  le  noiieux  exprimées. 

Mais  encore  que  rien  n  obligeât  d  énoncer  dans  \  Ordre  romahi 
soe  prâtiq[ue  aussi  connue  que  celle  dont  il  s'agitj  quand  néan* 
inoins  U  y  a  eu  quelque  raiflou  particulifero  de  la 

Ta  pas  oubliée.  Par  exemple^  knqne  le  pootUb  aUoit  oélébrar,  | 
«mme  en  approchant  de  Tantel  11  devoit  marquer  son  respect  à  j 

l'EuLharistie  qui  étoit  posée  dessus,  il  est  expressément  porté  ) 
dans  l'iin(  i(Mi  Ordre  romain  «  qu'en  iuclinant  sa  tète  vers  l'autel, 
il  y  adore  la  saiaie  (c'est-à-dire,  visiblement  ritûstie  déjà  consa- 
orée^  comme  éOe  est  i^pelée  partout);  et  demeure  toi^ioun  in- 
èliné  Jusqu'au  Yconet  pn^liétal  S  »  c*est^à-^re  Jusqu'au  TWNt 
du  psaume  qu'on  devdt  chanter,  comme  la  suite  le  meotre.  Bt 
encore  en  un  autre  endroit  :  «  Les  acolytes  présentent  la  boite 
cousé^rte  livre  la  saintr,  et  le  sous-diacrt'  la  tenant  ouverte,  montre 
la  sainte  au  ponlilie  ou  au  diacre  qui  le  précède  :  Alors,  dit-on,  le 
pontife  on  le  diacre  inclinant  la  téte  salue  la  sainte    »  ce  qu'on 
ne  pratique  point  lorsqu'on  présente  an  pontîfé  «  sur  la  patène 
les  oblations  qui  n'ont  encore  été  immolées  %  p  c'est-àrdire  cou- 
naks  par  personne  ;  est  h  celles-là  <mne  leur  rend  aucun  culte; 
et  voilà  manifest(Mncnt  dans  V Ordre  romain  rohlation  déjà  im- 
molée, (ju  ou  appcloit  autrement  formée  et  consacrée  *;  la  voilà, 
<lis-je,  réservée  (pour  quelle  fin?  ce  n  est  pas  de  quoi  il  s  agit 
ici),  et  en  même  temps  adorée  avec  distinction  de  celles  qui  n'é- 
loiait  pas  encore  consacrées. 

An  reste  il  ne  faut  nullement  douter  de  l'antiquité  de  ces  Ordrm 
W  livres  Rituels  romains;  tant  à  cause  de  la  vénérable  antiquité 
âes  volumes  où  on  les  ti'ouve,  qu'à  cause  aussi  des  circonstances 
du  temps  et  du  témoignage  d'Amalarius  qui  les  rappoile,  comme 
étant  alors,  c'est-à-dire  au  commencement  dn  neuvième  siècle, 
^  un  usage  constant,  ancien  et  reçu. 
On  a  encore  une  preuve  expresse  d'adoration  dans  un  de  ces 

^  OiW.  Aom.,  tom.  X,  Bih,  PP.,  p.  1,  et  Sp.  HibD.;  Ord,  l  JImii.,  p.  S;  Ord,  n, 

P  ^^  :  Eiiroing.  Amofnr.,  p.  Wl,  t/kt,  —  «  INUL,  IS.  ~  •  M.  JbHI.,  tOD.  X. 

'^^'  i'K,  p,  9.  —  *  lind.,  p.  115. 
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vieux  Sacramentaires  y  où  vos  docteurs  voiisâisoîent  qu'il  n'y  en 
avoit  point,  [mis(|ii»«  la  saiiiti*  olilation  y  est  appelée  le  sacrifice 
adorable  (jintn  offre  pour  la  rémission  (1rs  péchés  K  Quou  uie 
dise  quelle  autre  victiino  on  pourroit  oii'rir  pour  la  rémiâsion  des 
péchés,  si  ce  n'étoit  Jésus-Christ  même?  Ët  cela  étant,  y  avoit-il 
rien  de  pïiis  natmel  qfoe  de  nommer  ce  sacriflk»  adorable?  Ces 
petits  mots  qui  se  disent  natorellement  sont  la  preuve  la  phis 
concluante  d  une  vérité  dont  on  est  plein,  (pi'on  ne  cherche  point 
à  dire,  niais  (pii  vient  d  ellc-niénic  dans  la  prière, 
nmr.     S  inquiéter  maintenant  pourquoi  on  a  lait  1  élévation  dans  1  an- 
préct«  de  tiquité;  si  ç*a  été  pour  marquer  Fexaltation  du  corps  de  Notre-  . 
dliJ'un"  Seigneur  à  la  croix,  comme  le  disent  les  uns,  ou  en  Mgne  d'obla- 
usa  Uùa,  comme  le  veulent  les  autres,  ou  pour  exciter  le  peuple  à 
Tadoration ,  comme  on  le  fait  à  présent  dans  Télévation  aussitôt 
qu'on  a  consacré;  et  si  cette  élévation,  ou  les  génuflexions  qu'on 
fait  à  présent  ont  toujours  été  pratiquées,  ou  depuis  quand  on  a 
reçu  l'Eucharistie  à  genoux  :  c'est  se  tourmenter  en  vain,  llsuiiit 
que  rOriént  et  TOccident,  et  toute  TEglise  universelle  aient  con- 
stamment adoré  Jésus-Cbrist  comme  présent  dans  FEucharistie, 
d*une  adoration  souveraine,  en  quelque  endroit  de  la  messe  que 
c'ait  éh'.  Pour  moi ,  je  croirai  lacilcmriit  (pi»'  durant  l  action  du 
sacrifice ,  l'adoration  extérieure  (juOn  rcndoit  ;\  Jésus-Christ  se 
conlondoit  avec  celle  qu  ou  reudoit  à  Dieu  par  Jésus-Chnst  même  : 
de  sorte  qu^on  ne  se  mettoit  non  plus  à  genoux  devant  Jésus- 
Christ  qu'on  avoit  fiiit  devant  le  Père  étemel  dans  toute  Faction  da 
sacrifice;  mais  quand  il  fiilloit  Cèdre  quelque  action  particulière 
envers  le  corps  de  Jésus-Christ,  comme  lorsqu'on  le  portoit  de  la 
prothèse  à  l'autel  dans  le  sjicrifice  des  Présanctifiés,  ou  quand  on 
s'approchoit  poui*  le  recevoir  :  alors  l'adoration  doit  si  marquée, 
qu'il  n'y  avoit  point  à  douter  du  sentiment  de  l'Eglise  pour  cette 
adoratiie  victime.  Tout  le  reste  qu*on  pourroit  avoir  i^outé  selon 
la  perpétuelle  coutume  de  FEglise,  pour  établir  davantage  la  vérité 
de  la  présence  quand  elle  a  été  contestée,  n'est  que  l'effet  ordi- 
naire de  la  vigilance  des  pasteurs,  cpii  lorsque  quelipic  dogme  a 
été  combattu  ou  obscurci ,  u'out  jamais  manqué  de  rinculquer 
>  Miu,  GaU.  veL  Miss,,  39;  MabiL,  Oe  Ut,  GaU.,  p.  371  ;  Thom.,  p.  491. 
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parquelqiiecluMedBttiiiarqué  eidesîf^  qa'il  ttl  c^nlde  da 
«onlmdra  ks  plm  rebd]66  etde  rév^Ufir  ksp^ 

£d  tout  cela  on  n'invente  rien.  Paarexemplp,  dans  cette  occasion 

on  n'adore  pas  de  nouveau,  puisiiiKui  a  toujuiir>  udoiv,  <•(  >iiiiii»'  on 
vient  (le  voir;  mais  on  rend  Tadoralion,  ou  plus  st^nsihle,  ou  plus 
fréquente;  et  si  après  tout  cela  on  demande  où  l'on  a  pris  cette 
êémtàoa,  qu'on ied«naiide  àTancienne  Eglise  où  on  Ja  voit  é, 
eonstuite. 

Pour  l^Scritnre^  il  n'y  a  rien  de  phis  ûuenflé  qoe  de  nous  de-  xxxr. 

mander  d'autres  passages ,  pour  l'adoration ,  (jue  ceux  où  il  est 
porté  que  Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu ,     une  personne  ado-  î 
rallie  du  culte  suprême.  Et  de  trouver  si  étrange  qu'on  n'ait  pas  iSTaZ 
marqué  dans  les  évangiles  radoraiion  des  apdtres  enven  Jésus-  ui 
Chiist  caché  dans  l'Eucbanstie,  pendant  qu'il  n'en  paiolt  pas 
davantage  pour  iésnspGhrist  viable  an  milieu  d'eux,  vous  ayes 
«voué  souvent  qne  c'est  la  chose  du  monde  la  plus  ridicule. 

Enfin  [)uis(ju"il  e^t  conslanl  «pie  la  foi  en  Jésus- Christ  connue 
présent  emporte  la  véritable  et  parfait»'  adoration,  qui  est  l'inté- 
rieure^ Hjgpntor  pour  l'extérieure  qui  eu  est  le  signe ,  c'est  trop 
ignorer  ce  qne  c'est  que  d'adorer;  et  c'est  pourquoi  toute  TEglise 
en  Qrieoi  et  en  Occident,  dès  les  siècles  les  ploB  purs,  a  cni  trouver 
dans  la  présence  réelle  un  fondement  légitime  d'adoration,  non- 
seulement  pour  tous  les  honnnes ,  mais  encore ,  comlne  on  a  vu , 
[Mjur  tous  les  anges  :  ce  (ju'elle  a  même  porté  si  loin ,  (jn'clle  a 
étendu  sa  vénérati(jn  Jusipi  aux  vaiâficoux  sacrés  qui  scrveut  au 
minislke  de  rËucharLstie.  Je  ne  puis  ici  m'empécher  de  vous 
n^oiier  nn  passage  où  saint  iérâme,  un  si  grand  docteur,  loua 
ThéofAîle  d'Atesandrie  de  ce  qu'il  avoit  soutenu  contre  Origène 
qne  les  choses  inanimée.s  éloient  capables  de  sanctification  :  m  Afin, 
«lit-il,  que  les  ignorans  apprennent  avec  (pielle  v<'n«'rati<»n  il  faut 
recevoir  les  choses  saintes,  i  l  sriTir  au  ministère  de  l'auttd  de 
Jéens-Christ;  et  qu'ils  sachent  que  les  calices  sacrés,  les  saints 
vniles  et  les  autres  choses  qui  appartiennent  au  culte  de  la  passion 
de  Noire-Seigiieiir,  ne  sont  pas  sans  sainteté  conmie  choses  vides 
Pi  sans  sentiment;  mais  que  par  leur  union  avec  le  corps  et  le 
sang  de  Jésus-Clu'ist  elles  doivent  être  adorées  avec  une  paieille 
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]iBi(t«8té  que  le  Seigneur  mèoie^B  Ce  ne  loi  est  pesasses  de  dSre 
queees  Taisseeiix  sont  saints  et  sacrés,  et  méritent  une  singiilièare 
fénération  :  il  ajoute  que  rhonneur  (ju  ils  ont  d'être  unis  au  corps 
et  au  sang  de  Jêsus-Christ  par  un  contact  si  réel ,  y  laisse  une 
impression  si  grande  et  si  vive  de  la  msyjesté  du  Seigneur,  qu  elle 
les  rend  dignes  d'une  pareille  adoration;  ce  qui  sans  doute  ne 
seroit  pas^  si  ee  corps  et  ce  sang  qii*ils  touchent  étoient  autre 
cboee  que  le  Sdgneur  même.  Car  c*est  à  la  source  même  et  à 
Fobjet  primitif  de  Fadoration  qu'il  ftmt  être  immédiatement  oni , 
pour  être  ainsi  associé  au  même  culte;  et  c'est  pourquoi  saint 
Jérôme  regardant  le  sacré  calice,  la  patène,  h»  voile  sacré  où  Ton 
enveloppe  le  corps  de  Jésus-Christ  comme  sanctifiés  par  ce  con- 
tact; y  Yoitune  extension  de  la  mijesté  de  Jésus-Ghristy  qui  leur 
attire  une  eitensî<Midu  même  culte^  comme  l*hoDneur  qu'on  rend 
aux  rois  s'étend  Jusqu'aux  lieux  oè  ils  habitent,  et  Jusqu'à  la 
chaire  où  on  a  coutume  de  les  voir  assis.  En  effet  il  nV  a  personne 
parmi  nous,  tant  soit  \)vu  touché  des  srnlimcns  de  pit'té,  qui  à  la 
vue  du  sacré  calice ,  de  la  patène  et  des  linges  où  il  voit  tous  les 
Jours  Jésus-Christ  posé ,  ne  se  sonvienne  à  quoi  ils  servent  et  à 
quoi  ils  touchent,  et  ne  soit  porté  par  ce  souvenir  à  liûre  paroltre 
qué^pie  marque  et  comme  une  effosion  du  respect  quil  sent  p^ 
Jésus^Onrist.  Les  Pères,  avec  qui  la  foi  de  la  présence  réelle  nous 
est  commune  ,  ont  s«'nti  !e  même  respect;  et  les  protestans,  qui 
ont  éteint  cette  foi ,  ne  sentent  rien, 
xxxvi.  11  reste  maintenant  à  vous  expliquer  les  prières  de  la  litiu'gie, 
qu'on  TOUS  a  fàit  croire  indignes  d'une  oblation  qui  seroit  Jésos- 
7Z  ]!.  Quist  même.  Mais  il  n'y  aura  j^us  de  ditQcnlté,  n  vous  songes 
pnfMto  seulement  que  l'Eglise  qui  offre  le  pain  et  le  vin  pour  en  fidre  le 
mm»-'  corps  et  le  sang ,  et  qui  ensuite  offre  encore  ce  corps  et  ce  sangf 
jh.« .offre  après  qu'ils  sont  consacrés,  ne  le  fait  rpie  pour  accuimplir  une 
4mt  M  troisième  oblation,  par  laquelle  elle  sollre  elle-même^  comme  je 
vous  rai  d^à  dit  ». 

Le  prêtre  commence  le  premier^  et  àTeocemple  de  tous-Christ» 
qui  a  été  tout  ensemble  le  Sacrificateur  et  la  Victime,  il  s'ofOm 

1  Ef'ist.  Hier,  ad  Theoph.  ante  ^osdein  Theoph.;  I  Spitt.  Patch^  auoo 
•p.[LXxxYiu.  —  *  Ci-dessus,  n.  3. 
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tai-fliteo  8V0C  son  oUstloii  :  c^Mt  œ  (job  ngnlflo  Ift  oérémonio 
étèî&oéifi  l68  fiiMiiB  sur  les  dons  sscfés,  conmM  on  ftdt  m  p6a 

avant  la  consécration.  Autrefois  dans  Vancienne  loi  on  mottoit  Is 
main  snrla  vietinit*',  ^mi  sicrne  qu'on  s'y  unîssoit  et  (|u'nn  so  dé- 
vouoit  à  Dieu  avec  elle  :  c'est  ce  ({ue  témoigne  le  prêtre  eu  mettant 
M  Hnim  sar  les  dons  qu'il  TA  eoittacrer. 

Tout  le  peiqplB  pour  ipA  il  âgît  entre  dans  Mm  sesXtumA,  el  le 
frtiie  £l  aiofs  an  nom  de  tons:  «Noos  Yoos  prions.  Seigneur, 
dp  recefelr  cette  oblation  de  notre  servitude  et  de  toute  votre  fa- 
mille; »  où  n<  »us  appi  tiidiis,  non-seulement  à  offrir  avec  le  prêtre 
les  dons'  proposes,  mais  encore  à  nous  otfrir  nous-mêmes  avec 
eux. 

L'EgiiaeeiqdiqueCToore  cette  obkdon  par  eespardes:  «Noua 
uns  prions,  A  Seigneur,  qu'en  leoevent  cette  oMatkMi  spirituefle, 
IQQB  noua  fassiez  devenir  nons-mèmes  un  présent  éternel  qui 

TOUS  soit  oifer\  :  nost)icff/)so<i  tihi  perficp  ni  un  us  rpffntuni*  :»  ce 
qîK' IT.'^'-lise  r»''p«'tr  s(iuvenl  en  d'autres  paroh'N;  «'t  c  rst  aussi  la 
d(xtruie  de  saint  Augustin  en  plusieurs  endroits  lorsqu'il  en- 
!^iprne  (pie  TEglise  apprend  tous  les  Jours  à  s'offiir  eiie-mème  à 
IKea  dans  le  sacrifice  qn*elle  lui  offlre. 

L*anrieime  cérémonie,  où  chacun  porlcH  lui-même  son  obla- 
fiflo,  c'est-à-dire  son  pain  et  son  vin ,  pour  èlre  offerts  à  Tautel, 
ff'Qlinne  cette  vérit»*.  (!ai-  oufi»-  quOfVrir  à  Dieu  le  pain  rt  le  vin 
Hont  notiT  vi»'  ost  soutenu»*,  c  est  la  lui  offrir  elle-niènie  comme 
fbose  qu  on  timt  de  lui  et  qu'on  lui  veut  rendre;  les  saints  Pères 
«Btrenniqué  dans  le  pain  et  dans  le  vin  un  composé  de  phudenrs 
grains  de  blé  réduits  en  un,  et  de  laliquenr  de  plusieurs  raisins 
ftndas  ensemble;  et  ils  ont  regardé  ce  composé  comme  une  figure 
àb  tous  les  fidèles  réduits  en  un  seul  corps  pour  s'offrir  à  Dieu  en 
unité  d'esprit  :  ('»•  (jui  a  fait  dire  à  saint  Au^n^^fin  que  toute  la 
cit»'  rachetée  étoit  le  sacrifice  étemel  de  la  Trinité  sainte. 

Lorsqu'on  portoit  ainsi  son  pain  et  son  vin,  chacun  portoit 
«an  avec  ses  dons,  ses  vceux  et  ses  besdns  peorticuliers  pour 
êire  dfcrta  à  Dieu  avec  eux  :  et  l^Bgttse  accompagnât  cette  obla- 

«IwrV.,  I,  4  :  m  ,  t  \  m,  14,  15,  etc.  —  *i>om.  u  past  Peniec.  —  »  />e  Civit., 
II».  Xj  cap.  XIX,  XX. 
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tknpireettB  prière:  cSoyeBpix)pîoe^6SeigiMr,  àBOsprièras, 
el  reoevoB  d*im  ceil  foyorable  ces  oblationa  de  tm  aervHeiinelde 

vos  servantes,  afin  (jue  ce  que  chacun  vous  a  ofTert  en  I  honneiir 
de  votre  nom,  profite  à  tous  pour  leur  salut;  ^  Jésus-Christ 
j^Iotre-Seigneur  K  » 

Quoique  cette  cérémonie,  d'offirir  en  particulier  aon  paii)  etsoo 
Tin,  ne  mùtésto  pins,  le  fond  en  est  imnniaUa;  et  nous  devons 
entendre  que  oe  saisriâoe  doit  en  effet  être  oflbrt  par  tons  les 
fidèles  à  Tantel,  puisque  c*efll  tooiloan  poureoztoosqnelepièliia 

y  assiste. 

Mais  lorsque  les  dons  sont  consacrés,  et  ^\n^  >n  ullre  ai  tuellement 
à  Dieu  le  corps  présent  du  Sauveur,  c'est  une  nouvelle  raison  de 
lui  affirir  de  nonveon  TEglisesy  qui  est  son  corps  en  un  anftresens» 
et  les  fidèles  qui  en  sont  les  memlms.  H  sort  du  corps  naturd  da 
notre  Sauveur  une  impression  d*unité  pour  assembler  et  réduire 
en  un  tout  le  corps  mystique;  et  on  accomplit  le  mystère  du  corps 
de  Jésus- (Christ,  quand  ou  unit  tous  ses  membres  pour  s  oflrir  en 
lui  «'t  avec  lui. 

Ainsi  TEglise  £ût  elle-même  une  partie  de  son  sacrifice  :  de 
sorte  que  ce  sacrifice  n*aura  jamais  sa  perfection  tonte  entière  qu'il 
ne  soit  afliort  par  des  saints» 
niro>^    Voilà  une  claire  résolution  de  toute  la  difficulté,  s'il  y  en  avoit  ; 
MdnitB.  car  il  y  a  dans  ce  sacrifice  Jésus-Christ  tpii  est  ofTert,  H  il  y  a 
a'4»oir  fhomme  (iiii  lOffre  :  le  sacrilice  est  toiiionrs  agréable  du  coté  de 
«m  poor  Jesus-Clirist  qui  est  offert;  il  pourroit  ne  l'être  pas  toujours  du 
'  cMé  de  rhommequi  Tofire^  puisqu'il  ne  peut  roffîrir  dignement 
qu*il  ne  soithii-mème  asseï  pur  pour  être  offert  avec  lui^  connue 
on  a  vu.  Quelle  merveille  y  a-t-il  donc  que  FËglise  demande  k 
IMeu  qu'il  rende  notre  sacrifice  agréable  en  tout,  et  autant  à  pro- 
portioii  du  <ùté  (1rs  lideles  qui  le  présentent  que  du  c^jte  de  Jésus- 
Christ  qui  est  |)résenté? 

C'est  visiblement  le  sens  de  cette  prière:  «Nous  vous  ofiûxms^ 
6  Seigneur,  le  pain  de  vie  et  le  calice  de  salut  que  nous  vous 
prions  de  regarder  d*un  oeil  propice,  et  les  recevoir  comme  vous 
avez  reçu  les  présens  de  Totre  serviteur  le  juste  Abel,  et  le  sacri- 

>  Dom.  V  post  Pentec, 
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liée  de  notre  père  Al»«ham,  et  le  Mdnt  sacrifice,  Thoelie  saiw 

tache  que  vous  a  offerte  Melchist'derli  votir  souverain  sacrifica- 
teur Où  il  est  clair  qu'on  veut  comparer,  nou  pas  le  don  avec 
le  don,  puisque  oonstamment  rEucharistiey  en  quelque  manière 
^'on  la  puiMe  prendre,  est  bien  aa-desnis  des  sacrifices  anciens, 
nais  les  penoones  avec  les  personnes;  et  c'est  pourquoi  cm  ne 
nomme  que  les  plus  saints  de  tons  les  hommes  :  Abel  le  premier 
des  Justes,  Abraham  le  père  commun  de  tous  les  «  royans;  et  on 
ré^rv'e  vu  dn  iiuT  lieu  Melchiscdecli  qui  etoit  au-dessus  de  lui, 
puisque  hii-mème  il  lui  a  oilert  la  dime  de  ses  dépouiller,  et  eu 
a  reçu  en  même  temps,  avec  le  pain  et  le  vin,  les  prémices  du 
ïamfloe  de  rËncharistie. 

Et  pour  mieux  entendre  oed,  il  fimt  savcnr  que  Fesprit  de  ce 
sacrifice  est  qu'ayant  Jésus-Christ  présent ,  nous  le  chargions  de 
no»  vo^ux;  ce  que  saint  Cyrille  nous  a  déjà  dit  par  ces  jjaiolcs; 
«Nous  faisons  à  Dieu  toutes  nos  demandes  sur  cette  hostie  pro- 
pitiatoire*;» et  c'est  aussi  ce  que  TEglise  exprime  par  cette  Se- 
crète à  Pàque,  et  aux  Jours  suivans  :  «0  Seigneur,  recevec  les 
prières  de  votre  peuple  avec  roblation  de  ces  hosties;  »  jc'est  oe 
qu'on  répète  sans  cesse;  et  on  a  raison  de  demander  que  comme 
tes  dons  sont  agréables,  les  prières  qu'on  offre  avec  eux  et  pour 
ainsi  dire  sur  eux,  le  soient  aussi,  comme  I  ctoient  ccIIps  dWhel 
et  lies  autres  Saiutâ  qui  ojxt  levé  à  Dieu  des  mains  inuoceutes,  et 
lui  ont  offert  leurs  dons  avec  une  conscience  pure. 

Car  k  perfection  de  ce  sacrifice  n*est  pas  seulement  que  nous 
offlnoos  el  recevions  des  choses  saintes,  mais  encore  que  nous  qui 
le»  olfh>ns  et  (]ui  y  participons,  soyons  saints.  De  là  cette  célèbre 
prnrlainidion  avant  la  réception  des  mystiTes  :  «  l.es  choses 
saintes  sont  pour  les  saintes.  »  Selon  la  coutmne  de  TEglise,  on 
n'adniettoit  à  les  recevoir  ({ue  «  eux  qui  étoieut  admis  à  les  offrir, 
c'est-à-dire  ceux  dont  la  charité  venolt,  comme  dit  saint  Paul, 
f  d*un  ooBur  pur,  d'une  bonne  conscience  et  d*une  foi  qui  ne  lût 
pasfante*.  » 

Dans  cet  es|>rit  on  se  joignoit  avec  les  saiiil.s  anges,  (Tautant  sxiviii. 
plus  qu'on  savoit  très-liieu  qu  ils  presentoient  nos  prièi'es  à  Dieu 
>  Cm.  Jfiii.—  «  Cal.  Mffstag.  tr»  iiM rap.  —  *  1  limoth.,  i, 
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tet  IV  SOT  Tautel,  qtd  représentoit  Jésus-Christ^  comme  on  le  volt  mani- 

bUtion  1«  1  11 

maxtikn  festf'iiu'nt  oans  1  .\p()(ah/})sp.  *. 

Vos  aiicifiis  iiiiuistres  qui  rlii(l«*iit  tout .  ««t  jusqu  aux  passages 
les  plus  clairs,  veulent  que  l'auge  qui  présente  à  Dieu  les  prières 
des  saints  soit  lésus-Christ  même,  qui  souvent^  disent-ils,  est 
a|ipélé  ange.  Mais  yinblement  c'est  tout  broniller;  et  pour  ne 
point  ici  parler  des  antres  endroits  de  TEcriture,  jamais  dans 
V Apocalypse  Jésus-Christ  n'est  appelé  de  re  nom.  Partout  où  il  y 
pan  lit,  il  y  {MH'te  un  caractère  de  Majestf  souveraine,  avec  le  nom 
de  Hoi  des  rois,  et  de  Seigneur  des  seigneurs.  Mais  Tange  qui 
paioit  ici  pour  présenter  les  prières,  est  de  même  natiire  que  les 
antres  que  saint  Jean  fiât  agir  partout  dans  ce  divin  Livre,  de 
mtoe  nature  que  les  sept  anges  dont  fl  parle  dans  ce  même  en- 
droit, dans  le  même  chapitre  vm  où  il  est  parlé  de  VaniBfe  de  la 
prièie,  aussi  pour  ct'tte  raison  est  appelé  siiupleuient  un  autre 
€ai(jt\  un  ange  corunie  les  autres,  et  qui  n'a  rien  de  plus  relevé. 

Yoilà,  Monsieur,  quel  est  l'ange  qui  ofire  à  Dieu  nos  prières  sur 
Tautel  céleste.  De  là  venoit  la  tradition  constante  de  toute  TËglise 
qoi  reconnoissoit  un  ange  qui  présidoit  à  Toraison  et  à  Toblation 
sacrée,  comme  on  le  voit  dans  les  Pères  les  pins  anciens  K  Quand 
on  dit  qu'nn  ange  y  présidoit  et  présentoit  nos  oraisons,  il  faut 
entendre  ([ur  tous  les  saints  anges  se  joignoicnt  à  lui  «'U  unifié 
d'esprit;  et  parce  que  l'esprit  de  ce  sacriti«"e  est  d'unir  î\  Dieu 
toutes  les  créatures,  et  surtout  les  plus  saintes,  pour  lui  rendre 
en  oonmnm  la  recomioissance  de  leur  servitude,  il  ne  Cfmt  pas 
s*étonner  si  on  pridt  les  saints  anges  d*y  intervenir. 

On  s*étoit  déjà  joint  avec  eux  dès  le  commencement  du  sacri- 
fie*», lorsqu'on  avoit  (  liante  l'Iiynuie  séraphique,  c'est-à-dire  le 
trois  fois  saint,  rt  (luOn  avoit  dit  dans  la  ])réface  :  «  Il  est  Juste, 
ô  Père  étemel,  que  nous  vous  toussions  par  Jésus- Christ  Noti*e- 
Seigneur,  par  qui  les  anges  louent  votre  sainte  Majesté,  les  domi- 
nations Fadorent,  les  puissances  la  redoutent  avec  tremMement. 
Parmi  lesquels  nous  vous  conjurons  que  vous  nous  commandiez 
de  mêler  noe  voôz,  en  disant  de  tout  notre  cœur  :  Saini,jMini, 
saiut!  n 

*  Àpoc,,  viu,  8. — * Tert.,  de  Orat,,  sub  fin.;  Origen.,  eonl.  Cels,,  lib.  Vlll,  a.  36, 
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La  suitt^  (le  cette  prière  deinaiuloit  qu'après  nous  être  joints  avec 
les  saints  anges,  nous  désmissions  de  les  joindre  avec  nous  dans 
■08  obiatkHif,  ne  doutant  point  qu'elles  ne  fbsBent  d'autani  plus 
agiWte,  qa*6lleB  seroint  encore  oOMbs  par  km»  mai»;  et 
cM  le  aeni  de  celle  prière  :  «  Nous  tous  cot^mNmSy  6  IMeo  tout' 
pmflsant  :  commandez  que  ces  choses  soient  portées  par  votre  saint 
anpe  à  votre  autel  sublime,  atin  (fuenous  tous  qui  recevrons  de  la 
participation  de  cet  autel  le  sacré  corps  et  le  sacré  sang  de  votre 
Fils,  nous  soyons  remplis  de  toute  grâce  et  de  toute  bénédiction 
qpiritiielle^  par  le  inème  ié8u»-€3iri8l  Notre-Sel^^ 

Pttler  jusqu'à  Ken  nos  oblations,  les  élever  Jn^ 
ht  feçoive,  on  les  ftdre  parvenir  jusqu'à  son  trône,  c'est  dans  le 
langage  comniun  de  l'Ecriture  les  lui  présenter  de  telle  sorte,  et 
avec  un»'  (  nTisrii-nce  si  pure,  qu'elles  lui  soient  agréables.  Cette 
fai  nii  <!••  parler  est  tirée  du  rit  des  anciens  sacritices.  Nous  avons  • 
vu  qu  on  éievoit  la  victime;  c*étoit  en  quelque  sorte  renvoyer  à 
IKsB,  el  le  prier  par  cette  action  de  la  recevoir  :  ce  qoi  paroisioil 
phM  sensible  dans  les  holocaustes,  <k>nt  la  Année  se  portant  en 
tant,  s'àlloit  mêler  avec  les  nue^,  et  sembloit  Yooloir  s'élever 

jus^pi  aii  ti<'nu'  (h*  hien.  l^s  prières  qu'on  yjoit^nnit,  semhloient 
aussi  aller  avec  elle;  et  cVstcecpii  faisait  dire  à  David  :  '  l,)ue  nia 
prière,  6  Seigneur,  sf>it  dirigée  jusqu'à  vous  comme  l'encens*,  » 
e*eil^Mire  comme  la  ftunée  de  la  victime  brûlée  :  car  c^est  ici  ce 
qm  veut  dire  le  mot  InceMum,  quoique  nous  ayons  approprié 
■oirs  mol  é^enems,  qui  en  vient,  àeetle  espèce  de  paiftmft  qu'on 
appelle  Urns  en  latin.  C>«t  pour  cela  que  c«t  ange  de  V Apocalypsê 
paroît  un  encensoir  à  la  main  ;  et  il  est  dit  ipie  «  la  fimiée  de  son 
•Tirons  »  c'est-à-dire  «  les  saintes  prières  »  cpii  [)artoient  d  un 
cœur  embrasé  du  Saint-Esprit  ,  «  montoient  devant  Dieu  de  sa 
mù^  »  e'esNt-dire  qu'elles  lui  étoieni  agréables.  C'est  aussi  ce 
qu'en  appelle  dans  l'Ecriture  le  sacrifice  do  boom  odeur  devant 
le  Seigneur,  torsque  l'oUation  se  feisoH  avecun  ccnir  pur,  et  que 

Il  prière  partant  d Une  con.<w»ience  innocente,  s'élevoit  à  Dieu  avec 
la  fumée  de  riiulocausle.  Il  an  ivoit  niènie  quelquefois,  comme  * 
dans  le  ^rifl^  de  Manué    que  la  ilamme  de  i'tiolocausie  s'eie- 
>  M.  en,  a.  —  •  4pM.,  tm,  4. ->  •  Mfe.,  im,  M. 
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Toit  BMixmâiùaumaai,  et  semUoit  te  porter  JoBqa'aa  ciel,  el 
IKea  doDodt  cette  marque  de  ragrémot  qa*îl  tronvoît  dans  le 

sacrifice. 

Il  ne  faut  donc  pas  s\'tonn»T  si  l'Eglise  accoiil unie»'  au  langage 
de  TEcrituie,  eu  élevant  le  calice  avant  la  consécration,  fait  cette 
prière  :  a  Nous  vous  1  oifrons,  ù  Seigneur,  afin  qu'il  monte  devant 
raoB  eommemie  agréaUe  odeur  ;  »  c'est-à-dire^  comme  on  a  yn, 
que  roUatioa  lui  en  plaise  :  et  c'est  encore  ce  qu'on  demande 
dans  la  prière  dont  il  s'agit  après  la  oonsécrationy  lorsqu'on  prie 
que  «  ces  choses,  »  c'est-à-dire  «  les  dons  sacrés,  soient  portées 
au  ciel  par  Irs  an^^'s.  » 

Mais  poui*  eateudJre  le  tond  de  cette  prière  et  lever  toutes  les 
difficultés  qu'on  y  veut  trouver,  il  fuit  toujours  se  souvenir  que 
ces  choses  dont  on  y  parle»  sont  à  la  vérité  le  corps  et  le  sang  de 
lésua-Oirist;  mais  qu'elles  sont  ce  corps  et  ce  sang  avec  nous 
tons,  et  avec  nos  voeux  et  nos  prières,  et  que  tout  cdla  ensemble 
corn[)usc  une  nir-nie  nblation  (jue  nous  vnulcuis  rendre  eu  tout 
point  afj^réable  à  Dieu,  et  du  cote  dv  .l«*sus-(;hrist  qui  est  otlert,  et 
du  côté  de  ceux  qui  rollrent,  et  qui  s'od'reut  aussi  avec  lui.  Dans 
ce  dessein  que  pouvoit-on  faire  de  mieux  que  de  demander  de 
nouveau  la  société  du  saint  ange  qui  préside  à  l'oraiBon,  et  en  M 
de  tous  les  saints  compagnons  de  sa  béatitude,  afin  que  noire 
présent  monte  promptenient  et  plus  ag-réablenient  jusqu'à  l'autel 
eél<*ste,  lorsqn  il  .sera  présenté  rn  «  rtle  hieidienreuse  ('(unpa^nie? 
U  ne  sera  pas  inutile  ici  de  remaïquer  cju  au  lieu  que  noire  (lanou 
I  ne  parie  que  d'un  seul  ange»  on  parle  dans  Tambrosien  de  tous 

les  anges»  pour  expliquer  la  sainte  union  de  tous  ces  iHenheureux 
eq[»rits,  qui  en  effet  font  tons  par  ccmsentement  ce  qu'un  d'eux 
fait  par  exercice  et  par  une  destination  particulière. 

Nous  devons  donc  nous  unir  avec  eux  tous,  ave<'  eux  nous 
élever  à  ce  sulilinie  autel  de  Dieu;  car  c'est  nous  dans  la  vérité 
qui  devons  y  monter  en  esprit.  Nous  nous  y  élevons  ;  nous  y  por- 
tons pour  ainsi  dire  Jésus-Cbrist  avec  nos  vceux  et  nous-mêmes» 
•  krsqu'élevés  au-dessus  du  monde  et  unis  aux  bienheureux  es- 
prits» nous  ne  respirons  que  les  choses  oâestes;  car  il  ftnit  encore 
entendre  ici  que  Jésufi-Clu  ist  ne  vient  à  nous  qu'atin  de  nous  ra- 
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Bieiier  à  lui  dans  sa  gloire.  Nous  le  regardons  sur  l'autel;  mais 
c»'  n'est  pas  i-i»  lui  (  (Uiiriu»  sur  TaiilH  ([uo  notn»  foi  s«'  n'pos*» 
liôreuiont  ;  nous  le  loutemplons  dans  sa  gloire,  ,  dOii  il  vient  à 
nous  sans  la  quitter,  et  où  aussi  il  nous  élève,  afin  qu'étant  avec 
toi  à  Tanlel  céleste,  nous  eo  senlloiis  découler  sur  nous  tontes  les 
bénédidioiis  et  grâces  ^iiitneUes  par  le  même  Jésus-dirist  Notre- 
Seigneur,  ainsi  que  porte  la  fin  de  cette  prière. 

Il  jtamit  donc  clairement  <]ue  cette  élévation,  (pie  nous  souhai- 
tons ih'  notre  sainte  victime  jusqu'au  sublime  autel  «le  Dieu,  n  «'st 
pas  ici  demandée  par  rap[x»rt  à  Jésus-ilhrist,  qui  est  déjà  au  plus 
haut  des  cieux;  mais  plutôt  par  rapport  à  nous,  et  aux  bénédic- 
tions  que  nous  devons  recevoir  en  nous  élevant  avec  Jésus-Christ 
à  «et  aniel  invisible. 

Et  lorsque  nous  demandons  Fintercession  du  saint  ange,  vous 
avez  très-bien  entendu  (jue  ce  n>st  pas  un  un  dialeur  que  nous 
nous  donnons,  comme  si  Jésus-Cluist  ne  sullisoit  pas  :  encore 
moins  le  donnons-nous  pour  tel  à  Jésus-Christ  mênie,  conmie  on 
mus  Fa  reprodié,  ou  à  aoa  Eucharistie,  que  sa  seule  institution 
reudroittrès^gTéalile,  sans  que  range  s*en  mélàt;  mats  ce  qui  est 
saint  par  soinnlme,  ainsi  qnll  a  été  dit,  est  encore  plus  agréa- 
blement reçu  lorsqu'il  est  offert  par  des  saints  :  c'est  pourquoi 
l'Eglise  implijii;  1  auge  pour  l  oflrir  à  Dieu  avec  elle,  mais  tou- 
jours par  JébUâ^Christ,  par  lequel  elle  a  déjà  recomm  dès  la  pré- 
foce  de  ce  sacrifice  que  les  anges  adorolent  Dieu  et  kuoient  sa 
imesté  sainte. 

D  n*y  a  pas  plus  de  ^ffleulté  d^assoder  les  Saints  à  cette  oUa*  mu. 
tion.  Ainsi,  quand  nous  demandons  que  ce  sacrifice,  agréable  à  I^^- 

Dieu  par  sa  propre  institution  et  par  son  Auteuf,  lui  soit  encore  ti^JiM 
plus  agn-able  {kh  les  prières  de  ses  Saints,  nous  ne  demandons 
autre  chose,  si  ce  n'est  qu'à  Tagrément  qui  vient  de  la  chose  se 
Joigne  encore  Tag^ment  qui  vient  du  côté  de  ceux  qui  se  joignent 
àBoospourToifirir:  ce  que  Ton  conchit  encore:  «ParJésns^Ghrist 
Notre^gnenr,  »  afin  que  nous  entendions  qu*à  la  vérité  il  y  a 
au  ciel  des  intercesseiu^  qui  prient  et  offrent  avec  nous  ;  mais 
qu'ils  ne  sont  écoutés  eux-mêmes  que  par  le  grand  Intcn  rsstMir 
et  Médiateur  Jésus-Christ,  par  qui  seul  tous  ont  accès,  et  autant 
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les  anges  ([\u\  les  houmuis^  autaut  les  Saiutb  i^ui  règneiil  que  ceux 
jqui  combattent. 

£i  alin  que  vous  compreniez  une  fois  quel  est  l'esprit  de  TEg^liae 
dans  cette  interoMaion  des  angOBeidesSaintSy  éooutoB,  Monaieur, 
cette  piéfiuse  d'une  messe  qu'on  trouve  daBsunvohmie  qui  a  plus 
de  miUe  ans  *  :  «  0  Seigneur,  ce  bienhenieux  Goofessear  ae  to- 

pose  maintoïKint  dans  votre  j)aix  :  inspirez-lui  donc,  6  Dieu  mi- 
séricordieux,  d  interocder  pour  nous  auprès  de  vous,  afin  que 
rayant  rendu  assui'é  de  sa  propre  félicité,  vous  le  rendiez  soigneux 
de  la  nôtre  :  par  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  » 

Remarquez  que  c'est  par  JésufrOrât  qu'on  demande  à  Dieu, 
mMMwnkimentretetdeB  prières  que  fimt  les  Saints 
l'inspiration  et  le  désir  de  les  fisâre.  Ceux  qui  vous  ont  Mi  sur  le 
Canon  tant  de  uiinivaises  railleries,  seront  peut-être  encore  assez 
iguorans  ou  assez  hardis,  pour  en  faire  de  heauccni]»  plus  grandes 
sur  ce  circuit  où  Ton  nous  £ait  adresser  à  iiieu^  aiin  qu  il  inspire 
aux  Saints  de  prier  pour  nous,  comme  si  ce  n'etoit  pas  {dutùt  fait 
de  demander  à  Dieu  immédiatement  ce  que  nous  voukuis  qu'il  se 
littse  demander  lui-même  par  les  Saints.  Mais  par  ces  raisonno- 
mens  profanes,  il  faudroit  supprimer  toute  prière,  et  cc^e  qn^on 
adresse  ininirdialeiuent  à  Dieu  autant  que  toutes  les  autres;  ciir 
Dieu  ne  sait-il  yiasnos  besoins?  Ne  sait-il  pas  ce  que  ium>  vuidons 
quand  nous  le  prions?  Et  n'est-ce  pas  lui-même  qui  nous  inspire 
nos  prières?  Surtout  pourquoi  lui  demande^oa  quelque  chose 
pour  les  autres?  Et  pourquoi  prier  nos  frères  de  prier  poornoos? 
Le  feront-ils  comme  il  faut,  si  Dieu  ne  leur  en  inqpire  la  volonté? 
A  quoi  l>on  ce  circuit  avec  Dieu?  Et  n'est-ce  pas  le  plus  court  de 
le  laisser  faire?  Que  si  on  répond  ici  (jue  Dieu  nonobstant  <  ehi 
veut  qu'on  le  prie,  et  quou  le  prie  poui*  les  autres,  et  (ju  un  prie 
les  autres  de  prier  pour  soi,  parce  qu  encore  qu'il  n'ait  que  fiûre 
de  nos  prières,  ni  pour  accorder  nos  besoins,  ni  pour  les  savdr, 
il  nous  est  bon  de  prier  en  toutes  ces  manières,  et  que  noua  de- 
venons meilleurs  en  le  ftdsant  :  qu'on  n'appelle  plus  tout  oda  un 
drcnit  inutile,  mais  un  sincère  exercice  de  la  <  liarité,  que  Dieu 
honore  constamment,  lorsqu'il  inspii^e  ou  qui!  ei^auce  de  telles 
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priere>.  Kt  parce  qu'il  veut  établir  une  parfaite  fraternité  entre 
tous  ceux  qu'il  veut  rendre  heureux  on  dans  le  ciel  ou  dans  la 
tenre,  il  io^ire  nm-seuleiiienl  anx  lidèles,  mais  encore  aux  saints 
anges  et  ans  saints  hommes  qui  sont  dans  le  ciel,  le  désir  de 
prier  pour  nous,  parce  que  c*e8t  une  perfection  anx  saints  homnies 
qui  sont  nos  semblables ,  de  s'intéresser  pour  notre  salut,  et  une 
aiitr»'  j)«  rfection  aux  saints  antres  (jui  ne  le  sont  pas,  d  aimer  et 
de  révérer  en  nous  la  nature  que  le  Fils  de  Dieu  a  cherchée  jus- 
quà  s'y  unir  en  personne.  Aous  pouvons  donc  demander  à  Dieu 
^*il  leur  iniqûre  ces  prières  qui  Thoonrent,  paroe  que  nous  lui 
pouvons  deoiander  tous  les  moyens  dont  il  lui  plaît  de  se  servir 
pour  manifester  sa  gloire;  mais  il  font  le  demander  par  Jésus- 
Christ  ,  par  qui  seul  tout  bien  nous  doit  arriver. 

Vous  avez  duni  raison  de  n  iKniter  pas  ceux  qui  vous  «lisent 
que  la  doctrine,  où  l'on  emploie  les  Saints  pour  intercesseurs, 
ruine  Tintercession  de  Jésus-Chr  ist.  Mais  vous  eussiez  pu  remar- 
quer que  ce  qu'on  blâme  dans  la  liturgie  n'est  qu'une  suite  de 
cette  doctrine,  pnisqu^on  n*y  feit  qu*employer  et  les  saints  hommes 
et  les  saints  anges,  afin  qu'ils  se  Joignent  à  nous  pour  rendre 
notre  oblation,  eu  tant  qu  clic  vient  de  nous,  plus  sainte  et  plus 
agréahle. 

Uuaut  à  ce  qu'on  trouve  si  étrange  que  nous  ûÛhons  Jésu$-  il. 
Christ  à  l'honneur  des  Saints,  c'est^-dire  pour  honorer  leur  mé-  cVMqlTr. 
DMHre  et  remercier  Dieu  de  k  gloire  qu'il  leur  a  donnée,  e*esi  n.  nn.nr 
qu'on  ne  feit  pas  de  réflexion  sur  la  nature  de  ce  sacrifice.  Car 
pour  qui  est-ce  en  effet  que  Jésus-Christ  s'est  offert,  si  ce  n'est 
pour  nous  mériter  la  gloire?       pouvons-nous  donc  offrir  à  Dieu 
en  action  (Je  gracr-s  poui'  les  Saints,  si  ce  u  ebl  la  même  victime 
par  laquelle  ils  ont  été  sanctifiés? 

Que  si  vous  voulez  entendre  e]q[»liquer  cette  vérité  à  TEglise 
laême,  écoutez  cette  Secrète  magnifique  :  «  Nous  vous  immolons^ 

Seigneur,  solennellement  ces  hosties,  pour  honorer  le  sang  ré- 
pandu de  vos  s.iinls  niai  lsis  et  en  célébrant  les  merveilles  de 
votre  puissuice,  par  hupielle  ils  ont  remporté  une  si  grande  vic- 
toire K  o  Et  encore  :  «  I^ous  vous  olSrons,  ô  Seigneur^  dans  la 
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mort  prédeuse  de  votre  mar^,  ce  saint  sacrifice  d*où  le  martyre 
même  a  ipris  sa  somx»  ^  »  (Test  en  effet  en  oâébrant  dans  oe  sa- 

criflcp  la  inémoiro  de  la  mort  de  Notre-Seiprneur  que  les  martyrs 
ont  appris  à  mépriser  leur  vie,  rt  à  se  rendre  aver  lui  K-s  vi<  - 
times  (iu  Père  étemel.  11  n  y  a  donc  rien  de  plus  couveuable  que 
d'honorer  dans  ce  sacrifice  les  vertus  qui  en  sontreffet  et  le  fkiiit  ; 
riumnear  qn*on  y  rend  ans  Saints  est  d*  y  être  nommés  k  son  saint 
autel  et  devant  sa  face,  devant  Dieu  en  action  de  grâces  et  en 
étemelle  commémoration  des  merveilles  qull  a  opérées  en  eux. 

(Tfst  en  v^-rité  être  tr(»i)  grossier  et  avoir  l'esprit  trop  boiiehé 
aux  choses  eclestcs,  que  de  ne  pas  voir  que  rhonncur  des  Saints  ' 
n'est  pas  tant  leur  honneur  que  Thonneur  de  Dieu,  qui  est  «  ad- 
mirable en  eux%  »  dont  a  la  mort  est  précieuse  devant  lui^  »  qui 
ne  cessent  de  <  le  bénir,  et  de  lui  chanter  qu*il  est  leur  gl<^, 
leur  salut,  leur  espérance,  la  gloire  de  kur  vertn;  celui  d*o&  leur 
vient  toute  leur  force,  et  le  seul  (^ui  les  élève*.  »  Aussi  «est-il 
glorifie  dans  rassenihlée  des  Saints*;  »  c'est  en  lui  seul  qu'ils  se 
rt'jouissent ,  «  parce  que  c'est  le  Seigneur  qui  les  a  élus,  c'est  le 
Dieu  d'Israël  qui  est  leur  roi.  »  L'Eglise  répète  sans  cesse  ces  paa^ 
sages  de  TEcritare,  et  c'est  Dieu  qu'elle  loue  dans  ses^serviteurs. 
a  0  Dieu,  B  dit-elle  dans  une  Collecte  de  la  messe  pour  un  martyr 
«  6  Dieu,  qui  êtes  la  ibroe  des  eombattans,  et  la  palme  des  mar- 
tyrs !  »  Et  là  même ,  dans  la  Préfiice  :  «  11  est  juste  de  vous  louer, 
ô  Seigneur,  en  ce  jour  où  nous  vénérons  la  mémoire  d»^  \  otre 
miU't}  r,  et  que  ix>ur  la  gloire  de  votre  nom  nous  tâchons  de  lui 
donner  de  justes  louanges.  »  Ët  encore  dans  une  autre  messe  ^  : 
0  Que  vos  œuvres  vous  louent,  6  Seigneur,  et  que  vos  Saints  vous 
bénissent,  parce  que  vous  êtes  la  gloire  de  leur  vertu  et  de  leur 
force,  et  que  c*est  vous  qui  leur  avez  donné  et  le  courage  de  vous 
confcssiT  dans  le  condiat,  et  la  gloire  dans  la  victoire.  »  Et  encore  ; 
plus  hriè veulent,  mais  avec  une  égale  l'orce,  dans  le  Missei  de  ' 
(  lélase  *  :  t<  Comme  les  presens  que  nous  vous  oilroDS  pour  vos 
Saints  rendent  témoignage  à  la  gloire  de  votre  puissance;  ainsi, 

»  Ff^'.b  i)ott  Dom.  m  Quadrages.  —  '  P^nL  lxmi,  3fi.  —  '  Psal.  r.xv,  — 
*  psal.  Lxxxvm,  17,  18.  —  s  lùtct,  S.  !',».  -  «  Misi.  Franc,  Mki.  17,  de  Mtuiec. 

Martyr.  —  ^  lUd,,  Mùji.  16.  —  *  lieidà.,  iib..  11,  Suc.  i;  A.  Mus.,- 22^  \ 
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6  Seigneur,  nous  vous  prions  qu'ils  nous  iàsseiit  sentir  les  efTets 
èiwhil  qui  nous  vient  de  vous.  »  Vous  Yoyez  oe  que  c'est  qu'ofiùrir 
pour  les  Saints;  c'est  célébrer  la  grandeur  et  lapoissancedeDiea 
tes  les  grâces  qu'ils  en  ont  reçues.  L'Eglise  ne  se  lasse  point 

d iii'^iiJfpior  cette  vérité;  et  pour  rapporter  tout^-s  les  maniènss 
dont  fil»'  I  rxplique,  il  faudroit  transcrire  ici  tout  le  }ffssel. 

Ce  qu  ou  vous  a  objecté  sur  les  bénédictions  est  maintenant  aisé  ^xll^ 
à  réfloudre.  Le  nu>t  de  Mitir  en  général  marque  mie  bonne  parole,  «ii^'  »"* 
knedieere.  En  cette  sorte  on  bénit  Dieu,  lorsqu'on  célèbre  ses  '  >r  n  : 
knanges,  et  en  ce  sens  il  n'y  a  nul  doute  qu'on  ne  puisse  bénir  «««^ 
lésas-Christ  :  maïs  ce  n'est  pas  de  cette  l)énédiction  dont  il  s'agit  :  "-ta»- 
cestdela  iH  iuMlictioii  dont  (»n  In'nii  les  lid<'lt's  quand  ou  prie  sur 
eux,  et  dont  ou  Wnïl  les  sacrenieus  (juaud  ou  les  consacre.  Cette 
bénédiction  est  toujours  une  bonne  pai  olt*  ,  et  c'est  dans  cette  pa- 
vole  qœ  consiste  la  bénédictiim  de  l'Eglise.  Mais  on  l'accompagne 
ordinairement  du  ngne  de  la  croix,  en  témoignage  que  c'est  par 
It  croix  de  lésus^Ihrist  que  toute  bénédiction  spiritueUe  descend 
sur  nous.  C'est  aiusi  qu  on  bénit  les  fidèles,  et  c'est  aiusi  (ju'on 
htmi  les  sacrenieus.  Mais  il  faut  ici  observer  (jue  la  briu-diction 
dont  ou  consacre  les  sacremcus  s  étend  plus  loin,  puisqu'on  ne 
les  bénit  que  pour  bénir,  consacrer  et  sanctifier  l'homme  qui  y 
participe;  de  sorte  que  cette  bénédiction  a  deux  effets,  l'un  envers 
le  ncrement,  et  l'autre  envers  l'homme  :  cela  étant,  il  n'y  a  plus 
de  difficulté;  car  lorsqu'on  bénît  les  dons,  c'est-à-dire  le  pain  et 
le\iuaNant  la  (■(•iixM  r.itiiui ,  celte  béiiedi<  ti< •!!  a  ses  deux  efTets, 
ft  cuvers  le  sacrement  même  qu'où  veut  consacrer,  et  envers 
l'homme  qu'on  veut  sanctifier  par  le  sacrem^t.  Mais  après  la 
«Httécration,  la  bénédiction  déjà  consommée  par  rapport  an  sa- 
craient, ne  subsiste  que  par  rapport  à  l'homme  qa'H  ftmt  sanc- 
tiller  par  la  participation  du  mystère  :  c'est  pourquoi  les  signes 
de  croix  (ju'on  tait  après  h\  consécration  sur  le  pain  vl  sur  le  vin 
eons;icrés,  se  font  en  disant  cette  prière:  «  Afin,  dit-(^n,  <jue  nous 
tous,  qui  recevons  de  cet  autel  le  corps  et  le  sang  de  votre  Fils, 
loycRis  remplis  en  Jésus-Christ  de  toute  grâce  et  bénédiction 
spirituelle;  »  où  l'on  voit  manifestement  que  ce  n'est  point  ici  une 
bénédiction  qu'on  fasse  sur  les  choses  déjà  consacrées,  mais  une 
TOM.  xva.  0 


Digitized  by  Google 


H  RXnjCATIOll  DM  PIIIÈ8B8 

prière  où  l'on  (leiiiaïuh»  (jiiotaiil  Siiinles  jiar  elles-mêmes,  elles 
portent  la  bénédiction  et  la  grâce  sur  ceux  qui  en  seconi  parti- 
eipuis. 

Les  Grecs  espriment  oed  d*ime  antre  BUtnlère.  On  troinre  dans 
kor  fitmrgie  une  prière  qui  pourroit  sorprendxe  oeox  qui  n'en 

pénétreroient  pas  toute  la  suite  :  car  îb  y  prient  poui-  les  dons 
sacrés,  même  après  la  consécration,  après  qu'ils  ont  r<'[)éte  cent 
fois  qu'ils  sont  le  propre  corps  et  le  propre  sang  de  Jésus-Christ, 
et  même  en  les  adorant  comme  tels,  ainsi  qu'il  paroitra  bientôt. 
Mais  voici  tonte  la  suite  de  cette  prière^  qui  en  làkt  entendre  le 
fond  et  lève  toute  difficulté  :  «PrkHis,  disent-ils,  pour  les  prédenz 
dons  offerts  et  sanctîflés,  snroélestes»  ineffables,  immaculés,  di- 
\  iiis,  (|u*on  regarde  avec  tremblement  et  avec  frayeur  h  cause  de 
lem*  sainteté,  afin  que  le  Seignem*,  (jui  les  a  reçus  eu  son  autel 
invisible  en  odeur  de  suavité,  nous  rende  eu  échange  le  don 
de  son  Saint-Esprit  K  »  Par  où  Ton  voit  que  cette  prière  ne  tend 
plus  à  sanctifier  les  dons,  qu*au  contraire  on  Juge  déjà  pleins  de 
toute  sainteté,  et  dignes  de  plus  grands  respects,  mais  à  aaiM>- 
tifier  ceux  qui  les  reçoivent. 

C'est,  comme  dit  un  tliénlogien  de  TE^'-lise  grecque*, qu'encore 
que  le  corps  sacré  de  notie  Sauvem'  soit  ph'in  de  toute  grâce,  et 
que  la  veitu  médicinale  qui  y  réside  soit  toiyours  prête  à  couler, 
el  pour  ainsi  dire  à  échapper  de  toutes  parts,  néanmoins  il  y  a 
des  viÛes,  comme  dit  saint  Marc,  coù  il  ne  peut  iiBâre  plurieurs 
mirades  à  cause  de  Tincrédulité  *»  de  leurs  habitans.  On  prie 
donc  dans  cette  vue  qu'il  sorte  ime  telle  bénédiction,  si  efficace, 
et  si  abondante ,  de  ce  divin  corps,  ([ue  l'incrtduiité  même  soit 
obligée  de  lui  céder  et  soit  entièrement  dissipée. 

Concluez  de  tout  ceci  que  les  bénédictions  qu*on  lût  sur  le  caps 
de  Jésus-Christ  avec  des  signes  de  croix,  ou  ne  regardent  pas  ee 
divin  corps,  mais  ceux  qui  le  doivent  recevoir;  ou  que  si  elles  le 
regardent,  c'est  pour  marquer  les  bénédictions  et  les  grâces  dont 
il  est  plein,  et  qu'il  désire  répandre  sur  nous  avec  proliision,  si 
notre  iuUdelité  ne  len  empêche;  ou  euiin  si  uu  veut  encoi'c  le 

A  LUtty,  Joù,,  tom.  Il,  Bib,  PP,  6. 1.,  p.  S;  Miu.  Ckrtf.,  p.  81.  —  >  Gdn»., 
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prendre  en  cotte  sorte;  on  bénit  en  .lésus-Christ  tous  ses  membres, 
qu'on  otrn-  «laiis  ce  sacrifice  «'oinine  faisant  un  uiènie,  corps  avec 
le  Sauveur,  aiin  que  la  grâce  du  cbel  se  répande  aboodammeut 
snr  eux. 

il  a'ertpaB  Iwwînde  lépondrBiciaox  cfaicancBqneroniiouBfaii  bjl^ 
sat  hmoi  de  jotremen/,  puisque  yods  ne  proposez  sur  ce  sujet  an- 
cmw  ^fRcoHé,  c'est  apparemment  que  vous  en  êtes  plus  avant  que 

ecla.  Vous  savez  tronque  si  I  nii  aiiucHc  ri<".ucliarist'u*  un  sf/rrci/inif.  t^mê, 

*     '  *  '  rt  pour- 

e  est  à  cause  premièrenu'ut  (pie  c'est  un  secret  et  un  mystci'e  au  v»^ 
même  sens  que  les  Pères  ont  parlé  du  sacrement  de  la  Trinité^du  sa- 
crcmentde  rineamatioa ,  du  sacrement  de  la  Passioii,  et  ainsi  des 
inlnB  :  qu'outre  cela  c'est  un  ngne,  non  point  àVezclusion  de  lavé- 
ritéda  corps  et  dusang,  mais  seulement  pour  marquer  qu'ilsy  sont 
contenus  sous  une  figure  étrangère;  et  enfin  que  dans  cette  vie 
et  durant  c»*  ])èlerinage,  ce  (pii  est  vérité  à  un  ci  rtain  égard  ,  est 
uii  gage  et  une  ligure  à  un  autre.'  Ainsi  1  incarnation  de  Jésus- 
Christ  nous  est  la  ligiu  e  et  le  gage  de  notre  union  avec  Dieu  : 
aÎDii  lésiis-Ghrist  né,  Jésus-Christ  moxi,  Jésus-Christ  ressuscité, 
MHS  figure  en  sa  personne  tout  ce  qui  doit  s'accomplir  dans  tous 
les  membres  de  son  corps  mystique  et  en  cette  vie  et  l'autre. 
Mais  après  avoir  compris  des  vérités  si  constantes,  vous  n'avez 
[Ki^  (lù  être  endjarrassé  de  cette  P<>st(  <»innumi(>n  '  :  «<)  Seiirneur, 
qfiÊ  vos  sacremens  opèreui  en  nous  ce  qu  ils  contiennent,  alla  que 
eeqaeaous  célélmms  en  espèce  ou  en  apparence,»  ou  comme 
tCQB  voudres  traduire,  gtiotf  mme  specU  geriiur,  «  nous  lé  reoe- 
TÎODB  dans  la  vérité  même;  »  rertm  veritate  eapiamus.  Gela, 
4i*-je,  ne  devoit  ])as  vous  embarrasser-,  au  contraire  vous  deviez 
entendre  que  ce  (pie  c(»ntiennent  les  sicreniens, c'est  .Iésuîî-Christ,la 
vérité  même,  mais  la  véritt»  cachée  et  enveloi>p(''e  sous  des  signes, 
suivant  la  ooudiliou  de  cette  vie.  11  ne  convieut  pas  à  l  état  de 
pèlerinage  où  nous  sommes,  d'avoir  m  de  posséder  Jésus-Christ 
M  pur.  Comme  nous  ne  voyons  ces  vérités  que  par  la  foi  et  à 
tarera  de  ce  nuage,  nous  ne  possédons  aussi  sa  personnePquesous 
ées  figures.  H  ne  laisse  pas  d'être  tout  entier  dans  ce  sacrement, 
puisqu'il  l'a  dit  :  mais  il  y  est  caché  à  notre  vue,  et  n'y  paroit 
^  HtUomm.  Sabb,  Qmi.  itmp.  sq^tem^. 
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qpHk  notre  foi.  Nous  demandons  donc  qu'il  se  maniiésto,  qae  la 
foi  devienne  vue^  et  que  les  sacremens  soient  enflba  changés  en 
la  daîre  apparition  de  sa  gloire. 

C'est  ce  qu'on  doniande  on  d  autres  paroles  dans  une  autre 
oraison  :  «  Nous  vous  prions,  ù  Seigneur^  que  nous  reeevioiis 
manifestemeui  ce  (pie  musi  touchons  niainteuaut  dans  l'image 
d'un  sacrement  >.  »  Vous  voyez  dans  toutes  ces  prières  que  nous 
n* y  demandons  pas  d*avdr  autre  chose  dans  la  gimre  que  oe  que 
nous  avons  id;  car  nous  avons  tout,  puisque  nous  avons  Jésus- 
Christ  où  tout  se  trouve  :  mais  nous  demandons  que  ce  tout  se  ma* 
nifeste  ;  que  les  voiles  qui  nous  le  cjk  lu  ut  soient  dissipés;  que  nous 
voyions  manitestenient  Jésus-Christ  Dieu  et  Homme,  et  que  par 
son  humanité,  qui  est  le  moyen,  nous  possédions  sa  divinité,  qm 
est  la  Ûn  oà  tendent  tous  nos  désirs, 
luu.  (Test  la  fin  où  tend  ce  sacrifice;  et  c'est  pourquoi  toutes  les 
Eglises,  en  Orient  comme  ea  Occident,  sont  convenues  de  le 
cordm.  «t  commencer  par  ces  paroles  :  Sttrsftm  corda,  «  Le  c<pur  «mi  haut  :  » 
agmnuê,  à  cause  nou-seuleuient  (ju  il  faut  s'élever  au-drssus  di's  sens  et 
de  toute  la  nature  pour  concevoir  Jésus-Uuist  présent  sous  des 
apparences  si  vulgaires,  mais  à  cause  principalement  que  Jésus* 
Christ  ne  s'y  offîre  pour  nous,  et  ne  s'y  donne  à  nous  que  pour 
exciter  le  d^  d'être  bientôt  dans  sa  gloire. 
^  Dès  rorifdne  du  monde  tons  ceux  à  qm  Dieu  s'est  manifesté 
tendoient  à  voir  .lésus-dhrist.  «  Ahrahani  a  vu  s^ju  jour,  (|U(»i(}ue 
de  loin,  et  il  s'en  est  réjoui,  »  dit  le  Sauveur  Ki  ailleurs  : 
«Heureux  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyez  1  Combien  de 
rois  et  de  prophètes  ont  désiré  de  voir  ce  que  vous  voyex,  et  ne 
Tont  pas  vu;  et  d*ouIr  ce  que  vous  écoutez,  et  ne  Font  pasoni  *  I  » 
Jésus-Christ  a  parlé  ainn,  encore  que  cette  vue  où  on  le  voit  en 
sa  chair  mortelle  ne  soit  pas  ce  qui  rassasie  le  ocfiur  de  l  liomme  ; 
mais  c'e>t  enfin  luAvv  bonheur  est  (U'  le  voir  :  «  t  ee  bonheur 
de  le  voir  nous  niauipiant  dans  1  iùichai  iîstie,  elle  ne  nous  rassasie 
pas  entièrement,  elle  ne  fait  qu  irriter  notre  désir.  C  est  quelque 
chose  à  réponse  de  savoir  Tépoux  dans  la  maison,  et  d'en  sentir 

»  !n  Auilrns'.,  :;o  «icrt  inb  ;  iu  Ord.  S.  Jac ,  apud  l'anicl ,  tom.  I,  p.  310.  — 
•  Joan.,  siUf  56.  —  »  Luc.,  \,  2:J,  24. 
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déjà  pour  ainsi  dire  les  parfoms;  mais  ri  on  n'ouvre  la  porte,  si 

on  ne  perce  les  voiles,  en  un  mot  si  elle  ne  voit,  les  rigiinirs  île 
I        l  absence  ne  finissent  pas,  mais  plutôt  elles  se  font  mieux  sentir. 
Jésos-Cbrist  connoit  ce  langage  ;  et  en  disant,  «  Je  m'en  vais,  » 
il  nous  accoutume  à  Tentendre  de  sa  présence  sensible.  Près  de 
letooner  à  son  Père,  il  dit  qa*il  s*en  va,  eonmie  8*U  avoit  ovit^ 
qaH  nous  devoit  laisser  son  corps  et  «on  sang  :  mais  non;  car 
!       éeontez  comme  il  parle  :  «Je  m'en  vais,  et  vous  ne  me  verrez 
I        plus    »  Quand  on  aime,  tout  le  bonheur  est  d»;  voir;  toute  autre 
grâce  ne  contente  paij;  et  c  est  pourquoi  1  Eucharistie  même, 
j'ofierai  le  dire,  est  une  absence  pour  un  cceur  qui  aime  et  qui 
vent  voir  :  cTant  qœ  nou9  sommes  dans  ce  corps,  ditsaintPaul, 
nous  sommes  éloignés  de  Notre-Seigneur;  car  nous  marchons 
par  la  ftrf,  et  non  par  la  vue,  et  nous  désirons  sans  cesse  d*être 
plutôt  el(»ignés  de  ce  corps,  et  d'être  présens  à  Notre-SeîgTieur';  » 
I        présens  par  la  claire  vue,  comme  il  vient  de  dire  :  tout  ce  qui 
nest  point  la  claire  vue,  tout  ce  qui  se  lait  pai'  la  foi  est  une  ab- 
sence pour  nous,  et  nulle  présence  ne  nous  satisfait  que  celle  de 
I      la  daire  vue.  C*est  pourquoi  Jésus-CSurist  disoit  :  «  Je  m*en  vais, 
i      et  vous  ne  me  verrez  plus;  »  ce  qu'il  inculque  sans  cesse  dans  le 
mèino  endroit:  «Un  peu  de  temps,  et  vous  me  verrez;  encore  un 
peu  (ie  temps,  et  vous  ne  me  verrez  plus,  paici*  (jue  je  m'en  vais 
à  mou  Père';»  faisant  toujours  consister  le  mal  de  l'absence  dans 
la  privation  de  la  vue.  £t  un  peu  plus  bas,  parlant  de  son  retour 
à  la  flndumonde  :  «Je  vous  verrai  encore  une  fois,  et  votre  c<Bur 
se  r^ouira,  et  personne  ne  vous  ôtera  votre  joie  »  —  «  Ce  sera,  > 
comme  dit  saint  Paul  »,  lorsque  «je' le  connottrai  comme  J*en 
suis  pniinu  ;  »  c'est-à-dire  que  je  le  veri'ai  counne  j'en  suis  \Ti; 
et  lors,  comme  dit  saini  .lean^,  <(  que  unus  lui  serons  faits  sem- 
blables, parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est.  » 

Jusqu'à  ce  que  cela  soit,  nous  avons  beau  l'avoir  dans  TEucbar 
ristie  très-réellement  présent;  comme  nous  ne  le  voyons  pas,  et 
que  tf  nous  marchons  par  la  foi,  »  notre  amour,  j'ose  le  dire,  le 
tient  poui-  absent,  parce  qu'il  n'a  point  la  présence  qui  nous  rend 

»  Jemt.,  XVI,  iO.  —  •  Il  Cût.,  y,  6-S.  —  •  Jotm,,  m,  16.  —  *  /«tf.,  28.  — 
*  I  Cot,,  xm,  12.  —  *  1  Jo«»,,  m,  2. 
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heureux  el  qui  oonteate  le  cœur;  et  le  Sauveur^  qui  le  aait,  ne 
regarde  pas  son  corps  et  son  san  g  comme  fidsant  dans  l'Eucharistie 

notre  parfaite  félicité  ;  sa  gloire  nous  y  est  cachée,  et  jusqu'à  ce 
qu'elle  nous  paroisse,  rien  ne  sera  capable  de  nous  ntssasi<'r. 
C*est  pourquoi,  eu  s'en  allant,  c'est-à-dire^  comme  il  l  a  lui-même 
expliqué,  en  se  cachant  à  nos  yeux  et  dispaidasaiit  d'avec  nous 
sekm  la  présence  visible,  %  il  nous  laisse  un  antre  Consolateur » 
un  Consolateur  invisible,  un  Consolateur  au  dedans,  en  unmot  le 
Sahit-Esprit,  qui  ammant  notre  foi  et  notre  esp^wice,  adoodl 

nos  gémissemens  et  rend  notn»  {n  lt  l  inage  plus  supporlaltle. 

Il  faut  avouer  que  les  dis(  ipl«\s  dt-  .Icsus-Christ  perdirent  une 
grande  consolation,  (piand  ils  pcrdii'ent  sa  sainte  présence.  Les 
apôtres  avoient  le  bonheur  de  le  voir  et  de  Tentendre  tonyours; 
une  Bfarthe,  une  Marie,  un  Lazare  avoient  celui  de  le  loger  dans 
leur  maison,  de  le  nourrir,  de  soutemr  les  infirmités  qu'il  avoit 
volontairement  revêtnes  :  ce  leur  fût  même  après  sa  mort  une 
espèce  de  consolation  de  le  voir  dans  son  tombeau,  de  Toindre  de 
leurs  parfums,  de  préserver  par  leur  baume  sa  sainte  chiiii-  de  la 
corruption  dont  les  corps  morts  sont  menacés,  encore  (pi  uiie 
onction  d^une  nflture  plus  haute  préservât  asses  Jésus^Christ  ;  mais 
enfin  la  douleur  des  femmes  pieuses  s*adoucissoit  par  ces  devoirs^ 
et  Madeleine  ne  se  consoloit  pas  d'avoir  perdu,  croyoit-elle,  cette 
douce  consolation  avec  le  corps  de  son  Sauveur  ». 

Jésus-Christ  a  bien  seidi  dans  ses  serviteurs  ce  plaisir  de  le 
secourir  dans  Sii  vie  mortelle,  et  de-  porter  la  douceur  de  cette 
assistance  jusqu'à  ses  membres  ensevelis.  De  là  vient  que  dans  le 
murmure  qui  s'éleva  contre  Marie  pour  l'avoir  si  richement  par- 
fhmé  dans  un  festin,  comme  pour  commencer  à  Fensevelir,  hii  qui 
prend  toi^ours  le  parti  des  pauvres,  \}our  qui  on  diaoit  que  cette 
dépense  auroit  été  nueux  enq^loyée  :  Non,  dit-il,  «  vous  avez  tou- 
jours les  pauvn-s  avec  vous,  et  vous  U-ur  [lourn-z  fair»^  du  bien 
quand  vous  voudrez  »  Remarquez  cette  dernière  pai'ole,  que 
saint  Marc,  ou  plutôt  saint  Pien  e,  de  qui  saint  Marc  Tavoit  appris, 
a  aussi  si  bien  remarquée  :  «  Mais  pour  moi  vous  n'avez  plus  rien 
àme  faûe,  »  plus  aucun  secours  àme  donner;  c'est  ici  le  dernier 

*  Jm»,  XIV,  16.  —  •  /6W.,  XX,  13.  —  s  Marc,,  xi?,  7. 
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émir,  paUMqam  dé(jà  oq  m'embanme  pour  m*êDMfV€lir  :  tant  il 
iBBloît  deoniolatloii  da»  les 

courir,  à  lui  rrnflre  tous  cps  devoirs  rruoii  rend  aux  personnes 
qu  ou  voit ,  avec  qui  ou  vit  et  on  converse,  et  qu  ou  croit  encore 
voir  et  servir  loraqu'oD  rend  à  leur  corps  mort  ks  derniers  devoirs. 

Eiervow  donc  note  oœor  en  haat  dans  ee  sacriflce.  Cert  d^à 
rélever  besmoup  que  de  csroire  Jécm-GliTîst  pirésent  ,  pendant 
qu'on  l'y  voit  si  peu  ;  mais  il  faut  l'élever  encore  jusqu'à  désirer 
de  le  voir,  et  de  le  voir  dans  sa  gloire  ;  car  si  sa  présence  visible 
duaoi  les  joarB  de  sa  chair^  éMi  âdénraUeet  sioonsolaate,  que 
deleiroirtelq[a*ile0tyeldeMdeiveiiir8mbk^  eomam 
difloît  tout  à  Thenre  son  diseîple  hlein-aiiiié? 
C'est  le  sens  de  cette  parole  :  «  Lv  cœur  en  haut  î  >•  Et  le  peuple 
ayant  répondu  :  «  Nous  ravauA  élevé  au  Seigneur^  »  on  continue 
«0  disant:  «  Reodona  graoea  au  Seigneur  notre  IHea;»  par  cè 
Don-MiiIenieatoncoDfeBBe  qœ  cela  même  qu'on  a  élevé  son  cœur 
à  Dieu  est  un  effet  de  sa  grâce,  dont  il  faut  le  remercier,  mais 
encore  ou  reconnoît  que  toutes  nos  prines  i*t  nos  sacrifices  sont 
fondés  sur  l'action  de  grâces,  parce  que  nous  avons  déjà  reçu  avec 
léfloa-Ghristy  où  tout  eet^  le  fond  de  tout  ce  que  nom  demandons 
etattendons;  si  bien  que  nos  demandes  et  nos  espérances  ne  ten* 
dent  (pi  à  déployer  et  développer,  comme  il  a  déjà  été  dit,  ce  que 
nous  avons  déjà  en  Jésus-llhrist.  Et  c'est  poiU(pioi  le  sacrilice  de 
rEncharîstie  ou  d'action  de  grâces  est  le  propre  sacrifice  de  la 
BonveUe  alliance;  ce  qui  knn  d'empêcher  que  ce  sacrifice  ne  soit 
m  même  temps  propitiaUmre  et  impétratmre^  lui  donne  an  con- 
tndre  ces  ([ualités  dout  l'action  de  grâces  est  le  fondement,  ainsi 
qu  il  a  été  dit  ^ 

Voua  Toyes  par  tontes  les  choses  que  J 'ai  raiq[K)rtée8,  la  paiDûte 
noité  d*e^»rit  qui  règne  dana  les  Mtnrgies  de  tontes  les  églises  "SUSÎ 
chrétiennes.  On  poumwt  rapporter  encore  beaneoiip  d'autres  ^'^J'Z^ 

('1h>m'>  qui  la  nianpient  si  parfaitement,  (pi'il  n'y  a  pas  uu^yeu  de  '^'ù'^^ij 
dtHiier  que  toutes  ces  liturgi«\s  ne  viennent  dans  le  fond  de  la  „Ti!SL 
mêoesonroe,  c'est-à-dire  des  apôtres  mêmes;  et  c'est  ans^  pour 
cette  raison  que  les  églises  lésant  raj^portées  aux  ap6tres^  qui  ont 

o.  13. 
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d-hui  >ur  été  leurs  fondateurs,  comme  celle  de  JérusalHii  à  saint  Jacques. 

rew«ntiel 

jbtacMi.  ei  celle  d'Alexandrie  à  sidnt  Marc,  parce  qu'encore  qn'oii  y  ait 

ajouté  Ix'iiucoup  (le  choses  accidentelles,  le  fond  n'en  peut  venir 
que  de  ce  principe^  et  (ju  ou  u  y  arieu  ajouté  que  de  convenable  à 
ce  qu'on  y  trouvoit  déjà. 

Après  cela,  Monsieor,  vous  devex  crcMve  qoe  la  diversité  qu'on 
vous  a  ftdt  remarquer  entre  la  liturgie  romaine  et  celle  des  Grecs 
touchant  la  consécration,  n'est  pas  si  grande  i\no  vous  le  pensez: 
car  d  abord  elles  couyiemieut  toutes  deux  à  réciter  i Institution  de 
r£ucharistie  et  les  paroles  de  Notre-Seigneur;  ce  qui  se  trouve 
unanimement  dans  toutes  les  liturgies  sans  en  excepter  une  seule. 
Secondement  elles  conviennent  encore,  comme  on  a  vu,  à  de- 
mander à  Dieu  qu  il  change  ic^  dons  au  corps  et  au  siuig  de  Jésus- 
Christ  ;  en  sorte  que  la  diiférence,  qu'on  vous  représente  si  grande 
entre  les  églises,  est  uniquement  que  Tune  a  mis  devant  les 
paroles  de  Jésus-Christ  cette  prière  que  l'autre  y  a  mise  après. 

Or,  afin  de  vous  faire  entendre  comliien  est  légère  cette  difTé- 
reuce^  il  iuut  encore  savoii*  que,  du  commun  consentement  des 
deux  églises,  la  vertu  qui  change  les  dons,  et  en  fait  le  corps  et  le 
sang,  consiste  essentiellement  dans  les  paroles  de  Notro^igneur  : 
ce  qu'il  seroit  aisé  de  vous  faire  voir  par  la  tradition  constante  des 
Pères  grecs  et  latins  ;  mais  :a  chose  est  si  |h'u  douteuse,  (pie  U\s 
Grecs  mêmes  d'aujourd'hui  qui  semblent  mettre  la  Ibrme  de  la 
consécration  précisément  dans  la  prière  où  on  demande  que  le 
Saint-Esprit  change  les  dons  afffès  qu'on  a  récité  les  paroles  de 
Notre-Seigneur.  ne  laissent  [tas  d'avouer  que  la  force  est  dans  ees 
pcU'ules  (|n  il  a  prononcées,  et  que  la  prière  dont  il  s'agit  ne  lait 
qu'en  appliquer  aux  dons  proposés  la  toute-puissante  vertu, 
comme  on  applique  le  feu  à  la  matière  combustible  ^  Ainn  ce 
sont  les  paroles  de  Notre-Seigneur  qui  sont  en  effet  le  feu  céleste 
qui  consume  le  pain  et  le  vin  :  ces  paroles  les  changent  en  ee 
qu'elles  énoncent,  c'est-à-dire  au  corps  et  au  sang,  cooune  le  dit 
expressément  saint  Ghiysostome  *;  et  tout  ce  qu'on  pourroit 
accorder  aux  Grec»  modernes,  ce  seroit  en  tout  cas  que  la  prière 
seroit  nécessaire  poiu*  faire  l'application  des  paroles  de  Notre- 

i  Caba&.,  Lit,  exp.,  cap.  xxvu-xxn.  ~  >Lib.  De  prod,  Jud,,  etc.,  hom*  i  eii^»  n.  6. 
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Seigneur;  floctriiK'  un  ]>  ne  vois  pas  un  si  grand  inconv^'iiieiit, 
puisqueoiiu  devant  ou  après  nous  faisons  tous  l  ette  prière. 

Et  pour  mamtenant  aller  ph»  haut  que  les  Grées  modernes, 
ktndHkm  de  TEglise  grecque  ne  peut  mieux  parottre  que  par  un 
px>saLr(' rél»'bro  de  saint  Rjisih',  où  pour  étal)lir  <(  <ju  il  y  a  des 
doiruies  non  écrits,  »  qu'il  faut  recevoir  comme  venus  «  drs 
apiHres  avec  autant  de  vénération  que  ceux  qui  sont  écrits,  »  il 
alligiie  a  les  pardes  de  FinTocaticm  dont  on  use  en  consacrant 
FEoeharistie,  lesquelles,  dit-il,  ne  sont  écrites  nulle  part;  car 
nous  ne  nous  contentons  pas,  poursuit-il,  des  paroles  qui  sont 
rapportée.s  par  TApùtre  et  les  Evangiles,  »  c  eât-àrdire  des  paroles 
deNotre-Sttgneor,  et  du  récit  de  TinstituUon;  <  mais  nous  y  en 
i^joutoDs  d*aittres  devant  et  après,  comme  ayant  beaucoup  de 
ferre  pour  les  mystères,  lesquelles  nous  n'avons  apprises  que  de 
cette  doetriiie  non  écrite  » 

Ce  témoignage  de  siûnt  Basile  est  d  autant  plus  considérable 
pour  les  Grecs,  qu'ils  lui  attribuent  encore  ai^oard'hui  leur  li* 
torgie  la  plus  ordinaire;  et  nous  voyons  clairement  que  ce  Père 
met  les  paroles  de  TEvani^ib'  pour  le  fond  de  la  consécration  ,  et 
celles  qu  ou  «  dit  devant  ou  après,  j»  comme  ayant  «  beaucoup  de 
force  pour  les  mystères.  » 

Nous  pouvons  comprendre  parmi  ces  perdes,  auxquelles  saint 
6a^  attribue  beaucoup  de  tece,  la  prière  dont  il  s*agit  ;  et  quoi 
qu'il  en  soit ,  pour  en  entendre  In  forer  et  rotilit»' ,  il  ne  faut  que 
se  souvenir  d  une  doctrine  c()n>timte,  même  dans  i  Ecole,  qui  est 
que  dans  les  sacremens,  outre  les  paroles  formelles  et  consécra- 
toires ,  il  liemt  une  intention  de  TEglise  pour  les  appBquer  :  inten- 
tion (pii  ne  peut  mieux  être  déclarée  que  par  la  prière  dont  il 
s  agit ,  et  qui  l'est  également  ,  soit  (pi'on  la  fasse  devant  comme 
nous  ,  soit  qu'on  la  fass»»  après  avec  les  Grecs. 

Savoir  maintenant  s'il  £aut  croire,  comme  semblent  faire  les 
Grecs  d'aujniu^*hui ,  que  la  consécration  demeure  en  suspens 

jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  cette  prière ,  eomnie  étant  celle  qui  ap-  '^l^"^ 
plique  aux  dons  proposes  les  paroles  de  Jésus-Clu*ist  où  consiste  " 
prindpalement  etoriginairementla  consécration  :  quoi  qu'en  puis- 
^  BHfl.,  De  Spér»  jonef  cap.  Trm,  il  SQ. 
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sent  dire  les  Grecs,  je  ne  le  crois  pas  déridé  dans  leur  liturgie.  Car 
l'esprit  des  liturgies,  et  en  général  de  toutes  les  couâécratious, 
n  est  ptt  de  Boas  attadHMT  à  de  eer^ 
nous  tB&te  oonndénr  le  total  de  Faetimi  pour  en  enteodie  «msi 
Feffet  entier.  Un  exemple  fera  mieux  voir  ce  (|iie  je  veux  dire. 
Dans  la  consécration  du  prêtre,  les  sa  vans  ne  (l(nit»»nt  [irescjue 
plus  après  tant  (Vsaic\eii&  SacroinenUiires  qu'on  a  déterrés  de  tous 
eôtéSy  que  la  partie  principale  ne  soit  Timpositiim  des  mains  avec 
la  prière  qui  Faecompagne  ;  car  elle  se  trouve  généralemeoly 
non- seulement  dans  tous  les  Sacrnmfiitm'res  aussi  hij'u  que  dtms 
le^  Pères  et  dans  les  œnciles,  surtout  dans  le  quatrième  de  (lar- 
thage  où  elle  est  si  expressément  marquée  S  mais  eooore  dans 
rËcriture  en  plusieurs  endroHs.  C'est  donc  idpn^reinent  te  Ib^  . 
de  la  conséeralîon  du  prAtre  :  aussi  est-éOe  appdée  de  œ  noniy 

consrcrdfitnt  ou  hnjrtfirtion  y  dans  les  jmciens  Socrammtaires , 
comme  tout  le  monde  sait  ;  ce  qui  toutefois  n  empêche  pas  qu'a- 
près cette  consécration,  on  ne  dise  encore  en  oignant  les  mains 
du  prêtre  :  «  Que  ces  mains  soient  consacrées  par  cette  OQCti<m  et 
par  notre  bénédiction*;  »  comme  si  la  consécration  étoit  enooro 
imparfaite.  Maïs  non  ronteid  de  cette  nouvelle  consécration ,  si 
•  on  peut  l'appeler  ainsi,  l  évéque  continue  encore  ;  et  en  présen- 
tant au  prêtre  le  calice  avec  la  patène,  qu'il  lui  lait  toucher,  il  lui 
dit:  a  Receves lé  pouvoir  d*ofibîr  le  sacrifice*;  »  comme  s*il  nV 
voit  pas  déjà  reçu  ce  céleste  pouvoir ,  et  (pron  piït  être  prêtre 
sans  cela.  Que  si  (pielcpi'un  s  Obstine  à  dire  que  cVst  là  précisé- 
ment qu  il  est  lait  prêtre,  quoiqu'on  soit  autant  assuré  cpi  on  le 
puisse  être  de  semblables  choses,  que  cette  cérànonie  n*a  pas 
toi^ours  été  pratiquée,  en  tout  cas  voici  qui  est  sans  réplique  : 
c'est  qu'à  la  fin  île  la  messe  et  après  toutes  ces  paroles  prononcées, 
lorsque  constamment  l'ordinaud  a  été  fait  prêtre,  puisque  même 
il  a  dit  la  messe  et  consacré  avec  Tévéque ,  Févêque  le  rappeUe 
encore  pour  lui  imposer  de  nouveau  les  mains,  en  lui  disant  : 
c  Recevez  le  Saint-Esprit;  ceux  dont  vous  remettrez  les  péchés , 
ils  leur  seront  remis  * ,  »  etc.  Queiqu'mi  peut-il  dire  qu  ou  soit 

»  ConoY.  Cnrlh.  IV.  «  an.  2-î  »'l  si-q..  I.abb.,  tom.  Il,0ol.il99et8ei|.  —  *Poill. 
»om,,  m  Ord.  Presbyt,  —  *  Und.  —  «  llnd. 
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prêtre  sans  avoir  reçu  ce  pouvoir  si  insf^parable  de  ce  carai^itiie?  i 
Oalui  dit  néanmdi»  :  «  Recerea^K »  ^  mémeqoe  s'iliie  raroil 
pas  enooro  leço.  Pourquoi?  m  ce  n'est  qu*en  ces  oocasîoiis  les 

diofies  qu'on  célèbre  sont  si  grandes,  ont  tant  d'effels  différens  cl 
tant  de  divers  rapports,  i\\u'  TKglisc  ne  pouvant  tout  dire ,  ni  ex- 
pliquer toute  réteudue  du  divin  mystère  eu  un  seul  endroit,  divise 
son  opération,  tqpÈolupiB  tcèft-aimple  eneUe-même^  comme  en  di- 
vefses  parties,  avec  des  paroles  convenables  à  chacune ,  afin  que 
le  tout  compose  un  même  laiiu'ap'  mystique  et  une  même  action 
morale.  C'est  donc  pour  rendre  laciiose  plus  sensilde  qiu'  l'Eglise 
parle  en  chaque  endroit  comme  la  faisant  actueUemeut ,  et  sana  I 
même  trop  considéier  si  elle  est  ûdte,  on  n  elle  est  peut-être  en-  | 
oore  à  foire;  très-contente  que  le  tout  se  trouve  dans  le  total  de  I 
l'action,  ♦*!  qu  im y  ail  a  la  lin  rex[di(  ;itinn  de  tout  Ir  mystère  la  plus 
pleine,  la  i)lus  v  ivt;  et  la  plus  sensible  qu  ou  puisse  jamais  imaginer, 
je  ne  sais  s'il  se  trouvera  quelqu'un  qui  n*aime  pas  mieux  une 

I     manière  si  simple  d'eiq;iliquerk  consécratîQndn  prêtre  y  ^ 
mettre  en  pièces,  si  j*08e  ledire,  ce  saint  caractère  en  le  divisant^ 
je  ne  sais  cuininriit ,  dans  di'S  caractères  partiels  aussi  peu  intel- 
ligibles que  peu  nécessaires.  Si  l'on  regarde  de  près  toutes  les 

I     ofdinatîoos^  et  surtout  celle  des  évèqnes,  on  y  trouvera-le  même  - 

esprit  On  vdt  à  peu  près  l&même  chose  dans  la  Confirmation:  ' 

I     rinvocattim  du  Saint-Esprit  ,  dont  rextension  des  mains  est  ac- 
compa^MU'»',  fait  appairmmenl  le  fond  de  ce  sarreiueid,  sans  pré- 

j  judice  de  l'eflicace  qui  accompagne  l'application  qu  on  lait  de  c»  tte 
prièreàchacun  en  particulier;  avec  la  sainte  onction  et  l'actuelle 
ÎD^osition  de  la  main  sur  la  tête  dans  sa  i)artie  principale  qui  est 
te  fttmt  :  après  quoi  on  ne  laisse  pas  de  dire  encore  :  «  Nous  vous 
prions,  n  Seigneur,  pour  tous  <'eux  (pie  nous  avons  oints  de  ce 
saint  chrême,  (pie  le  Saint-Esprit  survenant  en  eux  les  fasse  son 
temple  en  y  habitant*,  »  quoiqu'il  soit  déjà  survenu  :  mais  c'est 
que  l*£glise  ne  se  lasse  pomt  d*exi)rKiuer  en  plusieurs  manières 
la  grande  chose  (pii  vient  d'être  taite  ;  et  pritmt  Dieu  de  la  l'aire  en-  | 
ï*ore,plle  exprime  ([u'il  la  fait  toujours  en  la  conserviuit,  et  enem-  '  ! 
Pochant  par  sa  grâce  qu'elle  ne  demeure  sans  effet.  Etquanddans  j 

*  fmtif,  nom.,  de  Cmfirm,  1 
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TExtréme^ction ,  en  appliquant  Tonctton  sur  tous  les  organes 
des  sons  et  de  la  vie,  on  prie  Dieu  de  pardonner  les  péchés,  tantôt 
ceux  qu'on  a  commis  par  la  vue,  puis  ceux  quoa  a  oommifi  par 
le  toucher^  et  ainsi  sueeesnvemeiit  par  ka  ceirvies  et  par  la  pen- 
sée, croil-OD  qaeles  péehés  se  remettent  ainsi  par  partie  ?Nulle- 
nieni;  mais  on  rend  seiisilile  au  pécheur  tous  les  péchés  qu'il  a 
commis ,  et  tout  ce  que  guérit  en  lui  la  simple  et  indivisible  ox>é- 
mtion  de  la  grâce.  Et  pourrevenir  à  la  messe^  quand  nous  y  de- 
mandons à  Diea,  tantôt  qu*il  change  le  pain  en  son  corps,  tantôt 
qa*il  ait  agréahle  Fohlation  qne  nous  en  faisons ,  tantAt  que  son 
saint  ange  la  présente  à  rautel  céleste  .  taiilùt  (lu  il  ait  pitié  des 
vivans,  tantôt  ([ne  cette  ol)lalion  soulage  les  morts  :  croyons-nous 
que  Dieu  attende  à  fiiire  les  chosesà  chaque  endroit  où  on  kd  en 
parle?  Non  sansdoote.  Tout  cela  est  un  effet  du  langage  humain, 
qui  ne  peut  «^expliquer  que  par  partie  ;  et  Dieu  qui  voit  dans  nos 
cœm*s  d'une  seule  vue  ce  que  nous  avons  dit,  ce  que  nous  disons 
et  ce  que  nous  voulons  dire,  écoute  tout  et  fait  tout  dans  les  mo- 
mens  conyenahles  qui  lui  sont  connus ,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
nous  mettre  en  peine  en  quel  endroit  précis  il  le  fait  :  il  suffit  que 
nous  exprimions  tout  ce  qui  se  fait  par  des  actions  et  par  des  pa- 
roles convenables;  et  que  le  tout  ensemble,  quoique  t'ait  et  pro- 
noncé successivement  9  nous  représente  en  unité  tous  les  eliets  et 
comme  toute  la  fiice  du  divin  mystère. 
tvn.     Faites  Tapplication  de  cette  doctrine  à  la  prière  des  Grecs,  il  n*y 

Applïca- 

uon  0«  u  aura  j»lus  de  (iitlicnlt»'.  Afjrès  les  paroles  de  Notre-Sj^iiriiein',  r»n 

doctritM* 

pncmim-  prie  Dicu  qu'il  clian -Te  le^  dons  en  son  corps  et  en  sou  saug  :  ce 
tur^'i«  d. ,  peut  être  ou  Tapplication  de  la  chose  à  faire,  ou  Texpression  plus 
I  ^j'^-  particulière  de  la  chose  faite,  et  on  ne  peut  conclure  autre  chose 

•fcetM».  des  termes  précis  de  la  liliirprie. 

«•lue.  Mais ,  dit-on ,  dans  celle  de  saint  Basile ,  qui  est  la  plus  ordinjiire 
parmi  les  Grecs ,  après  les  paroles  de  Jésus- Christ,  on  appelle 
encore  les  dons  etrUifypes,  c*est-à-dire  figures  et  signes  ;  ce  qu*on 
ne  feit  plus  après  la  prière  dont  noos  parlons.  Je  Tavoue  et  sans 

disputer  (le  la  sicrnification  du  mot  d  f/^/iff/pr ^  en  le  prenant  pour 
simple  ligure  au  gredes  protestons,  tant  pis  pour  eux;  car  écou- 
tons la  liturgie  :  «  Nous  approchons,  6  Seigneur,  de  votre  saint 
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auU'l;  et  après  vous  avoir  ofïert  les  figures  du  sacré  cui  ps  et  du 
sacre  saug  de  votre  Chmi,  nous  vous  prions  que  votre  Esprit 
faintliMsede  œpainie  propire  corpBpréd^^ 
iangprédeozdeNotre-Seigneiir.  »  OoviNt  donc  nmiriftwtomenl 
ce  qui  étoit  la  figure  du  corf>s  devenir  et  être  fait  le  propre  cx)rps, 
c  est-à-dire  ce  qui  Tétoit  en  signe  le  devenir  proprement  et  eu 
vérité  ;  ea  sorte  qu'on  ne  sait  plus  ce  que  oest,  ni  ce  quelebaiat- 
E^t  a  opéré,  moe  que  tes  mots  aigniflent,  ai  ce  qii*ooiiW^ 
le  propre  corps  est  encore  comme  aupanmiit  une  figure. 

Vous  me  répondrez  que  cela  est  clair  ;  ear  en  efTet  que  pouvez- 
VOttS  dire  autre  chose?  mais  que  du  moins  il  sera  constant  que  ce 
dmigement  se  iàit  dans  la  prière.  Point  du  tout;  il  n'est  point 
ooDitttit  y  puisque  nous  venfuis  de  voir  que  dans  ce  langage 
tique  qui  règne  dans  les  liturgies ,  et  en  général  dans  les  sacre* 
mens  ,  on  expi  ime  souvent  après  ce  qui  pourroitètre  fait  devant  ; 
ou  plutôt^  que  pour  dire  tout,  on  explique  successivement  ce  qui 
se  lût  peut-être  touiàune  t(Ai,  sans  s'enquérir  des  mosnenspré- 
fis  :  et  en  ce  cas  nous  avons  vu  qu'on  exprime  ce  qui  pouvott 
déjà  être  fait,  comme  s  il  seftiîsoit  quand  on  l'énonce,  afin  que 
toutes  les  paioles  du  saint  mystère  sc^  rapportent  entre  eiies,  et 
que  toute lopération  du  Saint-Esprit  soit  sensible. 

Ainsi  on  pomroit  entendre  dans  la  liturgie  des  Grecs  que  dès 
qa*on  prononce  les  paroles  de  Notre-Seigneur»  où  Fou  est  d'accord 
que  consiste  principalement  toute  reilicace  de  la  consécration, 
encore  qu  on  nait  pas  encore  exprime  Tintention  de  les  appliquer 
au  pain  et  au  vin^  Dieu  prévient  la  déclaration  de  cette  intention; 
flte'esl  là  àmon  avis  sans  cogq[MBraîson  le  meilleur  sentiment, 
pcmr  ne  pas  dire  qu'O  est  tout  à  fût  certain. 

Cest  là,  dis-je,  le  meilleur  sentiment  :  tant  à  cause  qu'il  est  xlv». 
plus  de  la  dignité  des  paroles  du  liU  de  Dieu  qu  elles  aient  leur  pw  1»  til 
efiet  dès  qu'on  les  profère,  qu'àcanse  aussi  qœ  la  liturgie  semble 
elle-même  nous  conduire  là.  Car  premièrementles  saintes  paroles  m 
sont  prononcées  en  élevant  la  voix,  au  lieu  que  devant  et  iqurès  USTu 
on  parle  bas  :  elles  sont  de  i)lus  proférées  sur  le  pain  et  sur  le  vin  puéimé» 
séparément  en  les  bénissant,  en  tenant  les  mains  dessus,  en  pre-  iww. 
nantie  pain  et  le  calice,  comme  il  est  dit  quefit  Jéeus-Ghristen 
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les  élevant  et  en  les  montrant  au  peuple;  en  sorte  que  cette  action 
est  marquée  en  toutes  manières  comme  une  aetksi  prinelpale  où 

Ton  fait  tout  (H'  ((ii'a  tait  le  Filsd»»  Dieu  ,  et  par  oonsé<fU(Mit  où  Ton 
bénit  et  où  i  ou  cousacre  comme  lui.  Ce  qui  fait  aussi  eu  s('c<3iid 
lieu  quetepeuplei^p(»id:  ^men:eommeanflMsmtansdau^ 
parmi  les  Latins ,  ainsi  qa*il  parott  par  saint  Âmbrofse  S  et  méoie 
dans  Paschase  Radbert ,  pour  ne  p«is  descendre  plus  bas.  Or  cet 
proféré  par  tout  le  pi'iij)l<^  dans  dr's  circonstaiicrs  au>si  mar- 
quées que  celles  tpi  ou  vient  de  voir,  paroit  être  parmi  les  Grecs , 
eomme  il  Ta  toujours  été  parmi  nous,  la  reconnoissaiice  d'un  effet 
présent  plutiH  qu^une  simple  dédamiion  de  ce  qui  sera.  C'est 
pourciiioi  en  troisième  lien ,  après  le  récit  des  saintes  paroles ,  les 
(  im  s  ajoutent  incontinent  et  avant  la  priÎTe  :  «  Nous  vous  otrrons 
des  choses  qui  sont  à  vous  :  faites  des  clioses  quisoutàvous^;»  paor 
où  nous  ayons  monlré  qu'il  Isutentendre  leoorps  et  le  sang  taméa 
du  pain  et  du  vin  ;  et  on  répète  ces  paroles  par  deux  Ibis  :  une  fois 
après  avoir  dit  :  «  Ceci  est  mon  corps  ;  »  et  une  antre  fois  après  avoir 
dit  :  «Ceci  est  mon  sang;  »  aiiu  de  nous  faire  entendre  que  Tac- 
tion  est  complète,  et  que  ce  qu*on  ijoute  dans  la  suite  doit  être 
eonsàdéré  comme  une  partie  d'une  simj^e  et  même  action,  où 
Ton  ne  fidt  qu'expliquer  plus  formellement  ce  qui  vient  d*ètre  fkit, 
j^y,,,      Au  reste  il  ne  tant  pas  ei  nire  (pie  les  clioses  qu<' je  viens  de  dire 
Tqu\m         liturgie  des  Grec^s,  et  qu'on  y  voit  a^jourd  liui,  y  aient  été 
^liS^n  Routées  par  les  derniers  Grecs.  Car  on  trouve,  il  y  a  neuf  cents 
a^^i  ans,  leur  liturgie  telle  qu'elle  est  à  présent  décrite  dans  tontes  ses 
Jj^'^  parties  juMju  aux  moindres  cérémonies,  «lans  un  Traité  de  saint 
S'gÎÎ-  ^ennain,  patriaiviie  de  Gonstantinople,  un  des  l'ères  que  laiii  éctî 
^urèh^o  révère  le  plus,  et  décrite  comme  chose  ancienne  %  sans  aussi  que 
^^!m-  personne,  pas  même  ses  pmécuteurs  qui  avoient  les  empereurs 
v!ltà!iM*  à  leur  tète,  lui  aient  fait  un  chef  d'accusation  de  cette  doctrine. 

daei^ë-     Hemartiuniis  dnn<-  en  passant  (pie  dès  ce  temps-là  on  trouve 
^  dans  la  litui  gie  de  1  Eglise  grecque  ce  (pie  nous  avou2>  rapporté , 
»  que  les  dons,  qui  auparavant  éioient  les  figures  du  corps  et  du 
sang,  deviennent  le  prq[ire  corps  et  le  propre  sang  par  Topération 

'  /./A.  il»'  Mij^t.,  ca]!.  IX,  n.  ."ii.  —  ^  Liiiir;/    Hn^.,  Unn.  Il,  p.  G79  et 
Uturg,  Chrys.,  78.  —  >  Germ.  p9L  CP.,  Her.  Ecc,  contem.,  ibid.,  p.  131. 
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dé  Mat-Esprit  ^»  On  y  trouve  la  Irai 


des 


7t 

sacréa 


trt'S- vivement  in('nl(|upe  *;  on  y  trouve  [>ar  ce  chanprpmeiit  l  ae- 
cxMDplissemeut  de  cette  parole  :  «  Je  t  ai  engendré  aujoui  d  luii;  » 
BOi-ieiilemflnt  aokm  la  divinité,  sekai  laqudle  Je  Fils  ne  eeMe 
é*élreengendfé  dana  Téteniité  loi^onn  imnmahle,  maia  eneoira 
aaloB  laeofpsel  selon  le  sang,  qui  sont  encore  anjoinrdlnn  fonnéa 

par  le  Saint- t>pril  dans  rRuchai  istie.  On  y  trouve  que  par  oe 
moyen  iésua-Chriat  demeure  toi\)oui*s  piésent  au  milieu  de  nous, 
non-sealement  selon  son  e^rit,  mais  encore  selon  son  corps*, 
(hij  trouve  enfin  en  cent  endroitatonl  ce  qui  marque  le  plus  une 

présence  réelle;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  merveilleux,  on  trouve 
celte  doctrine  en  (►rient  comme  en  Occident  \  et  jusqu  aux  Indes, 
cent  ans  devant  l'iLschase,  que  les  proiestans  en  veulent  faire 
rantenr,  et  à  vrai  dire  de  tout  temps,  puisqu'on  ne  peut  se  per« 
snader  qn*nne  nooveanté  soH  si  prom^tement  patiée  ri  loin  et 
remplisse  tout  l'univers ,  sans  qu'on  s'en  st)it  aperçu  en  an(  un 
ciitiiuit.  Vuila  ce  qu  <jn  trouve  ddiis  saint  (ieiTnain,  patriarche  de 


le 


CoDstantinople,  et  ce  que  TEgiise  grecque  professoit  alors 
disse  qn'dOe  «vrât  reçue  de  ses  pères. 
Msis  poor  revenir  à  la  consécration,  il  y  a  encore  une  ]nwve  nu. 

contre  Topinion  des  Grecs  modernes  dans  le  rit  mn/aialnjpie  et  îor'qT* 
I      ûam  le  Sacraitmitaire  appelé  gouuque ,  qui  assuieinent  est  le  •jjJJ 
mémedont  usoii TËgliae  gallicane,  comme  le  Père  Mabillon Ta  mCT 
démcntré.  Gea  dons  rites  d  oonfbrniea  entre  eux  sont  en  même 
temps  très  conformes  an  rit  grec;  et  la  prière  où  l'on  demande  la 
'      descente  du  Saint-Esprit  i»our  sanctifier  les  dons,  se  trouve  sou- 
vent après  que  les  paroles  de  Jésus-Christ  sont  proférées,  mais 
flOBvant  elle  se  trouve  devant,  souvent  même  èDe  ne  se  trouve 
point  dn  tout.  Ce  qui  démontre,  nonHMukment  que  la  place  en 
srt  indifférente,  mais  encore  qu'en  elle-même  on  ne  la  tient  pas  si 
ahs^ilunient  nécessaire,  etque  les  paroles  de  Jésus-CJu'ist  qu'on  n'o-  . 
luet  jamais^  et  qui  se  trouvent  partout  marquées  si  distinctement^  . 
loot  les  seules  esaentieUes.  D'où  vieni  anasi  qoe  saint  Basile  aprèa 
lesavofar  niarquéeadanalelwradkâiaài^JE'jTirt^,  conn^ 


*  Gerin.  pat.  CP.,  Uer,  Eee, 
151.—  W6ù/.«i50. 
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qui  font  le  fond^  se  contente  de  dire  deâ  autres  u  qu  on  fait  devant 
et  après»  qu'elles  ont  beaucoup  de  fiorce;  »  ce  qa'mne  doit  pas  nier, 
puisque  TEglise  osiçutale  et  Toocideutale  s'en  servent  également. 

Que  si  après  toutes  ces  raisons  et  l'autorité  de  tant  de  Pères 
grecs  et  latins  ,  qui  iiiettcnt  prcciseniciit  la  conséeration  dans  les 
paroles  divines  comme  étant  sorties  de  la  bouche  du  Fils  de  Dieu 
et  les  seules  toutes-puîssanteB ,  les  Grecs  persistent  encore  dans  le 
sentiment  de  (jiii  'l(|ues*uns  de  leurs  docteurs,  et  ne  veident  reconr 
noître  la  cousccration  cousouinu'e  qu"aj)rès  la  prière  dont  nous 
parlons  :  en  ce  cas  que  ferons-nous,  si  ce  n  est  ce  qu  ou  a  fait  à 
Florence,  de  n'inquiéter  personne  (iour  cette  doctrine;  et  ce  qu'on 
a  fidt  à  Trente  où  sans  déterminer  en  particulier  en  quoi  consiste 
la  consécration,  on  a  eeolmeiit  déterminé  ce  qui  «rrivoit  quand 

elle  etoit  faite 

Pour  moi^  dans  les  catéchismes  et  dans  les  sermons  Je  propo* 
serai  toujours  la  doctrine  qui  établit  la  consécration  précisément 
dans  les  paroles  célestes,  comme  théologiquement  très-véritable, 

unsi  t|ii  on  a  fait  dans  le  Catéchisme  du  concile;  mais  je  ne  crois 
pas  (juc  j'osasse  jamais  condaumer  les  (irccs,  (jui  ne  sont  pas 
encore  parvenus  à  lintelligence  de  cette  vérité.  Quoi  (ju  il  en  soit, 
il  n'y  a  nul  doute  qu'il  ne  làiUeMre,  comme  on  a&itau^xmcilede 
Lyon ,  comme  on  a  ftdt  au  concile  de  Florence  et  comme  on  a  feit 
encore  dans  toute  l'Eglise,  cpii  «  st  dt*  laisser  chacun  dans  son  rit, 
puisquon  demeure  d  accord  que  les  deux  y\\<  -nnt  anciens  et  en- 
tièrement irrépréhennbles;  et  peulrêtre  iaudi-oit-il  encore  laisser 
à  chacun  ses  explications,  puisqu*en  recevant  les  Grecs,  sent  en 
particulier,  comme  on  en  reçoit  tous  les  jours,  soit  même  en  corps, 
on  n  a  ilressé  aucune  fonnule  pour  en  ce  point  leur  l'aire  quitter 
leur  sentiment;  ce  qu'on  a  fait  apparemment  à  cause  des  auto- 
rités que  les  Grecs  apportent  pour  eux,  qui  ne  sont  pas  mépri- 
sables, mais  dans  la  discussion  desquelles  je  ne  orois  pas  que  vous 
vouliez  m'engrager ,  puisque  vous  voyez  assez  sans  y  entrer  la 
parlailr  nnilorniitc  de  1  (  Ij  it'ut  ut  de  l  (k'cidcnl  dans  1  essentiel. 
U  u  y  a  plus  qu  à  vous  dire  un  mot  sur  cette  expression  de  U 
^  liturgie  de  saint  Ghrysostome  :  c  Nous  offrons  pour  la  saints 

A  Seis.  XIH,  cap.  m,  cao.  4. 
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Yiflrge  et  pour  les  martyrs.  »  Nous  aroiis  répûttdu  à  .une  »<^ri8r« 
•MbiilAe  ditteallé  do»  le  JMtel  ife 

TWK  wcim  eflumms,  n  T0iis<niind6raBpTCnuflraiian  cpiCD  ne  b  mbch* 

prie  jamais  pour  les  Saints,  mais  qu'on  olVn'  st'ulemeui  pour  eux; 
et  secondement  que  ce  pour,  dans  le  iaugage  ecclésiastique^  ne 
iigaiâeptti  qa*<m  offîre  pour  leur  obtenir  ^lelqoe  grnee;  oa  offire 
im  eux  an  même  seos  qu'on  oSre  en  i^nsieiirs  SecrèAes  pour  la 

ninte  ascension  de  Notre-Seigrneur,  et  ainsi  du  reste,  e*atMHlire 
pour  en  rendi  t'  grâces  et  pour  en  lionoi-i'r  la  luenioire.  On  offre  à 
proportiûiipour  les  Saints,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  en  rendant  grâces 
pour  eux,  an  Biénioiie  de  leurs  vertua  ai  dea  gnaea  qu'As  csit 

dit  saint  (  n  rilN-  de  .lemsaleni  pour  leiu  honneur,  pour  leur 
gloire,  poiu"  leur  louange,  connue  dit  un  ancien  Sacratuentaire 
de  TEglise  gallicane  :  «  Que  ces  présens,  ô  Seigneur,  voua  soient 
igiéaUeapoor  la  eouTersion  de  noaaoïaaei  la  aanlèdai^ 
poiff  te  kmange  des  martyrs  et  pofur  le  repos  des  morts*.  »  Yoos 
voyez  en  peu  de  [>aroles  ce  tju  on  tait  pom*  ces  deux  sortes  de 
morts  :  on  rend  grâces  pour  les  uns ,  on  prie  poiu  les  autres  ;  on 
oiire  pour  célébrer  les  louanges  des  uns,  et  pour  procurer  le  sou- 
kgsûnt  dea  antres.  Bien  on  emploie  oenx-là  pour  inJar- 
cewoufu;  on  prie  pour  obtenir  à  eenz-ei  la  parfiûle  rémission  de 
leurs  péchés;  et  il  y  a  eu  un  mot  luie  si  grande  .distinction  entre 
les  morts  qui  sont  nommés  dans  la  htm'gie,  que  ce  qu  on  demande 
(  poar  quelques-uns  de  ces  Biorts,  c'est  qu'ils  soieol  bientôt  pla^ 
en  k  oompagiiie  des  antros.  C'est  œ  qui  se  trouye  égalent 
Itt  Storgies  grecques  et  latines,  même  dans  celle  de  saint  Chry- 
sostoine  *,  où  Ton  ollre  pour  la  suinte  Vierge  et  pour  les  mai'tyrs; 
car  on  a^te  aussitôt  après  :  «  Par  les  prières  desquels  noua  voua 
Irions  de  nous  regarder  en  pitié.  »  Aqum  on  jointlaprîèra  «pour 
hrepoaet  la  rémîsmon  des  péchés  des  ames  des  morts,  afin  que 
Dieu  les  place  où  paroît  son  éternelle  lumière;  »  tant  est  grande 
ladilTérence  qu  on  met  enti'e  les  Saints  et  le  commun  des  lidèies. 

Pour  peu  que  voua  bésiUez  sur  une  vérité  si  constante,  je  vous 

'Ci  tleàsuâ,  u.  41.  —  *  Catcc.  Myit.  v,  p.  3àS  —  'Sacr.  (io/Zic.^ MabiU.^  Mua, 
liai.,  p.  2M.  —  *  LHwrg.  Chry»* 
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promets.  Dieu  aidant,  de  vous  éciaircir  d'une  mauière  à  ne  vous 
laiBBeraneim  Bcmpaïe.  liais  cet  ouvrage  «et  d^à  pins  grand  que 
}e  ne  Yonlotey  et  Je  iw  veux  pfaB  voos  rai^pixrt^ 
de  saint  Auprustin,  aussi  beau  qa*fl  est  connu  :  «  On  peet  acquérir, 

dit-il,  dans  cette  vie  une  sorte  de  pciiVction  à  laquelle  les  saints 
martyrs  sont  parvenus.  De  là  vient  qiK^  nous  avons  une  j^xatiqjofà 
dans  la  discipline  eeolésîastiqiie,  qne  les  âdèlas,  s  oenx  (ffà  ohé 
été  baptisés  et  qui  sont  Instruits  dans  tes  mystèra»  «ssnrentlNflO  : 
c'est  qii'î\  l'endroit  où  Ton  récite  à  l'autel  de  Dieu  le  nom  des  mar- 
tyrs, on  ne  prie  pas  pour  eux  ;  niais  on  prie  [X)ur  les  autres  morts, 
dont  on  y  iàit  aussi  mémoire  :  car  c'est  flaire  injure  au  martyr  que 
de  prier  poarhn,  puisque  nom  deramèlroxeoQini^^  àlHao 
par  ses  prières  K  » 

Connnent  peut-on  ivsistcr  à  raulorité  d'mi  si  grand  docteur, 
qui  premièrement  dépose  d'uu  fait,  et  d'un  fait  qu'il  ne  pouvoil 
ignorer,  puisque  c'étoit  son  propre  faài,  s'agissant  des  paxoles  de 
la  Utnrgie  qu*il  rédtoit  tous  les  jours  comnie  évéqne;  et  dHm  ^ 
public  et  constant  dont  il  prend  toiit  le  peuple  à  fémc^?  «  €*est, 
dit-il,  à  Tcndroit  que  les  litIMiîs  savent,  »  piU'ce  que  les  catéchu- 
mènes, qui  u'étoient  pas  initiés,  ne  le  savoient  pas.  Qu'on  dise' 
maintenant  à  saint  Augustin*qu'il  imposoît  publiquement  à  son 
peuple  jusque  dans  la  diaire,  sur  un  ftdt  important  de  laveligloiiy 
ou  bien  qu'il  n'entendoit  pas  la  liturgie  qu'il  récitoit  tous  les  jours, 
et  que  tous  les  jours  il  (wpliipioit  à  son  troupeau. 

Que  si  cela  vous  paroit,  à  ne  rieu  dissimuler ,  de  la  dernière 
impudence,  pries  Dieu  pour  ceux  qui  sont  réduits  à  dire  une  si 
grande  absurdité  pour  défendre  leur  doctrine,  non-seulement  sur 
ce  point,  mais  encore  sur  tous  les  autres  que  vous  avez  vus,  puis- 
quVnfln  il  n'y  a  point  de  salut  pour  eux,  qu'en  condanmant  tous 
nos  Pères,  et  en  démentant  toutes  les  prières  qu'où  fait  à  Dieu 
depuis  tant  de  sièdes,  en  Orient  comme  en  Occident»  et  par  toute 
la  terre  habitable. 

*  Serm.  XYii^  de  Ver  Ois  Ap,,  cap.  i;  nunc  âcrm.  cldc,  u.  1. 
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LES  PROMESSES  DE  L'EGUSE, 

Pour  ittODlnT  aux  l{«''iuii>  par  Tcxpreï^so  parole      L)i«  n,  «pic  h'  mèiin'  priucipa 
qui  noiLS  fait  cliicUeii^  iiuué  duit  aust>i  faire  cuUioiique». 


lAfiQi»-BiMioiii  par  la  pennMon.dMne  Bvèqoe  de  Metnx: 
n  dergé  et  an  peuple  de  notie.  éboeèae ,  Selui  et  hinUkUon, 

Le  saint  travafl  de  l'Eglise  pour  enfimter  de  ^  ^  ^^ 

Seigneur  ceux  mi'elle  a  perdus  dans  le  schisme  du  dernier  siècle,  fiM* 
est  refTort  commun  de  loul  le  i  oi  ps  mvst'Knn'  de  Jésus-(airist  :  i™cim.«. 
tous  les  iidèles  y  ont  paii,  seiou  leur  état  et  leur  vocatiûa;  et  nous 
nous  seotoiiB  obligé  à  vous  exposer»  mes  diers  Frèm^coaunent 
dncim  de  nous  y  doit  contribuer. 

Vous  donc,  avant  toutes  choses,  vous  qui  êtes  obligés  h  les  n. 
instruire,  ne  vous  jetez  point  dans  les  contentions  où  se  mêle  ^uixcvùm 
i  esprit  d'aigreur  :  avertissez-les  avec  saint  Paul»  a  de  ne  se  point  i««  rm- 
attaeher  à  des  dispates  de  paroles  qoi  ne  sont  bonnes  qa'àper-  TÉ'î!!*: 
vcrtîr  œoz  qui  écoutent  *.  »  Expose^eor  la  sainteté  de  notre  ^iw^ 
doctrine,  si  irréprochable  en  elle-iii<  ni«',  tpron  n'a  pu  raltacjiier 
qu  en  la  déguisant»  et  faites-leur  aimer  l'Eglise  en  leui*  proposant 
les  immortelles  promesses  qui  hii  servent  de  fondement 

n  y  a  de  deux  sortes  de  promesses  :  les  unee  s'accomplissent 
Viriblement  sur  la  terre;  les  autres  sont  invisibles,  et  le  p^ufait 
accomplissement  en  est  réservé  à  la  vie  future.  «  L'Eglise  sera 
glorieuse,  suis  tache  et  s^uis  lide  *  ;  étemellemeut  lu^ureuse 
cveesQQ  Époux»  dans  ses  cbastes  embrassem^  c  où  Dieu  sera 
Vntentoas':  »  c'est  ce  que  nous  ne  verrons  qu'au  siècle  ftitur  : 

»  U  Tiimih.,  II,  14.  —  *  Ei^iies.,  v,  27.  —  M  Cor,,  x\,  28. 
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mais  €a  attendant^  FEglise  sera  sur  la  tem  c  établie  sor  le  Iob- 
ilMMWit  des  apAtres  el  des  prophètes,  et  sur  la  pierre  angidaîre, 

qui  est  Jésus-Clirist  »  Les  vents  souffleront  ,  les  tempt^tes  ne 
cesseront  de  s  élever  *,  l  eiifer  frémira  par  toutes  sortes  de  ten- 
tatioiis,  de  penécutions,  d'impiétés^  d'hérésies,  sans  qu'elle  paisse 
ètiB  ébranlée,  ni  sa  socoesaioii  viable  interrompue  d*un  moment: 
c'est  ce  qu'on  verra  toujours  de  ses  yeux,  et  un  objet  â  mer- 
veilleux ne  manquera  jamais  aux  fidèles. 

Saint  ÂugUâUu  a  remarqué  eu  plusieurs  endroits^  quecesdeax 
sortes  de  promesses  sont  subordonnées  :  les  pranières  senrent 
d'assurance  aux  secondes;  je  veux  dire  que  ce  qu'on  voit  s'ae- 
complir  sensiblement  sur  la  terre,  rassure  les  plus  incrédules  sur 
ce  qu'on  ne  doit  voir  que  dans  le  ciel.  Dieu  accomplit  dans  son 
Eglise  ce  qui  y  doit  paroi tre  daus  le  temps  ;  il  n'accomplira  pas 
mdns  ce  qui  në  nous  doit  être  découvert  qu'au  ciel  dans  ^éte^ 
nité.  La  M  chrétienne  est  établie  sur  l'enchaînement  immuaUe 
de  ces  deux  espèces  de  promesses  :  et  révoquer  en  doute  cette 
liaison ,  c'est  voidoir  ôter  au  lidèit^uu  gage  de  sa  foi,  que  Jésiiu»- 
Clu'ist  a  voulu  lui  donner, 
m.      Pour  rendre  cette  vérité  sensible  aux  plus  incrédules,  repré- 
flJSTte  sentez-leur,  mes  diers  Frères,  ce  Jour  qui  fût  le  dernier  où  Jésus- 
^ïT^^t"- Chi'ist  parut  sur  la  terre:  lorsque  prêt  à  iiioiilcr  aux  cieux  à  la 
ÎÏ^'m  vue  de  ses  disciples,  avant  que  de  les  (juitter  et  d  aUer  prendre 
dpni      sa  place  à  la  droite  de  son  Père,  il  fit  le  plan  de  son  Eglise;  et  il 
eeîil     en  prédit,  parions  mieux,  il  en  régla  la  destinée  sur  la  terre  (qn*OD 
me  permette  ce  mot) ,  en  hii  promettant  une  double  universalité. 


hte'pro-  Tune  dans  les  lieux,  et  la  seconde  dans  les  temps. 

nlM  î  TE- 

tjnm,  rt    Considérez,  mes  chers  Frères,  et  faites  considérer  aux  errans, 
ment  cdie  nou-seulemeut  les  promessesdeJésus^Christ,  mais  encore  ladarté 
des  paroles  qu'il  a  choisies  pour  les  exprimer;  en  sorte  qu'il  ne 
peut  rester  aucun  doute  de  sa  pensée:  il  lui  promeftoit  première- 

mr'ut  qu'elle  sétendroit  ])ar  toutes  les  nations,  et  pom*  ne  nows 
rien  cacher,  il  a  voulu  exprimer  que  ce  seroit  a  en  commençant 
par  Jérusalem  :  s  incipimUbm  ab  Jerosolyma 

»  Ephcs.,  II,  19,  20.  —  *  Mailh.,  vii,  23.  —  » Serm.  ccxzxvuj,  n.  3,  etc.— 
♦  Im.,  XXIV,  47. 
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Stiat  Lac,  de  qui  sous  tenons  ces  paroles,  leur  donne  leur 

mie  étendne,  lorsquMl  fait  dire  à  Notre-Seigrtieax'  :  «  Vous  serez 

mes  témoins  dans  .lénisalem  et  dans  toute  la  Judée  et  la  Samarie, 
et  jas^  aux  extrémités  de  la  terre  :  £t  nsque  ad  uUimum 

On  voit  id  selon  la  lemaïque  de  saint  Augustin,  que  l*EvangQe 
devoit  s'avancer  comme  de  proche  en  proche ,  depuis  Jérusalem 
jns<pi\iux  di'i  niers  coaliiis  du  inoïKle  ;  il  demie  d'abord  «  la  paix 
à  ceux  qui  sont  près  *  :  »  aux  héritiers  des  promesses,  et  à  la  terre 
chérie^  c'est-àrdire,  à  Jérusalem  et  à  la  Judée,  et  il  Tétend  dans 
la  smte  à  tous  les  Gentils,  e'est-Mire  jus«]ii  aux  nations  les  plus 
éloignées  des  promesses  et  de  rallîance  :  ro/»/.s',  f/ni  Inngp  fuistis, 

Saraai'ie  étoit  entre  deux,  la  [ilus  proche  du  Testament  après  la 
Judée  ^  puisqu'elle  connoissoit  Dieu  et  qu'elle  attendoit  le  Christ  ; 
toui  s'aoQODipliseoit  aux  yeux  des  fidèles  dans  Tordre  que  Jésus- 
Christ  avoit  {HTomis:  on  vit  dans  Jérusalem  leslieureuxeomnien- 
cemens  d(*  l'Eglise  :  les  fidèles  «  dispersés  en  Judée  et  en  Sa- 
marie*, »  dans  lapersécution  où  saint  Kt  irune  fut  lapidé,  y  annon- 
cèrent TEvangile;  et  ce  fut  le  second  progrès  de  l'Eglise,  ainsi 
'  que  Jésus-Christ  Tavoit  marqué.  Le  reste  des  peuples  n*étoient 
pas  des  peuples,  et  la  eonnoissanoe  de  Dieu  leur  étoit  entièrement 
étrangère:  et  toutefois  l'Evangile  y  devoit  être  porté,  afin  cpie 
ceux  o  qui  étoient  les  plus  éloignés  se  vissent  rapprocher  par  le 
sang  de  Jésus-Christ  \» 

Alors  donc  ftarent  accomplis  aux  yeux  de  tous  les  fidèles  les 
anciens  oracles  sur  la  eonverslon  des  Gentils,  dont  les  Psaumes 

les  Prophètes  étoient  pleins  :  et  en  même  temps  fut  révélé  ce 
grand  secret,  dont  le  pariait  dénouement  étoit  réservé  à  la  prédi- 
cttkm  de  saint  Paul^  c  que  le  Christ  devoit  souflrir^  et  que  c'étoit 
hd  qui  le  premier  de  tons  les  h<munes  devoit  annoncer  la  lumière, 
non-seulement  au  peuple,  mais  encore  aux  Gentils,  après  être 
ressuscite  des  morts  » 

Une  conversion  si  universelle  des  peuples  les  plus  éloignés  et 
itt  pins  barbares  i^rès  un  si  kmg  oubli  de  Dieu,  an  nom  et  par 

'  Act.,  I,  8.  —  *  Bfktt.,  u,  17.  —  *  Àct.,  ViU,  1.  —  ^  Epks*,,  u,  13.  —  *  Àct^ 

m,  23. 
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la  vertQ  de  Jésus-Christ  cniciûé  et  lessuscité^  fiiisoit  dire  anx 
spectateurs  d'un  si  grand  mymge,  que  vraiment  Jésus-Gfarist 

étoit  tout-puissant  pour  accomplir  ce  qa*î!  promettoit  ;  et  que  si 
par  un  miracle  si  visil)le  il  réunissoit  si  rapidement  tous  les  ^jeuples 
.  de  l'univers  pour  croire  en  son  nom,  il  pouvoit  bien  les  réunir 
un  jour  pour  être  éternellement  henrenz  dans  la  visîoii  de  sa 
fiioe. 

Mais  la  seconde  partie  de  la  promesse  do  Jésus-Christ  est  encx)re 

5.r.)n<l<> 

j«jkdeu  plus  remaïquable.  lieveuons  à  ce  dernier  joui*,  où  en  formant  son 
toj|»ti-  Eglise  par  la  commission  qu'il  donnoit  à  ses  autres  avec  les  pa* 
lUfem.  rôles  qu^on  a  entendues,  il  continua  ainsi  son  discours  :  c  Tonte 

uaijM  pro.  puissance  m^est  donnée  dans  le  del  et  sur  la  ferre  :  allez  donc  : 

l'Ktriiie  enseignez  les  nations,  les  lja[>tisaiil  au  iiuiii  du  Père  et  du  Fils  et 

comme 

jjg|>  <M  du  Saint-Esprit,  leur  apprenant  à  garder  toutes  les  choses  que  je 
vous  ai  commandées.  Et  voilà  je  suis  avec  vous  tous  les  jours 
juscpi'à  la  consommation  des  siècles    d  Ces  paroles  n*ont  pas 

besoin  de  conmientaire.  Ce  qu'il  dit  est  grand  et  inimyahle  , 
qu'une  socii  tc  d  honunes  doive  avoir  mie  immual>le  durée,  et 
qu'il  y  ait  sous  le  soleil  quelque  chose  qui  ne  change  pas  :  mais 
il  donne  aussi  à  sa  parole  cet  immuable  fondement:  «  Toute  puis- 
sance m^est  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  :  »  àUez  donc  sur 
celte  assurance  où  je  vous  envoi»^  aujourd'hui,  et  portez-y  par 
rautorité  que  je  vous  eu  donne  le  témoignage  de  mes  vérités  : 
vous  ne  demeurerez  pas  sans  fruit:  vous  enseignerez^  vous  bap- 
tiserez :  vous  établirez  des  églises  par  tout  Tunivers.  TL  ne  ftât 
pas  demander  si  le  nouveau  corps,  la  nouvelle  congrégation, 
e'esl-à-din'  la  nouvelle  Eglise  que  je  vous  ordonne  de  former  de 
toutes  les  nations,  sera  visible,  étant  comme  elle  doit  l'être,  visi- 
blement composée  de  ceux  qui  donneront  les  enseignemens  et  de 
ceux  (pii  les  recevront,  de  ceux  qui  baptiseront  et  de  ceux  qui 

seront  baptisés:  et  (jui  ainsi  dislin^ncs  de  tous  les  peuples  du 
monde  par  la  prédication  de  mes  préceptes  et  par  la  profession  de 
les  écouter,  le  seront  (>ncore  plus  sensiblement  par  le  sceau  sacré 
d*un  baptême  particulier  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint- 
E^rit. 

»  JilaU/i.,  XXMII,  18-20.  • 
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Cette  Ëgliie  clairement  rangée  MNit  le  mteier  goavaniemcnt, 
t'esMràm  sous  Faotorité  des  mêmes  patteois;  Mnslaprédiea-  loui.^.! 
timelaooBlaproiBBflton  de  la  même  foi  et  mm  Tiklmiiilntratioii  Cp^»» 

des  mêmes  sacrt'nu'iis,  reçoit  par  r»'s  trois  moyens  les  canictères  «»»^1 
les  plus  seusiblei>  dont  on  la  pùi  revèlii*.  Quelle  ei>t  belle  cette  •  *• 

avec  les  troia  mançpiea  de  aa  vîaibililél  Mais  pour  en  ooo- 
vmàr  le  damier  tnSX,  vogma  toBmeiA  Jéeoa-Chviai  en  mar- 
qpem  ladaiée,  et  s'il  ne  Texplique  pas  anari  daimMnlqn'O  a 
ftdt  tout  le  reste.  H  s'agit  d»'  l'avenir  ;  mais  cette  phrase  :  Et  voilà, 
le  rend  présent  par  la  certitude  de  l'effet:  Je  suis  avec  vous;  c'est 
une  autre  faqaa  de  parler  eonsaecée  en  cent  endroits  de  rËcri- 
tm^  poQr  mavqoflr  ime  piiiteetkm  assorée  6^ 

«  Le  Seigneur  est  avec  vous,  6  le  plus  courageux  de  tons  les 
honuiies!  Si  le  Seigneur  est  avec  nous,  reprit  (iédéon,  d'où  vieuL 
çue  nous  nous  voyons  accablés  de  Umi  de  maux?  Allez  avec  ce 
eoorage,  vons  délivrer»  hsaëL  de  la  main  des  Madîanites.  Gom- 
ment le  dâivraraî-Je,  puisque  ma  ûunille  est  la  dernière  de  la 
tilbn  de  Manassès,  et  (pie  moi-même  je  suis  le  dernier  de  la 
maison  de  mon  p*  le?  Ji^  serai  avec  vous,  lui  dit  le  Seigneur;  et 
VOUS  deti'uirez  Madian  comme  si  ce  n'étoit  (]u*uu  seul  homme  9 
QewtÀiJesuiêaoêctctii,  tient  lidu  de  tout^  et  il  n'y  a  secoua 
itt  pnannee  qn*il  ne  contienne.  <  Quand  Je  marcherois,  dîaoit 
Bavid ,  au  milieu  de  l'ombre  de  la  mort ,  je  ne  craindrai  aucun 
mal,  parce  que  vous  êtes  avec  moi  *.  »  Cent  piussages  de  cette 
lûrte,  dans  touti's  le.s  pages  de  rËcriture,  nous  marquent  cette 
eipeBBÎOBeonnnekplus  claire  pour  ezdnre  tontsi^yet  de  crainte; 
f  Quand  vous  paaserea  par  les  eaux^  je  serai  avec  vous,  et  les 
fleuves  ne  vous  couvi  iront  pas  :  vous  marelierez  au  milieu  des 
feux  ardeus,  sans  que  leur  ardeur  vous  blesse  '  :  »  nul  complot, 
nul  accablement^  nnlle  paraécntiop  ne  pourra  vous  nuire:  délies 
kwdfflwnt  tons  vos  erniemiSj  ditea-kur  avec  le  Prophète:  «Tenex 
coasoîl^  et  il  sera  dissipé  :  parles  ensemble  pour  ocmspirer  notre 

I>erte;  il  ne  s  en  fera  rien,  parce  que  le  Scifj^neur  ot  avec  nous  *.  n 
Mais  ({u  estrce  encore  ;  Avec  vous,  daus  ia  promesse  do  Jésus- 
Christ?  Avec  vous^  c  enseignans  et  baptisans  :  »  ceux  qui  veulent 
^hKUe^M,  il»  13>1S.  —  > J>m/.  zxn, 4.  — XLUI,S.— «iMI., vm»  10. 
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ètra  «flBMdgnésdoDicQ^  •  n^ttoroiil  tfo^k  ▼oo*  croire,  MmmB  cmjl 

qui  voudront  être  l>;ii)tisés  n'auront  qu'à  s'adressf^r  à  vous. 
VI.  Mais  peut-être  que  cette  promesse  :  Je  stiis  avec  vous,  souiMra 
le.  .u'iî.'t  de  rîDftmaptkMi?  Non  :  JésuS'GhiM  cJesnbcvee 
TOUS  tous  les  Joon.  »  Qodle  disoonliDiiatîoii  y  R-i-U  à  cnindre 
avec  des  paroles  si  dalrest  Enfln  de  peur  cpi^on  ne  croie  qa'tm 
secours  si  prcsent  et  si  efficace  nr*  soit  promis  (pie  pour  un  temps: 
«  Je  suis,  dit-il^  avec  vous  tousles  jours  jusqu'à  la  (in  dessièx^les  :  0 
ee  n'est  pas  seulement  a;vec  ceux  à  qui  je  parloîs  alors  qve  je  dois 
être,  e*est^à-dire  arec  mes  aptoes.  Leoours  de  leur  vie  estboviié: 
mais  aussi  ma  promesse  va  plus  loin,  et  je  les  vois  dans  leurs 
successeurs.  C'est  dans  leurs  successtHirs  que  je  leur  ai  dit  :  «  Je 
suis  avec  vous  :  des  enfans  naitront  au  lieu  des  pères  :  i>  Pro  pa- 
tribus  noHBW/UfUii*^  Ils  laisseront  après  eux  des  héritiers  :  ils 
ne  cesseront  de  se  substituer  des  snccessearslesunsanx  antm» 

et  cette  race  ne  lînira  jamais. 
Yu.      Mais,  dira-t  on,  pourquoi  vous  restreignez-vous  à  dire  que  les 
c'tTii  .  erreurs  seront  toujours  exterminées  dans  rËglise,  et  que  n*as» 
•b^^suTOK-vons  anssi  qu'il  n'y  ama  jamais  de  vices?  Jésns^Ihrist  est 
'  Moir  également  puissant  pour  opérear  Vwk  et  Tantre.  Il  est  vrai  t  mais 
4u'Jm1.  il  faut  savoir  re  qu'il  a  promis.  Loin  de  promettre  qu'il  n'y  au- 
roit  que  des  saints  dans  son  Eglise,  il  a  prédit  au  contraire  «  qu'il 
7  anroit  des  scandales  dans  scm  royaume  et  de  l'ivraie  dans  son 
champ,  et  même  qu'elle  y  erottroit  mèléeavec  le  bon  gndn  jus* 
qu'à  la  moisson*.»  On  sait  les  autres  paraboles,  et  «ries  poissons 
de  toutf\s  les  sortes  pris  daas  les  filets  »  avec  um»  telle  multi- 
tude, que  la  nacelle  où  il  pêchoit  en  «  étoit  presque  submergée^  :  » 
mais  sans  empêcher  néanmoins  qu'elle  n'arrivât  lienreusement 

aurivage.  (Test  là  une  des  merfeilles  de  la  durée  de  l'Eglise,  que 

le  grand  nombre  de  ceux  qui  la  chargent  n'empêchera  pas  qu'elle 
ne  subsiste  toujours.  Ainsi  on  verra  toujours  des  scandales  dans 
le  sein  même  de  rEglise,  et  le  soin  de  les  réprimer  fera  éternel- 
lement une  partie  de  son  travail  :  mais  pomr  œ  qui  est  des  ermn 
et  des  hérésies,  elles  en  seront  exterminées.  Jésos-Ghrist  ne  parle 

«  Joan  ,  M.  4S.     i  HoL  zuv,  17.  —  >  MûHh.,  im,  »,  30, 41 .  —  ^  Oid.,  xm, 
47;  Uêc.,  V,  %,  7. 
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]H|)liM;elJe8iiifltoi4oa»«veeTOii9  cawrignmii  et  hiptiians, 
«mme  on  a  vu  :  eepoidflBt  la  prédtestion  produhm  son  IhiH: 

l  Eglisi^  aura  toujours  des  saints,  et  la  c  harité  n'y  mourra  jamais. 

Au  reste  le  Fils  de  Dieu  ne  borne  pas  au  siècle  présent  TuAioii  ^vm^ 
qnll  veut  avdr  avec  ses  aptoes  et  IfioisiDooeBBeiirs:^ 
Urobemcoopplua  uni  m  siècle  ftitar.  Mais  s'il  s*ètoH  contenté  ' 
às  &n  ;  le  sois  avec  tous  éternellement,  on  anroit  pu  croi?e  ««vifMri» 
qu'il  leur  promettoit  seuloiïKMit  r»'l«'rnit/*  bi^nluMinMise  qui  suivra  àavaomé». 
Je  siècle  présent;  au  lieu  que  conduisant  Teilet  de  cette  promesse 

josqu'à  la  cooflommatkm  da  monde,  »  sans  y  parier  d'antre 
dKwe  en  cet  endidty  on  voit  qu'il  ne  donne  point  d'antre  terme 
à  m  Eglise  visible  ni  à  la  sainte  société  du  peuple  de  Dîen  en 
ce  mondo,  sous  \o  régime  de  ses  pasteurs,  que  e<»lui  de  l'univers. 
Cependant  la  félicité  de  la  vie  future  ne  noua  en  est  pas  moins 
Marée,  et  cette  promesse  nous  en  est  on  gage  certain ,  poisqiia 
riceld  qui  est toat-pnlsBant pour  accomplir  tout  ce  qn'fl  pro- 
met, peut  ronscTver  sou  Kfrlise  en  ce  lieu  d'iust^ilnlité  et  de  ten- 
tation mal^rr»*  1p^>  flots  et  les  teuipùtes,  à  plus  forte  raison  saura- 
i-il  la  rendre  immuablement  heurense  avec  ses  enfims  quand  eUa 
Maairivéu  an  port. 

Be  là  suivent  ces  denx  vérités,  qui  sont  denz  dogmes  certains  ^*'* 
de  notre  foi  :  Tune,  qu'il  ne  faut  pas  craindre  mie  la  succession  »^q«i««« 

'  '  *  d.-  tell* 

des  apôtreSy  tant  que  Jésus-Christ  sera  avec  elle  (et  il  y  sera  tou- 
jfim  sans  la  mcmidre  intomption  comme  on  a  vu),  ensdgne 
jmais  Fémur,  on  perde  les  sacremens.  Car  il  fimt  juger  des 

«rtres  par  le  baptême  qui  en  est  l'entrée  et  le  fondement.  La  se- 
m(\e,  qu'il  n'est  permis  eu  aucun  instant  de  se  retirer  d'avec 
cette  succession  apostolique^  puisque  ce  sercMt  se  sépiirer  de  Jésua- 
Qnist,  qui  nous  assure  qu'il  est  ton^onis  avec  elle.  Toilà  deux 
dogmes  et  den  tmdemens  très^certaias  de  notre  foi,  et  ([u'anssi 
le  Fils  de  Dieu  nous  a  proposés  en  termes  exprès  et  par  des  pa- 
roles (pii  ne  pouvoient  être  plus  claires.  11  est  le  seul  qui  a  cons- 
Imitsur  la  terre  im  édifice  immortd,  contre  lequel  anssi  il  j^met 
iBlMm  qoe  Tente  ne  prévaudra  pas<  :  et  en  assurant  à  ses 

>  MM.,  XVI,  i8. 
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apdtrts  d*élrs  a  tous  les  Jours  »  avec  leurs  snecesseors  comme 

avec  eiix-mèmes  «  jusqu'il  la  fin  du  luondt»,  »  il  ne  laiss*^  à  ceux 
qui  seront  tentés  de  sortir  de  cette  suite  sacrée,  aucun  endroit  où 
ils  puifiseat  trouver  un  légitime  commencement  de  leur  flede^ 
ni  placer  me  intemiptîoiiy  quand  elle  ne  serdit  que  d*im  jour  on 
d'mi  moment. 

X.  De  là  est  venu  aux  hérétiques  ci  aux  schisniatit[ue^,  jiis<}uà  la 
dt.  keré-  fin  du  monde,  ce  mauvjiis  et  malheureux  caractère  marqué  par 


.  qn-ut  '*e  salut  Jude  :  n  Ce  sont  ceux  qui  se  séparent  eux-mêmes;  »  et  afin 
^r'^  de  réciter  le  passage  entier  ;  «  Souveoea-yons ,  dii4I  >  Bies  bien- 


mttii  aimés,  de  ce  qui  a  été  prédit  par  les  apdtres  de  Notre-Seignenr 

îldfl"êî  Jésusdhrist,  qui  vous  disoient  (pi'aux  derniers  temps  (dimsle 
«fMm.  temps  de  la  loi  évangéliquej  il  y  auroit  des  im|K)steurs  qui  sui- 
vioient  leurs  pasdons  pleines  dimpiétés  :  ce  sont  ceux  qui  se 
séparent  eux-mêmes:  gens  livrés  aux  sens^  et  destituée  deTes- 
prit  ds  |Dien  K  »  Remarques  id  que  saint  Jude,  un  des  apMieSy 
cite  à  la  fois  tous  les  apôtres  ses  coUèf^ie^s  et  les  compagnons  de 
bou  miniâtèi-e,  comme  établissant  tous  d  un  commun  accord  le 
caractère  de  tous  les  trompeurs  qui  dévoient  paroitrejusqu'àla 
fin  des  siècles.  Ce  caractère  est  de  les  mmitrer  comme  «  ceux  qui 
se  séparent  enx-mèmes.  »  Mais  de  (pii  se  sépareront-ils,  sinon 
d  im  corps  dcjà  établi  et  ilont  l'imité  e^t  inviolal)le,  puisqu'on 
donne  pour  marque  sensible  de  leur  imposture  la  hardiesse  de 
s*en  séparer?  Us  seront éterodlement  connus  par  leur  désertion; 
et  il  est  clair  9  dit  saint  Jude,  que  c^est  par  ce  caractère  que  tous 
les  apôtres  les  ont  voidu  désif^ner.  Comme  ils  ont  ouï  tons  en- 
semble Jésus-Clirist,  qui  leur  promettoit  en  commun  «  d  èti  e  t^)us 
les  Jours  avec  eux  Jusqu'à  la  coosommatioii  des  siècles,  »  ils  ont 
aussi.  Jugé  tous  ensemble  que  se  séparer  de  cette  chalneiy  c'éloit 
se  séparer  d'avec  Jésus-Christ  pendant  qu*il  leur  promettoit  de 
son  (  oté  de  ne  les  quitter  jamais,  ni  eux,  ni  la  suite  de  leurs  suc- 
cesseurs. 

^  De  là  suit  avec  la  même  évidence  un  autre  caractère  marqué 
r4c(.re       ^g^j^i  P||||]  ^  Phomme  hérétiaue  :  «  (Test  qu'il  se  condamna 

nuque    *  '  i 

jjjj^  lui-même  pai'  sou  propre  jugement  ;  Proprio  judicio  suo  €69^ 
t  M,,  11-19. 
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ienmaim  \  »  pidsqiiedès  Ion  qu  il  parott  en  tâte,  comme  le  pre* 

niier  de  sa  sectp,  sans  pouvoir  nommer  son  prédécesseur  daiM  le 
l»*nips  qu'il  coninience  à  s'élever,  il  se  londamne  en  ellet  lui- 
fflème  comme  novateur  maaifeste,  et  il  porte  sa  condamnation 
nr  Ml  front. 

Orcdaanrm  en  deux  flif(m8,mii<mt  para  IHmeetrantro  m. 

le  dernier  schisme.  I^nMniéreiiiciit  lorsque  les  évèques  qui  succé-  nièr«  de 
doient  aux  apôtres^  sans  ijuitUT  leurs  sièges,  renoncent  à  la  foi  «oà-wé». 
de  ceux  qui  les  y  ont  établis  et  qui  les  ont  consacrés  :  seooode- 
imt  et  d*mie  manière  encore  phis  semdUe^  loraqoe  les  peiqilea 
se  ftmt  un  nouvel  ordre  de  pastemrs  qui  viennent  dVux-mAmes, 
elcpifu  s'ingérani  dans  le  ministcn»  sacré  sans  pouvoir  nommer 
leurs  prédécesseurs  ^  ils  se  voient  cf>ntraints  pour  sauver  li'ur 
entreprise,  de  se  dire  «  suscités  de  Dieu  d'une  ftiçon  extraordi- 
fiaire  pour  dresser  de  nouveau  l'Egfise  qui  étdt  en  raine  el  dé- 
Jolation  *.  » 

Que  veulent-ils  dire  par  cette  désolntion  et  cetttî  7  îi//ie?0uoi? 
qu  il  y  avoit  en  général  de  la  ex)iTuption  et  du  dérèglement  dans 
les  mœurs  de  ceux  qui  conduisioient  le  troupeau?  Ce  n^est  pasde 
^noi  il  s'agit,  puisque  cette  désokOhn  el  cette  ruine  qirî  oblîgecrft 
«  à  dresser  de  n<  tin  eau  l'Eglise,  »  regardoit  la  foi  :  on  snpposoit 
donc  que  la  foi  u  etoit  plus  avec  ceux  qui  étoient  en  ])lace,  ni  dans 
le  peuple  qui  leur  demeuroit  attaché,  puisquH  se  Moit  séparer 
de  tout  ce  corps  :  ou  qu'étant  encore  avec  eux  selon  sa  promesse, 
OD  pouvoit  néanmoins  s*en  détacher,  et  se  faire  de  nouveaux 
[>a.sU'urs,  qui  dans  l'ortlrc  de  la  succession  ne  tinssent  rien  des 
apôtres  ni  des  successeurs  des  apôtres  ;  ou  qu'enfin  on  pût  être 
svec  Jésus-Christ,  sans  être  avec  ceux  avec  qui  il  a  pmm  d'être 
tm^oors. 

Ceux-là  donc  manifestement  font  mie  plaie  à  FEglise  et  une 

Ouï  (fni 

niptim*  dans  l'unité.  C'est  cr»  (luOn  a  vu  arriver  en  Allemagne  '"«» 

leur*  sié- 

«  n  France  au  commencement  du  siècle  passé,  dans  le  schisme  i«*>  vu 
deliuther  et  de  Calvin.  Mais  ceux  qui  environ  dans  le  même  ^ 
i^ps,  ont  rompu  dans  d'antres  royaumes  en  demenrant  dans  les  '^^"'J^' 
négcs  où  ils  se  trouvoient  établis  évé(iues,  ne  sont  piis  jdus  de- 

*  TU,,  lu»  10,  il.  ^  s  Conf.  de  foi  des  Mt.  réf. 
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meuréft  unis  «vee  la  maaooeema  apo6toliq[pe,  puisque  tout  d'un 
ooup  ik  (ml  renoncé  à  la  doctrine  de  ceux  qui  lee  avofent  eonaa- 

crés,  et  fju  ils  ont  appris  à  leurs  peuples  à  (iésavouer  pareillement 
la  foi  de  ceux  qui  leur  avoient  donné  le  baptême.  Car  il  faut  ici 
remarquer  que  la  diaaenaicMi  dont  il  s'agisaoit  ne  regaidoii  paa 
des  choses  îndifiBârentes.  Les  réformateurs  prétendus  ne  r^ro- 
èho&snl  rien  moins  à  rEglise  et  à  leurs  oonsécraleurB ,  qu'on 
culte  idolâtre,  un  sacrifice  profane  et  sacrilège,  un  <nibli  de  la 
grâce  et  de  la  justilicaliou  chrétienne,  et  cent  autres  choses  qui 
regardent  visiblement  les  fondemens  de  la  £oi  et  la  substance  du 
nom  chrétien.  Que  leur  servoit  donc  de  garder  leurs  sièges,  si 
publiquement  et  par  expresse  déclaration  ils  cessoient  de  persister 
dans  la  foi  qu'on  y  professoit  innut'diateinent  avant  eux,  et  qu'ils 
professoient  si  bien  eux-mêmes  lorsqu'on  les  a  inst<dlé&  et  cou- 
sacrés^  que  leur  changement  aux  yeux  du  sdeil>  et  par  un  fait 
positif,  est  demeuré  pour  constant?  Il  n'est  pas  besoin  de  re- 
monter plus  haut  :  dès  ce  moment  la  chaîne  est  rompue  :  le  ca- 
ractère de  séparation  est  ineffac  ahle  :  il  ny  a  qu'à  se  souvenir  en 
quelle  foi  on  étoit  lorsqu'ils  sont  entrés  dans  leurs  sièges^  et  dans 
quelle  foi  ils  étoient  eux-mêmes, 
mr.     C'est  un  remède  étemel,  préparé  par  Jésus-Christ  à  son  Eglise 

Pourquoi  i.ii-  i 

ui.uiMu  .1  contre  tous  les  schismes  et  contre  toutes  les  sectes  qui  y  dévoient 
i^Jé«M^  nmtre  en  si  grand  nombre  dès  sa  naissance  et  dans  toute  la  suite 
inèd«  len.  dos  tomps ;  c'est  là,  dis-Je,  le  vrai  remède  contre  ce  temble  Jl 
^1^1  fmU,  de  saint  Paul,  qu'on  ne  lit  pcnnt  sans  un  profond  étinme- 
n  ^  ment  :  «  H  font,  dit-il,  qu'il  y  ait  non-seulement  des  sdiismes, 
mais  même  des  hérésies:  »  Oportct  et  hœreses  (etiam)  Jiœresos 
esse  '  :  sans  les  schismes,  sans  les  hérésies,  il  manqueroit  quelque 
chose  à  répreove  où  Jésus-Christ  veut  mettre  les  ames  qui  lui 
sont  soumises,  pourles  rendre  dignes  de  hii.  Jésus-Christ  parois- 
smt  à  peine  dans  le  monde  ;  et  dès  sa  première  entrée  dans  son 
saint  temple  tant  maï  quée  dans  ses  prophètes,  il  y  voulut  trouver 
lû  saint  vieillard,  qui  expliquant  à  sa  bienheureuse  Mère,  et  en 
sa  persoime  &  son  Eglise  la  vraie  Mère  de  ses  enfons,  les  desseins 
de  Dieu  sur  es  cher  Fils,  lui  prédit  a  qu'il  seroit  en  butte  an 

»  I  Cor,,  XI,  18,  i9. 
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wmtrariiciticiw*;»  ce  gai  paiott,  iioii-fleiilemeat  dins  m  vie  et 
dans  sa  mort,  mais  encore  éternellement  dans  la  {nrédkatkn  de 

son  FA'anprile  :  en  sortt^  ([ue  e  étoit  là  une  pailie  nécessaire  des 
mystères  de  Jésus-Christ,  d'exciter  par  leur  simplicité,  par  leur 
majesté,  |Nir  leur  hauteur,  k  contrad^^ 
nison  Immainew 

Qa^on  ne  s^étonne  donc  pas  de  voir  sortir  du  sein  de  l'Eglise 
de^  esprits  contentieux,  qui  sauront  lui  faire  des  procès  sur  rien  : 
ou  des  curieux,  qui  pour  paroitre  plus  sages  qu'il  ue  couTient  À 
des  hommes,  voudront  tout  entendre,  tout  mesurer  à  kors  sens, 
hardis  scrutateurs  des  mvstàres  dont  la  hantenrlesaocdilera  '  : 
on  des  hypocrites  qui  avec  rextérienr  de  la  piété  séduiront  les 
simples,  et  sous  la  [n  au  de  brebis  cxHUTiront  des  cœiu:*s  de  loups 
ravissans  '  :  ou  de  ces  a  murmurateurs  chagrins  et  plaintifs  ou 
qoereUeuz  :  »  Murmuratores  j^iMni/osi  ^  comme  les  appelle  saint 
Inde,  qui  en  criant  sans  mesure  contre  les  abus,  pours*ériger  en 
réformateurs  du  genre  humain,  se  rendront,  dit  saint  Augustin, 
plus  insupp<jrtal»les  (|iie  ceux  (ju  ils  ne  voudront  i»as  supporter  ; 
OU  euûn  des  hommes  vains  qui  iiiv^  nteront  des  doctrines  étran- 
gèmpour  sefiiire  unnom  dans  TEglise,  «  et  emmener  des  dîs- 
dfto  après  eux  *.  d  G*est  de  tels  esprits  que  se  forment  les  schismes 
et  les  lu'r«'>ies,  et  il  faut  (fu  il  y  en  ait  pour  éprouver  les  vrais 
lidèles.  Mais  Jésus-Christ,  qui  les  a  précis  et  prédits,  uous  a  pré- 
paré un  moyen  universel  pour  les  oonnoitre  :  c^est  qu'ils  seront 
tous  dn  nombre  de  «  cens  qui  se  séparent  eux-mêmes,  qui  se 
condamnent  eux-mêmes;  »  de  ceux  enfin  qui  ne  croiront  pas  aux 
promesses  de  .Icsus-Christ  à  TEglise  ,  ni  à  la  parole  qu  il  lui  a 
donnée  d  être  toigours  sans  iutemiptiou  et  sans  lin  avec  ses  pas- 
tem. 

Souvent  ils  sembleront  imiter  FEglise  en  se  multipliant  comme 
sOe  et  oocopent  des  peuples  ^tiers,  ainsi  que  les  ariens  per- 
vertirent les  Goths,  les  Vandales,  les  Ib  rules,  les  Bourguignons. 
Car  il  laut  encore  que  les  fidèles  éprouvent  la  tentation  de  cette 
vame  ressemUance  :  bien  pJus,  en  durant  kmgtemps,  ils  parotinmt 

»  Lw.,  n,  34.  —  «  Prow.,  xxv,  27.  —  *  Matih.,  vu,  15.  —  *  Jud.,  16.—  »  AeU, 

ao. 
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imiker  ansii  la  staltUilé  d»  rfiglise,  et  eonupe  elle  pouvoir  se  pio- 
metlieiiiie  éternelle  dmée.  Mais  lilbunoii.ert  toi^onrs  aisée  à 

reconnoltre  et  à  dissiper.  Il  n'y  a  qu'à  ramener  tontes  les  sectes 

séparées  à  leui'  origine  :  on  trouvera  toujours  aisément  et  sans 
aucun  doute  le  temps  précis  de  l  intemiptiou  :  le  point  de  la  rup- 
tnre  demenrera  pour  ainsi  dire  tovyouis  sanglant;  et  cecaraetère 
denonveanté^  que  toutes  les  sectes  séparées  porteront  éternelle- 
ment sur  le  front  sans  que  cette  empreinte  se  puisse  elTacer,  les 
rendra  toujours  reconnoissables.  ijueiques  progrés  que  lasse  Ta- 
riauisme,  on  ne  cessera  de  le  ramener  au  temps  du  prêtre  Anus, 
où  Fcn  oonçtcMt  par  ko»  noms  te  petit  nombre  de  ses  sectate^ 
e*est-è-dire  huit  on  nenf  diacres,  tnis  ou  quatreévei^ues  ;  en  tout, 
treize  ou  quatorze  personnes,  à  qui  leiu  évèijue  et  avec  lui  e(»nt 
évéques  de  Lil)y6  dénonçoient  uu  anatliéme  éternel^  qu'ils  adres- 
floiemt  à  tous  les  évéques  du  monde  et  de  qui  il  étoit  reçu  :  c'est 
4ce  temps  préds  et  marqué  où  Ton  ramenoît  les  ariens*  :  on  las 
ramenoit  au  temps  où  l'on  reprochoit  à  Ensèbe  de  lOeomédie 
qu'il  «croyoit  avoir  tout*.;  l'Kglise  eu  sa  personne»  et  en  celles 
des  quatre  évéques  de  sa  faction  ;  au  temps  où  ou  lui  disoit  :  a  I^ous 
ne  oonnoissons  quHme  seule  Eglise  catholique  et  apostolique^  qui 
ne  peut  être  aiMittue  par  nul  efiTort  de  FuniverB  conjuré  contre 
elle,  et  devant  (pii  doivent  tomber  toutes  les  hérésies  *.  »  Ce  que 
disoit  Alexandre,  évéque  d'Alexandi'ie,  dans  ces  i)rcmiers  siècles 
du  christianisme^  se  dira  éternellement^  et  tant  que  TEglise  sera 
Eglise^  à  toutes  les  sectes  qui  se  sépareront  elles^némes.  Que  Nés- 
torins^patriaréhe  de  Gonstantinople,  se  fiisse  un  nom  danarOrient» 
et  qu'une  longue  étendue  de  pays  sciasse  honneur  encore  au  joiu*- 
d'hui  de  le  porter  :  on  le  ramènera  ioij\jours  au  point  de  la  di- 
vision, où  il  étoit  seul  de  son  parti,  avec  un  antre  qu'il  fiaisoit 
prêcher  dans  Gonstantinople  :  où  personne  ne  le  pouvait  aouHKr, 
ni  l'entendre  dans  sa  propre  ville  :  «où  un  seul  évèque  étoit  ofi- 
posé  à  six  mille  <'\  èques  ^  ))  :  où  la  parcelle  disputoit  contre  le  tout, 
OÙ  une  branche  rompue  cnmliattoit  contre  l'arbre  et  contre  le 
tioDC  d'où  elle  s'étoit  arrachée.  Ainsi  le  schisme  de  Biosoore, 

*  Ëpii^.  I  cl  II  A/e.T,  f;*iV,  Alrx.y  mite  Conc.  Nie.  —  *  Kpi»l.  il,  ml  mim.  op., 
tW.  —  3  Ajjol,  Ikiim,  ad  l'htod.  Jm^KT.,  CotiC,  E^Jtes.f  part.  11,  iutei'  ucla  cuLii. 


Digitized  by  Google 


sua  IMB  PMMSSSES  DS  L  N.  XY.  M 

qu'on  voit  encore  subsister,  sera  toujours  ramené  au  concile  de 
ChalcL'doiiK',  »'t  au  t(»mps  (ju'oii  lui  disdit  jivt'c  une  vérité  mani- 
feste et  incontestable,  (jue  tout  1  Orient  et  tout  TOccident  était 
n  entre  hii.  Cestamàqpieroiidéiiumtroily  god^  durée 
1b  idyame  pfti  avoir,  qu'il  ccmmieiiGe  to^Joim  par  im  ai  petit 

nondire,  qu'il  nv  mérite  pas  même  d'être  rcuMnlé  à  comparaison 
de  celui  des  ortliodoxes.  (jue  l'on  considère  toutes  les  autres  sectes 
qui  86  sont  jamais  séparées  de  TËglise  ;  nouâ  metUMu»  en  iait  qu'on 
n'ai  nommera  waeam,  qtà  ramenée  à  son  cmmnwiMwnentj,  ii^ 
ramnire  œ  point  fixe  et  marcpié,  où  mie  paroélle  eombatloit 
contre  le  tout  :  se  séparoiidi'  latipre:  clumgeoit  la  doctrine  (pi'elle 
troavoit  établie  par  une  p<jss(\ssiou  constante  et  paisible^  et  dont 

IMs  là  il  n'eet  pas  bescrâ  d'aller  plos  loin  :o(mmie  le  sceaa  de 

h  mie  Eglise  est  qu'on  ne  peut  hû  marquer  son  commencement 
par  aucim  fait  positil"  qu'eu  revenant  aux  apôtres,  à  saint  Pierre 
et  à  Jésuâ-Christy  ni  faire  sur  ce  sujet  autre  chose  que  des  discours 
en  l'air  :  ainsi  le  caraekère  infaillihle  et  ineffaçable  de  toutes  les 
aeeltt,  sans  en  excepter  une  aeole,  depuis  que  FEglise  est  Eglise, 
c'est  qu'on  leur  marquera  toujoiu's  leur  commencement  et  li^  jioint 
d  iuti'rruption  par  une  date  si  précise,  ipi  elltis  ne  pomTont  elles- 
mêmes  le  désavouer.  Ainsi  elles  se  tlatteront  en  vain  d'une  durée 
étanieUe  :  nulk  secte»  qoelk  qu'elle  soit»  n'aura  cette  peri^^ 
contimiité,  ni  ne  pourra  remonter  sans  interruption  jusqu'à  Jésus- 
Gbrist.  Mais  ce  (pii  ne  commence  point  |>;ir  cet  endi'oit,  ne  se  peut 
rien  promettre  de  duiable.  Les  hérésies  ne  seront  jamais  de  ces 
fleuves  cobtinuSy  dont  Tongine  féconde  et  inépuisable  leur  four- 
un  toi^oors  des  eaux  telles  ne  sont»  dit  saint  Augustin  que  des 
tomns  qui  passant,  qui  viennent  comme  d'eux-mêmes,  et  se 
desBechent  comnii'  ils  sont  venus.  La  seule  Eglis*»  cjitholique, 
dont  rétat  remonte  jusqu'à  .lésus-Ciiriât,  i*ecevra  le  caractère 
d'immortalité  que  M      peut  donner. 

Gs  dogme  de  la  suoceasion  et  de  la  perpétuité  de  l'Eglise»  si  vi- 
âdament  attesté  par  les  promesses  expresses  de  Jésus-Christ, 
«vecles  pai'oles  les  plus  nettes  et  les  [)lns  précises,  a  été  jugé  si 
important»  qu'on  Ta  inséré  parmi  les  douae  articles  du  Symbole 
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des  apôtres,  en  cet  termes  :  «Je  mAê  l^Egiiw  catholique  on  uni- 
verselle :  »  universelle,  dans  tous  les  lieux  et  dans  tous  les  temps, 
selon  les  propres  paroles  de  Jésus-Christ  ;  «  Allez^  dit-ii,  enseignez 
toutesles  nations^  et  voilà  Je  sois  avee  vous  tons  les  Jonis  aniw 
dfaeontînaatkmjnBq[tt*àkfln  deariècto  »  Ainsi  en  qnelgnaMea 
et  en  qDMdqœ  tônps  que  le  Symb^eeit  hiet  récité,  lexietonfle 
de  l'Eglise  de  tous  les  lieux  et  de  tous  les  temps  y  est  attestée  : 
cette  foi  ne  soull're  point  d  mterruption,  puisqu  e  tous  momens 
le  ûdëe  doit  toujours  dire:  «Je cvois  rfiglisecatlioliqne.» Quand 
les  novateurs,  quels  qu'il»  soient,  ont  commencé  leors  assemblées 


schismatiques,  TEglise  étoit;  il  le  falloit  croire,  puisqu'on  disoit: 
a  Je  crois  FEglise  :  »  il  falloit  être  avec  elle,  à  peine  d  éti'e  séparé 
de  Jésus^Uirist,  qui  a  dit  :  a  Je  suis  avec  vous  :  »  en  quelque 
temps  que  hm  de  sa  conunnnlon,  quiest  toijjoars  celle  des  saintSjy 
on  ose  fonner  des  congrégations  Illégitimes^  on  estmanifestement 
du  nombre  «de  ceux  qui  se  sé[)arent  eux-mêmes,  »  qui  se  a  con- 
damnent eux-mêmes  »  pai'  leur  propre  et  manil'este  sépai  ation. 
Quand  on  dit  que  ce  sont  là  des  formalités^  et  qu'il  en  fout  ve» 
Mte^te  nir  an  fond,  on  abuse  ttap  visîfalementdelacgédidité  des  simples  ; 
ïïî!'  comme    la  foi  des  promesses  n  daîrem^t  expliquée  par  Jésns^ 
cette  doc-  Christ  même  et  renfermée  dans  le  Symbole,  n'étoit  (ju'une  foniia- 
tÊtSJH  lité,  ou  que  ce  fût  une  chose  peu  essentielle  au  cbristiauisuie  de 
*  SÏé.*"  eroire  que  les  novateors,  qui  se  séparent  eux-mêmes,  portent 
dès  là  leur  condamnation  et  leur  nonveanté  sur  le  front. 
Ce  défaut  ne  se  peut  couvrir  par  quelque  suite  de  temps  que 


m 

lle'«sttt 


IVII. 

Qu«  ce 


àéUiA  m  ce  puisse  être.  Le  schisme  de  Samarie  étoit  si  ancien,  que  l'ori- 


poini  par  glnc  cn  remoutoit  jusqu'à  Roboam  fils  de  Salomon,  jusqu'à  la 
Hf»  r  séparation  des  dix  tribus,  ainsi  que  les  phis  anciensdocteursront 
VSiZ  remarqué  devant  nous*.  Le  saint  des  Samaritains,  s<>parés  de- 

hteiiu  cl  puis  si  longtemps  du  peuple  de  Dieu,  en  étoil-il  plus  assuré  par 
une  origine  si  reculée?  l'oint  du  tout;  le  peuple  de  Dieu  les  a 


chrM.  toiiyours  mis  au  rang  des  nations  les  plus  odieuses.  L  EcclésiaS' 
tique  a  nommé  avec  les  enfons  d^Ësall  ét  de  Ohanaan  :  «  Le  peuple 
insensé  qui  fait  sa  demeure  dans  Sidim*  »  c*estè4ire  les  Sama> 

ritains  :  Jésus-Christ  a  continué  cette  sentence,  et  les  traite  eu  ell'et 
>  Tertall.,  lib.  IV  eoiU.  MarcUm ,  eap.  xxxv.—  *  EceU.,  iv,  28. 
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OBBMiDMOfléfty  enlemr  disant  :  «  Vous  adom  œ  qoB  vrai  ne 
«BUBiHaB  pas:  pour  nous  nm»  adora»  ce  que  noua  «maoia- 

sons  ».»  Vous  ignorez  l'origine  de  Tallianee  :  vous  avez  renomé 
à  la  suite  du  peuple  saint  :  vous  réclanit  z  en  vain  U*.  nom  dp  Dieu  : 
il  n'y  a  point  de  salut  pour  vous  :  «  Lie  salut  vient  de^  Juils»»  et 
ksSamarilaiiia  mèam  ne  le  doivent  tirer  qiiedalà.ËtieniaRpMa 
ces  paroiea  :  vam  ei  nom  :  dans  cette  eppoeltion,  iésœ-GhrisI  ne 
dédaigne  tle  se  mettre  du  côté  des  Juifs  [)ar  ce  mot  de  îious, 
parce  que  c  éloit  la  tige  sacrée,  où  se  conservoient  et  se  perpé- 
tuoient  les  promesses»  le  eulte,  le  sacerdoee,  jusqpi'à  oe  que  parût 
cafanquiparaamortetparsarésarteetian  «devdtètrerattenle 
des  [H  iif  iies  *.  »  Quand  les  dix  lépreux,  dont  IHm  éto&t  Samaritain, 
se  présentèrent  à  JésiLS-dln  ist  pour  être  puriliés',  le  Sauveur  les 
renvoya  tous  également^  et  non  moins  le  Samaritain  que  les 
anfcna^  anx  prêtres  succossours  d'Aaron,  comme  à  «  la  aouiee  de 
kréligion»  et  des  tàmwm:fMiiriemreligim»ùet/^^ 
ktUi  ^  comme  parlât  TertuQien.  11  ne  survit  donc  de  rien  à 

ces  schLsniuti(|ues  que  lem*  schisme  tut  invétéré,  et  qu  il  eût  duré 
près  de  miik  ans  sous  diverses  ibnues  ;  ou  ne  Feu  comdamnoit 
pas  moins  par  le  seul  titre  de  son  origine  :  on  se  sonyint  éter- 
asUment  de  ranteurdeladivisionyC'eetÀ'dire  de  «Jéroboam, 
*  qui  avoit  fait  pécher  Israël  »  et  qui  s'étoit  retiré  par im attentat 
mauileste  de  la  ville  choisie  de  Dieu,  c'etoit -à-dire  de  TËglise  et 
du  sacerdoce  établi  depuis  Aaron  et  depuis  Moïse. 

Leptasaneien  schisme  parmi  les  chrétiens  est  celui  de  Nestorins  ;  xvm. 
m  €n  vient  de  voir  le  déimt  marqué  dans  son  commencement  et  éLZHi 
dm»  le  propre  nom  de  sou  auteur  (pie  la  secte  porte  encore  :  rien  «rSi-mM  : 
ne  le  {Kmt  ellarer.  Le  point  de  l  interruption  n'est  pas  moins  Mrûnp- 
iuaiquédans  les autresscliismesd  Orient,  il  n'est  pas  ici  question  f''"*—» 

parier  des  Grecs  :  ce  n^est  point  à  1  Ëglise  de  Gonstantînople, 
ai  anx  antres  déges  schismatiques  d*Orient,  que  nos  réAxrmés 
ont  soiif^é  à  s" unir  en  se  divisant  de  l'Eglise  romaine  avec  tant 
d  ecldi  »jl  de  scandale.  Avouez,  nos  cliers  Frères,  une  vérité  qui 
«i  tiop  constante  pour  être  niée.  Rien  ne  vous  acoommodoitdana 

*  Jooa.,  IV,  22.  —  *  Gènes.,  xux,  10.  —  '  Luc.,  ivu,  12,  14,  Ki,  —  *  libi  suprà. 
-•m  Heg.,  XV,  30,  34. 
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toofc  riBoîve»  :  tonl  le  monde  tait  qqe  ce  sontleB  PèmderSi^ 

grecque  qui  ont  mis  left  premiers  de  toc»  an  nng  des  hérétiques 
un  Aërius  pour  avoir  crues  iuutilevS  les  prières  et  les  oblations 
pcNir  respiatioQ  des  péciiéâdjes  morts,  et  poui*  d'auties  points  qui 
nous  sont  oonomms  avec  eux.  C'est  un  fait  oonstaot»  que 
adiesae  des  protestans  B*a  pa  pallier.  Je  ne  crois  pas  à  pféseni 
que  des  gens  sensés  et  de  bonne  foi  puissent  nous  oKjeeler  sériée- 
seuicut  que  nous  sommes  des  idolâtres,  après  qu'on  a  montré  en 
tant  de  manières  que  Thonneur  des  Saints,  des  reliques  et  des 
images»  laisse  à  Dieu  tout  le  culte  qui  est  dû  à  la  natoie  incréée, 
etqueloinderaflbibliry  elle  rangmeate.  Ifaos  quoi  qu'il  en  lotti 
TEglise  d'Orient  Tavoit  comme  nous,  et  Iç  concile  vn  reçu  dans  les 
deux  églises,  en  est  un  irréprochable  témoin.  Je  ne  parle  pas  des 
autres  dogmes  du  même  concile,  ni  de  ce  (pril  dit  si  expressément 
sur  la  j^résenoe  réelle,  que  Yaa  ne  peut  éluder  que  par  des  dd- 
,  canes  :  il  nous  sirfflt  à  présent  que  FEglise  grecque  se  tmm 
aussi  éloignée  des  protestans  qu<î  la  latine;  il  demeure  |)Oui* 
constant  ([uïls  ont  construit  leur  église  prétendue  par  une  for- 
melle et  inévitaUe  désunion  d'avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  dechrétibenB 
dans  l'univers. 

ta.     Aussi  se  sont-ils  vus  dès  leur  migine  Irrémédiablementdésniils 
doM  ptr-  entre  eux-mêmes  :  luthériens,  calvinistes,  sociniens,  ont  été  des 
^  M  MOI  noms  maLhtiui  eux,  qui  ont  formé  autant  de  sectes.  Les  catholiques 
"yr!^*.  saventsesGumettreetserangersousrétendard: onenadanstoos 
éUSu.  les  siècles  d*i]lustares  exemples,  n  n*en  est  pas  de  la  mdme  sorte 
de  ceux  qui  ont  rompu  avec  l'Eglise.  Le  principe  d'union  une  fds 
perdu  eu  se  séparant  d'avec  celh'  où  tout  éloit  un  au[>aravant,  a 
tout  mis  en  division  ;  les  schismes  se  sont  multipliés,  et  n'ont  pas 
en  de  remède;  car  la  maxime  qu*on  avoit  posée,  d'examiner 
cbaeun  par  soi-même  les  articles  de  la  foi,  mettoit  tout  en  dispute 
et  rien  en  paix.  Ainsi  s'étoient  divisées  toutes  les  sectes  :  l'aria- 
nisme,  le  p»'lagianisme,  Teutychianisnie  avoient  enfanté  des 
demi-ariens,  des  demi-pélagiens,  des  demi-eutychiens  de  plus 
d*mie  sorte,  et  ainsi  des  antres.  On  n'a  plus  nen  de  certain, 
quand  on  a  une  fois  rejeté  le  joug  salutaire  de  rautorité  de 

*  l4>i[>l).,  lia>r.  Uj  et  iu  nul.,  lib.  IN. 
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l'Eglise.  Les  donatistes,  dit  saint  Augustin,  avoient  pris  en  mtln 
le  couteau  de  divisiim  |x)ur  se  st'parer  de  FEglisi'  :  le  couteau  de 
division  est  demeuré  parmi  eux  ;  et  voye^  dit  le  même  Père,  c  en 
tmoMea  de  moneanx  ae  lont  divisés  ceux  qui  avdeiii  nmqfa 
t?Be  l'Eglise  :»  Qui  u  àb  unUatê  prœeidmmi,  in  quoi  frmta 
divisi  sunl  *?  NVn  peut -ou  pas  din»  auLuiit  à  nos  prét^'udus  ré- 
formateurs? C'est  (  Il  vain  qu'ils  ont  voulu  reprendre  Tautorité 
attadiéeau  nom  de  TiG^lîM,  et  obliger  les  pariieuli^ 
nsttie  aoxdécirioDS  de  teara  qnoodes. 

Tntofiféy  on  n'y  peut  plus  revenir  :  on  aura  Cruellement  contre 
eux  le  même  droit  (pi'ils  ont  usurpé  contre  TEglisi;,  lorsqu'ils 
Font  quittée.  Ainsi  nulle  dispute  ne  linit  :  Dordrecht  ne  peut  rien 
contre  les  annînkns  :  en  se  soulevant oontrer£glise^  ^ 
à  riflD  ee  nom  sacré  avec  les  promesses  de  Jésus-Christ  pour  son 
étenelle  durée,  les  protestans  se  sont  ôté  toute  autorité,  tout 
ordre,  toute  soumission  :  et  aujourd'hui,  s'ils  se  loiit  jiLstiee,  ils 
neomioitroiit  qu'ils  n'ont  aucun  moyen  de  réprimer  ou  de  cou- 
dumer  les  erreurs;  en  sorte  qu'il  ne  leur  reste  aucun  remède 
poorsHmir  entre  eux,  que  celui  de  trouver  tout  bon,  et  d*intro* 
duire  parmi  eiL\  la  confusion  de  Babel  et  riudifféreutxi  des  reli- 
gions sous  le  nom  de  tolérance. 

U  n'en  iànt  pas  davantage  aux  cceors  simples  et  de  bonne  In.  jau 
Im  promesses  dont  U  s'agit  mi  caoïçam,  comme  on  a  vu,  sn  uJ!!?^ 
Ihms  simides  et  très-elairB.  On  doit  donc  se  déterminer  en  tri»-  iETte! 
pt'U  de  temps  à  y  crolif  ;  et  cette  croyance  enferme  une  claire  uatjM- 
décision  de  toutes  les  controverses.  Car  si  une  fois  il  est  constant 
ffle  la  vérité  dmnine  tovgours  dans  TËglise,  tous  les  doutes  sont 
iMds  :  il  n'y  a  qu*à  croire,  et  tout  est  certain.  Mais  si  après  cela 
«veut  écouter  les  anciens  docteurs  de  TEglise,  et  savoir  s'ils  en- 
t»*ii(l»'iit  comme  nous  les  promesses  de  .Itsus- Christ  dont  nous 
parlons,  je  veux  bien  entrer  encori;  daus  cette  matière,  et  ne 
Qiindiai  point  de  donner  à  un  si^et  si  essentiel  toute  Téiendue 
qa'â  mérite. 

Yoas  doutez  du  sentiment  des  anciens  docteurs?  Il  n'y  a  qu'à  les 
entendre  parier  à  ceux  qui  se  séparant  visibiemcut  de  l'Ëglisc,  de 
^  Serm.  vr,  n.  81,  S4. 


L 


Digitized  by  Google 


f  ôo  nnntei  wsrfcucfiow  fASKMiM 

cette  Eglise  qui  étoit  visilïlenient  répandue  [)ar  tout  Tunivers, 
disoient  «  qu'elle  étoit  perdue  sur  la  terre.  »  C'est  ainsi  que  par- 
kkaA  ks  donatistes  :  mais  cette  parole  n'étmt  éooafcée  qjaUmvet 
hamor^eoimme  OQ  éocmtelesi^  cL*E|^ifl6 
a  péri,  dites-vous,  elle  n'est  plas  sur  la  terre.  Saint  Augustin  leur 
répond  :  Voilà  ce  que  disent  ceux  (jui  n'y  sont  point  :  ptu'ole  impu- 
deate.  Elle  u'est  pas,  parce  que  vous  n'êtes  pas  en  elles?  C'est, 
ponnoitHl^  une  pande  abomiiiabley  détestable,  pleine  de  présomp- 
tion et  de  ftmsfletéy  destituée  de  toute  Talson,  de  toute  sagesse, 
vaine,  téméraire,  insolente,  pernu  ieuse  :  Abominabilem,  detesta- 
biJem,  vaiiain,  temerarkini ,  prœcipitem  y  /iernin'osnm  *,  etc.  » 
Pourquoi  tous  ces  titres  à  cette  erreur?  C'est  qu'elle  démœt 
Jésus-Christ,  qui  a  promis  à  FËglise,  non-seulement  des  Jours 
étemels  au  siècle  ftitur,  mais  eneore  dans  eette  vie  de.s  jours  qui 
seront  coui'ts,  à  In  vrrilV',  (niiscpu'  tout  ce  n"«'st  pas  éternel  est 
court,  mais  qui  dui  erout  néanmoins  jusqu'à  la  tin  du  monde  *. 

Le  même  saint  Augustin  fait  ainsi  parler  l'Eglise  avecle  m&DO 
Psalmiste  :  «  Annonoes^moi  la  brièveté  de  mes  Jours;  »  Toyons 
à  quels  termes  vous  avec  vouhi  les  rédi^re  :  Paucitatem  dierum 
meorum  awuuiiia  mihi,  «  Mais,  cuntiniie-t-elle,  pourquoi  ceux 
qui  se  séparent  de  mou  miité  nmrmuient-iis  contre  moi?  Pour- 
quoi ces  bommes  perdus  disent41s  que  je  suis  perdue?  ils  osent 
dire  que  J*ai  été,  et  que  Je  ne  suis  plus  :  parloHnoi  donc,  6  Sei- 
gneur, de  la  brièveté  des  jours  que  vous  m'avez  destinés  sur  la 
terre.  Je  ne  vous  interroge*  point  ici  sur  ces  jours  perpétuels  de 
l'autre  vie  :  ils  seront  sans  fui  dans  le  âéjoui*  cieruel  où  je  serai  ;  » 
ee  n*est  point  de  cette  durée  dont  je  veux  parler  :  «  je  parle  des 
Jours  temporels  que  J*ai  à  passer  sur  la  terre  :  annonoee4es4noi 
eneore  tm  coup  ;  parlez-moi,  non  point  »  de  l'éternité  dont  Je 
jouirai  dans  V\  ciel,  mais  des  jours  }iassarjers  et  brefs  que  je  dois 
avoir  daus  ce  monde.  «  Pai  lez-en  pour  l'amour  de  ceux  qui  disent  : 
Elle  a  été,  et  elle  n'esl  plus,  iillle  a  apostasîé,  et  l'Eglise  est  périe 
dans  toutes  les  nations.  Mais  qu'est-ce  que  Jésus^Suist  m'anoonee 
sur  cela?  me  promet-il?  ie  suis  avec  vous  jusqua  iaconsoni- 
matiou  des  siècles.  » 

*  AogiuiL,  M  Pjo/.  a,  «erm.  n,  n.  8.  — >  *  MiL,  n.  9. 
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Voilà  donc  deux  vies  bien  distincieinent  promises  à  l'Eglise  : 
I  une  àam  le  ciel,  étemelle  et  vraiment  loogue,  puisqu'il  n'y  arim 
d»  long  que  œquin'apoiiitda  ân;  rantratempONile  eleoorte  en 
€flet,  puis(}u*él]e«iiFa  une  fin,  mais  à  qui  Jésus-OuM  n*en  donne 

point  d'autre  que  celle  des  siècles. 

Ailleurs  le  même  Père  applique  à  l'Eglise  cette  parole  du  même 
Psalmifite  ;  «  il  a  appuyé  la  tone  sur  sa  fermeté  ;  elle  ne  branlera 
pimtanx  siMiw des  siècles;  »Ft^ 

mmn,  wm  ineHnaàiiur  in  sœcidum  $meM^.  «  Par  la  terre,  dit 

saint  Augustin,  j'entends  l'Eglise  ;  »  et  dans  la  suite  :  «  Où  sont 
ceux  qui  disent  que  i  ii^glise  est  péne  daois  le  monde,  elle  qui>  loin 
de  tomber,  ne  peut  pas  même  pencher  pour  peu  que  ce  soit,  ni 
jtmais  être  ébranlée*?»  Poorqnoi?  Aeanseqn'étant  appuyée  sur 
Is  ferme  fondement  de  la  promesse  de  Jésus-Christ,  «  elle  est 
prédestinée  pour  être  la  colonne  et  le  soutien  de  la  vérité  : 
hiBduUnata  est  coiuama  et  firmamcnlinn  rcrilatis  %  n  qui  est, 
eomme  en  sait,  une  parole  de  saint  Paul  %  oùTApôtre  donne  ce 
nom  à  l'Eglise. 

Cest  d'une  EKlise  visible,  où  il  faut  «  converser  avec  les 
hommes  »i  et  édilier  le  peuple  de  Dieu,  que  sa'mt  Paul  a  voulu 
^ler  :  c'est  d'une  Eglise  visible  que  saint  Augustin  entend  cette 
imle,  et  la  chimère  de  r£iglise  invisible  n*étmt  pas  connue  de  ce 
lemps. 

De  là  vient  que  le  même  Père  enseigne  aussi  qu'on  ne  se  trompe 
januûs  en  suivant  TEglise.  «  C  est  là,  dit-il,  qu  on  écoute  et  qu'on 
voit  :  celui  qui  est  hors  de  PEgliseï  n'entend  ni  ne  voit  :  celui 
foi  est  dans  r£glise  n'est  ni  sourd  ni  aveng^  :  ExiraiUamgui 
eu,  neçuê  videi  neque  audit  :  in  iUà  qui  est,  née  iurdus  née 
CŒCus  est  *.  M  Mais  de  peur  <ju  on  ne  s'imagine  que  Tinsti  iiclioa 
que  donne  l  Eglise  ne  dure  qu  un  temps,  il  ajoute  avec  le  Psal- 
miste  :  «  Dieu  Ta  fondée  éternellement;  »  d'où  il  oonchit  :  «Si 
Hm.  Ta  fondée  éternellement^  craignee-vous  que  le  firmament  ne 
tODibe,  ou  que  la  iiBrmeté  même  ne  soit  ébranlée?  » 

Aussi  donne- t-ii  tûi\joun>  le  sentiment  de  l'Eglise  poui*  une 

*  h  PmL  cm.  S»  Mim.  i,  s*  17.  -^*  «  8«iii.  n»  n.  S.  —  *  Stm.  i,  n.  17.-» 
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•enument  eiifièi«  oonivictioii  do  k-vérilé.  Cest  oe  qui  paiott  dansim  êemoa 

âù  l'EgliM  *  * 

règle  in> 

hillibie:  Baptiste.  Il  s\ip:issoit  d'établir,  contre  la  nouvelle  hérésie  des 
pélagiens,  la  vérité  du  péché  originel  par  le  fait  constant,  positif 

iMita.  etmiiveMel  da  baptême  des  petits  «afans;  ttpoBepourfandëinent 
que  par  la  ooatmne  de  l'Eglise  «  trèMndenDe,  très-canooiqciey 
très-bien  fondée  *  ;  »  comme  ils  ont  péché  par  autrui,  c'est  aussi 
par  autnii  rpi'ils  croient  :  sur  ce  fondement  il  suppose  que  les 
cnfans  qu'on  baptise  sont  rangés  au  nombre  des  fidèles  :  a  le 
demande,  dit-il  aux  novateon,  si  Jésos-Ghiist  sert  de  qqelqae 
càose  à  ces  noinreanx  baptisés,  ou  s'A  ne  lemr  sert  de  lien?  n  fkot 
quHls  répondent  qu'il  leiu*  sert  beaucoup  :  ils  sont  accablés  par  le 
poids  de  Taulorité  de  l'Eglise.  Ils  voudroient  peut-être  bien  ne  pas 
avouer  l'utilité  du  baptême  des  petits  enfans,  et  leurs  raisonne- 
mensles  condniroient  là  :  mais  raaUvrité  de  rfigliae  les  retient, 
de  peur  que  les  peuples  chrétiens  ne  lenr  eradient  an  Tîsage  » 
Remarquez  ici  le  prodigieux  effet  de  l'autorité  de  l'Eglise,  non- 
seulement  dans  les  catbôlifjues  qui  ne  pouvoient  souffrir  qu'on  en 
doutât,  mais  encore  dans  les  novatenrs  qui  n'osoient  la  conlie- 
dire*  «  Selon  cette  anfteritë^  paunuivc^O»  nn  petit  eoftuil  qaVxi 
baptise  est  rangé  au  nombre  des  fidèles.  L'autorité  de  FEglise 
notre  Mère  emporte  cela  :  la  règle  très-l)ien  fondée  de  la  vr^rîté 
&it  qu'on  n'ose  le  nier«  Qui  voudroit  s'opposer  à  cette  force,  et 
employer  des  machines  poor  abattre  cette  inèbranlaUe  mniaille, 
neTtdiNittrdt  pas,  mais  se  mettroit  soi-même  en  pièces.  »  TéDe  est 
l'autorité  de  l'Eglise  :  c'est  ainsi  qu'elle  est  invincible  et  inébran- 
lable. 

Alors  les  nonveanz  hérétiques  n^étoient  pas  encore  condamnés^ 
et  ce  sermon  solennel  pnmmicé  par  Tordre  des  évèqœs  dans  la 
métropolitaine  de  toute  T Afrique,  ftit  fayant-ommur  de  cette 

juste  condauuiation.  Pendant  que  l'Eglise  les  attendoit  avec  une 
patience  \Taiment  malcTnelle,  saint  Augustin  les  pressoit  en  cette 
sorte  :  c  C'est  ici^  dit-il,  une  chose  fondée  et  établie  sur  mt  fonde- 
ment immuable.  On  supporte  ceux  qui  disputent  Imqu^ils  errent 
dans  les  autres  questions  qui  ne  sont  pas  bien  examinées^  qui  ne 
1  Senn.  ccxav^  q.  17.  —  <  Ilfid, 
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sont  pa5  encore  établies  par  la  pleine  autorité  de  TEglise.  C'est 
alors  (jii'il  faut  suijporter  Terreur  :  mais  elle  ne  doit  pas  s'emporter 
jusqu'à  vouloir  ébranler  le  fondement  do  1  Eglise  :  b  c'est-À-diro, 

WBIIW  411  l'Hit.  IftiMdMfWP'"*^^^ 

PmsqmiioinMiiiiiiestiirleBpâa^  m. 

en  la  personne  de  ces  bt  rt  thpM^s  avec  (juel  dédiiin  ce^s  sortes  «pp"»-- 

,  hi*  relique! 

d esprits  parloient  de  l'Eglise,  et  ce  que  leur  repondoient  les  or-  «i  é»» 
ttmdaaBBS.  c  G'esl  Umi^xé,  diaoii  Julien  ie  Pélagisn^  la  Me  ei 
riiteieimlpfévaln  même  dans  r£g^  de  Jéane^aififll  »  On 

n*en  yient  à  cet  excès  d'impiété  oontfe  TEglise  qu'après  avoir 
méprisé  les  promesses  «le  son  éternelle  durée.  Ailleurs  :  a  La 
confusion  se  met  pai  tout  :  le  n(Miibre  des  fous  devient  le  plus 
gmndy  etcndteàrSgliae  legonvemail  de  la  raison,  afin  d'intio- 
drinemi  dogme  vulgaire*:»  il  appeloitainriparm^^sledogme 
commnn  de  l'Eglise;  et  à  la  manière  des  grands  esprits  faux,  il 
alTectoit  de  se  distinguer  par  ses  superbes  sinprularités  :  il  dit 
aiUeiirs  dans  le  môme  esprit  :  «Si  la  vérité  trouve  encore  quelque 
fhoB  panni  les  hommes^  el  que  le  monde  ne  soH  pas  eoeore 
élonidi  par  lebnitt  de  liniquité  »  CTest  le  langage  oïdinaSredes 
noviiteurs  :  à  les  entendre,  la  vérité  n'est  plus  sur  la  terre  :  l  Eglise 
y  est  perdue  :  ils  ne  songent  plus  aux  promesses  (ju'elle  a  reçues]; 
et  pares  qoe  te  dogme  oontralre  à  celui  des  hérétiques  y  prévaut 
toqfoon^eessiqMriiesméjprîsaDtlepei:^^  dont  le  gros  demeure 
attaché  à  ses  pasteurs,  reprochent  à  l'Eglise  c  qu'elle  se  pare  de 
rautorité  du  vulgaire,  de  la  lie  du  peuple,  des  femmes,  des  gens 
de  métier,  des  gens  de  néant  S  » 

(Test  k  langage  eommmide  tons  les  bôrétiqoes  :  ce  lut  en  parti* 
coBer  celui  de  Bérenger  an  onzième  siècle,  comme  nousle  dirons 
bientôt.  Mais  saint  Augustin  y  avoit  déjà  répondu  par  avance. 
L'Eglise,  disoit-il  à  Julien  comme  aux  autres,  doit  toujours  subsis* 
lar;et  il  ne  font  pas  s'étramer  si  la  vérité  y  prévaut  dans  la  multi- 
tade,  pÉtoqne  c'est  «eife  mtiAififi^ 

hfMDe  par  conséquent  fl  ne  €  fout  point  mépriser  comme  une 
troupe  vulgaire.  »  Toute  «  l'Eglise  est  contre  vous  dès  son  com- 

«  Angart.,  Op,  te.  emL  /m/.,  Ub.  I,  o.  12.  —  •  IM,,  lib.  Il,  n.  SI.  —  •  IMtf.» 
iOa.  —  MM.,  a.  Z$,  éS,      —  VI,  n.  8. 
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HwnecmeiDt  3  »  A  nit  miiio  S  puagoB  dès  aoncoinmwiflwiMint  aile 
anioiiArépertes  exoraniieBfll  par  bcb  mwifllrtkww  qu'elle  cou- 

noissoit  le  péché  originel  dans  les  petits  enfans.  Il  ii*y  a  rien  de 
plus  foiblo  (M\s  raisonnomens,  si  la  croyanr»'  de  TEplise  n'est 
pas  d  une  certitude  ioMililile.  a  Revenez  à  nous^  àmài  encore 
aamt  AugBfllm  à  Julien;  vooBn'ètes  pas  né  de  parenagnicroniit 
la  doetrine  que  voos  enseignes ,  et  vous  «vea  été  régénéré  dans 
ime  Eglise  qni  croyoit  le  contraire  »  (le  dogme,  poursuivoit-il, 
que  vous  appelez  rulr/afre  ou  /)(/jjuhiire  à  cause  (pi'il  est  suivi  de 
tous  les  peuples  fidèles,  est  celui  de  saint  Cyprien  et  de  saint  Am- 
brcnae.  €  itosee  n'estpassaialAmtooisem  salai  Cypgien  qui  ont 
fldt  entrer  les  peuples  dans  cette  croyanee;  ils  les  y  ont  tnaféê  : 
votre  père  les  y  a  trouvés  cpiaiid  viais  avez  été  baptisé  petit  enfaut  : 
voiLs  avez  vous-même  trouvé  t*îls  dans  rEgiis*^  tous  les  peuples 
catholiqnes  »  Qu'on  remarque  bien  cet  arg^ument  :  c'est,  ocanma 
nous  Favons  tu,  rargument  commun  de  tons  les  catholiqueBcoiiIrs 
tous  ceux  qui  innovent;  et  il  ftmt  bien  que  tooÉ  novateur  tarouva 
TEKli^t*  dans  un  sentiment  opp4»sé  au  sien,  pnisque  selon  la  pro- 
messe de  Jésus-Christ  elle  seule  ne  cliange  jamais. 

Ën  un  mot  tous  les  ennemis  de  TËglise  lui  ont  marqué  una  fin 
on  du  moins  une  intemiptiony  et  tous  les  enfuM  de  TEglise  ont 
soutenu  qu'elle  ne  verroit  ni  l'un  ni  Tautre.  Les  païens  lui  assi- 
gn< lient  pour  toute  durée  .'j6'>  ans  '  :  vain  discours  que  Fexpé- 
rieuce  avoii  reliité,  puis(juVlle  u  avoit  jamais  été  plus  aii'ermie 
qu'iqprès  ce  temps  écoulé.  11  n'y  a  donc  pdni  deftn  pour  elle.  Mais 
elle  n*est  pas  mœns  à  couvert  de  rinterruption,  puisque  Jésus- 
Christ,  véritable  en  tout,  l'a  également  goiautie  de  ces  deux 
accidens. 

Je  nemétonnepas  des  païens»  qui  ne  croyant  ni  en  Jésus-Christ 
•ni  en  ses  promesses.  Mais  U  ne  fiauni  non  plus  s'étonner  des  bérè- 
tiques,  quoiciu^Us  portent  le  nom  de  chréHem,  puisque  s*étaflt 

eugafjrés  à  s<'  lairr  une  éj^dise  et  une  doctrine  indépendantes  de 
celles  qu  ils  trouvoient  sur  la  terre  iorsqu  Us  sont  venus,  ils  ont 
eu  ce  malheureux  Intérêt  de  trouver  une  interruptioa  dans  la 

'  Anjrust.,  Oft.  mtp.  omt.  Jul.,  Ub.  il,  n.  104.  —  *  /AiW.,  lil».  IV,  n.  lo.  — 
>  lOiU.,  lib.  11,  u.        ^  August.,  de  Civil,  Dei,  lib.  XVllI,  cap.  un,  uv. 
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snile  de  VEgHm,  el  d*éiiidar  les  pwMMM  di  m  étameUa 
Éuée* 

Dii*y  ft  ritn  de  plus  grand  ni  de  plus  divin  dois  la  penonne  de  nm. 

Jesus-Clinst ,  quo  d'avoir  prédit  d  un  côté  que  son  l^frlise  ne  ve^-  n..«r4iho- 
serou  a  être  attaquée,  ou  par  les  pen^t^cutious  de  tout  Tuni van,  ^ 


mfÊtlm  ÊMÊom  ei  tes  ÏMbtéùeê  qui  s'élèmoai  tous  le»  Joun»  * 
oa  pir  ]0  NfriOidiiMmeii^  qui  amfaMroli  le  relâ^  ^■•«mÎ 

ciMnentde  la  dncipline;  et  de  l'autre,  d'avoir  promis  nue  malprré  q"*  ■<« 

ont 

ioute.s  (PS  contradictions,  nulle  force  n  enipècheroit  cette  Eglise  chMiiM». 
de  vivre  tûi\iour8  ni  d'avoir  toigoim  de»  pasteurs  qui  se  laisse- 
jokaA  ka  uns  aaz  autres»  et  de  main  en  main,  la  chaire,  c'&Mf 
dfao  Tairtortté  de  léaiu^airiBt  et  des  apôlm 
doctrine  et  les  sacreniens.  Aucun  auteur  de  nouvelles  sectes,  de 
quelque  esprit  de  pro[)lu'tie  cpi  il  se  vantât  d  être  illuminé,  n'a  osé 
dire  seulement  ce  qu'il  deviendrait ,  ni  oe  que  deviendroît  le  loi- 
donaÎD  k  société  qa'il  étaUîflsoil  :  JésiH^^^ 
s*«atexpliqué  à  pleine  booeiie,  non-seulement  im les dmwntaneei 
de  sa  passion  et  de  sa  mort,  mais  encore  sur  les  combats  et  sur 
les  victoires  de  son  Eglise  :  u  Je  vous  ai  établis ,  dit-il ,  alla  que 
vousaUies,€itqiiBToasfruetiiiifls,etqDavotiefi^  » 
Eleomaeirt  deBiearar»441?  G*esl  ce  qn*ll  idloil  exprimer  pour 
ÏÊÊÊÊ&t  an  hommes  le  témoignage  certain  d'une  vérité  bien 
connue.  Jésus-Christ  n'y  hésite  pas,  et  il  énonce  dans  les  termes 
les  plus  précis  une  durée  sans  interruption  et  sans  autre  lin  que 
cds  ds  Tunivera.  (Test  ce  qu'il  promet  À  Touvrage  de  doûae 
fêdisnn,el  voilà  leseean  manifeste  de  la  vérité  de  saparole.  On 
68t  affermi  dans  la  foi  de»  choses  passées  en  remarquant  comme 
il  a  vu  clair  dans  un  si  long  avenir,  (l'est  ce  qui  nous  lait  chre- 
tienSy  mais  en  mémetempse'eBt  ce  qui  nous  tait  catholicpies  ;  et  ou 
isit  maalfestenient  que  la  sdenee  de  Jésus-Christ ,  si  divine  el  si 
swée,  B*a  pu  nous  tromper  en  rien. 

Deux  clioses  attérmissent  notre  foi  :  les  miracles  de  Jésus-Christ 
à  la  vue  de  ses  apôtres  et  de  tout  le  peuple,  avec  raccomplissemeut 
viiiUs  et  perpétuel  de  ses  prédicttons  et  de  ses  promesses.  Les 
aptoes  nVml  vu  que  la  prendèro  de  eesdeuxeboaesyeioouene 

*  Mm,,  uxv,  tS.  —  •  Joim,,  XV,  1«. 
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voyons  que  la  seconde.  Mais  on  ne  pouvoit  reAner  à  celui  à  qui 
Ton  voyoit  faire  de  âi  grands  prodiges ,  de  croire  la  vérité  de  ses 
DffédiotiûiM.  aoniBidoii  ne  D6iii  nftiaec  à  oalni  oui  acecmditfll 
▼îrihleinent  les  memUles  qa*il  a  {mnim,  de  miiB  qetl  éloll 

capable  d'opérer  les  plus  grands  miracles. 
Ainsi,  dit  saint  Augustin,  notre  lui  est  affermie  dt^s  ihnw  (xités. 
ks  aptees,  ni  nous  ne  pouvons  douter  :  ce  qu'iia  ont  vu  dans 
kaoïine  les  aaMQiéB  de  tinite  k  soite  :  ce  qi^ 
kimtenoiu  assore  de  ee  qn^ona  vu  et  adndv6daiiBkaoaroe  : 
mais  il  faut  être  eatholi(|ue  pour  entendre  ce  témoignage.  Les  hé- 
rétiques comme  le^s  païens  sont  contraints  de  le  refuser  ;  puisqu'ils 
veulani  trouver  dans  l'Eglise  de  l'erreur,  de  rintemçtioo,  im 
délaiflsenient  dn  cAté  de  JéBiis^C3iriai|  ils  M 
la  promesse  de  son  étarnéOe  «HMsœe  t  el  on  vMt  que  oe  n*eel 
pas  inutileniejit  que  le  Fils  de  Dieu  a  rangé  «  paniii  les  païens 
ceux  qui  n'écoutent  pas  TËglise    j»  puisque  faute  de  la  vouloir 
éeoQier  dans  les  nmveanlésqii^ys  propoienl,  ils  se  voisol  lédoHs 
àélnderles  promesBesde  Jésos-CShrisi,  et  à  diie  avec  les  païens 
que  l'Eglise  comme  un  ouvrage  humain  devoit  tomber. 
XXIV.      Revenons  aux  imciens  docteurs,  et  apW's  avoir  produit  siùnt 
prite  >i  Augustin,  reoiontons  jusqu'à!  origine  du  clu-istianisme.  Le  même 


JSmtm-  paroles:  cNoosoèmes, dit41,noii8n*OBerioiis assurer oeqoenoos 

avaiirons  (toucluuii  la  validité  du  baptême  des  hérétiques),  si 
nous  n'étions  appuyés  de  l'autorité  de  l'Eglise  universelle ,  à  la- 
quelle saint  Gyprien  (qui  soutenoit  le  contraire  avec  Taidear  que 
personne  n^ignote)  amott  hn-même  cédé  très-ceitrfneBHSrt»  si  la 
vérité  édairae  eAt  été  dés  lors  confirmée  par  un  concile  uni- 
versel ^  »  Par  où  il  est  plus  clair  que  le  Jour,  non-seulement  que 
saint  Augustin  baissoit  la  tète  sous  l'autorité  de  l'Eglise^  mais 
encore  qu'il  la  tenoit  si  inviolBble,  qu^ilsEOiuit  cmIdreiniBiD* 
jure  à  saint  Gyprisnt  s*il  Teftl  Jngé  capable  d*y  rérisler. 
m.      En  effet  il  ne  faut  que  voir  comment  ce  saint  martyr  a  parlé  dé 
!»»«  àt  Tunité  de  l'Eglise  ,  tant  en  elle-même  (lu'avec  ceux  (lui  nous  ont 
pria  «I  précédés  dans  la  succession  de  la  doctrine  et  des  chaires.  U  y  a^  . 
I  Mt^h,,  xvm»  n.  —  •  Ub.  U  dir  St^f.»  etp.  1?«  n.  5. 
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dii-il  S  dans  l'Eglise  catholimie  une  tige,  une  racine^  une  source,  MmwtMu 

psr  lui» 

nw  ioTce  pour  reproduire  siins  fin  de  nouveairjc  pastpurs  qui  m^ine. 
rtniplisseai  les  mêmes  chaires  d'une  seule  et  même  doctrine  :  et 
àèftlàan  me^itâwmnAd^voaM  etda  snooearion,  d'où  Ton  ne  peni 
Mrtir  «DM  se  perdre.  CTest  ce  qnll  appelle  «  la  tige  et  la  ndne 
de  TEgrlise  catholique  :  »  Ecclesiœ  catholicœ  radiccm  et  matri- 
ceni  :  a  raciiir  It  iiace  »  et  inviolahle,  comme  il  la  nomme,  teitaci 
taàke,  qui  retient  tellement  les  vrais  fidèles  dans  son  unités  que 
c  eeoz  qui  n'ont  point  l'Sg^  poor  Mère  ne  peuvent  stoir  Dieu 
pour  Pke  :  »  WAm  nom  potê^  Deum  Petrem  qui  Sedeiiam 
mn  hahpt  Mntrprn  *.  Cent  passages  de  cette  force ,  qu  il  n'est  pas 
besoin  de  rapporter,  paice  (pi  ils  sont  connus  de  tout  le  monde ^ 
int  la  matière  dii  livre  de  r^^nt^i^e/'^'^^.  Et  pour  llnre  l'i^- 
fiiMlion  de  ces  beanz  principes  ans  hérésies  particafièses^  le  . 
nêaie  Srînt ,  Merrogé  par  tra  de  ses  collègues  dans  l'épiscopat 
ce  (pi'il  falloit  croii  i'  de  «  Thérésie  de  Novatien ,  »  il  ne  veut  pas 
seulement  permettre  a  qu'on  s'informe  de  ce  qu'il  ensi'igne,  dès  là 
qBH  n'enseigne  pas  dans  rËgiise  :  »  c'estassea  qu'il  soit  séparé 
de  cette  tige ,  de  cette  racine  de  l^nnité  Iiors  de  laquelle  il  n'y  â 
point  de  christianisme  :  «  Et,  poursuit-il,  quel  qu'il  soit,  et  quelque 
autorité  qu'il  se  donne,  il  n'est  pas  chrétien,  n'étant  pas  dans  l'E- 
glise de  Jésus-Christ  :  Quisquis  il  le  est,  et  qualiscumque  est, 
dKitiiimu8nmeii,quimChnsHEeeleHdtu^ 
ce  (pii  esthorsde  t^glisen'eet  rien  parmi  les  chrétiens;  etl^Eglise 

seule  est  tout  par  rapport  h  Dieu. 

Il  combat  tous  les  novateurs  par  cet  argument ,  et  il  ne  cesse 
de  leur  of^oeer  le  concert ,  raccord^  le  coDOonrs  de  toute  l'Eglise 
«fliQliqiie  :  Eede$iœ  ea^ûoieœ  eoneordkan  uMgue  coharentenu 
tGsn^est  pas  nous,  dit-il,  qui  nous  sommes  séparés  d*avee  eux , 
mais  c'est  eux  qui  se  sont  séparés  d'avec  nous  :  Non  enim  nos 
oà  iUis,  sed  iUi  à  iiobis  rcrrsserunt  *.  Et  parce  qu'ils  sont  nou- 
Toanz»  qalbont  tronvé  TEglise  en  place  et  qu'ils  sont  tons  venas 
iprts  :  Ei  eàm  hœrem  et  scfdsmata  posùnodùm  nato  shii,  leurs 
SHooblées^  les  conventicules  qu'ils  tiennent  à  p;irt,  comme  il  les 

*  Ub.  dt  Unit.  Beel,,  p.  t95  ;  epist.  xu,  p.  55.  —  >  0r  Ml.  Bed,,  p.  Itt.  — 
1^     mi  MtOHiat,,  p.  178.  -  *  De  Onii.  MoeL,  p.  i9S. 
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appelle^  ne  peuvent  jamai»  ae  liar  4  la  tige  de  rmiité  ;  JHan  cat^ 
vefUUvlaaUddiomaem^  cqmi  aiqtie  miginâm 

reUqueruni,  » 

C  est  ainsi  que  saiut  Cyprien  montroildans  tous  les  hérétiques , 
cmnmenous  laisons  après  iui^  ou  plutôt  après  Tapôtre  saiut  Jude^ 
cemalheitteiixcazaetère  «de  8e  a^arar  eux-mâmaa.  »  Cest  ainsi 
qa^leur  fàiaott  v<nr  que  Téglise  qu'ila  c  tècfaoieiit  d*éUblir,  étoîl 
une  église  humaine  :  »  Htmumam  conantur  eedeskon  facere 
et  neteiioit  rien  de  riiistitution ,  ni  des  promesses  ck'  .)ésiis-(îlu'isl. 

Pour  ce  qui  est  de  la  vraie  Eglise ,  elle  est  5  dit-il,  représentée 
par  saint  Piem,  kxnqua  Jésos-Chriat  ayant  demandé  à  aesdinel- 
plea  :  «  Ne  voDka-voua  point  ausn  vona  retirer?  cet  a^ptoe  fan 
répondit  au  nom  de  tous  :  Seigneiu*,  à  qui  irions-nous?  Voua  Sivei 
des  paroles  de  vie  éternelle  :  )>  nous  montrant  parcelle  réponse, 
poursuit  le  saint  martyr,  (]ue  qui  que  ce  soit  qui  quitte  Jésus- 
Cbriat,  <  rËglise  ne  le  quitte  pas,  et  que  ceux-là  aont  Tfigliae 
qui  demeurent  dana  la  maison  de  Dien*:  »  de  sorte  que  le  carac- 
tère des  novateurs  est  de  la  quitter,  ainsi  que  le  caractère  des  vrais 
fidèles  est  d'y  demeurer  toujours. 
^uviL^  £n  remontant  un  peu  plus  haut,  nous  trouverons  Tertuilieu 
4Mr«rtaw  que  saint  Giyprien  appeknt  son  mtàire,  A  qui  méritoit  ce  nom 
^1-  tant  qu*il  est  demeuré  lui-même  dana  cette  unité  de  FEgliae  qa^il 
a  tant  louée.  Tertullien  donc,  tant  cpi'il  a  été  catholitpie,  a  reconnu 
cette  chaîne  de  la  succession  qui  ne  doit  être  jamais  rompue.  Selon 
cette  règle  on  connoit  d  abord  les  hérésies  pai*  la  seule  date  de 
leur  commencement  «  Maccion  et  Yalentin  sont  venus  du  tempa 
d'AntoDÎn*  :  »  on  ne  les  oonnoisscHt  pas  auparavant;  on  ne  las 
doit  donc  pas  connoître  aujourd'hui.  Ce  qui  n  etoit  pas  hier  est 
réputé  dans  l  Eglise  connue  ce  qui  n'a  jamais  été.  Toute  l'EgUse 
chrétienne  remonte  à  Jésus-Un  ist  de  proche  en  proche,  et  sans 
intemiptian,  La  vraie  postérité  de  Jéaua-Cbrist  va  sans  diaconti» 
nuationàrorigiDedesarace.  Ga  qui  commence  par  quelque  date 
que  ce  soit,  ne  fait  point  race,  ne  fait  point  famille,  ne  fait  point 
tige  dans  TEglise.  «  Les  marcionites  ont  des  églises,  mais  fausses 

>  I^.  ui  arf  iliiloii^  fliiii.  *  •  Bpiit.  Lv,  ad  Cornet.,  p.  83«—  •  TeHuB., 
Prmmr.,  a.  30. 


poor  Km 
««iire. 


Digitized  by  Google 


sua  LES  PROAfESSfiS  D£  L'ÉGUSB,  M.  XXVI.  109 

et^égénéniileB,  comme  les  giièpes  (ml  des  radies  S»  par  iisi^ 
pslioii  et  pÊot  sMental  ?  on  n'est  point  weevsble  à  dire  ipi'oii  s 

rétabli  ou  réfomu*  la  bonne  doct ri lu*  df  .h'sus-iîbrist,  que  les  b^nips 
précédens  avoieiit  altérée  *  :  c'est  faire  injure  à  Jésus-Christ  que 
éd  croire  qu'il  ait  souffeiri  quelque  intamiptkm  dans  le  cours  de  ' 
M  dociriue,  ni  qu'il  en  ait  attendu  le  rétahHatCBientoude  MarcioA 
OD  de  Valentin ,  ou  de  quelque  autre  novateur  quel  qu'il  soit 
«  Il  u'a  pas  envoy»'  en  vain  le  Saint-Esprit:  il  est  impossible  que 
le  Saint-Esprit  ait  iaisfié  errer  toutes  les  églises,  et  n  eu  ait  regardé 
SDcmie\  »  MontreB4Hni8-en  donc  avant  vous  une  seule  de  votre 
doctrine  :  vous  disputes  par  l'Ecriture?  vous  ne  songes  pas  que 
l'Ecriture  elle-même  nous  est  venue  par  cette  suite  :  les  Evangiles^ 
les  tpîtres  apostoliques  et  les  autr<\s  Ecritures  n'ont  pas  formé 
Itt  Eglises  :  mais  leur  ont  été  adressées ,  et  se  sont  fait  recevoir 
mm  «  l'assistanoe  du  témoignage  de  TËglise  :  »  Ejtis  testimamù 
snirtnilè'.  Ainsi  la  piemike  chose  qu'il  Dmt  regarder,  c  c'est 
à  qui  elles  appartiennent  :  »  cifjm  sint  Scripturœ^.  L'Eglise  les 
a  précédées ,  les  a  reçues ,  les  a  transmises  à  la  postérité  «  avec 
leur  véritable  sens*.  »  Là  donc  où  est  la  «  source  de  la  foi,  s  c*est- 
èHtirslasuecesdonderEgliBe,  «  là  est  la  vérité  des  Ecritures, 
te  interprétations  ou  expositions ,  et  de  toutes  les  traditions 
chrétîeniies    »  Ainsi  sans  avoir  Ik'soin  de  disputer  par  les  Ecri- 
tures^ nous  confondons  tous  les  hérétiques,  a  en  leur  monti^ant 
nm  les  Ecritures  qu'elles  ne  leur  appartiennent  pas ,  et  qu'ils 
n'ont  pas  droit  de  s'en  servir » 

Cet  argument  est  égal  contre  toutes  les  hérésies  r  elles  y  sont 
ttwtes égîdement  convaincues  :  rerîrlœ  iKnrespfi  omn/is^^.  ihx  con- 
fond Praxéas,  comme  on  avoit  confondu  Marcion  et  Valentin. 
Vous  Mes  nouveau,  nooe^b»;  vous  êtes  venu  après,  pa$ierm 
looséles  venu  hier,  Aeslmms*';  et  avant-hier  on  ne  vous  oon^ 
aoiBsoit  pas.  Vous  n'êtes  rien  aux  chrétiens  ni  à  Jésus-Christ, 
«qui  ctuit  hier  et  aujourd'hui  ,  et  (jui  est  de  lous  les  siècles*»  :  » 
OQ  YOttBdira  cc»mue  aux  autres  ;  Pourquoi  me  venes-vous  trou- 

*TertuU.,  /Idb.  lfafv&m.,lib.  IV,  n.  5.— * Ub.  I,  n.  20.— s/ô«.,ft«iBr., 
a.».  —  »  prceter.,  n.  28.  —  »  Adv.  Marc,  lib.  IV,  n.  2,  3.  —  •  Prœser.,  n.  19. 
•  '  tbid.,  n.  20.  —  »  Ibid.,  n.  19.  -  »  Ibid.,  n.  37.  —  »•  Ibid,,  n.  35.  —  "  Àdv. 
B.  2.  —  *«  Hebr.,  xili,  8. 
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Uer?  cle8dS€npoafle0rion:je  i)os8&d0lepreiniflr:J*fliiii60<Nrl- 

gines  certaines^  :  »  je  vi<^us  eu  droite  ligne  et  de  main  eu  uiaiii 
de  a  ceux  à  qui  appartenoit  la  chose  :  »  on  savoit  bien  que  vou» 
nendrias;  nous  avons  élô  awk»  qQ*îi  8*élèmNMi  des  liéténes, 
ét  infiiDB  00*11  Ib  ftOloît:  nmis  011  mèniB  tonuM  en  nous  a  dédaié 
qui  vous  étiez  :  des  gens  sortis  hors  de  la  ligne ,  hors  de  la  chaîne 
de  la  succession  ,  hors  de  la  tige  de  l'imité.  Une  marque  de  ma 
possession  incoatestehle^  c'est  que  vous-mêmes  vous  avez  cru  pra- 
mièremant  comme  moi,  ccmiat  m  eaÛieUcœ  primé  éMHmm 
eiwiid&M*:  et  vous  ami  iuiové^noii-seidemenl  sur  moi,  mais 
encore  sur  vous-uiènies.  C'est  l'arginnent  que  saint  Alexandre , 
évèque  d'Alexandrie,  faisoittout  à  l  lieure  aux  aiiens  :  c'est  celui 
que  saint  Augustin  faisoit  aux  pélagiens  :  c'est  celui  que  l'ertul- 
lifioftii  à  Yaleotin  età  Mardon  :  nous  reotendrons  fisiie  anxdia* 
de  Bérenger^  et  noasTavons  déjà  fût  à  toutes  leshérésiee. 
Miiis  ces  arginnens  et  les  autres  (ju'ou  vient  d'entendre  ^  ne  st^- 
roient  qu'une  illiLsion  sans  h?  fondement  de^  promesses  de  Jésus- 
Chnst^  en  rartu  desqueUes  l'Eglise  devoit  subsister  a  tous  les 
jours»  ssDsmtern^tiony  et  «  Jusqu'à  k  fin  des  8ièdes»dai» 
apôtres  et  leurs  successeurs.  C'est  à  la  doetrine  de  ce  corps  aposto- 
lique (pi'il  a  plu  à  Jésus-Christ  de  nous  appeler  :  mais  afui  que 
notre  foi  ne  fût  pas  pour  cela  £oiadée  sur  des  hommes,  il  a  promis 
àeeaz-ci  d*être  tovfjours  avec  eux. 
nm  Je  pourrois  citersahit  Irénée  :  je  pourvdsciter  Origène  :  pour 
de  Min»  éviter  la  longueur ,  je  citerai  seulement  saint  Clément  d'Alexan- 
«ndm'  drie,  maître  d  Origène,  qui  touchoit  au  temps  des  apôtres,  et  qui 

et 

étoit  théologiflii  de  rfiglise  d'Alexandrie,  la  plus  savante  qui 

peuiAtoe  flitt  dans  te  moûde.  C'est  lui  qui  no^ 

royale»  contre  toutes  les  héréries%  c'est-à-dire  le  grand  chemin 

battu  pîir  nos  pères  :  il  nous  inanjuera  «  l'ancienne  Eglise  »  qui 
précède  toutes  les  sectes,  et  les  a  toutes  vues  se  séparer  d'elle  : 
de  cette  sorte  eUe  estlaseutequiméntBlenomderËglise;  les 
antres  sectes  c  sont  des  écdes^,  »  où  Ton  di^to;  celle-ci  est 
a  rp'^glise  »  où  l'on  croit  :  celui  donc  qui  se  soulève  contre  «les 
traditions  »  de  l'Eglise,  c'est^-dire,  contre  la  suite  et  la  succes- 
tTeitnU.,IVtMer.,n.  81.— •  Ihié.»  n.  30.-  »  Gtem.,  fitrom.,  lib.  VUw— Wéétfi 
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ikn,  «âOHBéd'éteûdèie»  ei  a  qpilttékioaroe.  C'est  pourquoi 

Im  ]«  aovaleiiiB  se  tontredîMid  60^ 

inooBilflrteel^rariaMe,  pmeque,  dit-il,  par  mie  curiosité  per> 

uicieuse,  par  une  supcrljc  siiipriilarité,  «  ils  mépriseîit  les  choses 
ordmaixes^et  tâdiAnt  de  s'élever  au-dessus  de  ce  que  la  f(»i  rea- 
doit  coBUBiiii^  ils  sortent  dn  sentier  de  laiféiité.  La  gloire  les 
magie,  ikfeolaiitftiireiiiieseete  et  une  héié^,  et  surpasser 
ceux  qui  nous  ont  précédés  dans  la  foi  *.  »  On  sait  leur  date  :  leurs 
auteurs  dont  ils  portent  encore  les  noms  sont  connus  partout  ;  on 
sait  80U8  quels  empereurs  ils  ont  eofomeocé  :  les  lieux  et  les  temps 
dstarnsissBaeetetil  «  est  oonstant  que  TEglise  catholique  les 
itoos  defvnnoés  :  éUe  est  une  oomme  Dieu  est  un  :  éOe  est  sn* 
(iffiii»' ,  elle  est  catholique  :  tous  ceux  qui  Tabandonnent  Font 
trouvée  dans  Téminence  de  l'autorité,  et  rien  ne  régala  jamais.  » 
La  quitter^  c'était  quitta  les  apôtres  et  Jésus-Christ  même;  et 
e'€8t  ce  qu*on  |appdoit  abandonuer  «  la  tradition,  •  c*esi4rdire  la 
idlBtoi^oorsmanifMe  de  la  doctrine  laissée  et  contSmée  dans 
l'Eglise',  le  principe  de  la  vérité  et  la  source  qui  couloit  toiyours 
dans  la  succession. 

Cette  doctrine  mamfestmnent  vendt  de  TApôtre,  lorsqu^ildisoit  mm. 
àTiBiothée  :  «CeqtteimsaveEooI  denidenprésenœdei^  ^^m^*' 
riems  témoins,  laissez-le  à  des  hommes  fidèles  qui  soient  capa-  «m 
l'l»'sd'en  instruire  d'autres*.  »  C'est  la  règle  apf>stolique,  c'est  pm*  ditréraiM 
cette  su[>position  que  la  doctrine  doit  aller  de  main  eu  maiu  :  les  iam, 
ipdtres  l'ont  déposée  entre  les  mains  de  leurs  successeurs  «  en 
pésence  de  plusieurs  témoins;  »  devant  toute  l'Eglise  catholiqne, 
comme  l'explique  Vincent  de  Lérins  après  saint  Chrysostome  •  : 
pour  éviter  la  surprise,  on  ne  dit  rien  en  secret:  mais  ce  qui  est 
dit  devant  tout  le  monde,  passe  à  tout  le  monde  de  main  en  main  ; 
e*«t ,  disdt  saint  Cfarysostcnne    le  trésor  royal  qui  doit  être 
déposé  en  Heu  pubiîc  :  de  pasteur  à  pasteur,  d*évéqneà  évêque 
on  se  donne  les  uns  aux  autres  la  saine  doctrine  :  il  n'y  a  point 
d  iiitcn  uptioa,  et  tout  cela  originairement  vient  de  Jesus-Chiist, 
quidifioitaux  apdtres  et  à  leurs  suoeesseurs  :  «Je  suis  toujours 
avec  vous,  s  Dans  cette  succession  la  doctrine  ert  toqfeiirs  la 

•  Clem.,  Strom.,  lib.VU.—  «  II  Tinvoth.,  n,  2.—  »  Chrysoat.,  in  eun  loc.— *  /6iVf. 
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même.  C'est  pourquoi  la  fausse  doctrine  dans  le  style  de  TEcri- 
ture  s'appelle  une  autre  doctrine  :  a  0  Timothée ,  dit  saint  Paul , 
dénoncez  à  certaines  gens  qu'ils  n'enseignent  point  d'autre  doc- 
trine ».  »  a  L'Evangile  n'est  jamais  autre  »  que  ce  qu'il  étoit  au- 
paravant *.  Ainsi  quel  que  soit  le  temps  où  dans  la  foi  on  dise  auti-e 
chose  que  ce  qu'on  disoit  le  jour  d'auparavant ,  c'est  toujours 
«  l'hétérodoxie ,  »  c'est-à-dire  «  une  autre  doctrine  »  qu'on  oppose 
à  a  l'orthodoxie  ;  »  et  toute  fausse  doctrine  se  fera  connoître  d'a- 
bord sans  peine  et  sans  discussion,  en  ijuelque  moment  que  ce  soit, 
par  la  seule  imiovation ,  puisque  c^  sera  toujours  quelque  chose 
qui  n'aura  point  été  perpétuellement  connu.  C'est  pai*  ce  témoi- 
gnage que  la  foi  se  rend  sensible  aux  plus  ignorans,  pourvu  qu'Us 
soient  humbles  :  et  tous  les  jours  sont  égaux  pour  y  trouver  la 
vérité  en  possession ,  puisque  Jésus-Christ  ne  dit  pas  qu'il  sera 
avec  les  apôlies  et  leurs  successem  s  à  de  certains  jours ,  «  mais 
tous  les  jours.  » 

XXII.  Par  là  s'entend  clairement  la  vraie  origine  de  catholique  et 
*JILu.«-  hérétique.  L'hérétique  est  celui  qui  a  une  opinion  :  et  c'est  ce 
f«/S"4'e  que  le  mot  mêfne  signifie.  Qu'est-ce  à  dire,  avoir  une  opinion? 
C'est  suivre  sa  propre  pensée  et  son  sentiment  particulier.  Mais 
le  catholique  est  ciitholique  :  c'est-à-dire  qu'il  est  universel  ;  et 
sans  avoir  de  sentiment  particulier ,  il  suit  sans  hésiter  celui  de 
l'Eglise. 

De  là  vient  qu'un  des  caractèi'es  des  novateurs  dans  la  foi  est 
de  tf  s'aimer  eux-mêmes  :  »  Erunt  homities  seipsos  amantes  :  «  Il 
y  aura  des  hommes  qui  s'aimeront  eux-mêmes  *,  »  ou  conune  parle 
saint  Jude  digne  d'être  si  souvent  cité  dans  une  lettre  si  courte  : 
«  Des  hommes  qui  se  repaissenteux-mêmes  :  »  seipsos  pascentes^  : 
qui  se  repaissent  de  leurs  inventions,  jaloux  de  lem'  sentiment, 
amoureux  de  lem's  opinions.  Le  catliolique  est  bien  éloigné  de 
cette  disposition;  et  sans  craindre  Tmconvénient  d'être  jaloux  de 
ses  propres  pensées,  il  a  mie  sainte  jalousie,  un  saint  zèle  pour 
les  sentimens  communs  de  toute  l'Eghse  :  ce  qui  fait  qu'il  n'in- 
vente rien,  et  qu'il  n'a  jamais  envie  d'innover. 

Pour  répondre  aux  autorités  des  Saints  que  nous  avons  allé- 

>  l  Timoth  ,  i,  3.  -  *Gulot.,  i,  7.  —  '  lî  Timofh.y  m,  2.  —  *  Vurf.,  12. 
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gnées,  m  ^raqiw  cet  argument  qn'on  tire  delà  raecesrionéti^  m«n«* 

bon  au  comnienct'mciit ,  où  tout  nivs  de  .lésus-Clii  isl  rt  des  apô-  pr*ow 

tiri'«  dt  la 

tceSy  on  voyoit  œmnie  d'un  coup  d'oeil  Torigino  de  TEglise.  Illu-  wcc«tti<» 
ifcwnwiniiriiitn  t  Si  fknifi  Iti  pmnwTmtfi    JtSmin  fihrint  mir  In  dnr^  rin  \n><^««^ 
«  Bgito  iioasrBgafdioiisRiitre  chose  que  la  pidasance  divine 
qn'a  y  donne  pour  fondement  :  Totite  puissance ,  dit-îl ,  m'est  ph»  • 
donnée  dans  Jo  cirJ  rt  sur  la  terre  ^ y  rien  ne  nous  pourr(»it  assurer  naay^d» 
contre  raltératioa  de  la  dociiinie  ;  un  ouvrage  humain  pouiToit 
tonte  «prèB  eeol  ans^  oomme  après  mille  ans  :  et  les  Pkes  du 
iBOoiidy  du  tralsiènie^  du  quatrième  et  dn  dnquième  siècle ,  dont 
nous  avons  allégué  l'autorité,  se  pourroîent  tromper  comme  nous 
dans  la  succession  de  l'Eglise  et  de  ses  pasteurs.  Mais  piU'ce  que 
Jesus-Christetsa  parole  toute-puissante  sont  le  fondement  de  notre 
foi,  rargnment  est  de  tous  les  siècles  :  saint  Gyprien  ne  le  fiiisoit 
pssaveemoinsd'assaranoequesaint  Augustin,  et  avant  lui  Tertol- 
lit'ii,  et  avant  lui  Elément  d'Alexandrie.  On  le  fit  à  Ilérenger  avec 
la  mèm(î  force  après  mille  ans.  Dès  qu'il  innova  sur  la  présence 
réelle,  on  lui  otqecta  d'abord,  oomme  je'  Tai  démontré  ailleurs 
es  W  constant,  qu'il  n'y  avoit  pas  une  église  sur  la  terre,  pas 
lae  ville,  pas  un  viBage  de  son  smitiment;  que  les  Grecs,  que  les 
Arméniens,  et  eu  un  mot  louslesclirétiens  d'Orient  avoieul  la  même 
foi  que  l'Occident  :  de  sorte  qu'il  n'y  avoit  rieu  de  plus  ridicule 
qoede  traiter  d'incroyalile  ce  qui  étoit  cm  par  le  monde  entier* 
Liiî*indnie  il  avoit  cru  comme  les  autres  :  fl  avoit  été  élevé  dans 
fette  foi  :  après  l'avoir  changée ,  il  y  étoit  revenu  par  deux  fois  ; 
t't  sans  oser  nier  le  fait  coiisUuil  de  1  miiversalité  de  la  croyance 
contraire  à  la  sienne,  il  se  contentoit  de  répliquer  à  l'exemple 
des  antres  hérétiques,  dont  nous  avons  vu  les  réponses,  «  que  les 
ngss  ne  doivent  pas  suivre  les  sentimens  ou  plutôt  les  I5lies  du 

Milgaire'.  »  Mais  L.iiitVanc,  ce  saint  religieux,  ce  savant  ardie- 
vèque  de  C^antorbéry,  et  les  autres  lui  iaisuient  v^iir  que  ce  qu'il 
^pdaitlet/u^aire%  c'éteit  tout  le  clergé  et  tout  le  peuple  de  Tu- 
Bivers;  et  après  un  Mt  si  positif,  sur  lequel  on  ne  craignoit  pas 

>  lMM.,xmn,  48.  —  *  Hng.  LfaiiOD^  Adéim.  Brix.;  Aicol.,  Sp,  ad  Btnn0>i 

Onini.,  lih.  III;  Lanf.,  de  corp.  et  sang.  Dom.,  cap.  n,  iv,  xxXL  etc.;  Bib,  Pr^ 
Lagd.^  Uùt,  des  Vur.,  Uv.  XIV,  n.  129 —  >  llnd,  —  «  JùiU,,  cap.  IV. 

TQpf.  xvn.  H 
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d*tee  démeaU,  on  coneluûi 

iFéritable,  «rhérUage  pnmûsàJéras-Gbristétoit  péri»  etwiro- 

messes  anéanties  :  enfin  qm  l'Eglise  catholique  n'étoit  plus ,  et 
que  si  elle  n  etoit  plus  ,  olle  ii'avoit  jamais  été  »  (loiimie  donc  en 
toute  occ  asion  et  eu  tout  temps,  les  hérétiques  teuoieot  le  même 
langage,  I  Kglise  y  q^posoit  tayoun  les  mêmes ^romeiBoi  :  Far- 
gument  loin  de  s'affoiblir  se  fortifioit;  et  bien  km.  qu'il  fût  plus 
clair  au  commencement  TEf^lise,  au  contraire  plus  elle  alloil 
eu  avant,  plus  paroissoit  la  merveille  de  son  étemelle  subsis- 
tance ,  et  plus  ou  voyoit  clairement  la  vérité  de  cette  senteiiBB  : 
a  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  nuda  mes  paroles  ne  passeront 
pas*.  » 

xni.  Cent  ans  après  Béreuger,  saint  lici  iiard  alléguoit  toujours  la 
^JJJjJ*^^^  même  preuve,  et  toujours,  s  il  se  pou  voit,  avec  une  nouvelle 

Mini  I 


assmwioe.  «  Je  vous  ai  temi,  disoitrEpouse,  et  je  ne  vous  quitterai 
point*.  »  Ce  Père  eii^iquoit  ces  parolea «par  celles  de  la  pio- 
messe.  Yoilà  Je  suis  avec  vous  tonales  Jours  Jusq[a*à  la  fin  des 

siècles  :  elle  tient  Jésus-Christ,  parce  qu'elle  en  est  tenue  :  com- 
ment donc  peut-elle  tomber*?  »  Il  explique  la  fm  des  siècles  par 
le  retour  des  Juib  à  TEglise  :  il  &ut  qu'elle  dure  josgoe-là  :  c'est 
pourquoi,  poursuivoit  le  Sainl^  «  la  race  des  chrétieiis  n'a  pas  dft 
cesser  un  moment,  ni  la  foi  sur  la  terre,  ni  la  charité  dans  FEglisc. 
Li'S  lleuves  st*  sont  débordés,  les  vents  ont  souillé  %  n  et  >out  ve- 
nus fondre  sur  elle;  mais  «  elle  u  est  point  tombée,  parce  quelle 
étoit  fondée  sur  la  pierre,  qui  est  Jésus-Christ,  »  et  ma  aa  pio* 
messe  inviolable  :  «  ainsi  die  n'a  pu  être  séparée  d*«vee  Jésus» 
Christ,  ni  par  les  vains  discours  des  philosophes,  ni  par  les  sup- 
positions des  hérétiques,  ni  par  l'épée  des  persecuteui's.  m  Fonde 
sur  cette  promesse,  il  oppose  aux  novateurs  de  son  temps,  comme 
on  avoit  toij^ours  làit,  «  Vautorité  de  TEglise  catholique,  s  et  les 
Pères  <jui  y  ont  toujours  eriseigné  la  vérité,  et  les  papes  el  les 
( oncllt's  loujoui's  atlachés  à  les  suivre  S  Cette  suite  ue  peut  èitx 
interrompue. 

im^é-        surplus  sans  disputer  davantage,  il  ne  iàut  qu'un  peu  cl^ 


»  Hiig.  Lingon.,  etc.,  cap.  xxil. —  '  Mnith.,  \\\\,  X\.  —  *  C^m^,  ni,  4.  — 
*  SiTJu.  L.v.vi.'v,  in  ('nui,,  u.  .*». —  *  Ihù/.,  n.  4.  —  *  St-'iiii.  LXXX,  u.  7,  S. 
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loi  «M  M  de  boniiB  M  pov  acvoiw  qoe  ragliie  oli^^ 

oao  origine,  a  eu  pour  une  marque  de  son  unité  sa  communion  «mST* 

avec  l;i  chair»*  desiiiiit  Pi<M*n'.  dans  laiiiiollo  «  tons  les  autres  sièges  pnmaai*' 
ûDt  ganié  1  unité  :  »  ùi  qad  solà  imitas  où  woUbm  serwiretur  \  Pierrt  h 
«■■M  ptrieni  les  saints  Pères  :  ea  sorte  qa'en  y  demeunuit,  v<^i^ 
«osne  BODS  ftdsoBSy  sans  que  rien  ait  été  capable  de  nous  en 
distraire,  nous  sommes  le  corps  qui  a  vu  tomber  À  droite  et  à 
gaucli**  tons  ceux  <]ui  se  soiil  séparés  eux-mêmes;  et  on  ne  peut 
aouft  uMMiirer  par  uu  fait  positif  et  coD&tant,  comme  il  le  faudroit 
pour  ne  point  discourir  en  Y9ist,qm  nous  ayons  Jamais  changé 
f  éiat,  anisi  ({ue  nous  le  montrons  à  tons  les  antres. 

Di'îns  cet  inviolable  attaehenient  k  la  chaire  de  saint  I^ierre, 
uous  ïjommes  guidés  pai*  la  promesse  d(î  Jésus-Christ.  Quand  il  a 
èt  à  ses  apùtres  :  a  Je  suis  avec  vous»  a  saint  Pierre  y  ètott  avec 
ksairtEBs;  mais  il  y  étott  avee  sa  piférogaiive^  eomme  le  premier 
tedispensateors  :  Prmim  Feints  *  :  il  y  étott  avec  le  nom  mys- 
térieux de  pierre  que  Jésus-Christ  lui  avoii  donné»,  p(>ur  mar- 
quer la  solidité  et  la  force  de  son  ministèi*e  :  il  y  ét*  »it  euilu comme 
œhdqpi  devoit  le  premier  annoncer  la  foi  au  nom  de  ses  frères 
ki^ébres^lesy  confinner,  et  par  là  devenirlapienre sur  laquelle 
nrolt  fimdé  mi  édifiée  immortel.  Jésns-Qirist  a  parlé  à  ses  suc- 
cesseurs connue  il  a  parlé  à  ceux  «les  antres  ap(Mr(»s,  et  le  minis- 
tère de  Pierre  est  devenu  ordinaire^  principal  et  fondamental  dans 
taite  rfi§^.  Si  les  Grecs  se  sont  avisés  dans  les  damiers  siècles 
dseontester  cette  vérité,  après  Tavdr  oonfessée  cent  fins  et  ravoir 
iwcmnue  avec  nous,  non  point  seulement  en  spéculation,  mais 
^•nrore  en  pratique  dans  les  eonciU^s  (pie  nous  avons  tt-nns  en- 
semble durant  sept  cents  ans;  s  ils  n  ont  plus  voulu  dire  comme 
AsMaaient:  «PierreaparléparLéQnyPierreapariéparAgathon, 
Léon  nous  pfésidoit  comme  le  chef  préside  à  ses  membres^  les 
saints  canons  et  les  lettres  de  notre  père  Célestin  nous  ont  forcés 
à  prononcer  cette  sentence,»  et  cent  autres  choses  semhlables; 
les  actes  de  ces  conciles,  qui  ne  sont  heu  moins  que  les  registres 
psWes  de  rSglise  catholiquey  nous  restent  encore  en  témoi- 
gnage contre  eux  ;  et  l'on  y  verra  éteméllement  Tétai  où  nous 

*  OpU,  cont,  Parm,,  lib.  il.  —  «  MaHh.^  X,  2.  —  •  Marc,  m,  17. 
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éttoBB  en  «oauniin  dans  la  tige  ai  dans  rorigine  da  la  nUgta. 


xxxiu.  Ce  acffa donc  tocjours  amt  eatfaoliqiiei  àeontonAwccox  (]ui  m 
taint  Paul  sépareiit;  ot  en  les  prenant  dans  le  moment  timrste  pour  enx  de 
•Mow-  leur  séparation,  nous  serons  eu  droit  de  leur  dire  avec  saint  l*aul: 
comment  «  Est-co  dd  VOUS  Qu'est  partie  la  parole  de  Hmu  oubieiiête»¥oai 
e»i>ioT«  kBaeok  à  qmeUe  est  parvenne*?  Est-ce  de  YODS  quelle  eat  par> 
"Sï/ïi'  tie?»iiioiitm>iioii8  8aeoiEtiiim 


montrez-nous  son  universidité  :  est-ee  de  vous  qu'elle  est  partie, 
devoit-elle  avoir  de  vous  sou  commencemeot,  et  ne  faut-il  pas 
qu*il  paiûisae  de  qui  vous  la  tenec,  et  oomment  elle  toob  est 
venue  de  proche  eu  proche?  «Ifeet-elle  Teonaqu^à voua  aeol^» 
ne  'devoit-elle  pas  être  dans  tonte  la  terre,  et  une  parcelle  doit- 
elle  l'empditer  contre  le  tout?  C'est  par  de  tels  arjK-uincns  (ju»- 1»» 
d(X'te  Vincent  de  Lérius  démouti'oit,  il  y  a  In  ize  cents  ans,  que 
'  TEgliae  a  dea  coutumes  étahliea  qui  sont  autant  de  dénnoatia- 
tîons  de  la  vérité^  et  qu'il  flmt  compter  parmi  ces     faw»f«t  ce 
qu'elle  a  accoutumé  de  croire, 
xxuv.     Loin  que  la  saine  doctrine  soit  capable  d'être  airoibiie  par  les 
v,^Mxn  nouveautés,  au  contraire  la  cx)ntradictiou  des  novateurs  la  to- 
'kife,^^'  tiâe  et  répare.  Ecoutons  saint  Auguatîn  :  c  Phisieaia  dioees 


t'èSiml  étoient  cacliées  dans  les  Ecritures  :  les  hérétiques  séparés  de 

fÊini"*  l'Eglise  Font  a^^itoe  perdes  questions  :  ce  qui  «'toit  cach»^  s'est 
!SJ!ie.  découvert,  et  on  a. mieux  entendu  la  vérité  de  Dieu,..  Ceux  qui 
^tUtelte*  pouvoient  le  mieux  eii^pliquer  les  Ecritures,  ne  donucnent  point 
tmJi^  de  résdutkm  anx  questions  dIfiicUes»  pendant  qu'il  ne  s'éîeifoft 
aucun  calomniateur  qui  les  pressât.  On  n'a  point  taitéparfliite- 

ment  de  la  Trinité  avant  les  clameurs  des  ariens;  ni  d(;  la  iH'ui- 
tence,  avant  que  les  novatieus  s'élevassent  (  (^iitre;  ni  de  1  efficace 
du  baptême,  avant  nos  rebaptisateura.  Ou  n'a  pas  même  traité 
avec  la  decnière  exactitude  les  choses  qui  se  disoient  de  l'onité 
dn  corps  de  Jésus^Ihrist  avant  que  la  séparation  qui  mettoil  les 
foibles  en  péril  obligeât  ceux  (pii  savoient  ers  vérités  à  les  trai- 
ter plus  à  fond,  et  à  éclaiix^ir  entièrement  toutes  les  obscurités 
de  l'Ecriture.  Ainsi»  dit  saint  Augustin,  loin  que  les  erreurs  aient 
nui  à  TEglise  catholique,  les  hérétiques  l'ont  affermie^  et  ceux 

*  I  Cor.,  XIV,  36. 
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fà  pMMoicnl  mal  col  fini  ooDHoHro  oeuz  qui  famoémA  bien. 
Oki t eotaDdn  ee  <|ii'oii  crayoiiavfle piété  S  t  et  It  téiilè  s'ast  dé- 

dam*  de  plus  en  plus. 

11  se  iaut  (kmc  bien  garder  de  croire  que  les  erreurs  quelles 
ft^cUes  MiflDt  pODMeDi  détraiie  r£§;lkie  ei  en  iulemii^^  k 
«ls:eDeB  y  vknnflnl  pour  la  léveUler,  et  Mre  qu'elle  entoHie 

BÛeax  ce  qu'elle  croyoit. 

Par  cMte  sainte  doctrine,  toute  question  dans  l'Eglise  se  ré-  «xv. 
duii  tûiiyouzB  cootre  tous  les  hérétiques  à  un  fait  précis  et  no-  c>°?(«  m 
taM^Qoe  enfyM<m.  qamd  tous  êtes  venos?  Il  n'y  eut  jamais 
AMne  qui  n'ait  trouvé  FEgUse  aetuaDement  en  possession  ^M^t 
de  la  doctrine  contraire.  C'est  un  fait  c/Misfcant,  puî)li(',  universel  i-Efr!i»e 
♦'t  sans  exception.  Ainsi  la  décision  a  été  aisée;  il  n  y  aou'à  voir  dénmu^ 

7.1  cl  dam  1«« 

eu  quelle  foi  on  étoit  (juaod  les  hérétiques  ont  paru^  en  quelle  eipue». 
là  ils  sfoient  été  élevés  eazHnêmes  dims  TËg^,  et  à  pronon*  •Sâ», 
or  Issr  eondamnalkm  sur  ee  ftdt  (pii  ne  ponvett  être  cadiénf 

douteux.  Demandez  à  Luther  lui-même  comment ,  par  exemple  , 
il  disoit  la  messe  avant  (ju'il  se  prétendit  plus  illuminé.  11  vous 
vépoadm  qu'il  la  disoit  oomme  on  la  disoit,  comme  on  la  dit  en- 
«dmarE^  caiholiqiie,  et  la  disdt  dans  la  foi  eommune 
éè  toute  l*Eglise.  TeSà  sa  condamnation  prcmoncée  par  sa  propre 
Um(he:s"il  s'est  vu  contraint  à  changer  ce  (pi'il  a  trouvé  établi, 
c'est  là  son  crime  et  son  attentat,  qu'il  a  voulu  appeler  nouvelle 
Mèn.  U  en  est  de  même  des  antres  errans  dans  tous  les  antres 
flMss.  Ds  ont  loosirmihi,  non  pas  éckâreiree  que  TBglise  savoit, 
mab  î^voir  auLiu  chose  qu'elle  :  il  n'y  a  point  à  hésiter  sur  la 
décision. 

Mais  pourquoi  donc  ûûre  tant  de  livres  contre  les  h/Msies? 
Saut  Angttitin  vient  de  vona  le  due  si  clairement  :  vons  Toves 
•i  :  cSi  vons  ne  croyez  pas,  vous  n'entendra  pas,  »  dîsoit  le 

pri'phète,  selon  l'ancienne  version  des  Septante  :  Nisi  credideri' 
^ymnmieUifjetis*  :  d'où  saint  Augustin  tiroit  cette  (  ( msequence 
évidoile  par  eUeméme  :  a  Le  commencement  de  1  intelligence^ 
(fsitla  loi;  le  frnitda  la  foi,  e'est rintéiligence  :  »  Imtium  seq^im- 
Hm  Ikks,  fidei  frudus  mtdledus.  Toilà  tooto  Téconomie  de  la 


l 
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doetrinapaniii  toâdèlas.  OiierQilHirlaft)iiler£gliie:ona^fliid 
par  Iw  ezplicatiaiis  plus  partieidièros  des  snnte  doetemn.  Yous 

voyiez  baptiser  les  petits  enfans;  et  vous  croyiez  en  simplicité 
qu'ils  t'toieiit  pi'clieurs,  puisqu'on  leur  doiinoit  par  le  haptèiu»'  Ui 
rémiwnon  des  péchés.  Une  hérésie  vient  contester  cette  vérité  : 
ateft  vous  déTek^pez  plus  dairement  la  doctrine  de  saint  Psanl 
sur  les  deux  Adams,  le  premier  et  le  second,  les  paraboles  de  léstts- 
Christ  sur  la  renaissance ,  et  toate  la  suite  des  mystères.  Le  bap- 
tême donne  eu  égalité  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  faisoit  adorer  un  seul  Dieu  en  trois  pefaonnes  :  Jésus- 
(llhrist  étott  appelé  le  FUs  unique  :  c'enétoit  asseï  pour  établir  la 
foi.  Quand  les  ariens  ont  Yoaln  emlntmiUer  cette  matià^ 
pour  l'expliquer  dans  toute  son  étendue,  détailler,  pour  ainsi  parier, 
la  tiieoioi^e  de  saint  Jean,  les  paroles  de  Jesus-liiu'ist  même ,  siir 
son  éternelle  naissance^  et  lasomoe  de  rnmtédanslaprofossioa  dus 
trois  divines  personnes.  En  un  mot»  vous  «visB  dans  le  Symbole 
un  abrégé  des  articles,  qui  pu  >[)<  )sé  par  TEf^lise,  vous  Atoit  le  doute. 
Les  hérésies  sont  venues  pour  donner  lieu  à  de  plus  ani[des  ex- 
plications; et  de  la  foi  simple»  on  vous  a  mené  à  la  [)his  parfaite 
intelligence  qu'on  puisse  avoir  en  cette  vie.  Ainsi  r£glise  sali 
toc^ours  tonte  vérité  dans  le  Cond  :  elle  apprend  par  les  hérésies, 
comme  disoit  le  célèbre  Vincent  de  Lérins ,  à  l'exposer  avec  plus 
d'ordre,  avec  pins  de  distinction  et  de  clailé.  Mais  que  sert,  direz- 
vouSy  cette  inteingenceàcelni  qui  croit  dqà  en  8implidtè?Beaacoup 
en  toute  manière  :  D  ieu  veut  que  vom  remaorqoioi  tons  les  progrès 
de  la  vérité  dans  votre  esprit:  on  vons  condoit  par  degrés  à  la  par- 
filite  Imnière,  et  vons  a])prenez  (pie  •<  de  clarté  en  clarté  »  couime 
dit  saint  Paul,  vous  devez  eulin  arriver  au  plein  ,joiu\ 
x\x\L  Ainsi  la  décisicm  de  r£glise  est  toujours  oonrie  et  aisée  à  pio- 
knèiMÀ  wHicer  dans  le  îoiad  :  dmos  il  n*en  est  pas  de  même  des  traités  des 
im*éM-  saints  docteurs.  Pour  prononcer  une  décision.  Ton  n*a  qu'à  dire 
rifiiM.  à  riiéreticpn»  :  Que  croyoit-on  dans  rEfjrlise,  et  qu'y  aviez-vous 
appris  voiLs-mènie?  Le  fait  est  constant:  on  va  vous  le  déclarer 
plus  précisément  que  jamais:  on  ira  même  an-devant  de  toulBs 
vos  équivoques.  Que  disent  les  Eeritores?  Les  traités  des  saints 

»  Il  Cor.,  m,  18. 
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Mmds  T0B8  TezplîqiMrait  pbu  amptonifliit.  Nous  iMmunes  oeox 
à  qui  tout  profite  et  mtoe  les  bérésies  :  éDM  noi»  rendent  plus 

attentifs,  plus  zélés,  mieux  instruits  :  la  chose  n'est  pas  obscure: 
«  NoiLs  avons  appris,  dit  saint  Aupnistin,  et  c'est  là  une  princi- 
pale partie  de  1  instruction  chrétienne,  nom  avons  apphs  que 
ffciqofi  héréne  a  i^iporté  à  TEg^  n  (juesticm  particolièHre,  contre 
kqiHie  en  a  défendu  plus  exactement  la  sùnte  Ecriture,  que  e*tt 
ne  s  etoit  jamais  élevé  de  pareille  difficulté  '  :  »  et  vous  craiprnez 
que  les  hérésies  n'obscurcissent  ou  u'aiToiblissent  la  loi  de  TE- 

Miis^  mes  Frèra,  Je  pttrk  à  voob;  à  tous,  difrje,  qui  feifea  xnm 
rélifet  de  nos  pHid  tesndrss  inqniétadee  dans  la  peine  que  yoos 


,  prélendui 

avez  de  vous  réunir  avec  nous  :  je  vois  ce  (jui  vons  arrête,  vous  réfonnéf: 
crdiguez  que  sous  co  beau  nom  de  Tautorite  de  1  Eglise  et  de  la  Mbittair 


foi  dn  pnÊDOBÊtê,  on  ne  irons  pousse  trop  loin,  et  qa^on  ne  se  j^tûM- 


en  droit  de  tous  fiûre  croire  tout  ce  qa*on  voudra.  0  cœnrs  l  EfiiMest 
^mm  et  tardifii  à  croire,  non  ce  qui  est  écrit  par  les  prophètes,  »»**•  « 
mais  ce  (|ui  a  été  promis  par  .Îésus-Clu"ist  même,  commencez  par  ^'««  »« 
bien  peser  toutes  ces  paroles;  que  veut  dire  ce  Voilà:  Je  suis, 
fd  vend  la  elioee  si  présente?  Qœ  veut  dire  cet  avec  vous,  ce 
INS  ksfoÊtrs,  et  jusqu'à  la  fin  âu  momât,  qui  ne  soufl^  ni  fin  ni 
intemiption?  Voulez- vous  toujours  éluder  les  paroles  de  Jésus- 
liirLst  les  plus  claires,  et  toujonrs  ()[>{Mxser  le  sens  humain  à  sa 
puissaaœ?  Que  craigneaB-voiis  donc?  Quoi?  de  trop  croire  à  Jésus- 
Ckist;  ^11  ne  voos  poosse  trop  loin,  et  qa*à  fioree  de  croire  à 
FR^lise,  à  qui  il  promet  son  asristance,  ¥ons  ne  tombiez  dans 
1  absurdité?  Mais  au  contraire  la  foi  de  l'Eglise  en  est  le  remède. 
Lorsqu'on  s'astreint  à  u  inventer  rien ,  et  à  suivre  ce  qu  on  a 
tanréélatdi,  on  n'avance  ni  absurdité  ni  rien  de  nonrean.  Gon- 
«terupèrienee.  D*oà  sont  venues  les  absurdités?  De  ceux  qui 
Mtmivi  la  ligne  de  la  succession,  ou  de  ceux  qui  l'ont  rompue? 
Pour  ne  point  ici  parler  des  marcionites,  des  maniciieens,  des 
liouatisles,  des  autres  anciens  liéréticjues,  qui  sont  dans  le  siècle 
pnoédeni  ceux  qoi  ont  outré  la  poisBanoe  et  ropération  de  Dieu 
JW|tt*à  dMniire  le  Hbre  arbitre  par  lequel  nous  diflénms  des  ani- 
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maux,  introduire  une  nécwMté  Mb^,  et  bm  Dîfla  autour  dia 
péché?  Ne  soolHïe  pas  les  prétendue  léCbnuatouiSy  eomme  noue 

l'avons  dômontré  ailk  urs  plus  clair  que  le  joiu*,  et  de  l'aveu  de 
vos  ministres  '  ?  Mais  qui  sont  ceux  qui  en  revenant  de  ce  blas- 
phème sont  tombés  daoe  ua  ezoàs  opposé^  et  sont  devenus  semi- 
pâagîene?  Ne  aoni-ee  pas  eneose  ke  Inthériene^  c'eat-àrdive  dB 
tous  les  hommes  ceux  qui  ont  le  [dus  lAdié  d*clMcurar  Faniorité 
de  l'Eglise  caliiuiiqu<i?  .le  lu*  dis  rien  (|ui  ne  soit  comiu.  Mais  eii- 
core^  d'où  nous  est  venu  ce  proiii|^e  d'ubiquité?  I*i'esiH»  pas  de 
la  même  souice?  £i  cette  doctrine^  qui  seloa  vous-mêmes  ocii- 
foud  les  deux  natures  de  Jésus-Christ,  n'est-eUe  pas  ai^ooidliiii 
établie  dans  le  plus  grmà  nombre  des  églises  luthériennes,  sans 
que  It^s  autres  riniproiiveiit  eu  s'en  séparant?  CVst  ce  que  por- 
souue  n'ignore,  et  il  ne  faut  pas  se  montrer  vainement  savaat^ 
en  prouvant  des  faits  coostans.  Si  vous  rejeta  de  bonne  loi  oes 
erreurs  dans  votre  Téliglon>  pourquoi  présenter  votre  eommiip 
nion  aux  luthériens  qui  les  défendent,  et  participer  par  ex?  moyen 
à  tous  lems  excès?  Mais  vous-mêmes  considérez  où  vous  jette 
votre  doctiine,de  rinamissibilité  de  la  justice^  et  cette  certitude 
infaillible  de  votre  salul,  qu^on  vois  oblige  d'avoir,  «piHlqiiBi 
crimes  qu'on  puisse  oommettre*  On  vous  cadie  le  plus  qu'on  peut 
ces  absimlités  qui  rendent  votre  religion  si  visiblement  insoute- 
nable. Plût  à  Dieu  que  vou&  en  lussii^  bien  revenus  1  Mais  eiiiiu 
bien  certainement  elles  sont  reçues  parmi  vous:  onles  jedéû- 
niesde  nos  Jours  dans  le  synode  de  DovdrechI,  et  ann*enafé- 
voqué  les  décisions  par  aucun  acte.  Vous  avez  aussi  défini  dans 
<*e  synode,  selon  qu'il  étoit  poiié  dans  vos  catéchismes  et  dans  la 
formule  d'aduiiuistnu-  le  baptême,  que  les  enfans  des  Adèles 
naissent  tous  dons  rallianee  et  dans  la  grace  chrétiame  *•  Voua 
n'y  avez  pas  décidé  moins  claireniMit  que  la  grâce  chrétienne  ne 
se  perd  Jamais  :  d'oii  il  résulte  (pie  quand  cette  grâce  est  une  Ibis 
entrée  dans  mie  iamiile,  elle  n'en  sort  plus;  en  st)rle  que  ni  les 
pères  ni  les  enfans  ne  la  peuvent  perdre  jusqu'à  la  fin  du  nnMide, 
si  cette  race  dure  autant  Quelle  phis  grande  absurdité  pouvioiVon 

'  Htsf.  fffif  Vol  .,  liv.  \iv.  —  î  Cnt.  Dim.,  r.O;  Form.  du  Baptême; Syn,  Dord,, 
6QSè,  juxviii,  cap  xvij;  Hist,  des  Var.,  Uv.  XIV,  tt.  24  et  37. 
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iaraiter  :  el  à  moins  qam  d'être  iniiWMiMs  à  la  vérité,  p«it-«i 

demeurer  un  seul  moment  dans  une  religion  où  Ton  croit  de  tels 
prodiges? 

Venona  néanmoina  encore  à  des  dogmes  plus  populaireB:  n'ait'  xmin. 
E  pts  dB  pratique  parmi  toos»  cpie  cfaacim  Jnsqa*anz  pins  gros- 
sîmet  aox  plus  ignorans  doit  savoir  former  sa  foi  sur  les  Eeri-  C^î^u 

tares;  croire  par  ('onse(|iii^Mt  (ju  il  les  fuitcma  a^ssi'z  pour  y  voir  «ie  iigit»* 

induit  \ 

tousle^  articles  de  la  loi;  ue  céder  jamiiis  à  aucune  autorité  de  >><><ba«- 


l^Eglifie,  ni  à  aucun  de  ses  décrets;  se  Groire  <Mgé  à  las  axa- 
MÎBflrkm,  et  à  laa  aoomettie  à  sa  cansme?  Cast  là  sansâoole 

ce  qn'3  ftmt  croire  pour  Mre  bon  protestant  :  mais  que  feront  eenz 

qui  (le  lK)iine  foi  deiiieiu'eront  eoiivaineii.s  de  U  ur  ijapnorance,  et 
se  sentiront  incapables  de  rien  prononcer  sur  des  matières  si 
Iniiies  ai  si  dilatées?  Que  faront-ils,  dis-je,  dw»  àlafinde 
croire  bonne  tonte  religion»  et  se  sanfar  dans  rasila  de  rindiffift- 
t,  qui  est  en  dfet  k  disposition  où  rexpérienoe  fàit  voir  que 
mène  votre  Rerornie? 
Ces  clioses  sont  évidentes  et  les  plus  ignorans  les  peuvent  en- 
taadre.  jyaia»  6  malheur  pour  lequel  nons  ne  râpandrona  Jamais  fe.tnn«on( 

•  raison  de 

•nnde  larmes  I  nos  frères  ne  veulent  pas  nooséeonter:  souvent  réOM»^ 
ils  sont  convaincus  ;  ils  sentent  bien  en  leur  conscience  qu'ils 
nmi  rien  à  nous  réplupier.  Toute  leiu*  défense  est  de  dire  :  Si 
nous  avions  nos  ministres,  ilssauroient  l)ien  vous  répondre.  Vous 
lédamn  m  mimatres,  nos  chars  Fràresl  Tous  les  Jours  nona 
ms  fûscma  voir  à  qptn  vos  mimatres  vous  ont  engagés,  même 
dans  lés  décrets  de  VOS  synodes  :  ce  sont  eux  qui  dans  ces  décrets 
vous  ont  ftiit  piLsser  la  réalité  aux  luthériens,  et  non-seulement  la 
réalité  qui  nous  est  commune  avec  les  luthériens  »  mais  encore 
Tobiqnité  :  et  dans  mie  antre  matière  anan  importanle»  leur  d^ 
Ifina  dami-pélagienne  contre  la  grâce  du  Sanveor.  Pressés  de 
tdi  argumens,  vous  laissez  là  vos  mUiistres  (^t  vos  synodes.  Q\xe 
nous  mffortiù,  dites- vous?  Nous  nous  en  tenons  à  la  seule  parole 
de  Dian  qpi  nous  est  trèa^laire.  Vous  lit-on  dans  TEvangile  les 
inaneamade  JésnaCSiriat»  où  vonan'avee  rieaàrépQBdie»  vooa 
€n  appelez  à  vos  ministres  que  vous  veniez  de  rejeter.  Allons  plus 
haut  :  quand  il  a  Mu  quitter  TEgiise,  où  vos  pères  se  sont  sauvés 
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avrc  nous,  vous  n'avez  pas  consulta  vos  anciens  pasteurs,  qnoi- 
quilft  eusfieoi  rautorité  de  la  succession  apostolique  ;  1  Ecriture 
alors  vous  puoissmi  claire  :  vous  y  trouvies  aisémait  la  léaohi- 
tian  des  fdiwgraiidas  difSeoUés  :  maint^^ 
fiavaus  pour  S4'  laisser  eiitrain«M-  à  Trsprit  dv  division  et  de  schisme, 
ils  nvii  savent  plus  assez  pour  en  revenir  :  on  leur  a  seulement 
appris  pour  toute  réponse  à  demander  la  communion  sous  les 
deux  espèces,  comme  si  toute  k  rdigk>n  et  toole  leur  prélf^^ 
Réfbrme  alKmtissoit  à  ce  point. 

XL.       Mais  avant  (pie  de  ilisj>nler  sur  les  deux  espèces,  ne  faudroit-il 

Si  le*  pro- 

tMtaMQBi  pas  savoir  auparavant  ce  quou  vous  y  donne,  si  c  est  le  vrai 
rHnir.  corps  et  le  vrai  sang  en  substanoei  on  bien  le  corps  et  le  sang  en 
di^pui.  A  figure  et  en  vertn:  si  <m  tous  les  donne  réellement  séparés  on 
■taTïï!.  féenement  miis;  et  s!  lésos-dirist  est  entor  sons  chaque  espèoe 

l««  drni 

«pèc«t.  avec  tout  le  divin  et  l<»nt  rhumain  (pn  se  trouve  dans  sa  personne, 
r/est  de  quoi  ou  ne  veut  plus  parler  :  les  catholiques  sont  trop 
forts  dans  cet  endroit:  les  paroles  de  Jésus-€hrist  ienr  y  sont  trop 
favorables.  Mais  parce  qn'on  croit  trouver  quelque  avantage  (a:v«ii- 
tage  vain ,  comme  on  va  voir)  dans  la  communion  des  denx  es- 
pèces, on  ne  v<Mit  plus  parler  que  de  cela:  cette  connnnnion,  qui 
selon  Luther,  au  commencement  qu  il  s'érigea  en  rérormateiir, 
étoit  une  «  chose  de  néant:  »  Mm  nûdU,  est  devenue  le  seul  maiét 
de  la  dispute.  «  Nous  la  prendrons,  disoit  Luther,  si  le  concile 
nous  la  défend  ;  et  nous  la  refuserons,  s'il  nous  la  commande  :  » 
tant  la  niatit're  Ini  seud>loit  légère  et  indiUérente.  Maintenant  on 
veut  tout  réduire  à  ce  seul  pcHnt,  et  c'est  là  qu  on  met  toute  la 

xLi.      Noos  avons  expliqué  à  fond  cette  matière  dans  un  traité  qui 

um  <i«  u  n'est  pas  long  ;  on  n'y  a  pu  opposer  (pie  les  minuties  et  Uis  chi- 

ftll  lit'»  pn>- 

BMfttei  à  canes  (jue  tout  le  niondti  a  pu  voir  dans  les  4'crits  des  ministres. 
dMiMN.  Notz^  réponse  est  toute  prête  il  y  a  longtemps  :  et  nous  nous 
P^ticHer  sentons  en  état  (  nous  le  disons  avec  confiance  ),  quand  les  sagss 
mmàmT'  le  JugeTont  à  (HTopos^  de  pousssr  la  démonstration  jusqu'à  la  der- 
nière évidence.  Aujoimrhui  pour  nous  renfermer  dans  noti'e  sujet, 
nous  nous  i-ontentons  d'appliquer  à  cette  matiènî  la  foi  des  pro- 
giesse.'  et  1  autorité  de  r£gUse«  c  AUqe,  enseignes  et  iMiptises  ;  Je 
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mkmmrmm.  »  On  dira  de  mAme:  AUec,  eMigo»,  eéittrai 
rBMàarifllîeyqiiidoitdiiraràjiiiiakooi^  puisque 

•km  la  doctrine  de  TApAtre,  «  on  y  doit  annoncer  la  mort  du 

SeipTieuj  jusqu'à  oe  qu'il  vienne  *  :  »  par  oonsi^quent  «  jusqu'à 

iaÛOy  >  aiahi  qu'il  Ta  dit  lui-même  du  baptême.  Il  la  faut  doue 

tMnmflaoe  intem^lionégiilfiii^ 

de  la  pvoBMflBe  deIéaa»-CSiii8tn^apMntd*aiitrefinqQe£elte 

monde. 

Vous-mêmes  vous  donnez  pour  uuu  quede  la  vraie  Eglise,  avec 
la  pureté  de  la  parole,  la  droite  administration  des  sacremens.  Il 
k  lui  doue  troaTar  dans  tous  lea  ieaxpê,  et  dans  les  dmiiers 
aoune  dana  les  promien  :  Jésus-CSirist  a  égaSement  sanekiAé 

tous  les  siècles ,  quand  il  a  dit  :  «  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la 
Ûu,  »  et  il  ne  peut  y  en  avoir  aucun  où  l'on  ne  trouve  la  vérité 
da  baptême  et  la  vérité  de  TEndbariatie»  Voilà  notre  règle,  et 
c*«st  Jésna-Cauriat  U-mème  qui  noua  Ta  donnée;  fl  Fa  lui-même 
appliquée  à  radministratîon  des  sainta  sacremens.  «  Allez,  en- 
vM^rnez  et  liaptisez;  je  suis  avec  vous  ,  >»  recevez  le  baptême  que 
vous  donnera  1  Kglise,  recevez  1  Ëucliai  isiie  qu'elle  vous  présen- 
te: s»  œla  il  n*y  a  point  de  r^;le  oertaine;  et  parée  que  vona 
nAMea  eetba  règle,  mea  FMres,  Je  vous  le  dia,  voua  n*ea  avei 

Nous  en  avons  une  autre ,  direz -vous,  bien  plus  assm'ée, 
bien  piua  claire  ;  c'est  pour  commencer  par  rËucharistie ,  d'y 
ttm  ce  qa*7  a  Ittt  le  Sauveur  du  monde,  selon  qu'il  l'a  or- 
donné, en  disant  :  «  Faites  œei.  »  Hé  bieni  vona  voutoe  donc 
lain?  tout  ce  qu'il  a  fait  :  être  assis  autom*  d'une  seule  tiible  en 
fùgne  de  concorde  et  d'amitié,  comme  les  enfans  bien-aimés  du 
gnmdPèrede  kmiUe  :  et  ^uoid  le  nombre  en  sera  tn^  grand, 
être  du  moina  ^ietribnéa  <  par  bandea  et  par  compagnies,  »  per 
tmiuhtmia  en  sorte  qu'on  vous  mette  ensemble  le  plus  qu'on 
ponrra,  «  eent  à  cent,  cinquante  à  cinquante,  »  comme  les  cinq 
BiiUe  que  le  Sauveur  nourrit  dans  le  désert.  Vous  voulez  manger 
«d>m  mène  pain  »  rompu  entre  vooa,  comme  saint  Paol  Tin- 
nnDe*,et  comme  Jésns-CIhrist  Tavoit  pratiqué;  et  boire  tons  dans 

'  l  Cw-.,  XI,  26.  —  «  i/«fc.,  VI,  39,  iO.  —  M  Co/-.,  X,  16j  17. 
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qu'a  prononcé  Jésus-dlirist  :  «  Buvez-en  tous,  et  divisez-la  entre 
VOUS,  9  qui  eat  ua  signe  d'amitié^  d'bo&piialité,  de  Ûdèle  correa- 
pondonfie.  Yous  rmàkz  fiôre  ce  divin  repts  ma  k  Mir,  à  k  &i 
du  jour»  €  après  k  loopé  S  »  poBV  eacprimer  que  k  FtkdeDIott 
nous  préparoît  ton  banquet  à  k  fin  dea  akdea  et  an  dernier  Age 
du  monde.  Voils  vous  nuxiiiez,  direz-vous,  de  nous  réduini  à  ces 
minuties.  Dites  donc  que  le  Fils  de  Dieu  a  fait  tout  cela  sans  de^ 
8ein>  etqa'iln'yapasdu  Biyatëreeii  tout  ce  qu'il  kit  dans  une 
aotioii  ai  importante  et  al  goicmwik  :  on  que  poor  diaoemar  oe 
qu'il  veut  qu'on  fasse,  vous  avez  pour  r«*gle,  non  point  sa  pra- 
tique et  sa  parole,  mais  votre  propre  raisoimement  :  est-ce  là, 
mes  Frères,  la  règle  que  vous  prenez  pour  assurer  votre  salut? 
Venons  pourtant  à  des  choaes  que  vous  cfoyea  pins  importantes; 
que  ditea-vons  de  k  fknctkn  du  pain?  ITeat-elk  paa  eaientieik  à 
la  sainte  CA'ne,  comme  le  signe  s«icré  du  corps  de  Jésus-Chri>t 
rompu  à  la  croix*?  Avouez  la  vérité;  vous  le  tenez  tous,  et  vous 
ne  oesaez  d*avoir  cette  parole  à  la  bouche  :  mais  ea  même  temps 
pourquoi  tolérea-vous  ks  InthénenSy  qui  n'ont  point  cette  fhio- 
Ikn?  Pourquoi 9  dis-je  encore  un  coup,  les  lidérex-vous,  non* 
si^lement  en  général  par  votre  tolérance  universelle  envers  eux, 
mais  encore  par  un  acte  exprès  où  celle  infraction  de  la  loi  de 
Jé8us-C3iri8tkarestpardonnée?Lekit  est  conatant  et  avoué  par 
vos  minisfam.  Où  avea^voua  trouvé  dans  rSvangik  qu^ 
si  expressément  pratiquée  par  Jésus-Christ,  et  encore  par  une 
raison  si  essentiel  1«*,  fût  indifférente,  ou  ne  fût  p(jint  «lu  nombre 
de  celles  dont  il  a  dit  :  «  Faites  ceci?  »  Heconnoissez  que  vos  mi- 
nistres vous  abusent  ^  et  qu'ik  vous  donnent  pour  zègk  en  eette 
oecanon^  non  point  k  parc^  de  lésns^CSirist,  uMds  leur  politl^ 
et  leur  aveugle  complaisance  i>our  les  luthériens. 

Passons  outre  :  que  ferez- vous  à  ceux  (jue  leur  aversion  natu- 
relle et  insurmontabk  pour  k  vin  ezdui  de  cette  partk  de  k 
sainte  Gène?  La  nftaaera-vuua  tonte  entite 
que  vous  ne  ponvea  k  kor  donner  toute  entière,  ni  comnae  vous 

1  I  Cor.,  xij  25.  —  •  IMté  ét  h  ÇmmmÙM  êom  let  deux  etpèom.  Il  ptit» 
dup.  xu. 
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▼06  principes  ;  maïs  il  n'est  pas  soutenable,  et  vous  leur  donnez 
l't^peev  du  pain  toute  seule,  comme  le  règle  votre  iliscipliiie  après 
Jtt  synodes  :  mais  eu  œ  cas  que  leur  donnez- vous?  Ont -ils  la 
9(toe  entière  du  B&mmmi,  <m  ne  r<Mi1ri]s  pas?  Où  Jésus-Christ 
■B  pniMiMe  rien,  eonuMiit  proMmceres-TOos,  si  comme  nom 

vous  n'avez  rercjurs  à  la  tradition  et  à  rautorité  de  TEglise?  Ce 
qu'ils  reçoivent,  est-ce  quelque  chose  rpii  n'appartienne  en  au- 
cuM sorte  aa  maemBÊd\ eoomie  le  dit  le  ministre  Juneu,  ou 
fMifae  chose  qid  y  sfparttemiey  eoiD^  MIb 
BuMie  de  la  Roque?  Dé!eAiiiii«-voiis,  mes  Frères.  M.  Inrien 
«  fonde  siu*  ce  que  le  sacTenient  mutilé  n'est  pas  le  sacrement  de 
Jesus-Christ.  M.  de  la  Kociue  soutient  au  oootraire  qu'on  ne  met 
foinl  dans  l'Elise  inieinstitiitîonhiimaii»  à  te  du  saore- 
WBtds  Jésos-CSirisI*  Ds  ont  raison  tous  dsox  selon  tos  prin- 
dpes,  et  vous  n*avez  point  de  règles  pour  sortir  de  cet  emiiarras. 

Mais  il  y  a  qut'kpic  chose  de  phis  essentiel  encore  :  c'est  la  pa- 
ide  de  consécration  et  de  bénédiction  où  la  iorme  du  sacrement 
fit  élalilk  *  :  I9pelefr4a  oomme  irow  Yovidrez  :  en  génén^ 
fOBB  oomaie  parmi  nous  et  parmi  tons  les  dirétiens,  le  sacre- 
BHOt  consiste  principalement  dans  la  parole  qui  est  jointe  à  ce 
Ijn'on  aitpelle  l'élément  et  la  matière  :  «  Je  vous  l)aptise,  »  et  le 
feste,  doit  être  ajouté  à  Teau  pour  £aire  le  vrai  baptême;  et  la  * 
nrlii»reffieaoey  te  vie^  poor  ainsi  parler,  du  saonment,  est  dans 
kpaiofe.  £o  paHienlIer  danste  GènOi  Jésos-Ghrksta  béni^  il  a 
prié,  il  a  invoqué  son  Père  pour  opérer  la  mervedle  qu'il  i»ivj)a- 
rait  (iiuis  FEuchaiislie.  Il  a  parlé,  l'etTet  a  suivi.  Saint  l'aul 
Basque  ez^peseément  dans  rEuchanstie  a  la  coupe  bénie  que 
aoiv  bénissons  *  :  »  te  pain  sacré  n^est  pas,  moins  béni  ni  moins 
ttmaeréparte  parde*  Mais queUeest-ellef  Est-il  libre,  Ofade  ne 
lin  dire,  comme  le  permet  votre  diseij^line,  on  de  dire  tout  ce 
qn'on  veut,  sans  se  conformer  à  ce  que  T Eglise  a  toujours  dit  par 
toute  te  terre?  Mate  si  Ton  peut  Hé  rien  dire»  teisBera-i-oii  nn  si 
SiMd  aaeramenl  sans  parote,  «  et  te  calice  de  bénédictia^ 

^  Traité  dt  kt  Comm^  elc.»  ohap.  m.  —  *  Ibid,  —  «  Ibid.,  di«p.  vi.  —  *  1  Cor., 
Zi  16. 
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nommé  par  saint  Paul,  demeurera- 1- il  sans  être  béni?  Cette  bé- 
nédiction est-elle  quelque  chose  de  permanent,  comme  Ta  cru 
toute  l'ancienne  Eglise,  pu  quelque  chose  de  passager,  comme  le 
croit  toute  la  réformatiou  prétendue?  Quoi  qu'il  en  soit,  qui  pro- 
noncera cette  bénédiction?  Sera-ce  celui  qui  représente  Jésus- 
Christ,  et  qui  préside  à  l'action,  c'est-à-dire  le  ministre  ;  ou  à  son 
défaut, un  prêtre,  un  ancien?  Un  diacre  pourra-t-il  être  le  con- 
sécrateur,  ou  en  tout  cas  le  distributeur  du  sacrement  ;  surtout 
un  diacre  le  sera-t-il  de  la  coupe  selon  la  pratique  de  l'ancieune 
Eglise?  Tout  cela  est  indiflerent,  dites-vous.  C'est  pourtant  Jésus- 
Christ  seul,  comme  celui  qui  présidoit  à  l'action  qui  a  consacré, 
qui  a  béni ,  qui  a  dit  :  Prenez ,  mangez  et  buvez  ;  ceci  est  mon 
corps ,  ceci  est  mon  sang  :  et  nul  autre  n'en  a  fait  rofftce  et  la 
cérémonie.  Si  cela  est  indifférent,  il  sera  donc  indifférent  de  faire 
ou  ne  faire  pas  ce  qu'il  a  fait,  et  votre  règle,  qui  se  proposoit  pour 
modèle  ce  qu'il  a  fait,  ne  subsiste  plus. 

Mais  la  nùtie  est  invariable  :  nous  l'avons  apprise  dès  le  bap- 
tême :  sans  nous  infonner  si  l'on  nous  plongeoit  dans  l'eau  selon 
l'exemple  de  Jésus-Clu  ist  et  des  apôtres,  selon  la  pratique  de  toute 
l'Eglise  durant  treize  à  quatoi*ze  cents  ans,  selon  la  force  de  cette 
parole  :  «  Baptisez,  »  qui  constamment  veut  dire  :  Plongez,  selon 
le  mystère  marqué  pai'  l'Apùtre  même ,  qui  est  d'être  «  ensevelis 
avec  Jésus-Clmst  *  »  par  cette  innnei*sion  :  nous  recevons  le  l)ap- 
tême  comme  nous  le  donne  l  Eglise,  persuadés  que  cette  parole  : 
«  Allez,  enseignez ,  et  baptisez  :  et  voilà  je  suis  ave^'-  vous,  »  en- 
seignans  et  baptisans,  a  im  effet  étemel.  Nous  ne  nous  informons 
non  plus  si  on  sépai*e  l'enseignement  d'avec  le  baptême ,  contre 
ce  qui  sembloit  paroître  dans  l  iustitution  de  Jésus-Christ,  «  les 
enseignant  et  les  l»aptisant.  »  Baptisés  petits  enfans ,  sans  témoi- 
gnage de  l'Ecritm  e,  nous  ne  sommes  point  en  peine  de  notre  bap- 
tême :  nous  ne  nous  embarrassons  non  plus  où  nous  l'avons  reçu, 
dans  l'égUse  ou  hors  de  l'église,  par  des  mains  pures  ou  par  des 
mains  infectées  de  la  souillure  du  schisme  et  de  l'erreur  :  il  niuis 
suffit  d'être  baptisés,  comme  nous  l'enseigne  celle  à  qui  Jésus- 
Chnst  a  dit  :  «  Je  suis  avec  vous.  » 

*  llom.,  M,  i;  Cnloss'.,  Il,  \2 


L 


Digitized  by  Google 


sua  USB  PAOMfiSSfiS  DK  LÉQUSB»      lU.  if7 

foQB  vÉpondm  :  Noos  la  wobwm  woêA  é»  k  nfine  «ntIo,  et 

nous  Qf»  sommes  non  plus  en  peine  de  notre  baptême  (pie  vous; 
c  est  ce  qui  nous  surprend^  que  vous  ayez  la  même  assurance  sans 
m  gfQîr  le  même  fondement.  Ou  suivez  la  parole  à  la  rigueur, 
«6888691  de  vûDS  fier  à' on  tmptoe  gne  vous  n'y  trouves  pae. 
Que  û  TOUS  roooimoiases  la  M  des  fxroroeBses  et  TantorHé  de  l'E- 
glise, reeonnoiss«'z-la  en  tout,  et  suiv»'Z-la  dans  riùn  haristie,  ainsi 
que  dans  le  l>aptème.  Pourquoi  mesurez- vous  à  deux  mesures? 
PomqQoi  matebea-vous  d'un  pas  inceriaui  daua  lesvoieade  Dieu? 
i'sqtteqitè  claudicatis  hUer  duos  vias*7 

Jésus-dhrist  a  institué  et  donné  l'Eucharistie  à  ses  disciples  as- 
semblés :  TEglise  a-t-elle  cru  pum*  cela  que  cette  pratiipie  fut  de 
la  subsfamce  du  sacrement?  Point  du  tout  :  dès  lorigiDedu  chris- 
tisBimie  on  a  porté  rËuchariatie  aux  abeena*  :  en  a  résenré  la 
eommoiikm  pour  la  dernier  aux  malades  :  après  la  eommanioii 

reçue  dans  les  assemhlées  ecclésiastiques,  chacini  a  «  u  <lroit  de 
l'emporter  dans  sa  maisou  pour  communier  toute  la  sianaine  et 
tous  les  jours  eu  particulier  :  oes  communioiis  se  sont  faites  sous 
Taipèee  do  pain,  et  ces  oammumous  sons  nue  e^èce  ont  été  sans 
e8Bi|iendson  les  pios  commîmes  :  dans  les  assemblées  eeclésias- 

tiques  il  étoit  si  libre  de  rc(  <*v«.»ii'  luw  des  «'sik'ccs  ou  toutes  les 
deux,  et  ou  y  prenoit  si  peu  garde,  quou  ne  couuut  les  maui- 
chéens,  qui  répugnoient  à  celle  du  vin,  qu'après  un  long  temps 
i     par  raffeetatkm  de  ne  le  prendre  Jamais:  et  quand  pour  les  dis- 
ttagner  des  fidèles  avec  lesquels  ils  tAchoient  de  se  mêler,  on  crut 
luicessiiire  d'obliger  tons  les  ••brétiens  aux  deux  esfjèces,  on  sait 
qu'il  eu  Miui  iaire  une  loi  expresse  pour  un  molil'  piirticulier 
Qui  ne  connolt  pas  le  sacrifice  des  Présanctifiés,  où  TOrient  et 
>     rOectdent  ne  consacrant  pas,  léservoient  Fespèce  du  pain  consa- 
'      frée  dans  le  sacrifice  précédent  pour  en  communier  tout  le  clergé 
et  tout  h']H  uple  *?  Le  mélange  des  deux  espèces,  universellement 
pnUiqué  depuis  quelques  siècles  par  toute  l'Eglise  d  Orient,  se 
trouve-t-il  davantage  dans  Tinstitation  de  Jésus- Cbrist  que  la 
emmmmîoii  sous  une  espèce?  Il  est  donc  plus  dair  qœ  le  Jour 

>  III  Beg.,  xviii,  23.  —  «  Traite:  flf  lu  Commun.  «Mtf  lté  4tWB  tÉpèee»,  I  |Mfft, 
cUftp.  u.  —  »  iifid.,  clittp.  V.  —  *  ibid,t  chap.  vi. 
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par  tous  ces  exemples  et  par  ces  diverses  manières ,  {Mratiquées 
moB  hénter  et  sans  Bcrupiile  dans  TEgliae^  qa*il  n'y  a  en  celte 
matière  que  sa  pratique  et  ea  traditioii  qui  fàsee     selon  l*iiiten- 

fiofii  de  Jésus-Christ,  et  enfin  que  la  substance  de  ce  divin  sacre- 
nuMit  est  d'y  n-cevoir  Jésus-Christ  présent,  mais  cornuuî  une  vic- 
time immolée  :  ce  qui  arrive  toijyours^  soit  qu'on  prenne  le  sacré 
coupa  comBie  épuisé  de  aang^  oa  le  sang  sacré  comme  déeuoida 
cotpa;  on  l^an  cm  Fautpe^  qwnqoe  InséparaUes  dans  le*  tcM, 
mystiquement  séparés  par  la  consécration  et  comme  par  Fépée 
de  la  parole. 

C  est  aussi  par  cette  raison  que  la  communion  du  peuple  sous 
mie  espèoes'est  intiodiiitesaniooiitradietionetsaQs  r^nignanee: 
en  n'eut  point  de  peine  à  changer  ce  qui  croit  tov^Jomni  été  lé*- 

puté  libre  :  et  ce  fut  à  peine  trois  cents  ans  après  que  la  oootimie 
en  fut  établie  dans  tout  1  Uccideut,  qu  ou  s  avisa  eu  llolième  de 
s  en  plaindre. 

ËnûOy  mes  Frères,  j'oserai  vous  dire  qoe^poor  pen  qu'en  ap- 
portât de  bonne  foi  à  cette  dispute,  et  qn'on  en  MX  Fesprit  de 

chicane  et  de  contention  tant  réprouvé  par  TApùtre,  il  n'y  a  point 
d'ai'ticle  de  nos  contioverses  où  nous  soyons  mieux  fondes  sur 
Fautorité  de  TEglise,  sur  sa  pratique  oonstaute  et  sur  la  parole  de 
JésBS^airist  mêmeicomme  il  a  été  dénHmtré  dans  le  concile  de 
Trente*.* 

xLii.  On  ne  cherche  qm  dvs  apparenc(»s  pour  vous  entretenir  dans 
«  iwKu«  la  division  :  témoin  encore  ce  qu'on  vous  met  sans  cesse  à  ia 
bouche  sur  le  service  en  langue  vulgaire,  qui  est,  dit-on,  inceii* 
mie.  Par  ce  discours  on  pounoit  croire  que  la  langue  kkfaie  n'art 
pas  connue  du  clergé  et  d'une  très-grande  partie  du  peuple.  Mais 
ceux  (jui  l'entendent  vous  l'expliquent;  ceux  ipii  s(Mit  chargés  de 
votre  instruction  sont  chargés  aussi  par  l'Eglise,  dans  le  concile 
de  Trente*,  de  tous  servir  d'interprètes  :  il  ne  tient  qu*à  vous, 
pendant  que  FEg^  chante,  d*avoir  entre  vos  mains  les  PsaDmes^ 
les  Ecritiu-es,  les  autres  leçons  et  les  autres  prières  de  I*Eglise« 
Qu  avez- vous  donc  à  vous  plaindre?  Aime-ton  si  peu  Funité  dn 

Sets.  XXI,  cap.  I  ;  TrmU  ée  h  Cmmttm^  Il  part.,  cUap.  a.  <—  *  Scm.  XXII| 
cap.  vm. 
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dtfiitiaiinBe,  qu'on  rompe  avec  TËglise  pendant  qu'elle  Mi  ee 
fi*dli  peut  pour  édifier  le  monde?  Qœ  ne  wworniflfcwW'W» 
ptotAt  rarnoor  de  TantiqnHé  dans  le  langage  dont  se  sert  TEglise 

romaine?  Âccouluniée  au  style,  aux  expre  ssions,  à  l'esprit  des 
ascieos  Pères  qu'elle  recouuoit  pour  ses  maiti*es^  elle  en  remplit 
■nUffice,  et  fie  Mtpoor  ainsi  dire  un  plaisk  d'avoir  enrare  à  la 
bouche  et  de  conserver  en  leur  entier  les  prières,  les  odleetes,  les 
fiinrgîes,  les  messes,  comme  il  les  ont  eux-mêmes  appelées ,  que 
ces  grands  papes,  saint  Léon,  saint  Gélase,  saint  Grégoire,  à  (jui 
l'Eglise  est  si  redevable,  ont  proférées  à  Tautel  il  y  a  mille  et 
dooweeflfttsans.  Yos  ministres  afieclent  souvent  de  vous  parier 
ifeeune  espèee  de  dédain  de  ces  grands  papes,  qu*i)s  trouvent 
coutiaiies  à  leui's  prétentions.  Mais  en  leiu"  cœm*,  iiialgré  qu'ils 
en  aient,  ils  ne  pi  iu  eut  lem*  réfugier  la  vénération  qui  est  due  à 
ceux  qu'on  a  toi^ours  crus  aussi  éminens  par  leur  piété  et  par 
leor  sfivoir  que  par  la  digmté  de  leur  siège.  Ainsi  nous  nous  gl^ 
rifioDS  en  Notre-Seigneur  de  dire  encore  les  messes  comme  ils 
les  out  digérées.  Le  fondement,  la  substance,  l'ordre  même,  et 
eu  un  mot  toutes  les  parties  en  viennent  de  plus  haut  :  on  ks 
trouve  dans  saint  Ambroise^  dans  saint  A^cp**'*^f*j  dans  les  autres 
FèfSB,  et  enfin  dès  Forigine  du  christirâisme.  Car  ce  qui  se 

truuvt;  ancien  et  universel  en  ces  pn^niiers  teuqjs,  ne  peut  pas 
avoir  une  autre  source.  L'Orient  a  le  même  goût  pour  saint  Ba- 
sile, pour  saint  Chrysostome  et  pour  les  autres  anciens  Pèresi 
ènt  il  retient  le  langage  dans  le  service  puMîc,  quoiqu'il  ne  sub- 
lirte  plus  que  dans  cet  usage.  Toutes  ks  Eglises  du  monde  sont 
dans  la  même  prati(|ue.  N'est-ce  pas  une  cons(3lation  pour  l'E- 
de  se  voir  si  bien  établie  depuis  tant  de  siècles^  que  les 
kngues  qu'elle  aooles primitivement  etdës  sa  première  (uigine» 
■cuinnt  pour  ainsi  dire  à  ses  yeux,  pendant  qu'elle  demeura 
toi^ours  la  même?  Si  elle  les  conserve  autant  qu'elle  peut ,  c'est 
qu'elle  aime  l'ancienne  foi,  l'ancien  ciûU%  les  anciens  usages,  les 
anciens  rits  des  chrétiens.  Mais  que  sera-(*e,  si  l'on  vous  dit  que 
Ifii  iuifii  mêmes  par  révérenra  pour  le  texte  original  des  Psaumes 
lysfîd,  les  chantoient  en  hétxreu  dai»  Jérusalem  et  dans  le 
temple,  depuis  mgnu;  que  cette  langue  avoit  cessé  dètie  vul- 
Tou.  xvn.  9 
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gaire?  C'est  ce  qu'ils  font  encore  aujourd'hui  par  toute  la  terre 
de  tradition  immémoriale.  De  cette  sorte  il  sera  vrai  que  Jésus - 
Christ  aura  assisté  à  un  tel  service ,  et  l'aura  honoré  de  sa  pré- 
sence toutes  les  fois  qu'il  sera  entré  dans  les  synagogues.  Mais 
laissons  les  dissertations  :  n'est-ce  pas  assez  que  saint  Paul,  que 
vous  produisez  si  souvent  contre  les  langues  inconnues,  les  per- 
mette même  dans  l'Eglise,  pourvu  qu'on  les  interprète  pour  l'é- 
dification des  fidèles  *  ?  C'est  ce  (ju'il  répète  par  trois  fois  dans  le 
chapitre  que  l'on  nous  oppose  :  nous  sommes  visiblement  de 
ceux  qui  «  avons  soin  qu'on  vous  interprète  »  ce  qu'il  y  a  de  plus 
mystérieux  et  de  plus  caché  :  Curet  ut  interpretehtr.  Nous  vous 
avons  déjà  avertis  (jue  le  concile  de  Trente  a  ordonné  aux  pas- 
teurs d'expliquer  dans  leurs  instructions  pastorales,  chaque  partie 
du  service  et  des  saintes  cérémonies  de  l'Eglise  Nous-mêmes 
nous  vous  avons  donné  par  le  même  concile  de  Trente  une  Ex- 
position de  la  doctrifie  catholique,  qui  n'est  pas  la  nôtre,  mais, 
nous  l'osons  dire,  celle  des  évêques  et  du  pape  même,  qui  Ta 
honorée  deux  fois  d'une  approbation  authentique.  On  tache  en 
vain  de  nous  aigrir  contre  ce  concile  :  on  en  trouve  la  vraie  dé- 
fense, comme  celle  des  autres  conciles,  dans  ses  décrets  et  dans 
sa  doctrine  irrépréhensible.  Nous  vous  avons  aussi  donné  notre 
Catéchisme ,  et  en  particulier  celui  des  Fêtes  où  tous  les  mys- 
tères sont  expliqués,  et  des  Heures  où  sont  en  françois  les  plus 
communes  prières  de  l'Eglise.  Que  si  ce  n'est  pas  assez ,  nous 
sommes  prêts  à  vous  domier  par  écrit  et  de  vive  voix  et  la  lettre 
et  l'esprit  de  toutes  les  prières  ecclésiastirpies ,  par  les  explica- 
tions les  plus  simples  et  les  plus  de  mot  à  mot.  Ne  voyez- vous  pas 
les  saints  empressemens  des  évêques  de  France  dont  nous  tâ- 
chons aujom'd'hui  d'imiter  le  zèle,  à  vous  donner  dans  les  pre- 
miers sièges  les  instructions  les  plus  particulières  sur  les  articles 
où  l'on  nous  impose,  et  à  la  fois  à  vous  mettre  eu  main  un  nombre 
infini  de  fidèles  versions?  Reconnoissez  donc  que  vos  ministres 
par  leure  vaines  plaintes  ne  songent  qu'à  faire  à  l'Eglise  une  que- 
relle ,  pour  ainsi  parler,  de  guet-à-pens  et  contre  le  précepte  du 
Sage,  «  ne  cherchant  qu'une  occasion  de  rompre  avec  leurs  amis 

»  1  Cor.,  XIV,  5,  13,  27,  etc.  —  *  Sefs.  XXII,  cap.  viii. 
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ei  tfscleani  frères    »  La  pcdx  et  la  charité  n'est  pas  en  eux* 
€mm  dons  dcnteavant  de  tous  gtoite  de  FinteDigettoe  de  "> 


wM  àsÈgOÊÊstk,  et  aalnt  Augustin  a  parlé  après  lésas- Christ 

iBlme.  n  a  dit  !  «  Ta  foi  t'a  sauvé  •  :  » — €  Ta  foi,  dit  TertnlKen, 
cl  nuu  pas  d'être  exercé  dans  le5  Ecritures  :  n  Fifirs  twi  le  ml- 
rmn  fecù,  non  eœercUcUio  Scripturamm  *.  Le  Saint-E9{»*it  a  con- 
liniè  cette  'vérité  par  une  sainte  esq^érienoe^  en  donnant  la  loi 
flOMMà  nom,  à  des  peuples  qui  n*anrolent pas l'Eeritora  sainte. 

Sriai  Iréiiée  et  les  autres  Pères  en  ont  l'ait  la  n'iiiarque  dès  leiurs 
temps,  c'est-à-dire  dès  les  premiers  temps  du  christianisme,  et 
flnasiiivi  eet  exemple  dans  tous  les  sièdes.  €ar  aussi  la  charité 
nepermetic^  pas  d'attendre  à  prèctier  la  ÈA,  Jnsqa^à  ce  qn'on 
sètanez  des  langues  Inrégufières,  on  barbares,  oa  trop  recher- 
chées, fKiiir  y  faire  une  traduction  aussi  difficile  et  aussi  impor- 
tante que  celle  des  Livres  divins,  ou  bien  d'en  faire  dépendre  le 
«hit  des  pei^les.  On  leur  portoit  seulement  la  sonimaire  de  la  foi 
dm  fe  Symbole  des  apAtres.  Ils  y  appreiurient  qu'il  y  avdt  mie 
Eglise  catlioliffue  qui  leur  envoyoit  ses  prédicateui^,  et  leur  an- 
iiuiii;oit  les  [uonn'sses  dont  ils  voyoient  h  leurs  yeux  Taccomplis- 
seonent  par  toute  la  terre  ocmmie  parmi  eux,  à  la  manière  qu'on 
&  «pKqnée.  Ds  croydcnt;  et  comme  les  antres  chrétiens,  ils 
Ment  Justifiés  par  la  foi  en  Jésos-Christ  et  en  ses  promesses  sa- 
'ives.  Au  surplus  j'oserai  vous  dire,  nos  chers  Frères,  (ju'il  y  a 
plus  d  ostentation  que  de  \  erité  dans  la  fréquente  allégation  de 
I  lïcritnrecù  VOS  ministres  TOUS  portent.  L'expérience  feraavouer 
àtow  les  hommes  de  bonne  M  que  ce  qn*on  apprend  par  cette 
inique ,  c'est  le  plus  souvent  de  parier  en  Tair,  et  de  dire  à  la 
fois  eu  qu'on  entend  comme  ce  qu'on  irentend  pas.  Ce  n'est  pas 
leffiet  d'une  bonne  discipUne  de  rendre  les  iguonms  présomp- 
tieiix,  et  les  fommes  même  di^tenses;  vos  ministres  vous  ^ 
•mile  que  ce  n*est  rien  attribuer  de  trop  au  rimple  peuple, 

»  hw.,  x\m,  l.  -  «  Matth.,  n,  22;  Marc»,  x,  52.  —  >  Zto  Praser.,  a.  14. 
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que  de  ini  poéMoter  TEcritaie  aeoleiagnt  pour  y  tanor  «a  kL 
Toub  ne  eonges  pae  que  e*est  là  piréclBémeBt  la  difBealté  qa*il  loi 

falloit  fain^  éviter.  C'est  luie  aucieiiiK^  maxime  de  la  religion,  que 
nous  trouvons  dans  Teriullieu  dès  les  premiers  teiups^  qu'il  SsMi 
savoir  «  ce  qa*oa  croit  et  ce  qa*oii  doit  observer  avant  qpm  de 
ravoir  iq^piia  ^  »  par  un  enmen  dans  les  firmes.  VmiUxM  de 
l'Eglise  précède  toujours,  et  c'est  la  seule  pratique  qui  peut  as- 
sm-er  notre  salut  :  sans  ce  giiitle  on  marche  à  tâtons  dans  la  pro- 
fondeur des  Ecritures ,  au  hasard  de  s'égarer  à  chaque  pas*  Nous 
Tavcms  démontré  ailleurs  plus  anqilemeirt  pour  ceux  qui  en  vou- 
dront savoir  davantage  *  :  mais  nous  en  disons  asseï  ici  poor 

con\aiii('re  les  gens  de  bonne  foi  ,  et  qui  savent  se  faire  justice 
sur  leur  incapacité  et  leur  ignorance.  Que  ceux-là  donc  cherchent 
leur  ki  dans  les  Ecritures,  que  TEglise  n'aipas  instruits  et  qui 
ne  la  eoimoissent  pas  encore.  Pour  ceux  qn*elle  a  conçus  dans 
son  sein  et  nourris  dans  son  éoole^  ils  ont  le  bonheur  d*y  trouver 
leuj'  foi  tout»'  formée,  et  ils  n'ont  rien  à  ch»'rclier  daviuiUige. 

C'est  le  moyen,  dites- vous ^  d'inspirer  aux  liommes  un  excès 
de  crédulité  qui  leur  fait  croire  tout  ce  qu'on  veut  sur  la  £m  de 
leur  curé  oudeleurévèque.  Vous  ne  songes  pas,  nos  chers  Frères» 
que  la  foi  de  ce  curé  et  de  cet  évêque  est  visiblement  la  foi  qu'en- 
seigne en  commun  toute  TEglist^  :  il  iw  IVuit  rien  moins  à  im  ca- 
tholique. Vous  errez  (lom*  ,  en  croyant  qu  il  soit  aisé  de  l'ébrauler 
dans  les  matières  de  foi  :  il  n'y  a  rien  au  contraire  de  plus  diffi- 
cile, puisqu'il  &ut  pouvoir  à  la  fois  ébranler  toute  l'Eglise  malgré 
la  pnmiesse  de  Jésus-Christ.  Ainsi  (juand  il  s'élève  un  no\  alrur. 
de  quelque  couleur  qu'il  se  pare  et  (juchjue  heau  tour  qu  11  su 
donner  aux  passages  qu'il  allègue,  rexpérience  de  tous  les  siècles  ' 
foit  voir  qu'il  est  bientôt  reconnu,  et  ensuite  bientôt  repousse 
malgré  ses  spécieux  raisonnemens,  par  Fesinit  d'unité  qui  est  dans 
tout  le  corps,  et  qui  ne  cesse  jusqu'à  la  lin  de  réclamer  contre.  , 
zuv.  Mais  vous,  qui  vous  gloriliez  de  ne  croire  qu  avec  couuuissauce 
1«  Jir  et  nous  accuses  cependant  d'une  trop  légère  créance,  souffl» 

trop  tacilca 

àMWMr  qu'on  vous  représente  comment  on  vous  a  conduits  depuis  les  | 

1  De  Coron.,  n.  2.  —  '  //A/.  rA'v  I  ar.,  liw.  XV;  Cofi/tfr*.  «we.  M.  Clamik;  Dise, 
mt  tUiti.  umv.p  11  part,  vers  la  fia* 
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mm  us  pBommaê  os  vèsubê,  k.  xlt.  m 

oommencenieDS  de  votre  RéfOfinc  pn  tinidue.  Aux  premiers  cris  <J<o«rtr 
deliolhflr^IioiiieyOOiiiiiieiuieim  fau. 
MmanSSkB,  Depuisce  temiM.  oomblen  de  fois  vous  SpIfOd  prédit  tions  d* 
la  <  liiiU'  <!♦'  hahylone? h»  dis  pas  pour  vous  confondre:  mais  e»*» 

,  »  ,  Uculierdet 

enliu  rappelez  vous-mêmes  en  votre  pensée  combien  on  vous  a 


déçus  même  de  nos  jours.  Toutes  les  fois  que  quelque  grand  prince 
s'est  âevé  panni  vous,  comme  il  s'en  élève  partout^  et  même 
parmi  les  païens  et  les  infidèles,  de  quelles  vaines  espérances  ne 

vous  êtes- vous  pas  laissé  flatter?  (Jucls  traités  n'aUoit-on  pas 
faire  en  votre  favem  ?  tjuelles  ligues  u'a-t-on  pas  vues  saiLS  pou- 
voir Jamais  entamer  le  défenseur  de  rËglise?  Qu'a-t-il  réussi  de 
ces  pnjets  tant  vantés  par  vos  ministres?  Ceux  qu*<m  voos  fid- 
soft  regarder  comme  vos  TestauralBurs,  ont-ihi  seolemeiit  scmgé 
à  vous  dans  la  concliLsion  de  la  paix?  Jusqu'à  quand  vous  laisse- 
i«6-vous  tromper?  ijjicore  à  présent  il  comt  parmi  vous  im  Calcul 
met  S  que  nous  av<ms  en  main^  sdon  lequel  Babylone  votre 
«Demie  devoit  tomber  sans  ressource  tout  récemment  et  dans  le 
mois  de  mai  dernier.  On  donne  tels  délais  qu'on  veut  aux  pro- 
plietie.s  qu  on  renouvelle  sans  lin;  et  cent  lois  trompes,  vous  n  en 
êtes  que  plus  crédules. 

JevemLbiennqnporlericilaréponsedeM.  Baanage,  dansim 
oovrage  dont  il  fimdra  peut-être  vous  parler  nnjonr.  «On  trouve,  uil 
dit-il,  im  livre  entier  dans  V  flistoire  des  Variations  oii  1  ou  rit  de 
la  durée  de  nos  maux  et  de  1  illusion  de  nos  peuples ,  qui  ont  esté 
tMÉneB  par  de  iknsses  espérances.  Bfaisenvérité^M.de  Meaux 
démit  craindre  k  oondamnati<m  que  rEoritnre  prononce  contre 
ceux  i  qui  la  prospérité  a  fait  des  entrailles  craelles.  Car  il  finit 
êrtre  barbare  pom*  nous  insulter  sur  les  maux  (jue  nous  soutirons, 
et  qoe  nous  n'avons  pas  méritez.  Une  longue  misère  excite  la 
eompasBion  des  ames  les  plus  dures^  et  on  dmt  se  reprocher  d*y 
ivrâr  contribué  par  ses  voeux,  par  ses  désirs  et  par  \m  moyens 
qu'on  a  employez  pour  perdre  tant  de  familles,  plustost  que  d'en 
faire  le  sujet  d'une  raillerie  *.  »  Et  un  peu  après,  sur  le  môme  ton  : 
1  Quand  il  seroit  vray  qu*on  court  avec  trop  d'ardeur  après  les 

^CMl€3Uict  de  la  durée  de  C Empire  papal,  etc.,  mai  1699.  —  >  ttUt,  Ecciés., 
Ir.  Y,  cap.  m,  n.  9,  p.  14S. 
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objcfci  qiù  entretiemii'nt  respérance,  et  qu'on  se  repaist  de  quel- 
ques idées  I  blouissaiites,  dout  Ton  senluoit  fortement  la  vanité  , 
ai  Teftprii  estoit  dans  la  traoqiiiiUié  natureUe  ;  ce  ne  serait  pas  ua 
crime  qa^ondeiuliioînsir  par  un  tonne  emprunté  de  lamagie^ 
c'est-à-éîre  par  celm  de  fascinatkm.  M.  Basnage  voodn^t  noua 
l'aire  oublier  que  le  sujet  de  n(js  reproches  n'est  pas  que  les  pré- 
tendus réformés  conçoivent  de  faussée  espérances  ;  c'est  une  erreur 
asseï  ordinaire  dans  la  vie  hnmaine  :  mais  que  lanra  pasiean, 
que  ceux  qui  leur  intarprèteaatl*ficritaie  sainte  a*m  mstmà  pour 
les  tromper  ;  qu'ils  prophétisent  de  leur  cceur ,  et  qu'ils  disent  : 
w  Le  Seigntiur  a  dit,  quand  le  Seigneur  n'a  point  parlé'  :  »  que 
1  illusion  étoit  si  forte  que  cent  fois  déçus  par  un  ahus  manifeste 
des  (nades  du  Saint-Esprit  et  du  nom  de  IMeu^on  ne  s'en  tram 
que  plus  disposé  à  se  livrer  à  l'erreur  :  tonte  râoquenoe  de 
M.  Basiuiî^e  n'empêchera  p;is  (pie  ce  ne  soit  un  digne  sujet,  non 
pas  d'une  raillerie  dans  une  occasion  si  sérieuse  et  dans  un  si 
grand  péril  des  ames  rachetées  du  sang  de  Dieu,  mais  d'un  étep> 
nél  gémissemeot  pour  une  fliscination  si  manifeste.  Ge  tenne^ 
que  saint  Paul  emploie  envers  les  Galates  ses  eniSms  *  n*est  pas 
trop  fort  dans  mio  œcasion  si  déplorable,  et  nous  tâchons  de  l'em- 
ployer avec  la  même  charité  qui  animoit  le  cœur  de  l'Apôtre  de 
qui  nous  rempruntons. 

Malgré  tous  les  inutiles  discours  et  sans  craindre  les  vains  re- 
proches de  M.  Basnage,  qui  visiblement  ne  nous  touchent  pas , 
je  ne  cesserai ,  nos  chers  Frères,  de  vous  représt'uter  cpie  <f  est  là 
précisément  ce  qui  vous  devoit  arrivei*  par  le  juste  jugement  de 
Dieu.  Vous  vous  flûtes  un  vain  honneur  de  nepascroireèrEgiise 
dont  lésns-Ghiist  vous  dit  «que  si  vous  ne  réooutea ,  vous  sens 
seinl)kii»les  aux  jt.iiens  et  aiL\  publicains  »  Vous  ne  croyez  pas 
aux  promesses  qui  la  tiennent  toujours  en  état  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  :  il  est  juste  que  vous  croyiez  à  des  prophéties  imaginaires  ; 
semhlahles  à  ceux  dont  il  est  émt  que  pour  s*ètre  rendus  €  inasa- 
sibles  à  Tamour  de  la  vérité.  Os  sont  livrés  à  Topéralioii  de  Fer- 
re ui'^  en  sorte  qu'ils  ^joutent  foi  au  meusouge  \  n 

1  P.  148«.  —  *  Ezech.^  xm,  7.  -  s  Galat.,  w,  1.  —  ^  MùNh.,  vrm^  17.  — 
*  i  Ihett»,  u,  10. 
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prend  dans  nos  controverses.  Je  n'en  veux  point  d'autre  exemple  SS»» 
I    que  1  objection  que  vuus  ne  cpssez  de  nous  fjore,  comme  si  nous  proi««un». 

étions  de  ceux  qui  disent  :  a  Jésu^-Chnst  est  ici  ou  il  est  là^  » 
I    ÈMom  la  irMtéj  nos  ebers  Frères,  aussUAt  qa*oii  ivaile  avee 
I    ¥Oiis  de  kl  présence  rMle,  ce  passage  vous  revient  sans  eesse  à 
la  bouche  :  vous  n'en  pestv.  pas  la  suite  :  «  Il  s  élèvera  de  faux 
Christs  et  de  faux  prophètes.  Si  1  on  vous  dit  donc  :  11  est  dans  le 
désert,  ne  aotta  pes  pour  le  chercher  ;  U  est  daœ  les  lieux  les 
pios  eadiée  delà  maison,  ne  le  cMTes  pas* .»  n-estpito 
le  jour  qn^îl  parie  de  ceux  qui  viendront  à  la  fin  des  temps,  et 
daus  la  grande  tentation  de  la  lin  <hi  monde ,  s'attribuer  le  nom 
de  Christ.  La  même  chose  est  répétée  dans  saint  Marc  \  Saint  Luc 
ledéelare  eneore  perces  paroles  :  cDonnea-voQs  garde  d'éke  sé- 
doits  :  car  plusieurs  vkndront  en  nion  nom  en  disant  :  CTert 
et  le  temps  est  proche  :  n'allez  donc  point  après  eux  *.  »  Ce  sens 
j     n'a  auciui  <loiilc  ,  ttmt  il  est  exprès.  Cependant  s'il  vous  en  faut 
I     croire,  celui  u  qui  vous  dit  :  C'est  moi,  et  le  temps  de  ma  venue 
ipirodie,  >  c'est  le  Christ  que  nous  croyons  dans  rfiucharistie: 
I    c'est  cehn-là  qui  se  veutfiiire  cheorcher  ou  dans  ledésert  on  dans 
'     les  maisons.  Je  crois  bien  que  vos  ministres  se  moquent  eux- 
mêmes  dans  leur  cœur  d'une  illusion  si  grossière  :  mais  cependant 
i    ils  Vous  la  mettent  dans  la  bouche ,  et  pourvu  qu'ils  vous  éhlouis- 
[    HDt  en  se  jouant  dn  son  des  paroles  saintes,  ils  ne  vous  épar- 
gnent ancun  abus,  aneune  profimation  du  texte  sacré. 

C'est  l'eflet  d'un  pareil  dessein  (jui  les  oblige  avons  pn){K)ser,  con- 
troladurée  étemelle  promiseài  Eglise,  cesparoles  deJéâUâ-Christ  : 
«Lorsque  le  Fils  de  Thomme  viendra,  penses-vons  qu'il  trouve 
és  la  fbi  sur  terre*!  »  Ifaîa  s'il  &ut  en  toute  rigueur  qu'en  ce 
tenps-làoù  «  l'iniquité  croîtra,  et  où  la  charité  se  refroidira  dans 
la  multitude*,  »  cette  foi  qui  opère  par  la  charité  .sera,  non  point 
ûUusquée  par  les  scandales,  mais  entièrement  éteinte,  àquiestn» 
qas  s'adrenera  celte  parote  :  c  Quand  ces  choses  commoiceront, 
ngardea  et  levea  la  tète,  parce  que  votre  rédemption  approche''?» 

'  Matth.,  xxrv,  23.  —  «  Ihid.,  24,  26.  —  »  Marc,  xiu,  91.  — *  tue.,  XB,  8.— 
j^vuit  8.  —  *  MatUi,,  xjuv,  ii.  —  ^  Luc.,  m,  28. 
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OÙ  ma  «  ce  dispensateur  fidèle  et  prudent^  que  son  maUie» 
qnand  11  viendra,  trcmvera  attentif  et  vigilant'?»  A  qnéfle  église 

arroummt  les  Juifs,  si  miraculpuscment  convertis,  après  que  la 
plénitude  de  la  gentUité  y  sera  entrée?  Que  si  vous  dites  qu'aus- 
sitôt après,  le  monde  se  r^longera  dans  llncrédoUté,  et  qi 
l^Bglise  sera  disdpée  sans  se  soovénir  dHm  événement  qa*OB 
verra  accompagné  de  tant  de  merveilles,  comment  ne  songes- 
vouspas  à  ce  l»eau  i>assaij:e  d'isaie  cité  par  saint  Paul  pour  le  pré- 
dire, et  dont  voici  Theureuse  suite  :  «  Le  pacte  que  je  ferai  avec 
vous,  c'est  que  mon  esprit  qû  sera  en  vons,  et  ma  parole  que  je 
mettrai  dans  votre  bondie,  y  demeorera,  et  dans  la  boodie  de  vos 
enfaus  ,  et  dans  la  bouche  des  enfans  de  vos  enfans,  aujourd'hui 
et  à  jamais,  dit  le  Seigneur*  ?  »  Ce  qui  se  ci)nservera  dans  la 
bouche  de  tous  les  fidèles  sera-t-il  caché,  et  ce  qui  passera  de 
main  en  maîn  soufifrira-t-il  de  rintermiitlon? 


xLTu.     Pendant  qne  nous  représenterons  à  nos  frères  errans  ces  vérités 

êtr«  «n  adorables,  Joignez- VOUS  à  nous,  peuple  fidèle  :  aidez  à  TEglise 

culte  orca- 

••«lUeoo-  votre  Mère  aies  enfanter  en  ^sus-Christ  :  vous  le  pouvez  eu  trois 
H..  n.  manières,  par  vos  douces  invitations,  par  vos  prières  et  par  vos 
Af«c  tes  exsmpleSa 

Concevez  avant  tontes  choses  un  déshr  ^eève  de  lenr  salut , 

tenioignez-le  sans  allV'ctation  et  de  plénitude  de  cœur  :  tournez- 
vous  en  toute  sorte  de  formes  poiu*  les  gagner.  «  Reprenez  les 
uns,  B  comme  dit  saint  iude*,  en  leur  remontrant,  mais  avec 
douceur,  que  ceux  qui  ne  scmt  pas  dans  l'Eglise  sont  déjà  jugés. 
Quand  vous  leur  voyez  deTaigreur,  «  sauvez-les  en  les  arrachant 
du  milieu  (bi  feu  :  ayez  pour  b's  autres  une  tendre  compassion 
avec  une  crainte  »  de  les  perdre,  ou  de  manquer  à  quelque  chose 
pour  les  attirer  :  «  Parles&-leor,  »  dit  saint  Augustin^,  ammtef, 
dofenter,  fratemè,  pladdè  :  c  Aveeamonr,  avec  douceur,  »  sans 
dispute,  «paisiblement»  comme  on  fait  c  à  son  ami ,  »  à  son  voisin, 
«  à  son  frère.  »  Vous  qui  avez  été  de  leiu*  religion, racontez-leur  à 
l'exemple  de  ce  même  Père  revenu  du  manichéisme,  par  qudk 
trompeuse  apparence  vous  avez  été  déçus  ;  par  où  vous  avez  com- 

1  Ia'c,  xn,        -  »  Bom,,  ju,  27;  /m.,  ui,  2t.  —  »  Jëd.^  SS,  23. 
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Eoencé  à  vous  tletrumpcr  ;  par  quelle  miséricorde  Dieu  vous  a 
tirés  de  Terreur ,  et  la  joie  que  vous  resaeiitea  eo  vous  reposant 
dnv  l'Eglise  où  VM  pères  ont  eorvi  Dieu  et  se  sont  samrés^  d^y 
tniBW  votre  sAreté,  comme  ks  petits  oiseaux  da»  leur  nid  et 

sons  l'aile  de  leur  nit  re. 

C  est  dans  cet  esprit  que  saint  Augustin  racontoit  au  peuple  de 
Guthageleseneonde  sa  téméraire  et  pi^8<mipt^^  : 
«SBsseiljsKVQfttrBisooneretdispiiter^  mais  non  encore  slraBil- 

lier;  et  comme  enfin  il  ftit  pris  dans  de  spécieux  raisonneraens , 
auxquels  il  abandonnoit  son  esprit  cui'ieux  et  vain.  C/étoit  pour- 
tant sur  1  Kcriture  qu'il  raisomioit*  «  Supertie  cpie  j'étois^  dit-il^ 
jectochois  dans  ks  Ecritures  ee  qu^on  ny  pouvoit  trouver  que 
lofsq^*cn  est  liumble.  Ainsi  Je  me  Ibrmois  à  moiHnême  la  porte 
que  je  croyois  m'ouvrir.  Que  vous  Mes  heiu*eux,  poursi li voit-il , 
peuples  catholiques,  vous  qui  vous  tenez  petits  et  iiumblesdans  le 
nid  où  votre  foi  se  doit  former  et  nourrir  :  au  lieu  que  moi  malheu- 
nm,  qid  eroyois  voler  de  mes  propres  ailes,  j*al  quitté  le  nid, 
et  je  sois  tombé  avant  que  de  pouvoir  prendre  mon  vol.  Peudant 
que  jeté  à  terre  j'allois  être  écrasé  par  les  passans,  la  miûu  misé- 
ricordieuse de  mon  Dieu  m'a  relevé,  et  m'a  remis  dans  ce  nid  *  » 
et  dans  le  sein  de  TEglise  d'où  je  m'éttMs  échiq^.  Que  pouvee- 
leus  représenter  de  pins  affiBctnenz  et  de  plus  tendre  à  ceoxqni 
prévenus  contre  l'Eglise ,  craignent  l'abri  sacré  que  la  foi  y  trouve 
contre  les  tentations  et  les  erreurs? 
Lorsque  vous  travaillez  avec  nous  à  ramener  nos  fi  ères.  le  dis-  xlyiu. 

Sor  Im 

eomsle  ^os  ordinaire  que  vous  entendres  est  qu'ils  souffirat  p«r*«ea- 
pwsèeotion  :  cette  pensée  les  aigrit  et  les  indispose.  La  question  Tpui-^ 

«Ta  ici  de  savoir  s'ils  souffrent  pour  la  justice.  S'il  y  a  eu  des  proi«Ui.». 
lois  injustes  contre  les  chrétiens,  «  il  y  en  a  »  eu  aussi ^  dit  saint 
Augustin*^  de  très-justes  «  cmtre  les  païens  ;  il  y  en  a  eu  contre 
leiluifli,  enfin ily  en  a  en  contre  les  hérétiques.  »  Yonlcnt^ 
qœ  les  i^rinees  religieux  les  laissassent  périr  en  repos  dans  leur 
erreur,  sans  les  réveiller?  Et  p^airijuoi  donc  ont-ils  en  main  la 
puissance?  L'examen  de  leur  doctrine,  dit  le  même  Père,  a  été 
^parTEgliBe:  «  il  a  été  fût  et  par  le  saint  Siège  içostdiqoe, 
>  Son.     n.  S.  —  *  Senn.  un«  n.  IS. 
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et  par  1(3  jiigomeiit  des  évèques  :  Examen  fmtwn  est  apud  apo^ 
stoUcam  Sefhm,  faction  est  in  episcopali  judicio^  :»  ils  y  ont  été 
condamnés  en  la  même  forme  que  toutes  les  anciennes  hérésie». 
«La  leur  élani  oondamnée  par  les évéques»  il  n'y  a  ^os d'eiA- 
men  à  feire  ;  et  il  ne  reste  antre  chose ,  siiicm ,  dit  8a&^ 
qu'ils  soient  réprimés  par  les  puissances  chrétieimes  :  Damnata 
ergo  hœresis  ab  episcopis ,  non  adliuc  examincuida,  scd  coer- 
cenda  est  à  poteskuiàm  cMstiatds.  »  Voua  voyea  aeloii  rancian 
ordre  de  TEglise ,  ce  qui  reste  à  ceux  qui  onl  été  foidawinfa  par 
les  étdques.  Cest  ce  que  disoit  ce  Pèie  aux  pélagieus.  Il  ledifloity 
il  le  répétoit  au  dernier  ouvrage  sur  Iniuel  il  a  fmi  ses  jours  ;  il 
le  disoit  donc  plus  que  jamais  plein  d'amour^  plein  de  chanté 
dans  le  coeur,  pldn  de  tendresse  pour  eux  :  car  c'est  là  ee  qu'on 
vent  porter  devant  le  tribunal  de  Dieu,  lorsqu'on  y  va  compn* 
roltre.  RevAtee-vons  donc  envers  nos  frères  errans  d'entraillea  de 
miséricorde  :  tàcht'z  de  les  faire  entrer  dans  les  sentinienset  dans 
le  zèle  de  notie  grand  lioi  :  la  foi  où  il  les  presse  de  retourner  est 
cèDe  qu'il  a  tronvée  sur  le  trtoe  depuis  Qovis,  d^uîs  douae  à 
treize  cents  ans  e  celle  que  saint  Rend  a  ptMnèe  aux  François 
victorieux  :  celle  que  saint  Denis  et  les  autres  hommes  aposto- 
liques avoient  annoncée  aux  anciens  peuples  de  la  Gaule ,  où  les 
successeurs  de  saint  Piene  les  ont  envoyés.  Depuis  ce  temps  a- 
t-on  dressé  une  nouvelle  Ëghse,  et  un  nouvel  ordre  de  pasleura? 
N'est<m  pas  toujours  demeuré  dms  l'Eglise  qui  «voitsaintl^erre 
et  ses  successeurs  à  sa  téte?  Les  rois  et  les  potentats  qui  onl  in- 
nové, qui  uni  changé  la  religion  (ju'ils  ont  trouveiî  sm-  le  trône, 
en  penvent>ils  dire  autant?  Pour  nous,  nous  avons  encore  le^ 
temples  et  les  aufeela  que  œs  grands  rois,  saint  Louis,  Gbarie- 
magne  et  leurs  j^rédécesseors  ont  érigés.  Nous  avons  les  vokuBes 
qui  ont  été  entre  leurs  mains  :  nous  y  lisons  les  mêmes  prières 
que  nous  faisons  encore  aujouid'liui  ;  et  ou  ne  veut  pas  que  leurs 
successeurs  travaillent  à  ramener  leurs  sijeta  égarés,  comme 
leurs  eofiuM^  à  U  religion  sous  laquelle  cette  monan 
de  toutes  ks  nations  le  glorieux  titre  de  trèa-chiétieBne? 
Saint  Augubtm,  que  j'aime  à  citer,  comme  celui  dont  le  ïèle 
i  Op,  tmp.  conL  JuL,  lîb.  11,  p.  103. 
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pour  Ja  saiat  des  erraos  a  égah'  les  lumières  qu'il  avoil  reçues  um  è  i» 
pour  les  eombattre;  à  la  Yeille  ds  cette  iisuBeiue  ooDfànnee  de  ^d^St 
Gtffliage  où  la  charité  de  l*EgliBe  triompba  des  donaCiles  pins  ^  il 


enemre  que  la  vérité  et  la:  sainteté  de  sa  doctrine^  parloit  ainsi  aux 
catholiques  :  Que  ladouceui*  règne  diuis  tous  vos  discours  et  dans 
toutes  vos  actioDS  :  a  combien  sont  doux  les  médecins  pour  fciire 
pmàn  à  km  malades  les  ranèdes  qui  les  guénsseot?  Dites  à 
losfrèns  :  Nous  avons  assee  dispmléy  assez  plaidé  :  enDans  par  le 
saint  baptême  du  même  Père  de  fjimillt;,  finissons  enfin  nos 
pnicès  ;  vous  êtes  nos  frères  :  lK)ns  ou  mauvais,  voulez-le,  ne  le 
voules  pas,  vous  êtes  nos  frères.  Pourquoi  voulez- vous  ne  le  pas 
Mn?  n  ne  s'agtt  pas  de  psrtager  rhéiitage  :  il  est  à  voos  comme 
ènoos;  possédons-le  en  commun  tous  deux  ensemble.  Pourquoi 
vouloir  demeurer  dans  le  partage?  Le  tout  est  à  vous.  Si  cepen- 
dant ils  s'emportent  contre  TEglise  et  contre  vos  pasteurs,  c'est 
TEgliflQ^  ce  sontvoe  pasteurs  qm  vousledemsndenteuz-mèmes  : 
os  TOUS  iBcbeiJanuds  contre  eux:  ne  provoquez  point  de  fbihles 
yeux  à  se  troubler  eux-mêmes  :  ils  sont  durs,  dites-vous,  ils  ne 
vous  écoutent  pas  :  c'est  un  «'Ifet  de  la  maladie  :  combien  en 
voyons-nous  tous  les  Jours  qui  blasphèment  contre  Dieu  même? 
A  les  soufflps,  il  les  attend  avec  patience  :  attendes  aussi  de 
■MBDemrs  momens  :  hâtez  ces  heureux  momens  par  vos  prières. 
Je  ne  vous  dis  point  :  Ne  hnir  pai  lez  plus  ;  mais  quand  vous  ne 
pourrez  leur  parler,  parlez  à  Dieu  pour  eux,  et  parlez-lui  du  fond 


dim 


HIHtI 


r  où  la  paix  règne  K  9 


Hes  diers  Frères  les  catholiques,  coniimiott  saint  Aiigustiii, 
«qnand  vous  nous  voyez  disputer  poiv  TOUS,  pries  pour  le  simès  i'um- 

de  nos  couferences  :  aidez-nous  par  vos  jemi(\s  et  par  vos  au-  i»ent  a 

4  ,  rt         111  prier 

moDes  :  donnez  ces  ailes  a  vos  pneres,  ailuqu  elles  montent  jus-  ton  u 


qu'aux  deux  :  par  ce  moyen,  vous  ferez  plus  que  nous  ne  pou- 
w  fidre  :  vous  agires  plus  utilement  par  vos  prières  que 

hbu  par  nos  discours  et  par  nos  conférences,  n  Demandez  à  Dieu 
poiir  eux  un  amour  sincère  de  la  vérité  :  tout  dépend  de  la  droite 
intention;  tous  s'en  vantent,  tous  s'imaginent  Pavoir  :  mais  com- 
eet  subtile  la  séduction  qui  nous  cache  dos  intentkms  à 
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nous-mèoMB  1  Dans  rétal  où  ila  se  traimiity  diaeni-ils^  tout  knr 
Mt  Aispeel  ;  et  iMb  se  flentont  portés  à  nous  écouter^  3s  ne  pea- 

vent  plus  discenier  si  rN\st  l'inspiration  ou  rinlérèt  qui  los  pousso. 
Mais  s; IV» Mit- ils  Lieu  si  leui'  fermeté  n'est  pas  un  attachement  à 
son  sens  ?  Noujs  rendons  ce  témoignage  à  phuieurs  d'eux,  comme 
sont  Paid  le  vouloit  bien  lendie  anx  braélttes  qniiésisloientà 
l'Evangile  :  «  Ils  ont  le  làle  de  Diea  ?  »  nnds  savent-ils  M  e*e8t 

bien  un  «  zMo  selon  la  srit'ncc  \  »  si  ce  n'est  pas  plutôt  un  «  zMe 
amer  »  comme  l'appelle  saint  Jacques?  Combien  en  voit-on  qui 
par  un  faux  lèle,  dont  on  se  iàit  un  fiinttoe  de  piété  dans  le 
ccEor^  croient  rendre  service  à  Diea  en  s*opposant  à  sa  véiitèT 
Venez,  venez  à  l'Eglise,  à  la  promesse,  à  Jémis-Christ  même  qui 
Ta  exprimée  en  tenin^s  si  clairs  :  c'est  où  je  vous  a|)pelle  dans  ce 
doute.  0  Dieu,  mettez  à  nos  Frères  dans  le  fond  du  cœur  une  in- 
tention tpii  plaise  à  vos  yenx^  aân  q[u*ils  aiment  Tnnité^  non  I 
point  en  paroles,  mais  en  cenvre  et  en  vérité;  leor  eonverrion  est 
à  ce  prix ,  et  nul  de  ceux  qui  vous  cherchent  avec  un  cœur  droit 
ne  manque  de  vous  ti'ouver. 

Quand  on  tâche  de  les  engager  à  se  faire  instruire,  on  trouve 
dans  quelques-uns  on  langage  de  docilité  qui  leur  fera  dire  qu'ils 
sont  prêts  àtont  écouter,  et  qu^il  fkut  leur  donner  du  temps  pour 
chercher  la  vérité.  On  doit  louer  ce  discours,  pourvu  qu'il  soit 
sincère  et  de  bonne  foi.  Mais  en  même  temps  il  laut  leur  repré- 
senter sekm  la  parole  de  Jésus-Christ  \  que  Ton  ne  dierche  que 
pour  trouver,  Yoa  ne  demande  que  pour  obtemr.  Ton  ne  frappe 
qu'aân  qu'il  nous  soit  ouvert  :  au  reste  Dieu  nous  rend  facile  à 
trouver  la  voie  (jui  mène  à  la  vie;  car  il  veut  notre  salut,  et 
n'expose  pas  ses  enlans  à  des  recherches  infinies  :  autrement  on 
ponrroit  mourir  oitre  deux,  et  mourir  hors  de  TEglise,  dans 
reneur  et  dans  les  ténèbres,  par  où  Fou  est  envoyé  sdon  la 
parole  de  Jésus-Christ,  «  aux  ténèbres  extérieures  *,  »  loin  du 
royaume  de  Dieu  et  de  sa  lumière  éternelle.  Pour  éviter  ce 
malheur,  il  fsoit  se  hâter  de  trouver  la  foi  véritable,  et  prendre 
pour  cela  un  terme  court.  11  est  vrai  que  pour  élever  Famé  chré- 
ttome,  Jésus-Christ  fan  propose  des  vérités  hantes,  qui  feroîent 

«  Ikm.,  X,  2.  —  •  Jacob.,  m,  14.  —  »  Matth.,  vu,  7.  —  *  ibid,,  xxil,  13. 
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naître  mille  questions  si  on  nMid  à  les  discuter  les  unes  après  les 
aotres;  mais  aus^i  pom*  nous  délivrer  de  oet  embarras  qui  jette- 
foitksames  dans  un  labyrinthe  d*où  l'on  ne  sortiioit  Jamais^  et 
nettnil  le  aalut  trop  en  péril,  il  a  tout  réduit  à  un  seul  point, 
c*eBtè-dire  à  bien  eonnottre  TEglise^  où  Ton  troore  tout  d*un 
coup  toute  vérité  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  être  sauvé. 
Tout  conâiata  à  Jbien  concevoir  six  lignes  de  rEvangile,  où  Jésua- 
OirifltapiiMnîsentennesaiaypifle,  précis  et  ausû  dairs  que  la 
mAéï,  «  d*être  tous  les  jours  avec  les  paateurs  de  son  Eglise, 
jusques  à  la  fin  des  siècles.  »  îl  nV  a  point  là  d'examen  pénible 
à  1  esprit  humain  :  on  n'a  besoin  que  d'écouter,  de  peser,  de 
goûter  parole  .à  parole  les  promesses  du  Sauveur  du  monde.  Il 
tuX  ïïïêa  donner  quelque  temps  à  rinûmûté  et  à  rhabitude, 
quand  on  est  élevé  dans  Terreur;  mais  il  font  à  la  fttveur  des  pro- 
messes de  I  K^^lise  conchu'e  bientôt,  et  ne  pas  être  de  cinix  dont 
parle  saint  l*aul,  qui  ixjui*  leui'  malheur  éternel  a  veulent  toujoui*» 
ilfrendre,  etqnin^arriventjamais  à  laconnoîssance  de  la  vérité 

Mais  Toules-Yous  gagner  les  erraos,  aidez-les  principalement  lu 
psr  vos  bons  exemples.  Que  la  présence  de  Jésus-Christ  sur  nos  %ILr 
aulel>  la>.M'  dans  vos  cœurs  une  nupression  de  respect  ,  qui  sanc-  pie  »«uf 
tiûe  votre  extérieur.  «  Que  vos  taheniaeles  sont  aimables,  ô  Sel-  2«wfta! 
gnenr  des  armées  1  Moncoenr  y  a^re,  et  est  affiimé  des  délices 
de  votre  table  sacrée    »  0  Dieu,  que  ces  scandaleuses  irrévé- 
rences, qui  sont  le  phis  prand  obstacle  à  la  conversion  de  nos 
frères,  soient  baimifs  eleriiellement  de  votre  maison  I  C'est  par  là 
çue  l'iniquité  et  les  £aux  rélbrmateurs  ont  prévalu,  a  La  force 
leor  a  été  donnée  contre  le  sacrifice  perpétuel  »  qu^ik  ont  aboli 
en  tant  d'endroits^  «  à  cause  des  péchés  du  peuf>le  :  la  vérité  est 
lMînl)ée  par  terre  :  le  saiit  tuaire  a  été  foulé  aux  pieds     ))  lies 
hommes  qui  s'aimoient  eux-inênu's  ont  nuiipu  le  tilet,  et  se  boni 
fiiit  des  sectateurs.  Le  vain  litre  de  relbrmation  les  flatte  encore  : 
«Dsontfiiit,  »  c*est^irdire  ils  ont  réusM  pour  leur  malheur.  «Ils 
ont  abattu  des  forts,  »  ouquisembloientrètre  :  ils  ont  ébranlé  des 
colonnes  et  entraîne  des  étoiles,  Mais  leur  progrès  a  ses  bornes, 
et  û&  n  iront  pas  plus  loin  que  Dieu  n'a  peimis.  11  a  puni  par  un 

*  n  nmefk,,  m.  T.— «M.  ixxnn,  f •  Dm.,  vm,  12. 
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même  coup  les  nations  de  qm  il  a  retiré  son  saint  mystère  dont  ils 
abusoient,  et  ceux  dont  les  artifices  en  ont  dégoûté  les  peuples 
ingrats.  Humilions-iiotiB  sotis  scm  juste  jugementy  et  implorons  ses 
Bûaéiioardesy  afin  qa*ll  rende  à  sa  sainte  Ëglîaeeellegrttiide  partie 
de  ses  entniSes  qcd  Ini  a  été  arradiée. 

Cessons  de  nous  étonner  qu'il  y  ait  dos  schismes  et  des  hérésies  r 
nous  avons  vu  pourquoi  Dieu  les  souilre;  et  quelque  grandes 
qa*alent  été  nos  perles,  il  n'y  ajamdsqiie  lapnEeqneleTeiii 
emporte.  nfSBmiqn^U  en  sdtjeté  an  dehors,  nftntqa'il  endemeorB 
au  dedans  :  il  faut,  dis-je,  qu'il  y  ait  de  la  paille  dans  Vailt)  dn  Sei- 
gneur, et  des  méchans  dans  son  Eglise.  Si  Taiiias  on  est  grand, 
aussi  sera-t-il  jeté  dans  un  grand  ieu.  Cependant,  mes  Frères,  la 
paille  crottra  toqjoors  arec  le  bon  grain;  plantée  sor  la  même 
tenre^  attadiée  à  la  même  tige,  édiauffée  du  même  soldl,  noarrie 
par  la  même  pluie,  jetée  en  foule  dans  la  même  aire,  elle  ne  sera 
point  portée  au  même  grenier  ;  rendons-nous  donc  le  bon  graiu 
de  Jéras-Ghrist  Que  nous  servirent  d'avoir  été  dans  TEglise  ei 
d'en  avoir  cm  les  promesses,  A  nous  noos  trouvions  à  la  fin»  ce 
qu'à  Dieu  ne  plaise!  dans  lefen  où  brûleront  les  hérétiques  el  les 
impies?  Plutôt  attirons-les  par  nos  hoiis  exemples  à  l'unité,  à  la 
vérité,  à  la  paix  :  et  pour  ne  laisser  sur  la  terre  aucim  infidèle  par 
notre  &ute,  goûtons  véritablement  la  sainte  parde  ;  Msons-en 
nos  chastes  et  inunortelles  délices  :  qu'elle  paroisse  dans  nos 
moBors  et  dans  nos  pratiques.  Que  nos  frères  ne  pensent  pas  que 
nous  les  détournions  de  la  lire  et  de  la  méditer  nuit  et  jour  :  au 
contraire  ils  la  liront  plus  utilement  et  plus  agréablement  tout 
ensemble,  quand  poinr  la  mieux  lire  ils  la  recevront  des  mains  de 
l*Eglise  catholique,  bien  entendue  et  bien  expliquée,  sekm  qn*éDe 
l'a  toujours  été.  Ce  ii Cst  pas  les  empêcher  de  la  lire  que  de  leur 
apprendre  à  faire  cette  lecture  avec  uu  esprit  docile  el  soumis, 
pour  s'en  servir  sans  ostentation  et  dans  Tesprit  de  l'Eglise^  pour 
la  réduire  m  pratique  et  prouver  par  nos  bonnes  oeuvres,  comme 
disdt  Tapdtre  saint  Jacques  S  que  la  vraie  foi  est  en  nous. 

*■  Jacob.,  u,  18. 

m  m  ijk  luntaB  msTKiiciiON  PASVOBAU  sni  utt  noi^^ 


Digitized  by  Google 


SECONDE 

INSTRUCTION  PASTORALE 


SDR 

LES  PROMESSES  DE  JÉSUS-CHRIST 

A  SON  ËGLISB, 

01  lifOMiB  AUX  otiicnoiiB  nTinf  mnsxUy  eomui  la  fUMitai 

iMBiucnoii* 


Jacques-Bénigne^  par  la  permission  divine  Ëvôque  de  Meaux.  : 
n  noaveanx  ciaUioliquc»^  sahU  ei  bénédiction. 

f  Heureux  qui  trouve  un  ami  lldèle,  et  qui  annonce  la  justice  ^  ». 
àmieoralle  attentive  M  »  C'est  àcette  béatttode que  J'aspire  dans 
«Hé  hutrueUon.  J*ai  proposé  dans  la  précédente  \m  promesses  ^ 

tteJéstts-Clu  ist  uR't  à  n'toiirner  au  ciol,  (i'où  il  étoit  venu,  pour  pumm 

*  ^  conlri-  la 

assuFLT  ses  apôtres  de  la  durée  étei  iiolie  de  leur  ministère  ;  et  j'ai 
montré  que  oette  promesse^  qui  rend  TËglise  in(àillible>  emporte  j.^^ 
bdédsioo  de  tontes  les  oontrovenes  qui  sont  nées,  ou  qni  poor- 
nntnatlre  parmi  les  fidèles.  Les  ministres  demenrent  d'aooord 
qnesi  Tinterprétation  des  paroles  df  .Ii  sus-Cluist  est  telle  que  je 
la  propose,  ma  conséquence  est  légitime;  mais  ils  soutiennent 
qœ  je  Tai  prise  dans  mon  ei^t,  et  que  la  promesse  de  Jéso»* 
Qsist  n*a  pas  le  sens  que  nous  hû  donnoiis.  D  m'est  aisé  de  ftd^ 
'"oir  le  contraire  ;  et  si  vous  voulez  m'écouter,  mes  chers  Frères, 
jHspèrede  la  divine  miséricorde  dt?  vous  rendre  la  chose  évi- 
àeato*  Poiirreo-vous  me  refuser  Taudience  que  je  vous  demande 
«inom  et  pour  la  e^kyire  de  iésus-Ghrisi?  U  s'agit  de  vmr  ee 
Arin  Maître  aura  pu  mettre  en  dnq  ou  six  lignes  de  son  Evan- 

*  i^ccU.,  XXV,  12. 
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gile  tant  de  sagesse,  tant  de  lumière,  tant  de  vérité ,  (jii'il  y  ait 
de  quoi  convertir  tous  les  errans^  pourvu  seulement  qu'ils  veulent 
bien  nous  prêter  une  oreille  qui  écoute^  et  ne  pas  fermer  vfilûii- 
tairement  les  yeux.  CSe  discours  tend  uniquement  à  k  gli^  dn 
Sauveur  des  ames;  et  il  n'y  aura  personne  qui  ne  le  bénisse^  si 
l'on  trouve  qu'il  ait  pré[)aré  un  remède  si  ellicace  aux  contesta- 
tions qui  peuvent  jamais  s'élever  parmi  ses  disciples. 

Qu'on  ne  dise  pas  que  c'est  une  matière  rebattue,  et  qu*il  ae- 
roit  inntile  de  s*en  oocnper  de  nouveau  :  point  du  tout.  Un  mi- 
nistre habile  vient  de  publier  uii  livre  sous  ce  titre  :  Traitez  des 
préjugez  faux  et  légitimes  :  ou  Réponse  aux  Lettres  et  J/istruc- 
tions  pasiorales  de  quatre  prélats  :  MM,  de  Noailks,  cardinal, 
archevêque  de  Paris;  Colàeri,  archevêque  de  Bumen;  Bosmei, 
évêque  de  Meaux;  et  Nesmond,  éveque  de  Montauôan:  divisé  en 
trois  tomes  :  à  iJe/ft,  chez  Adrien  Betiian  :  M.  DCCL 

On  seroit  d'abord  effrayé  de  la  longueur  de  ces  trois  voluuaes^ 
d*une  im^^sskin  fort  serrée,  si  on  alloit  se  persuader  que  j*en 
entreprenne  la  réfàtatUm  entière.  Non,  mes  Frères,  rauteur  de 
cette  Réponse  a  mis  à  part  ce  qui  me  touche,  et  c'est  à  qum  est 
destiné  le  livre  iv  du  tunie  11  *. 

Dès  le  commencement  de  son  ouvrage,  il  eu  avertit  le  lecteur 
par  ces  paroles  :  «  Ëniln  ï  Instruction  paUarak  de  IL  de  Meauz» 
contenant  les  promesses  que  Dieu  a  Ihites  à  FEglise,  a  i)ani 
lorsque  l  édition  (h;  cet  ouvrage  étoit  déjà  fort  avancée.  KUe  eu- 
iioil  si  natun^iemeut  dans  uoLi'e  dessein ,  que  nous  n'avons  pu 
nous  dispenser  d'y  répondre;  »  et  un  peu  après  :  «  M.  de  Meanx 
sait  effectivement  choisir  ses  matières:  celle  deFEgiiselai  a  paru 
susceptible  de  tous  les  omemens  qu'il  a  voulu  lui  donner;  et  si 
les  années  ont  diminué  le  feu  de  sun  esprit  et  la  vivaeiti'  di'  son 
style,  elles  ne  Tout  pas  éteint.  Un  a  tâché  de  prévenir  les  eilets 
que  rèloquence  et  la  subtiUté  de  ce  prélat  ponvoiocit  Caire  daas 
Tespiit  des  peuples,  en  feusant  dans  le  quatrième  livre  (dn  tome 
II)  une  discussion  assez  exacte  des  avantages  qu  il  donne  à  l'E- 
glise èt  à  ses  i)asteurs  *.  » 

Ces  avantages,  que  je  donne  à  r£glise  et  à  ses  pasteurs  j  ne 

*  Ton*  11,  p.  sai.    *  Tom.  I,  Àntrî,,  a.  S. 
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iMtai<giiqDafleigqiiilaarfW)nt<Voiiaé«  pajrJéMift-GhrigiiDABig^ 
knqttll  jmtm^  d*èln  ton»  ks  Joam  arec  eux  juâqa'à  la  fti  de 

ranivers  :  je  m'attache  uniquement  à  oe  texte,  pour  ne  point  dis- 
traire les  esprits  vu  diverses  considérations.  C'est  en  vain  que  le 
oùiiistre  inainue  qne,  tont  aiCoibli  que  Je  suis  par  les  aimées,  on 
teoweàtedéfiarderétoqueoceetdaiaw^  ^'ilm'altri» 
bue.  n  «ah  làm  en  m  conadenee  que  cet  argxunfint  est  simple. 
11  n'y  a  qu'à  considérer  avec  attention  les  paroles  de  Jésus-Christ 
dans  ieiu'  tout,  et  ensuitt»  Tune  après  l'autre.  C'est  ce  que  je  ferai 
éiatce  diacoors  plus  nnimaynf  que  jamais.  Je  n'ai  ici  besoin  d'aa- 
cnii  CRMDMBis  ni  d'aœiiDS  subtilité»  mais  d'uno  simpto  déduo- 
lioa  des  paroles  de  TEvangile. 

TKVOOit  que  les  traités  de  controverse  ont  quelque  chose  de 
desagréable.  S'il  ne  lalloit  (pi* instruire  en  simplicité  de  caur  ceux 
qui  ea«ot  apparemment  de  iiODoe  loi  y  de  teUouvi^^  aj^porte- 
loleni  une  sensîlile  oonsolation;  mais  on  est  oontraîni  de  parler 
eoBlis  les  ministres ,  qu'on  voudrMt  ponvolr  épargner  oomme 
les  autres  errans,  puisqu'eidin  ce  sont  des  honinies  vl  des  cliré- 
tiens  ;  et  on  seroit  Jieureiix  de  ne  pas  entrer  dans  les  minuties, 
tes  les  chicanes,  dans  les  détours  artificieux  dont  ils  chargent 
kars  écrite,  n  n*y  a  pdnt  de  bon  cœur  qui  ne  soufiBlre  dans  cea 
dhputes^  et  qui  ne  plaigne  le  temps  qu'il  y  faut  donner;  mais 
comment  refuser  à  la  charité  ces  lâcheuses  discussions?  Puisqu*» 
donc  on  ne  peut  s'en  dispenser  sans  dénier  aux  errans  le  secours 
dont  ils  ont  besoin,  éloignons  du  moins  de  ces  traités  tont  esprit 

sigreur  :  faisons  si  bien  qu'on  ne  perde  pas,  s'il  se  peut,  la 
piste  de  l'EvangUe.  C'est  à  quoi  je  dois  travailler  principalement 
dans  ce  discours,  où  je  me  propose  d  en  explitjuer  les  promess*\s 
ftmriamentaies.  Eiïe&  consistent  en  sept  ou  huit  lignes;  et  aiUi 
qa'on  ne  puisse  plus  les  perdre  de  vue,  je  commence  par  les  ré- 
ôter  :«  Toale  pvôssanoe  m'est  donnée  dans  le  dél  et  dans  la  terre. 
Allez  donc  et  enseignez  toutes  les  nations,  les  baptisant  au  nom  du 
Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  lem*  enseignant  à  gaider 
tout  ce  que  je  vous  ai  commandé  :  et  voilà,  je  suis  tous  les  jours 
avec  vous  (par  cette  toute^uissance)  jusqu'à  la  fin  du  monde  *•» 

*MÊtth„  xxvni,  18-20. 

TOM.  XVU.  10 
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SU  Je  tnmve  dans  cette  promesse  Mte  aux  litres  et  à  leurs 
suoeesseorsles  amnitagM  qniiiaknrappartteiiDflnftpae^  ilam 

aisé  de  le  remarquer ,  puisque  ranteor  a  pris  soin  de  les  n- 

masser  dans  un         particulier,  qui  est  le  quatrième  de  son 
ouvrage,  «avec  une  discussion  assez  exacte.  »  Le  soin  qu'il  prend 
d'avertir  son  lecteur  qu'il  n'écrit  point  pour  les  théologiens  et 
pour  Ifls  savaofl,  et  que  e'est  toi  c  vue  pièee  destiiiée  an  peuple  S  » 
nous  ftdt  entendre  qnéiqae  chose  de  simple  et  de  populaii«,  qui 
par  là  doit  être  aussi  très-intell iji^ible.  Dieu  soit  loué  :  si  l'on  tient 
parole,  nous  n'av<Mis  point  à  examiner  des  argumens  trop  sub- 
tils^ où  le  peuple  ne  comprend  rien,  et  Fauteur  se  va  renfiBnner 
dans  les  yérités  dont  tout  le  monde  est  capable*  D  r^èle  dns  le 
corps  du  livre  :  «  Nous  n'écrivons  pas  pour  les  savans,  trop  ver- 
sez dans  cette  matière  pour  y  rece\  oir  instruction  ;  mais  poiu*  un 
peuple,  qui  a  perdu  ses  livres  et  riiabitude  de  parler  de  ces  ma- 
tièresy  et  d'ea  entendre  parler*.  »  On  lui  va  donc  conqpoMr  m 
ttvre  où  U  retrouve  ce  qu'il  a  perdu  de  plus  simple,  de  plus  né- 
cessaire et  de  plus  clair  dans  les  autres.  Les  savans  et  les  cnrieaz 
ne  sont  point  ap[>elés  à  celte  dispute  ;  c\'.>t  aux  }H»uj)les  qu'on 
veut  montrer  la  voie  du  salut  dans  les  avantages  que  Jésu»4Ihri&t 
a  promis  à  leurs  pasteurs,  afin  de  les  diriger  sans  péril^  comme 
sans  discussion,  dans  les  voies  de  la  vérité  et  dn  salut  étomel. 
Comme  ma  prenvi^  dans  ce  dessein  doit  être  formelle  et  précise , 
le  peuple  le  plus  ignorant  la  doit  voir  sans  beaucoup  de  peine; 
mais  en  même  temps  si  les  réponses  du  ministre  ne  sontmanî- 
iBstement  que  de  vains  détours,  elles  ne  ferait  que  montarer  à 
r<eil  la  finblesse  de  la  cause  quH  veut  soutenir.  Reftiser  une  ou 

deux  lienres  de  temps  ou  quelque  pfMi  djivantage,  si  la  chose  le 
demanduit,  à  la  considération  d'un  passage  de  TEvangile  dont  le 
sens  est  si  aisé  à  entendre  et  daai  le  fruit  sera  la  décision  de  toutes 
les  controverses,  ne  seroit-ce  pas  à  la  fois  vouloir  s'qf^oeer  à 
son  salut  étemel,  à  la  gloire  de  Jésns-dhrist,  à  la  vérité  des  pro- 
messes qu'il  a  faites  en  termes  si  clairs  à  son  Eglise  et  à  ses  pas- 
teurs? 

^  le  premier  chapitre  du  livre  IV  le  ministre  croit  révolter 

*  AverLf  n.  S.—  *  Tom.  I,  duç.  n,  n.  1,  p.  185. 
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MlieDMitoiisifls  cfqpfili«i  diMmi:  «  M.  de  liitiiz  réduit  tout  Jumim<. 
ioo  flenl  point  de  ooonoiiiaiee,  qui  eet  rentorité  de  l^Egliee. 

Tout,  iHt-il,  consiste  à  bien  concevoir  six  lignes  de  TEvangile,  '^*»- 

,  ,    .  Chri»!  ail 

OU  Jesiis-riii  ist  a  promis  en  termes  smiples,  précis,  aussi  clairs  p«  àoamr 
tjue  le  soleil    »  d'être  tous  les  jours  avec  les  pasteurs  de  sou  tm  m 
Jusqu'à  la  fin  des  siècles   Le  miiiislre  s'écrie  iei  :  «  Dieu  ^'>»^*  ^ 
adcne  grand  tort  d'avoir  ttt  de  si  grœ  livres  et  de  ks  avoir 
nîs  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Six  lignes  :  que  dis-je  six 
lignes?  Six  mots  gravez  sur  une  planche  à  Home  auroient  levé 
toutes  ks  diffîcuHeE ,  puisqu'il  devoit  y  avoir  à  Rome  une  sne- 
cttrion  dlumunes  fnfaiîKWes^  et  qu'il  n'y  a  point  de  euré  dans 
l'Egfise  qui  puisse  changer  sa  docMie.  »  N'embrouillons  point 
les  matières  :  il  ne  .s  agit  ni  de  Rome  ,  ni  de  rinfaillibilite  <le  .ses 
papes,  dont  le  ministre  sait  bien  que  mm  n  avons  jamais  fait  un 
poiotdefoi^  nidecdla  que  le  miniatra  vent  imai^lner  que  noua 
(ioiioom  aux  curée  et  aux  peetaun  en  par^^ 
Is  savoir  si  la  sagesse  de  Jésus-Christ  est  assez  grande  pour  ren- 
fermer en  six  lignes  de  quoi  trancher  tous  les  doutes  par  un 
principe  commun  et  universel.  Qui  osera  contester  à  Jésus-Quiët 
cet  avantage?  «Mais,  diton,  si  tout  est  réduit  à  six  lignes.  Dieu 
adMK  grand  tort  d'avoir  fidt  de  si  gros  livres  :  »  eonune  qid  di* 
W)it:  Si,  après  avoir  récité  deux  préceptes  de  la  charité,  qui 
n'ont  pas  plus  de  six  ligues ,  Jésus-Christ  a  prononcé  «  qu  en  ces 
deux  préceptes ,  »  (*/est-à-dire  dans  ces  six  lignes^  a  étoii  lea- 
tènnée  toute  la  loi  et  les  prophètes  *  :  s  Si  saint  Paul  a  poussé 
plts  loin  ce  mystérieux  abrégé,  en  disant  que  tout  étoit  com- 
pris dans  ce  seul  mot  :  Diliges,  etc.*,  pour(iuoi  fatiguer  le  monde 
à  lire  ces  gros  livTes  des  Ecritures,  et  obliger  les  prophètes  à 
multiplier  leurs  prophéties?  Si  confiumiément  à  cette  doctrine, 
aùnt  Augustin  a  enseigné  que  l'Ecritnro  ne  commande  que  Ui 
Parité  et  ne  défénd  que  la  convoitise ,  pour({u(n  mettre  tant  de 
pi-ajids  volumes  entre  les  mains  des  fidèles?  (lonune  donc  Dieu  a 
donne  uu  abrégé  de  toute  la  doctrine  des  mœurs  qu  il  a  com- 
prise en  six  lignes,  ainsi  Jésus^Ibrist  en  a  donné  un  pqpr  ce  qui 

»Tom.  II,  Uv.  IV,  n.  13,  p.  553.  -  *  Maith,,  ixviu,  20.  —  »  Ibid,,  xxiJ,  40. 
—  ♦  Jtoni.,  xiu,  9. 
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rep:arde  la  foi  ,  on  comprenant  daiLs  six  lignes  toutes  leB  voies  qui 
nous  mènent  à  la  vérité,  et  ne  df>mMMtont  autre  chose  simm  que 
l'on  reçoive  les  flOBaignenMDB  qui  a»  tooaveroni  perp^ués  dm 
lasneeeBsioiideBpaslBiire,  avec  qui  il  sera  «tous  les  Joiira^»  de- 
pois  les  apùtres  jusqu'à  nous  et  «  jusqu'à  la  fin  du  monde.  » 
m.       11  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  Jésus-Christ  ait  renfermé  ea 
k^fMM  gix  lignes  tant  de  sagesse  et  le  remède  de  tant  de  maux.  Au  reste 
lanu  de  ce  que  ce  Biinistie  trouve  si  éirange,  n'est  pas  seolcanent  ae- 

M  bouche  ^  m 

dM  proie*,  ooidé  par  les  catiiolicpies,  mais  eoooro  par  les  protostans.  le  n*en 

«UBÎnî*^  connois  point  parmi  eux  de  plus  éclairé  que  liuUus,  prêtre  pro- 
Fjj|j»n[  testant  anglois,  le  défenseur  invincible  de  la  divinité  du  Fils  de 
te  ^MMto  Dieu  et  de  la  foi  de  Nicée  contre  les  sociniens^  à  qui  il  oppose  ea 
are.h(,  oeelennesrauloritéinMmiledncQneUedeNieée.  «Si,  difc41, 

pour  l'in* 

MMu»  éans im  artide  principal,  on  sHmaglne  que  tcos  les  pasteors  de 
•ww.  l'Eglise  auront  pu  tomber  dans  Ferrem'  et  tromper  tous  les  fidèles, 
comment  pourroitron  défendre  la  parole,  de  Jésus-Chrisl,  qui  a 
promis  à  ses  apdtres^  et  en  leurs  personnes  à  leors  suoocseeurs, 
d*ètre  toi^oars  avec  eux?  Prouesse^  poonmit  ce  docteur,  qui  ne 
smit  pas  véritable,  puisque  les  apôtres  ne  dévoient  pas  vivre  û 
longtemps,  n'étoit  que  leurs  .successeurs  sont  ici  eoiiipj  is  en  la 
personne  des  apôtres  mêmes*.  »  Voilà  donc  manifestement  YV^- 
glîse  et  son  eoncUe  infiiillible,  et  son  in&illibilité  établie  sur  la 
promesse  de  Jésus^Sirist  entendue  selon  nos  maximes.  Si  Ton  (fit 
que  c'est  là  produire  en  témoignage  un  particulier  protestant, 
qui  pfu'le  contre  les  principes  de  sa  religion,  c'est  ce  qui  fait  voir 
que  ce  n'est  pas  nous  qui  inspirons  de  tels  .intimons,  mais  qu'on 

tenrBnddans  le  fonds  commun  du  christianisme*  ouandon  com- 
batnaturellementpoar  la  vérité,  ccmune  fiiisoit  ce  savant  auteur 

contre  ses  ciuuMiiis  les  plus  dangereux. 

Mais  ce  n'est  plus  un  particuiiei'  ;  c  est  tout  mi  synode  qui  op- 
pose aux  remontranSy  kmqu^ils  rcjetoient  rautorité  des  synodes 
qu'on  assembioit  contre  eux  :  «  que  Jésus-Christ,  qui  avait  pro- 
niisàses  apôtres  Tesprit  de  vérité,  avoit  aussi  promis  àson  Eglise 
détn^  toigoiu's  avec  elle  :  «d'où  il  tin*  eette  eonsé(|U('iu'<' ,  ((  ipic 
lorsqu'il  a'assembkroit  de  plusieurs  païs  des  pasteurs  pour  dé- 
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cider,  selon  la  parole  de  Dieu,  re  qu'il  faiidroit  enseign«'r  dans 
les  églises,  il  falloit  avec  une  ferme  confiance  se  persuader  que 
Jésus-Chhst  seroit  avec  eux  sekm  sa  promesse^  »  C'est  un  synode 
qdpoflB  :  il  n'es!  qœ  pnyyiiidal,  je  Tavoue;  ma»  il  eit  la  ei 
•pproPTé  par  le  synode  de  Ooidreeht,  oà  toute  la  Réforme  étoit 
ass«»niblcç  Siins  en  excepter  aiinin  pays  ;  en  sovU^  qu'on  l'appe- 
loit  le  synode  comme  œcuménique  de  Dordrecht.  Qui  leur  inspi- 
rait ee  langage  si  contraire  aux  maiimes  de  leof  religioa?D'ott 
leiir  ment  cette  iënne  confiant  :  001^^ 
€l  pur  conséquent  selon  )*expression  de  saint  Panl*,  confiance 
selon  la  foi,  plus  inébranlable  que  les  fondemens  de  la  terre, 
quoique  soutenue  du  doigt  de  Dieu?  C'est  ([ue  les  hommes  se 
tromrent  souvent  imprimés  de  certaines  vérités  fortes  qu'ils  ne 
suivent  pas.  Ils  posent  le  principe  :  ils  ne  peuvent  soutenir  la  con- 
séquence .  Les  philosophes  connoi  ssent  le  pouvo  i  r  immen  se  de  Dieu: 
ils  nont  pas  la  t'uroe  de  Tadorer,  v\  se  lienleni  dans  lenis 
sées  :  le  Juif  croit  Michée^  qui  Un  annonce  la  venue  du  Christ  dans 
Bethléem  *;  il  n*a  pas  le  cooiage  de  s'élever  à  sa  naissance  éter- 
nsBe  avec  le  même  prophète.  Notre  ministre  demeure  d*accofd 
tqiiil  ne  faut  jamais  quitter  l'Eprlise  de  hieu  :  fhiest,  dit-il, 
Thomme  assez  fou,  pour  contester  quon  ne  doive  toujours  de- 
meurer dans  TËglise  de  Dieu?  11  vandioit  autant  demander  s'il 
est  perods  de  se  damner\  »  Yollà  de  belles  parolflBy  mais  qui  s'en 
vont  en  tanée  et  se  fédnisent  à  rien  >  si  Fen  ne  fhil  qn*élnder 
tontes  h*s  expressions  des  promesses  faites  à  rK{4"lise ,  pour  en 
venir  à  conclure  qu'on  a  se  peut  sauver  dans  le  schisme  %  d  loin 
de  vouloir  demeurer  dans  l'Eglise  de  Dieu,  comaie  la  suite  le 
lEfi  parottre. 

Mais  il  faut  considérer  d'abord  comme  le  ministre  incidente  tr. 

sur  chaque  parole  des  promesses  de  Jésus-Christ.  Répétons-les  ne»  œuù- 
doQc  encore  une  fois;  et  n'ouhhons  pas  siu*  toutes  choses  qu'elles  muautn-, 

vaiat  iaei* 

commencent  par  ces  termes,  qui  sont  Tame  et  te  soutien  de  tout  i  ^ .  ,r 
le  diseonrs  :  cToote  puissance  m*est  donnée  dans  te  dél  etdans  *^ 

la  terre,  »  ce  qu  il  continue  en  cette  sorte  :  «  allez  donc  »  avec  cm. 

>  Sgn,  Delpk.,  Àei,  Dotdr.,  p.  SS.  —  *  Kom.,  vr,  18, 16, 19,  SO,  etc.    *  Ukk^ 
T,S.— *Jfffi.,a.S.— sCi-deMDUt,o.M,«le.,e6,  «le. 
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M  4M  la  foi  et  la  c«f  Utude  que  doit  inspirer  un  tel  s»ecours  :  a  allez ,  en- 
^  M.iT  seigim  les  nations,  et  tes  baptises  an  nom  dn  Père  et  du  Fila  et 
^y^^^*  da  Saint^spnt,  kur  apprenant  à  garder  tout  oe  qoe  Je  voua  ai 
twurn-  commandé  :  et  voilà  je  suis  avec  vous ,  »  par  cette  tmite-piiissance 

»*ur«  de-  ^  ^  ^ 

wi««4_«'n-  à  laqiu'lle  rien  innKJSsil)le,  «je  suis,  dis-je,  avec  vous;  j  y 
suis  tous  les  joui's  jusqu'à  la  fin  du  monde  ^  »  Osez  tout,  entre- 
prenez  tout,  ailes  par  toute  la  terreyattaquer  toutes  les  erreurs  ; 
ne  donnes  é»  bonies  à  votre  entreprise  ni  dans  les  lieux  ni  dans 
les  temps.  Votre  parole  ne  sera  jamais  sans  effet  :  «  Je  suis  avec 
vous  :  ))  le  monde  ne  pourra  vous  abattre  :  le  U  inps,  ee  ^^rand 
destructeur  de  tous  les  ouvrages  des  hommes ,  ne  vous  anéantira 
pas;  c  Je  suis  avec  vonSyi  moi  le  Tout^Puissant,dès  an^yonrd'lmî, 
«  tons  les  Jours ,  et  jusqu'à  la  fin  dn  monde.  » 

(!es  pai'oles  portent  la  lumière  jus^pie  dans  les  cœurs  les  plus 
iguorans  :  embrouillonâ-les  donc^  disent  vos  ministres.  C  est  ce 
que  va  entreprendre  «m  plus  d'adresse  que  Jamais  cdui  qui 
m'attaque;  et  voici  par  où  il  commence:  «M,  de  Meanz, qui  son- 
gent que  ces  deux  mots  :  «  Je  suis  avec  vous ,  »  sont  simples  , 
précis,  clairs  c(anine  le  soleil,  et  qu'ils  n  diil  besoin  d'aucun  com- 
mentaire^ est  oblitré  d'y  en  faire  un,  dans  lequel  il  insère  ses 
pi^ugec  et  fait  dire  à  iésus-Qurist  ce  qui  lui  plaist  *.  »  Voyons^ 
fisonSy  examinons  s*il  y  a  un  seul  mot  du  mien  dans  ce  qu'il  ap- 
pelle mon  commentaire.  «  Il  y  trouve  (  M.  de  Meaux  )  une  Eglise 
toujours  visible,  conune  ime  cIios(»  cpii  e.st  sortie  avec  emphase 
delaboucbe  de  .b  sus-Christ.  »  Laissons  l'emphase  qu'il  ijoute, 
et  voyons  si  j'explique  bien  les  paroles  du  Fils  de  Dieu  :  «  n  ne 
fimt  pas  demander  :  c*est  ainsi,  dlt^il,  queM.  de  Meanx  fidt parier 
ce  divin  Maistre ,  si  le  nouveau  corps,  la  nouvelle  conprrégation, 
c'i'st-à-dire  la  nouvelle  Eglis«*  que  je  vous  ordonne  de  former,  sera 
visible,  estant  oouune  elle  le  doit  estime,  composée  de  ceux  qui 
donnent  les  sacremens  et  de  ceux  qui  les  reçoivent.  Cependant, 
poursuit  le  ministre,  JésosOnrist  n*a  rien  dit  de  semblable.  »  Il 
n'a  rien  dit  siMoblable,  mes  Frcres?  I/a-t-on  pu  j)enser,  que  la 
distinction  <  xpn^sse  de  a*ux  qui  enseignent  et  de  ceux  qui  sont 
enseignés,  de  ceux  qui  baptisent  et  de  ceux  qui  sont  baptisés, 

>  Matih.,  zxvni,  18-20.    t  Tom.  Il,  liv*  IV,  chi^.  0,  a,  3,  p.  559. 
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n'eût  rien  de  semblable  à  une  Eglise  visible?  A  quoi  doue  est-elle 
iamblable  ?  A  une  Eglise  iavisibk?  La  £ausseié  saute  aux  yeux  • 
h  prtéketion  de  la  parole  est  comprise  en  termeB  fonnds  soua 
cette  eiprafloioa  !  EfiM^fiiea  :  radm^^ 

pas  moins  évidemment  contenue  sous  le  baptême  qui  en  est  la 
porte;  ce  sont  là  les  caractères  propres  et  essentiels  qui  rendent 
TEglise  \isible  :  tous  les  chi^étiens^  sam  m  excej^ter  les  pcoteâ- 
tÊÊÊ,  rentemtenl  aiaw.  C'est  donc  ki  une  chose  qui  nan-senle- 
■ot  est  seinUable  à  rSglifle  visible  • 
elle-même. 

Passons  et  écoutons  le  ministre.  «  M.  de  Meaux  trou>  e  encore 
id  r£§^ise  composée  de  toutes  les  nations  jusqu'à  la  fin  des  siè- 
dBS^  »  Ehl  de  quoi  sera  donc  tomée^  d'où  sera  tirée,  de  qui 
iaa  composée  cette  Eglise^  dont  les  pasteurs  ont  reçu  cet  ordre  : 
«  Allez  pal  lout  le  monde ,  prêchez  l'Evangile  à  touti»  créatm*e*:  « 
et  encore  :  a  Allez,  enseignez  toutes  les  nations  »  Mais,  direz- 
10DB,  il  n'eiiirime  pas  que  TËglise,  qu'il  a  dessinée  par  ces  pa- 
niai,  sera  Jusqu'à  la  fin  composée  de  tontes  les  nations  :  non, 
ISDS  doute  ;  il  ne  dit  pas  non  plus  que  moi ,  que  toutes  les  nations 
y  seront  toujours  aetuelleiuent  rassemblées;  mais  les  apôtres  et 
leurs  successeurs  ue  cesseront  de  prêcher  et  d'annoncer  TEvan- 
Silsà  tontes  les  nations,  ausens  que  saint  Paul  disoit  après  le 
Msnsle:  «Le  bruit  que  lût  tour  prédication  (  celle  des  apdtres  ) 
retrulil  p<ir  toute  la  terre,  et  la  voix  s'en  fait  entendre  par  tout 
1  univers^  ;  »  et  encore  :  «  Votre  foi  est  annoncée  pai'  tout  le 
monde* ;  »  et  encore  :  «  L'Ëvangile  est  parvenu  jusqu'à  vous, 
eflanne  il  est  dana  tout  l'univers,  et  y  ihictifle,  et  y  croU,  comi^ 
psnni  vous*.  »  D  ne  ifit  pas  (jue  tout  le  monde  doive  onoire  à  la 
fois  :  «  Cet  Evangile  doit  être  prêché  ou  sera  prêché  (  sucressi\ c- 
ment)  par  toute  la  terre ,  eu  témoignage  à  toutes  les  nations  ;  et 
ipisviflBdialafln^»  C  est  iésua^Sirist  môibe  qui  parie,  et  il 
dtoBB  à  son  Eglise  le  terme  de  la  fin  de  l'univers,  pour  porter  à 
tonle  la  terre  la  liunière  de  TEvangile. 

Mais  tous  croirout-ils  ?  iSon,  répond  saint  Paul  :  a  Tom  n  o- 

I  Tool  If,  lir.  IV,  chap.  u,  n.  3,  p.  559.  — Mon.,  xvi,  18      Maiih,,  utu^ 
ll.--*aaM.,  X,  IS.       /M^],S.*-«CMNi.,ib  S.-  T  jfeft*.,  zxiT,  14. 
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béissent  pas  à  rEvangile,  selou  que  dit  Isiiie  :  Seig-neur ,  qui 
bxHia  les  choses  qœ  nous  svcnfl  oales?Mai8j6difai  :  N'cnt-iki 
pas  oui?  puisqu'il  sst  écrit  :  Le  bniH  8*011  est  fidt  entendre  par 
toute  la  terre*.  »  S'il  y  a  des  particuliers  (jui  nv  croient  pas  à 
TEvangile,  qui  doute  (pi  il  u  y  ait  aussi  des  nations,  puis^iu  on  en 
trouve  même ,  a  à  qui  Tesprit  de  Jésus  ne  permet  pas  de  prêcher  *  » 
durant  de  certains  momens?  Allée  donc  diieaner  saint  Psnl  et 
Jésus-Christ  môme,  et  allé^es-lrar  la  Oiine,  comme  ¥0os  fidtea 
sans  cesse,  et  si  vous  vouliz  les  Terres  Austrah's,  pour  leur  dis- 
puter la  prédiaition  écoutée  par  toute  la  teire  :  tout  le  monde  9 
malgré  tous,  entendra  toii^ours  ce  langage  populaii»  qni  ex- 
plique  jMir  toute  la  terre  le  monde  connu,  etdansœmondsconnn 
une  partie  éclatante  et  considérable  de  ce  grand  tout  :  en  sorte 
«ju'il  sera  toujours  v»'Ti table  que  ce  sera  de  ce  monde  que  TEglise 
demeurera  toiyours  c(  nu  posée,  et  que  la  iln  du  monde  la  trou- 
veni,  <  enseignant  et  baptisant  les  nations,  »  et  recueillant  de 
chaque  contrée  ceux  que  Dieu  lui  voudra  donner, 
r.       Yoilà  ce  commentaire  chimérique  qu*on  m'accuse  de  faire  à 
%«iat  inci-  ma  fantaisie  des  [aomesses  de  Jésus-Christ ,  quand  je  n  allèg-ue 
iM  iwrrtel  que  saint  Paul  et  Jésus-Christ  lui-même  pom*  les  expliquer*  Mais 
chr!.r!i  voici  encore  une  autre  partie  de  ce  commentaire  des  pmmrneon 
^£m'  de  rEyangiie.  «  M.  de  Meaux  y  txouTe  une  Eglise  qui  anbaislen 

i^tM  Ml  rangée  sous  un  mesme  gouvernement,  c'est-à-dire  sous  l'autorité 
à  4e»i«er  des  uiesuies  pasteiu's;  »  à  <pioi  le  ministre  ajoute,  en  insultaut  : 
p«roi«t,«i  «  Le  simple  ne  voyoit  point  cela  dans  le  textede  saint  Matthieu*,» 
"ipr^l  comme  qui  diroit  :  Le  simple  n'y  voyoit  pas  que  le  trovqpean  se* 
roît  gouverné  par  les  enseignemens  des  apôhres,  à  qui  il  est  dit: 

w  Allez,  (enseignez,  leur  apprenant  à  garder  tout  ce  que  je  vous 
ai  commandé.  »  Le  simple  ue  voyoit  pas  ({ue  c'est  là  le  gouver- 
nement ecdériastique  :  le  sinqple  ne  voyoit  pas  que  tonte  Tanlo- 
rité  des  pasteurs  devoit  consister  à  donner  les  sacromcns,  on  bien 
à  les  refbser  aux  indignes,  sdon  qu'ils  éconlentait  on  qu'ils 
u  écouteroient  |)as  la  jn'édication  de  leurs  p«isteui*s ,  ce  que  ce 
nième  ministre  conclut  eotUi  par  cette  amère  raiiierie  :  c  Le 
peufte  ne  voyoit  pas  toutes  ces  choses  :  il  avoit  besoin  d'un  autre 

>  ihm.,  X,  i6.  —  *  Act,,       6j  7.     *  Tom.  Il,  p.  559. 
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foleil,  e'esl-è'dire  de  M.  de  Meaux^  pour  Téclairer,  et  pour 

déeoovrfr  ee  qpn  est  pb»  dak  que  8ol^ 

rem  mieQ  »  pour  apprendre  an  peuple,  que  partout  oft  il  y  a 

prf'diration,  sacrement,  gouvernement  erclésifistique ,  il  y  a  une 
Eglise  visible  à  qui  appartiennent  les  promesses,  puisque  c'est 
à  elle,  en  termes  fonnelB,  qu'elles  sont  adressées  par  le  Sainreor 
danonde* 

IMs  éeoolMiB  eneofe  oft  le  iBÉuistre  se  rédidl  t  €  PMODf  •  dll41,  ^ 

Antrt  dii- 

toutes  les  paroles  de  Jésus -Christ,  comme  M.  de  Meanx  les  a 

loent  U 


pesées,  et  par  ce  moyen  nous  en  découvrirons  le  sens  et  la  vé-  fomw 
rilé^  »  C'est  lày  mes  Frères,  ee  que  Je  prétends;  et  pulsqfne  Totre  < 
njnîslre  le  prétend  ansd,  e^est  pour  M  que  Je  rooB  demande  éTuHL 
une  audience  partieuUëre.  fiVM 

«  Premièrement,  M.  de  Meaux  home  cette  promesse  aux  pas- 
teurs de  son  Eglise,  quoifpi  elle  soit  conunune  à  tous  les  fidèles, 
avec  lesquels  JésufrChriat  sera  jqsqa'à  la  conaommation  des  aiè» 
fies.  B  n  produit  saSnt  Bllaire  et  saint  Ciu'yaealume,  et  se  donne 
lapefne  de  prouver  œ  que  personne  ne  contesta  jamais.  Quand 
fai  dit  que  la  promesse  de  Jésus-Christ  s'adressoit  direcU^ment 
aux  pasteurs,  j'ai  pour  garant  Jésus -Christ,  qui  leur  dit  lui* 
nème  :  «  Eneeignes  el  bapUsea.  »  n  pailB  dono  directement  à 
MX  qnH  a  préposés  à  la  prédicaKcm  et  à  radminiefaration  des 
sacrcmens.  Mais  tout  cela  est  fait  pour  le  peuple  :  <t  Tout  est  à 
vous,  dit  saint  Paul,  soit  Paul,  soit  Céphas,  soit  Apollos*.  »  iNous 
ne  soimnee  que  les  ministres  de  votre  salut»  dont  la  dispensât! 
BOUS  est  eonmdse.  Jésos-Qirist  est  avee  les  apôtres  pour  le  ^ 
dss  fidèles  ?  les  fidèles  sontdone  eompris  dans  la  promesse  :  «Je 
vous  prie,  dit-il,  mon  Père,  non -seulement  pour  ceux-ci;  »  c'est- 
à-dire  pour  mes  apôtres,  «  mais  encore  pour  tous  ceux  qui  croi- 
nmt  en  UKÂ  par  leur  panda \»  On  voit  qu'il  prie  pour  les  fidèlee 
cnlesattaduml  auzapMres.  On  n*a  pas  besoin  d*a]]égnflr  sidnt 
BBsîre,  ni  saint  Chry806tome;la  chose  parle  d'elle-même;  et  le 
profit  (les  fidèles  sous  le  ministère  marque  clairement  la  part 
qu'ils  ont  à  la  promesse^  encore  qu'elle  se  trouve  directement 

•  Tom.  U,  p.  &S0.  —  *  /6k/.,  li.  «,  |).  560.  —  s  l  Cor.,  iii,  2J.  —  *  Joan.^ 
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adressée  à  leurs  pasteurs,  comme  il  falloit  pour  établir  Tautorité, 
aussi  bien  que  l'éternité  de  leur  ministère, 
vil.      Ecoutez  donc  les  paroles,  et  prenez  l'esprit  et  Tintention  des 

S«iu  nalu- 

rtï  àt,  promesses  de  Jésus-Christ  :  «  Je  suis  avec  vous,  »  qui  enseignez, 

|»arol«i  de 

»«  pro-  qui  administrez  les  sacremens  et  qui  gouvernez  par  ce  moyen  le 


IIW«M. 


peuple  fidèle  :  «  Je  suis  avec  vous,  »  et  votre  ministère  subsis- 
tera :  «  Je  suis  avec  vous,  »  et  je  bénirai  ce  ministère  :  il  sera 
saint  et  fructueux  ;  et  ne  cessera  jamais  de  Têtre ,  parce  que  je 
promets,  moi  qui  peux  tout,  et  ma  promesse  immuable  sera  tout 
ensemble  l'objet  et  le  soutien  de  la  foi. 

Ne  croyez  donc  pas  qu'il  ne  promette  que  Textérieur  du  mi- 
nistère :  c'est  bien  ce  qu'il  exprime  nommément  dans  sa  pro- 
messe :  mais  l'effet  intérieur,  les  grâces  intérieures  y  sont  at- 
tachées et  renfermées,  parce  que  Jésus-Clu-ist  est  toujours  présent 
pour  donner  efficace  à  sa  parole  et  à  ses  sacremens,  comme  il 
sera  plus  amplement  expliqué  en  son  heu. 

VIII.  Le  ministre  poursuit  en  cettq  sorte  :  «  Jésus-Christ,  le  meilleur 
ehicâort  :  de  tous  les  interprètes ,  a  fait  la  mesme  promesse  aux  laïques 

comptrai- 

•on  du  mi-  (qu'aux  pasteurs),  en  leur  disant  qu'ils  demeureront  en  lui,  et 
eoire  le*  lul  eu  cux.  L'uniou  est  intime,  réciproque,  et  marque  une  durée 

promet  wf 

fùie*  k  étemelle.  Cependant  (pioique  Jésus- Christ  ait  promis  aux  fidèles 
celle!  q.n  une  unlou  éternelle,  M.  de  Meaux  ne  voudroit  pas  soutenir  que 

•ont  ftitet  y        '  '         f  t 

«ut  p*ru.  les  laïques  auront  toujours  une  lumière  éclatante  et  une  con- 
noissance  pure  de  la  vérité  :  et  lui  qui  nous  fait  un  si  grand 
crime  de  la  justice  inaniissible  et  de  la  persévérance  des  saints, 
devroit  avoir  conclu  que  si  Dieu,  malgré  sa  promesse  de  de- 
meurer dans  les  saints ,  les  laisse  tomber  dans  le  crime ,  et  du 
crime  sous  la  puissance  du  démon,  il  peut  aussi  laisser  son 
Eglise  dans  l'erreur  et  le  vice,  malgré  cette  parole  :  a  Je  suis  avec 
vous  » 

IX.  11  ne  faudrait  point  mêler  tant  de  choses,  si  l'on  vouloit  éclair- 
où  I  un  f4i'i  cir  plutôt  qu'embrouiller  la  question.  Surtout  il  ne  faudroit  point 

*oir  qiM 

le  œiniitre  cx)nfondre  ensemble  la  doctrine  de  «  l'inamissibilité  de  la  justice 

ne  «ea( 

qu  ein-  avec  celle  de  la  persévérance  des  saints,  »  ni  avancer,  ce  qui  n'est 

brouiller  ^  y  ^ 

lei  quel-  pas,  que  je  fais  un  crime  de  1  une  comme  de  l'autre.  La  doctrine 

«  Tom.  II,  p.  560. 
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de  la  persévérance  n'a  jamais  été  révoquée  en  doute.  Celle  de  Ti- 
namissibilité  de  la  justice  est  particulière  aux  oahinistes  ;  et  par  ^"^'^ 
k  peu  qu  en  dit  notre  ministre^  on  doit  aentir  qu'elle  est  impie,  u^jj^ 
fLUoOydii-i^qiieJému-Cairirtpionifitan 
réciproque  «t  à\m&  éterneOe  dorée;  néaamoiiis  malgré  sa  |Hro- 
messe  de  dememrer  dans  les  saints,  il  les  laisse  tomber  dans  le 
arime  et  sous  la  puissance  du  démon;  ainsi  le  laïque  eu  qui 
Jéiv-€faràk  demeore»  ovac  qd  floo  imto 
û€md  élenulle  durée  S  »  est  eu  mfane  temps  daas  le  crime 
et  sons  la  puissance  de  Tenfer  :  en  faudroit-il  davantage  poiur 
•]Tiitter  une  religion,  où  1  on  enseigne  des  absurdités^  disons^  des 
impiétés  si  manifestes? 

L*^pliealionderaiilearaiix  promewea  fiâtee  à  Tfigliie  n'eet 
fm  moi»  étrange,  et  il  ftnidra  dire  que,  par  la  même  raison 
qii^iin  particulier  peut  être  dans  le  même  temps  uni  iiiliiiicnient  queiEgi. 
à  Je^us- Christ  et  sous  la  puissance  du  démon,  par  cette  mème«b^u^ 
nifloulasodétédespasteortsetrouYerapar  Feireur^par  lacor-  laiicJlr 
n^ttenetenfinentoales  manièies  «me  la  paifleanee  des  ténè- 
Ives,  pendant  que  «  tous  les  joiira  sans  inlermptioii  Jésus-Ghrist 
sff  i  quelle  convention  y  aura-t-il  doue  avec  Jesus- 

Chhst  et  Bèlial   »  et  la  Kéibrme  est^elle  ymoQ  pour  les  concilier 
«emUe? 

Oimea  les  jeax,  mes  diers  Frères,  et  Toyes  que  Ton  vous 
mse,  non-»enlement  en  vous  proposant  des  questions  hors  de 
pDipos,  in;iis  i  iicore  en  sauvant  une  erreur  par  une  autre,  au  lieu 


ministre , 


l'enfer, 
pendant 


XI. 


des 


de  les  condamner  toutes  deux.  Dieu  n'a  promis  à  aucun  des  saints  corp*  é, 

l'EgliM  il 

«ne  perdrait  Jamaîs  la  Justice  ai  runUm  intime  ovee  lui,  >  ^axti^ 
«mereiiit  perdue  do  moins  pour  un  temps  un  David,  un  Sa< 

liiBion, nn  saint  Pierre.  Dieun'aproniisà  au< mi  (U\s  saints,  comme  <ie«iiw««i 
il  a  fait  h  TEglise  entière^  a  d'être  »  avec  lui  «  tous  les  jours,  » 
<^  est-àrdire  sans  la  moindre  interrupticHi,  a  et  jusqu'à  la  fin  des 
âèdes:  »  le  tenue  delà  /in  des  siècles,  qu'il  donne  à  son  aseis' 
dénote  rEgli«e  téile  qu'elle  est  en  ee  monde,  risible  par 

ilïBMa  terre,  à  (|ui  il  donne  pour  caractère  àv  sa  visiltilité  la 
prHiicaiion  et  les  sacremens,  et  lui  promet  de  la  conserver  a  tous 
*      II,  p.  M.  *  •  Il  C«-.,  n,  11. 
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les  Joon»  en  cet  étal^  tmt  qp»  Vurnfm  eobiietanu  A-i-fl  dil 
quelque  choie  de  semblable  de  «m  màm  «vee  «nciin  «dut  pofii- 

cuKer?  E<  outons  :  «  Vous  êtes  purs  encore,  dit  le  Sauveur,  de- 
meurez ea  moi  et  moi  en  vous  *  ;  »  tant  que  vous  serez  en  moi, 
Je  serti  en  nm  :  esl-ee  à  dire  :  Vont  7  sera  tov^icms?  Peint  èi 
tooty  puisqu'il  vient  de  £ie  :  «  Tous  êtes  enoon  pois»  »  pov  in- 
sinuer qu'ils  cesseroient  bientôt  de  l'être,  leur  chef  en  le  reniant 
et  tous  en  toinl»ant  dans  rinc  rt-dulitt»  pendant  le  scandale  de  la 
croix*  U  poursuit  :  «  Qui  demeure  en  moi  et  moi  en  lui,  porteca 
beaucoup  de  fruit*  :»  qui  endoute?  Mais  voulaii4i  dire  que  pen- 
dant le  tempe  de  leor  încrédulitéy  €  ils  dussent  dsmeorer  en  Im 

et  lui  en  eux;  »  et  porter  des  fruits  de  vi<;  cternelle,  pendant  (|u  au 
contraire  ils  ne  produisoient  que  des  Iruits  d'incrédulité  et  de 
mort?  Le  disciple  bien-aimé  prononce  :  «  Dieu  est  amour  ;»  et 
ainsi  «  quiconque  demeure  dans  l'amour,  demeure  en  Oien  et 
Dieu  en  lui   »  Qui  ne  le  sait  pas?  On  y  demeure  en  cUbt  tant 
(|U  on  aime  d'im  vrai  amour.  Ksi-ce  à  dire  qu  on  «  aime  »  tou- 
jours, et  qu'on  a  demeure  toujours  en  Dieu  »  sans  aucune  inter- 
ruption^ même  en  remanty  en  maudissant  et  en  jurant  qu'on  ns 
oonnolt  pas  Jésus^îbriat?  Qui  osm  prononcer  un  tel  blasphème? 
Recmmoissez  donc,  encore  un  coup,  que  les  passages  qu'on  voos 
allègue  n'ont  rien  de  commun  a\ ce  celui  dont  il  s'agit,  où  Dieu 
promet  sans  réserve,  ni  restriction  à  son  Eglise  visible,  à  la  corn- 
mnniçn  des  pasteurs  et  des  troupeaux ,  d^élre  avec  elle  €  tons  lai 
Jours,»  et  que  le  monde  périra  avant  qu'il  les  abandonne. 
XII.      Et  remaïquez,  mes  chers  Frères,  que  je  ne  vous  jette  ni  dans* 
MrvltiM  des  discours  iimtiles  ou  d'une  grande  rcelierche,  ni  dans  de^ 
TuSiM  questions  ou  subtiles  ou  étrangères  :  seulement  je  pèse  avec  vous 
%>b  ),t«  parole  à  parole  les  promesses  de  Jésus-C^urist,  sans  qpi'il  Mie 
«■H^  ouvrir  d'antres  Uvres  que^rEvangile,  ou  que  jusquid  il  s'y 
trouve  la  moindre  diûiculté  ;  voyous  si  votre  ministre  en  use  d& 
même. 

xiM.  «  M.  de  Meanz,  poursuit-il,  applique  la  promete  de  Jésns^ 
"yT-Ttr*.  Christ  uniquement  aux  pasteurs  et  aux  évêques  latins  •>  On  ¥0us 

^tHn^  amuse,  mes  Frères  :  je  ne  distingue  dans  la  promesse  ni  LÉtias 

»  ^ooH.,  XV,  3,  4.  —  »  /6m/.,  5,  -  m  Jotui,,  IV,  Jti.     *  Toni.  U,  u,  5,  p.  Wl. 
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ni  Grefs,  et  j'y  comprends  également  tons  les  pasteurs  grecs,  la-  qu*  j« 
tios^  scytbea  et  barbares,  qui  succ  éderont  aux  apôtres  sans  au-  uimm*- 
cne  iateiwftkjii,  et  mm  avoir  changé  leur  doctrine  par  ancaa  T*  •T'.T 
Mporitit  AiÉiBiœqii^oiidHdeeGracsJiuqa*^  miI^'* 

I  itedmaeidementiioiiasoiimib 

des  Grecs,  et  s'il  est  vrai  qu'ils  n  aient  jamais  abandonné  la  suc- 

I    CHsioa ;  ce  qui  ne  regarde  ni  leiuuiien  ni  l'iuteUigaDce  de  la 
^tmom  doni  il  a^agil^  eouidèrée  en  eUe-mème, 

Iflii—MdoaeeBiuriiéenceipoariBipea  de  tempe,  ce  qni  re> 
garde  Tapplication  de  la  promesse  ou  aux  Latins  ou  anx  Grecs, 
ou  aux  antres  peuples  partic  uliers,  puisqu'il  n  en  est  rien  dit  dans 
cette  promesse,  et  centinnons  à  peser  les  propres  paroles  qu'elle 

^  M 

OHIHDve 

«(TeilasaeBparter  des  peraonaeayCcmtinae  votre  inini^ 

mn>  au  fond.  Jésus-Christ  promet  à  l'Eglise  qu'il  sera  toujours  .."h",!cul^ 
;     avec  elle  :  ce  terme  :  Avec  elle,  dit  M.  de  Meaux^  marque  une  i^" ^« 
I    jKotection  assurée  et  invincible  de  Dieu  :  »  ce  qu*il  avoue  en  di-  m-mIim. 
■at  :  «  U  a  nûeoii  Jnoqiie-là  ^  »  Si  j'ai  laimi  Josgoe-là»  Je  tire 
tax  eonaéqiienoee  :  Finie  ,  cpie  TEglise  visible  sera  toajours; 

Tautre,  qu'elle  srra  toujours  attache»'  aux  pastr-ursqui  prendront 
la  place  des  apoires,  et  que  l'erreur  y  sera  ioi\iour8  exterminée. 
Cestidqw  votre  ministre  die  ces  paroles  de  mon  Imiructian: 
I    t  Geoz  qui  voadnmt  être  enseignée  de  lUea,  n*aiiront  qa*à  vous 
!     croire^  comme  ceox  qui  voudront  être  baptisés  n*auront  qu'à  sV 
,     dresser  à  vous    »  A  cela,  (pielle  réponse?  Le  ministre  avoue 
t  que  Dieu  peut  suppléer  à  tous  nos  besoins  par  sa  présence,  quand 
ûveQt*;niai8^  ^jonte-t-il,  iineleHûtpas  tm^oors.  Où  est  donc 
cette  protedkm  assurée  et  invincil^  9  que  J*ai  raison  de  recon* 
noltre  dans  ces  paroles  :  o  Je  suis  avec  vous?  »  Et  comment  est- 
elle  assure»' ,  si  Dieu  pouvant  la  donner,  il  ne  le  veut  pas  ? 

Pour  montrer  que  ces  paroles  :  «  Je  suis  avec  vous,  j»  empor-  xv. 
tôt  mie  prolectMXi  essorée  autant  qu^invinciiUe^  J'allègue  ce  qui  w  "r." 
M  <fit  par  range  à  Gédéon  :  <  Nims  sauveres  Israfil,  parce  que  Âim  4t 
J6  mis  avec  vous  :  »  et  je  produis  eu  même  temps  plusieurs  pas-  ruie: .  j« 

*  Tom.  Il,  Ihr.  IV,  cap.  m»  n.  1,  p.  866.  —        hmirmi,  pattor»,  n.  6. 
M4itfnp.S61. 
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•uU  «vee 
vooi  :  • 


ngw  où  cette  parc^  :  «Je  màê  icvec       i»  marqiiB  an  eU 


•y     toi^oaiti  certain ^  Ltf  ministre  n*a  pà  le  n&er^  omnme  onava; 

mais  sur  Texemple  de  Gédéon,  il  répond  deux  choses  :  La  pre- 
''i^'dV"  mière  :  «  Comme  tous  o<*ux  avec  qui  Dieu  est,  n  ont  pas  la  force 


de  Gédéon  pour  tuer  miraculeusement  six  vingt  mille 
dans  une  bataille^  ainsi  quoique  Bien  soit  a?ee  les  Bugjcaooeuri 
des  apdtres^  il  ne  s^ensuit  pas  qu'ils  delvott  étandie  eoinme«iis 

TEglise  jusqu'au  bout  du  monde,  ni  avoir  la  mesme  autorité 
qu'eux*.  »  C'est  la  première  réponse  ;  voici  la  seconde  :  «  Comme 
la  présence  de  Dieu ,  qui  estoit  avec  Gédéon^  ne  rempêdia  pas 
de  iSedre  un  éphod>  diptèB  lequel  IsraAl  idolâtra,  œ  qui  fài  nn  laost 
à  sa  maison  S  ainsi  la  fMrésenee  de  IMeu  dans  TEglise  n'empêche 
pas  que  ses  principaux  chefs  n'introduisent  en  rertains  lieux 
Terreur,  et  ue  rendent  TEgiise  très-obscure  par  leur  idolâtrie.  » 
Tons  le  voyez,  mes  Fràres,  il  n'a  pas  osé  pousser  à  boot  sa  oon* 
séquence  :ponrla  tirer  toute  entière,  il  dflfvoiteonehirB  que  loos 
les  pastem  s  [n  mrroient  tomber  dans  l'idolâtrie  :  il  n'a  osé  le  con- 
clure que  des  principaux.  Il  devoit  encore  conclure  o  que  toute 
l'Eglise  devoit  estre  obscure  par  l  idolàtrie  :  »  il  a  évité  ce  blas- 
phème, qui  iieroit  hcttreur ,  et  n'ose  livrer  à  l'idolâtrie  c  que  de 
certains  lieux,  »  ce  qui  n*empédieroil  pss  la  pureté  du  culte  dsns 
le  gros.  11  a  donc  lui-inènie  ^enti  la  défectuosité  manifeste  de 
son  principe,  qu'il  n'a  osé  pousser  à  bout  :  mais  quoi  qu'il  en 
sdt,  ses  deux  rép<»ises  vont  tcmiber  sans  ressource  par  un  seul 
mot. 

Celle  parole  :  «  Je  suis  avec  vous,  »  n^emporte  c  de  garde  as» 

tiér"^  seurée  et  de  protection  invincible  »  que  dans  l'effet  pour  lerpiel 
jjjr^-  Dieu  Va  prononcée,  et  pom'  lequel  il  a  promis  d'être  avec  nous. 
i'«n>t    G'étoit  à  l'effet  de  déiiûre  les  Madianites  et  d'en  délivrer  Isnèl, 

et*  paroirt 

•  j<  u.i  que  Dieu  étdt  avec  Gédéon  :  aussi  cet  effet  n*a-t41  pas  manqué, 

et  les  Madianites  ont  été  taillés  en  pièces  par  ce  capitaine  :  c'étoit 
aussi  à  relIVt  d'enseigner  la  vérité  et  d'administrer  les  sacremens, 
que  Jésus-Christ  devoit  être  tous  a  les  jours  et  jusqu'à  la  fin  du 
monde  »  avee  ses  apôtres  et  leurs  sucoesseurs  :  cet  effet  est  doue 
celui  qui  n^a  pu  manquer;  autrement  il  ne  sert  de  rien  d*avcsr 

«  1«  ifulr.  past,,  n.  6.  —  *  Toin.  il,  p.  567,  568.  —  »  Judic,  vni,  27. 
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avâCBOi  le  Tout-Puissiint,  si  Ton  peut  pordi  e  reflet  pour  lequel  il 
aanre  quil  y  est  et  qu'il  y  sera  tooiloiin.  Ai^kliqnoos  la  même 
dioee  à  répliod  érigé  par  Gédé(m;reffet  de  cette  promesse  :  «Je 

sais  avec  vous,  »  étoH  accompli  par  la  déftiîte  des  Madianites, 
pour  laqiipllp  ello  <'toit  doniK'p  :  r»'pliod,  qui  vimt  si  lontrtcinps 
après,  n'appartient  pas  ù  cotte  promesse  ;  et  le  ministre,  qui  nous 
ie  produit,  abuse  trop  visiblemeiit  de  Totre  créance. 


cM.deMeaiiz,pcmmtlemîid8trey  devoitremarqnerqael^^  xm. 

avoit  promis  à  l  K^-lise  judaupio  d'ostre  t''ternellf»mciit  avec  elle,  »ondu«u 


nuire 


d'y  mettre  son  nom  à  jamais  :  et  iK  vuuuoiiis  que  celte  présence  u« 
B*a  pas  empêché  ni  sa  ruine,  ni  que  pendant  qu'elle  a  duré,  àTvîSvZ 
il  n'y  ait  ea  des  abominatioi»  et  des  idolâtries  Jusque  dam  le  ceiTI, 
temple,  et  que  les  piètres  et  les  sacrificateurs  ne  se  solenl  cor-  '^'^ 


rùiiipus'.  » 

Pour  procéder  nettement ,  je  distingue  ici  deux  difficultés  :  x^m. 
rons  qu'on  tire  de  la  raine  de  l'Eglise  judaïque,  et  rautrs  qn*on  ^'Jlf;^ 
tim  de  sa  cornmtion  pendant  qu'elle  sobsistoit.  «^'^ 

iVNir  la  ruine,  9  est  vrai  que  Bien  avoit  dit  «  qu'il  mettroit 

son  nom  à  ianiais  dans  le  temple  de  Salomon  ;  »  et ,  ce  (uiHl  v  a  «^'■«n»»»- 
de  plus  fort,  «  qu'il  y  auioit  tous  les  jours  ses  yeux  et  son  cœur  :  »  ^^j^"^ 
pranesBeqoi  neparoltpas  de  mdndre  étendue  que  celle  de  Jésns-  ^*^*^ 
Christ  dont  nous  parions.  Voilà  du  moms  l'argutuent  de  votre  j^'J^^ 
ministre  dans  toute  sa  force.  Remarquez  pourtant,  mes  ^'^if'rs  ^jl^JJjJ^ 
Frères,  qu  il  n'a  osé  citer  ce  passage  entier,  de  peur  d'y  trouver 


romoie 


sa  confusion.  Lisons-le  donc  tel  qu'il  est  :  «  Je  mettrai  mon  nom  fj^Ji^ 
àjsBBais  dans  cette  maison,  etj'yanrai  tous  les  Jonrs  mes  ycuz^||;JJ^ 
etimn coeor.  Si  tu  marelies  dans  mes  voies,  comme  a  ftift  ton 

pèn*  David  ,  j'etahlirai  ton  trône  à  jamais.  Si  au  contraire  vous 
et  vos  eufaus  cessez  de  me  suivre  et  adorez  des  dieux  étrangers, 
f  anacfaerai  laraâ  de  la  terre  que  je  leur  ai  donnée,  et  je  rejette 
ni  de  devant  ma  flice  le  temple  que  j'ai  consacré  à  mon  nom,  en 
iorle  qu'Israël  sera  la  risée  et  le  fMè  de  tont  Tunivers,  et  que 
ce  temple  sera  en  exemple  à  tous  les  peuples  du  monde'.  »  t)n 
vous  a  tu,  mes  chers  l'rères,  la  condition  expressément  apposée 


>Tom.  Il,  p.  567,  etc.,  674,  etc.  —  *  III  Heg.,  ix,  3  «t  Mq.;  Il  Parai.,  vu. 
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à  la  promesse  de  la  s}'nagogLie  :  et  vous  ne  voulez  pas  voir  la 
dilIV-reiice  entre  cette  promesse  absolue  :  «  Et  voilà  je  suis  avec 
vous  tous  les  jours  ;  »  et  celle-ci  ;  «J'y  serai,  si  vous  faites  bien.  » 
XIX      Votre  ministre  obgeote  souvent  :  QatA  donc  I  ne  Cuidra^-il  pdnt 

▼•îne  de-  * 

nudt^da  quitter  TEglise^  si  elle  tombe  dans  TidolAtrie  et  dans  TeiTear? 

Autre  illusion  ,  puisque  c'est  là  précisément  ce  qui  est  exclus 
comme  impossible  par  cette  promesse  absolue  ;  a  Je  suis  avee 
vous  tous  les  jours  :  »  étant  ehoMS  visiblement  incompatitto, 
et  «pD»  Jésus^Shrist  s(^  <  avec  elle  tous  les  Jours,  »  e^ 

quelque  Jour  livrée  à  TidolAkie  et  à  TeiTeur^  avec  lesquelles  Jésus- 
Christ  ne  demeure  pas. 
rarht»  parler  plus  à  fond,  sans  nous  jeter  néanmoins  dans  des 

^tutuuon  discusiions  embarrassantes,  est-il  possible,  mes  Frères,  que  VOUS 
Zlwm,  ^  P'^^       ^ï'^  rKjj^lise  judaïque  ou  la  synagogue  piu*  sa 

itiwM  condition  devoit  tomber,  au  lieu  (lu'au  contraire  l'Eglise  de  Jésus- 
rc  d.  .oa  Christ  par  sa  condition  devoit  subsister  à  jamais  malgré  lesef-  , 

fttoir  ttn,  V  v--  I 

"iiSn*  ^  Tenfer?  La  cboee  ne  reçoit  pas  de  difUculié.  «  Dieu  pro- 
met  un  nouveau  Testament  :  donc  le  {ffemier  devoit  vieillir  et 
être  aboli  \  »  conclut  saint  Paul.  «  Dieu  promet  en  Jésiis-Christ 

un  nouveau  sacerdoce  selon  l'ordre  de  Mclchisédoch  ;  »  donc  il 
promet  eu  même  temps  rabolition  de  la  loi,  puisque  selon  le 
même  saint  Paul,  «  la  loi  doit  passer  en  même  temps  que  le  ss- 
cerdoce*.  »  Jésus-Christ  a  luirmême  prononcé,  selon  la  prophétie  ' 
de  David ,  «  que  la  pierre  qui  devoit  fidre  la  tète  du  coin ,  devoit 
être  aupai'avaut  rcjclce  par  les  Juifs';  »  d'oii  il  devoit  arriver  ' 
qu'il  seioit  contraint  de  leur  ôter  la  vigne,  et  de  la  donner  à 
d'autres  ouvriers^  Jésus-Christ  a  vu  aussi  dans  Daniel  «  labo* 
mination  de  la  désolation  dans  le  lien  saint  :  et,  dit-il ,  que  cehii 
qui  lit  ,  enleudL'  %  »  alin  qu'on  soit  attentif  à  ce  grand  mystère. 
Dans  ce  mystère  étoit  compris  le  «  mem  tie  du  Clirist  «  pai'  les  j 
Juifs  ;  et  a^ès  ce  meurtre ,  «  rentière  disnpation  de  tout  ce  peuple, 
avec  rabominaiion  ^  li^  désdaftion  jusqu'à  la  fin*.  »  Y  a-i-il  donc 
un  aveuglement  pareil  à  celui  de  régler  les  promesses  faites  à  i 
l'Eglise  pur  celles  de  la  synagogue ,  et  de  ue  vouloix'  jamais  m-  | 

t  Hehr^  vm,  8,  9  et  »eq.—  t/Md^,  m,  18.  —  •  UM^,  m,  4i,—  ^Mt  j 
4S,  4l.*«itoi.,zziv,16.  — «Ikni.,!!,  S8,n.  > 
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wtÊdttny  ni  umIIm  do  AfRfiraicB  entre  célki  dont  IH011  m  relire) 

et  celle  à  qiii  il  proteste  (ju'il  est  toujours  [i\  ec  elle  :  entre  celle  à 
fû  U  dit  :  «  Je  suis  avec  vous  jusqu  à  la  fin  ;  »  et  celle  dont  il  est 
écrit  :  c  La  déec^atioa  Jusqu'à  la  fin  demeure  sur  elle.  » 

Toilà  wie  ebnre  réeohitian  de  rargumenl  que  Ton  tire  de  la 
raille  de  la  Synagogue  :  mais  on  a  oljeeté^  seeond  lien  qne  dn  «i^i*** 

In*  tur  !<• 

moins  Dieu  étoit  présent  dans  l'Eglise  judaïque  tant  qu'elle  de-  «urrup. 

^     tkmt  il*- 

voit  subsister ,  et  néanmoins  «  que  cette  présence  n'a  pas  empe-  àe  rEsiuc 
chèque  pendant  le  temps  qu'elle  a  doré  >  iln'y  ait  en  des  id<^-  » 
trieietteàboniinatîons  jusquedansletemple;etqne]eBpf6Cres  1^ 

et  les  sacrificateurs  ne  se  soient  corrompus  ^  »  Voilà  sans  doute 
votre  argument  le  plus  spécieux  :  mais  ouvrez  les  yeux,  mes 
diers  Frères,  et  voyez  avec  quelle  précision  nous  y  répondons 
pir  cette  senle  demande. 
Veot-en  qne  FEgliseJndàlqne  ait  été  dans  eesobseurdssemens  xm. 

telUiiieiil  aitand<ninéo ,  rpie  W'wu  ne  lui  hnssat  aucune  visibilité ,  lur^^ôr 
en  sorte  qu  on  la  perdit  de  vue  et  (jue  le  iideie  ne  sut  plus  a  (^uoi  «»rte  d«- 


»  prendre  dans  sa  communion  ?  C'est  ce  qu'il  f'audroit  prouver, 

cte*c6t  en  eflét  la  prétention  des  ministres.  Mais  elle  est  directe-  t^TSilS. 

Mit  opposée  à  kl  parole  de  Dieu.  llnV  a  qu*à  réconter  dans  Jé- 

ivmie,  où  il  dit  :  «  Dejniis  le  temps  que  je  vous  ai  tirés  de  TE-  pétJnT 

viflihiiitd 

jusqu'à  ce  Jour,  je  n'ai  cessé  d'avertir  vos  pères  par  un  té-  «1«  lEgu»» 
■oîgnage  public,  ai  me  levant  pendant  la  nuit  et  dès  le  matin  i"-^''' » 
et  leur  emoyani  mes  serviteurs  les  prophètes,  et  ils  n*ont  pas  om. 
«wrté  *.  »  Dieu  se  compare  à  un  maître  vigilant,  on,  si  vous 
voulez,  à  cette  femme  <1»'S  I^rorrrhos y  «  qui  se  relève  la  imit  sans 
)ama  éteindre  sa  lampe  ^,  »  pour  mettre  à  la  main  d  un  chacun 
ée  ses  domestiques  en  particulier,  et  par  un  soin  manifeste,  «la 
aoiiriture  eonvenable.  »  n  répète  sept  et  huit  fois  cette  parole 

pourrinculquer  davautagpe,  et  il  prend  son  peuple  à  ténioiu  (]u"il 
ne  leur  a  jamais  miUique ,  pas  même  à  l'exleneur  :  et  vous  voulez 
tpi'àrextérieur  le  fidèle  qui  cherche  TËglise  ne  sache  durant  cer- 
triH  lempaàqnoi  se  prendre,  non  1^ qn*un  {dlote  déroixté  pour 
qoi  ne  luit  plus  Fastre  qui  doit  conduire  sa  navigation  I 


*  Tom.  II.  p.  8«T,  S68.  —  «  Jer.,  vn,  tn,  î3;  XI,  7j  xxv,  Z,  4;  XXW,  B;  XXIX, 
19;  uxv,  lé,  IS.  —  *  Prm,,  xxxi,  iS,  18. 
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xiiiL     Né  yoyûKrrouB  pas  que  Diea^  non  eontoat  de  laor  «roir  vie 
donné  k  loi  9  se  lève  enom  la  irait  ^  1^ 

qll'/étôi»  matin,  pour  leur  envoyer  ses  proj)hètes?  i^t  in^  dites  pas  que 
fr^«  ce  ministère  des  propliètes  étoit  extraordinaire,  ou  qu  il  ué- 


en  Cl» 
Uimjfê, 


toit  pas  continu  panni  ka  Juif».  Car  c'est  démentir  TEcriture  et 
Dieumènie,  qui  les  assoie  «que,  d^Qis  la  tai^  qu'il  las  aie- 
tkés  de  TEgypte  jusqu'à  ee  jourS  »  0  ii*a  eessé  de  les  soroyer, 

ni  de  parler  à  son  peuple  publiqu^  iueut,  nuit  et  jour;  en  sort« 
que  rieu  n  a  manqué  à  leur  instruction  :  et  vous  voulez  qu  il  soit 
moins  soigneux  de  VEgflise  ehiétiennaf  i^ràa  qu'il  l'a  aasamblsB 
par  le  sang  de  son  Fils  et  iqu'il  Ta  afifarmie  par  aes  promesses? 

Remarquez  encore  que  ce  ministère  des  prophètes,  bien  qu'ex- 
traordinaire, étoit  ordinaire  en  ee,  temps  et  jusqu'après  le  retour 
de  la  captivité,  puisqu'on  voit  partout  la  congrégation ,  le  corps, 
la  société^  les  babitations  des  pro;phèfces  et  de  leurs  enDMis;  et 
que  ceux  qui  les  vooloient  contrefaire,  s'ingérant  par  enxHDAmeR 
daiLs  le  ministère  prophétique,  étuient  confondiLs  sur  Thenre  pai' 
les  vrais  prophètes  du  Seigneur,  comme  llananias  pai*  Jeremie'. 
imr.     Pour  comble  de  conviction,  il  faut  ^jouter  qu'à  ce  ministère 


9a\ 


ftprè.4t  extraordinaire,  quoique  continu  des  prophètes.  Dieu  n'a  Jamais 
^^aUli*  cessé  de  Joindre  le  ministère  ordinaire  du  sacerdoce  établi  par 

^uTie  Moïse;  et  on  ne  peut  le  nier  sans  démentir  Ezéchiel,  (pii  a  pro- 
"^****   noncé  ces  pai'oies  :  «  Les  sacrilicaleui's  et  les  lévites,  eniaus  de 


r^'ra.  ui  Sadoc,  qui  ont  gardé  les  cérémonies  de  mon  sanctuaire  pendant 
"druHu' Teneur  des  eofons  d'Israèl,  senmt  toqjours  devant  ma fhee*. > 
iiu!  jii^  Pesez  ces  mots  :  «  Qui  ont  g^ardé  et  mis  en  pratique  les  cérémo- 

lion  plu.  nies  de  mon  sanctuaire,  »  et  ce  qu'on  appelle  le  droit  lévitique  et 
riS  «i  u  sacerdotal  ;  et  encore  ;  a  Le  sanctuaire  sera  dans  la  possession 
lan  hcon,  dcs  eufiftns  de  Sadoc,  qui  ont  gardé  mes  cérémonies  durant  i'er- 
qJl  reur  des  autres  lévites  et  des  en&ns  d'Israël*  :  »  et  voua  Youles 
•niw.  que  diu*ant  ce  temps  le  culte  fût  aboli  ? 

Reniiuquez  qm  le  sacerdoce  d'Aaron  étoit  éternel  et  ne  devoit 
jamais  discontinuer  jusqu'à  ce  que  fût  venu  le  temps  destiné  à 
sa  translatioii  marquée  par  saint  Paul,  comme  on  a  vu.  Ontre 

»  Jerem.,  vil,  13,  15;  xi,  7;  xxv,  3,  4;  xxvi.  H;  xxix,  19;  XXXV,  I4y  13,— 
>  Ifiitl.,  XXVIII,  lo-n.  —  *  Etedi.,  xuv,  13.  —  *  Ibid,,  XLViii,  li. 


Digitized  by  Google 


SUE  US  pfiomasBS  db  VÈauÊê,  k.  zxiy.  m 

eatte  promesse  générale,  Dieu  avoit  dit  en  [Kirticulier  «  à  l'IiiiK  es, 
fils  d'£léazar,  fd»  d'AaroD  :  Je  fais  avec  lui  et  avec  sa  race  k  pacte 
d'im  aMserdoce  éleniel^  »  On  voit  hïea  qu*il  fiaul  U)i]yoiin  Mus- 
màmàn  une  éternité  teUe  qu'elle  ponvoit  oontenir  ànne  lai  qni 
par  sa  constitution  devoit  tomber ,  comme  la  loi  Texprime  elle- 
même.  Dieu  avoit  l'iicore  promis  du  temps  d  iléli  et  de  ses  en- 
fans  :  «  Je  suaciierai  un  saa*ificateur,  et  je  lui  édiiierai  une  maison 
fidèle»  et  il  mtrciient  tooà  le»  Jomâevtt&t  moaClunet*;poiir 
mtrque  ({ue  le  sacerdoce  ne  souflHroH  point  d*inlamqitkio  dane 

Ions  les  temps  pour  lesquels  il  étoit  établi. 

LeiTet  suivit  la  promesse  :  et  uou- seulement  la  race  d  Aaron, 
oà  le  saeerdoee  étoit  attaché,  ne  défaillit  pas  ;  mais  le  Saint-Esprit 
B0Q8  assure  que  Tobeervance  du  culte  public  demeura  dans  les 
fias  iUnstrae  des  pontifies  et  dans  la  race  de  Sadoc,  cpiî  servolt 
(l*»s  le  temps  de  Diivid  et  sous  Salomcm  :  et  vous  dites  iudéliui- 

j    meut  que  les  sacrilicateurs  étoieut  corrompu». 

Ou  ne  lit  en  aucun  endroit  qne  Ja  dreondâoii  qui  mettoit  les 
lûb  et  leurs  enfluiB  sons  le  Joug  dek  loi,  ni  les  antres  oéién^ 
éa  temple  aient  cessé.  Les  prophètes  ne  s'en  plaignent  pas,  ni  que 

I     rinn  If'ur  eût  manque  dans  les  saeiemens  de  raneien  peuple. 

Cest  daus  les  temps  du  plus  gi*aad  obscurcissemeut  et  sous 

I  Affhts  méme^qu'Isale  a  prc^hétisé,  comme  le  porte  Tintitulation 
de  sa  prophétie  *.  Cest  dans  un  autre  pareil  obseureissement  que 

I  Jérémie  et  Kzéchiel  prophétisoient,  uni»  aux  prêtres,  étiuit  prètrtvs 
fux- mêmes  :  le  ministère  ordinaire  sulisistoit  toujours  :  les  pro- 
phètes n'ont  jamais  fait  de  séparation,  et  au  contraire  ils  ral- 
lisient  tous  les  gens  de  bien  dans  Tobservanee  du  cuits  public  et 
almnr. 

,  Où  veut  -ou  ffue  se  [a'ononcassent  ces  ju^emens  solennels  contre 
les  rois  impies,  comme  un  Acliaz^  un  Mauassés  et  les  autres, 
^Ton  condanuMHt  leur  mémoire  en  les  privant  de  la  s^ulture 
royite,  et  Menassés  même  malgré  sa  pénitence,  à  cause  du  acan- 

,  dde horrible  qu'il  avoit  causé;  qui,  dis-je,  prononçoit  ce^s  juge- 
I    mens  si  soigucusement  mai  t^ués  dans  1  iù^ritme    s  il  u  y  avoit 

I  Kumer^  Xtx,  Il  13.  -  1 1  Reg.,  n,  35.  —  *  lut.,  h  1«  —  ^  U  Parai,,  Jxmt, 
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pas  dans  l'Eglise  un  tribunal  révéré  de  toute  la  nation^  où  la  re- 
ligion prévaloit  après  les  règnes  les  plus  impies? 

Voilà  des  faits,  et  des  Mts  illustres,  et  des  fûts  plus  édaftam 
quelesc^,  qui  fbntvoirqa'imiiillieade  k  délKlioiiqfiiia^ 
bloit  comme  universelle  et  an  ndMea  de  te  Tioleiice  de  quelques 
roîs,  qui  enipèchoieiit  autant  qu'ils  pouvoient  le  culte  de  Dit  u, 
il  sub^istoit  malgré  eux  et  que  la  vérité  se  iaisoit  seutir  dans  le 
ministère  public.  Ne  dites  donc  pas  ayee  votre  ministre  «que 
gUse  estmt  réduite  an  petit  nombre  des  fidèles,  qu'on  poovoit  à 
peine  distinguer  de  la  génération  tortOe  et  perverse  »  Car  quel 
veut-on  qu'ait  été  a  ce  sang  innocent  que  Manassés  fit  regorger 
dans  JérusaLem* ?  j»  Ce  saog  innocent  étoit-ce  un  sang  idolâtre? 
EUMt^  le  sang  de  ceux  qui  se  laissoient  corrompre  par  les  sé- 
ductions de  ce  prince^  on  le  sang  de  ceux  qui  xésisloient  à  ses 
volontés,  etconibattoieut  jusqu'à  la  mort  pour  la  religion  et  pour 
le  vrai  culte,  du  nombre  descpiels  on  tient  que  fut  Isau^?  Et  quoi 
qu'il  en  soit  pour  ce  dernier  fait,  n'est-il  pas  constant  que  dans 
le  temps  du  plus  grand  obscurcissement,  c*estÀ-diie  sous  Ha- 
nassés,  cen*-éto9t  pas  le  sang  c  d*nn  petit  nombre  de  fldMes  »  que 
ce  jirince  impie  répondit,  puisqu'il  est  écrit  expressément  «  qn  il 
eu  remplit  Jeiiisalem  et  qu  élit*  en  avoit  jusqu'à  la  gorge  *  :  »  et 
on  vous  dit  qu'on  ne  savoit  plus  où  étoit  l'Eglise  et  qu'on  Tavoit 
perdue  de  vue. 

Voici  pourtant  votre  dernier  retranchement  :  c*est  d*en  appeler 

au  temps  de  Jésus-Christ,  «  où  ri'glise  se  voyoit  réduit^^  à  un 
petit  nombre  de  lldéles,  (pi  on  ne  pouvoit  plus  distinguer  qu'a\  cm: 
r!!?*,';.  peine  an  milieu  de  la  génération  tortûe  et  perverse.  Gela,  dii-il, 

suite  U 


HT. 

r.i.»i  Je- 


arriva  du  temps  de  Jésus-Christ  \  »  Ce  sont  les  propres  paroles 

ta  de  votre  ministre:  mais  l'Evangile  le  dément  en  termes  formels: 
pweéïkilto  et  (jii(>i(]ue  le  mom(»nt  fût  venu  où  l'Eglise  judaïque  alloit  êtn* 
réprouvée,  Jésus -Christ,  par  lautorité  que  lui  domioient  tant  de 
mirades  qui  ne  laissoient  aucune  excuse  aux  incrédules,  lui  con- 
serva jusqu'au  bout  le  caractère  de  sa  visibilité;  en  sorte  qu^elle 
ne  fut  jamais  plus  reconnoissable. 

F,n  ellet  il  reconnut  dans  Jérusalem  le  su  ^^^e  de  la  religion,  eu 
nom,  U,p.56S.  — >IV  aey.,xxi,  16. * /^.  —  «  Tum.     p.  568. 
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Tapittlaiil  «  la  TiOle  dn  grand  Roi^  »  Le  lèle  qa*il  eut  ponr  le 

'     templf,  dont  il  chassa  k\s  profaiuiU*urs  *,  démontra  la  saintcti*  de 
.     cHt»'  uiai.soii  jusqu'à  la  veille  de  sa  ruine  et  de  raboniinatioa  qu  il 
recûiuioiaaoit  devoir  être  bieutôt  daiuile  lieu  saint. 

U  moDBOi  la  vérité  du  Meoidoi»  dans  la  Syna^^^ 
yiwvoyalflBlépraiizqa'ilavmtgiiéria:  cAUez,  dit-il,  moaAm- 
vww  aux  prêtres  *.  b 

Il  ftt  porter  honneur  jusqu'à  la  lin  à  la  chaire  de  Moïse,  et  deux 
jours  devant  la  aentence  qui  le  coodanmoit  à  mort,  il  disoit  eo- 
«ne:  tLeedodemde  la  loi  et  les  {toisuna  eont  aasiaiiirla 
éiÊSae  de  Molee  (à  <ïaii8e  qu'ils  eompoeolent  le  eonmil  onfiiiaire 
de  la  nation)  :  faites  donc  ce  qu  ils  disent,  mais  ne  faites  pas  ce 
quiiâ  font  »  où  il  fait  deux  clioseë  :  l  une,  de  déclarer  cette 
chaire  pure  joaqu'alofe  des  enem  cooiante»  parmi  les  dooteon^ 
qa'eUe  n'avett  point  paaeéea  en  dogme;  rantare,  d'établir  la 
maime  enr  laquelle  roule  la  religion  et  le  remède  perpétuel 
«outre  tous  les  schismes,  que  la  (  urrupLiun  des  pai'ticuliers  laisiie 
en  sou  entier  l  autorité  de  la  chaire. 

Quoique  la eeutnoe  de  mort  qa'oii  prononça  contre  lui  fûile 
tenierconpde  la  réprobation  de  la  Synagogue,  il  vonlnt  que 
cette  aentenee  e6t  quelque  chose  de  ^Îils  prophétique,  à  canae 
«qu'elle  fut  prononcée  par  le  pontife  de  cette  aimée,  »  conmie  le 
remarque  saint  Jean  ;  et  au  moment  même  que  la  sentence  fut 
prononcée,  il  Alt  âdèie  à  répondre  au  pontifia  qui  Tinterrogeoit 
jnridifpiamflpt  «  s'ilétoitle  FitodeDien':  •  tant  il  Ait  soigneux 
de  garder  lonlB  bienséance  et  tonte  justice,  et  de  conserver  an- 
taiit  qu  il  se  put  à  la  chaire  qui  tomboit  tous  les  cai  actères  de  sa 
visibilité. 

il  est  vrai  qu'il  avoît  pourvu  à  Tétemité  de  son  culte,  et  qu'il 
wit  commencé  la  nouvelle  Eglise  visible  qui  devoit  dmer  à  ja- 
mais, à  laquelle  il  dit  aussi  bientôt  après  ;  «  Voilà,  je  suis  avec 

vous '.  ») 

Votre  ministre  continue  à  éUider  ces  paroles  en  disant,  «  que  J^jj^ 

'  Matih.,  V.  :>,:;.  —  t  Ihul.,  12;  Jotm.,  u,  {5,  !6.  -  »  Matth.,  Vîii,  4.  — 
*  Ihid.,  XXIII,  2.  —  •  J^,,  XI,  49-54  xviu,  i*.  —  •  MaUh.,  sxxi,  «a,  64.  — 
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•iM^  leflOliderEgUsepeirtoliaiigierMMiiniecdiii 


qui  rédoil  terre  :  et  rpiMl  suffit  qiie  Dieu ,  dont  la  présence  est  intérieure  ét 

MDeede  Spirituelle,  lionne  aux  persécutez  des  consolations  et  des  senti- 


Jéfut- 


oiriH  à  mens  de  son  amour  qoi  les  soutienneni  dans  les  afiOictions,  parce 
enu^nt  qu*fil  soifit,  ponT âoeoDiptir  la ptomiMse de  Dieu,  que  mii figliie 
>Mè^  sdMiflte  jusrpi'à  la  ûn  des  sièdes,  et  cette  Eglise  enbsiele  danato 


petit  tronpeau  comme  dans  la  multitude  *.  » 

Encore  un  coup,  mes  (Min  s  Frères,  on  élude  la  promesse  :  on 
àmae  des  consolatLoiis  intérieures  et  spirituaUes^  pour  exclure  la 
nécessité  des  souttons  extérieurs  de  la  loi  »  sans  laquelle  il  n'ya 
point  de  insolation  ni  d'kitérieur.  Or  il  a  pin  à  Jé8iis49irlMd*al- 
tacher  la  foi  à  la  prédication  et  à  la  perpétuité  du  ministère  vi- 
sible :  en  Totant,  on  vante  inutilement  les  consolations  intérieures, 
puisqu'on  les  éteint  dans  Imir  soufoe.  Ainsi  il  est  inutile  d*aUégoar 
«  le  petit  trovq^eau;  »  et  Ton  ne  prouve  rien ,  si  Ton  ne  monlii 
qu'il  n'a  pas  besoin  de  tenir  à  la  suite  periiétuelle  du  sidnt  minis- 
tère, mais  au  contraire  (pril  doit  airir  comme  en  étant  détaché  : 
ce  qui  n'est  pas  expliquer,  mais  abolir  la  promesse. 
Le  ministre  tâche  d*établir  qu'il  n'y  a  nulle  cooséqnenoe  à  tirer 
ItaT^  des  apdtres  à  leurs  suooesseurs,  en  marquant  trois  dons  dans  les 
p«  p^Mt  premiers  q\\\  ne  sont  point  dans  les  autres  :  à  savoir,  le  don  des 
lewTtuc-  miracles,  le  don  d'infaillihililé  t't  le  don  de  sainteté.  Il  commence 
•Ml  Mp'  par  les  miracles,  en  parlant  ainsi  :  <<  M.  de  Meaux  veut  que  l'E- 
unJùl  gliae  jouisse  jusqu'à  la  fin  des  siècles  précisément  des  mesmes 
k!i^'!i?iieflbts  delà  présence  de  Dieuetdes  mesmes  priyiléges  que  les 
"de 'cîîl^!  apôtres;  n  ce  qu'il  réfute  en  cette  sorte:  «  Dieu  estoit  avec  les 

qtienri"  k 

iir«r  d«s  upotres  par  une  présence  miraculeuse;  je  veux  dire  quil  leur 
donnoit  la  vertu  de  guérir  les  malades  et  de  ressusciter  les  morts  *.i 

>i]s 

saint 


Trou  liuaê 


CTest  là  qu'il  allègue  ces  parcto:  «  Ds  chasserait  les  dé 
guériront  les  malades,»  et  le  reste  qu*<m  peut  lire 

Marc 

Il  n'y  a  qu  un  mot  à  répondre  ;  Ces  paroles  et  celles-ci  de  même 
sens  :  «  Guérissez  les  malades, ressusdteK  les  morts,  etc.,  ^  »  ap* 
partiennent  aux  grâces  extraordinaires,  qui  ecmstamment  et  de 


«  Tom.  Il,  p.  509.  -  •  Ibid,,  569  ei  510.  ^  *  Mare,,  m,  17,  18.  —  «  MM„ 
X,  8. 
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m  un  TComnsBB  w  l'église,  n.  sxYm.  te? 

laTeo  du  ministre  même  devoieat  ceieer  ;  oii  les  compare  aTee 
fiiloiri :  c Emwiifiiini  et  bapliwB.  »  oui  loiifc dn  ininiBtfwrft  cfdi* 
Bitoe  éê  tout  les  Jours  et  inséparaUs  de  TEglise  ,  auqiwl  enssi 

Jé^as-Cluist  attache  en  termes  formels  la  ppr[M'tuelle  durée  : 
n'est-ce  pas  vouloir  tout  confondre^  et  peut-ou  montrer  unpluft 
TisijUs  desseiii  de  trouver  de  rembarras  où  il  n'y  euapmnt? 
DnyapasiiioiiisdllteHdoBdweespaielBs:  «L*oiictkiii  far 


térifluie  donnée  à  ehacon  des  sfiMres,  qui  leur  enseigne^  toute  ém 


ipAIre». 


vérité  et  les  reiuloit  tous  inlaillibles,  ostoit  le  second  effet  de  la  i  inriim 
présence  de  Dieu.  »  Ainsi  pour  vérifier  la  promesse^  «  il  faut  que 


bilile  à 


tous  les  évèqoas^  du  moins  eeuz  de  TËglisa  latine,  qui  ont  yéen, 
oaqid  TWraxt  jusqu'à  la  fin  du  nonde,  soient  puis  dans  la  foi  à.*olLnir 


êtMnllibles  dans  la  doctrine.  »  Aussi  nous  attrilme-t41  en  cent 

frlbuer.  et 

fndruits  de  sou  livre  *  TeiTcur  de  faire  inlaillibles,  comme  les  qu'"eiTe4 

nuu«  aliri- 

apôtres^  tous  les  évéques  et  tous  les  curés.  Mais  la  réponse  est 
«aès;  car  qui  ne  ipoit  que  pour  aeeomplirk  promesse  fiûfte  à  un  '^^^^^ 
corps,  on  n'èst  pas  astreint  à  la  vérifier  dans  chaque  partionlier? 

Cest  assez  que  le  corps  subsiste,  et  que  la  vérité  prévide  toujours 
«Y^ntre  un  Arius,  coidre  un  P(''lage,  contre  un  Nestorius,  contre 
tous  les  autres  errans.  11  n'est  pas  beefm,  pour  cela  que  tous  les 
Mqwsoieot  inftalliUes. 
Ooand  Dieu  tant  de  fois  a  envoyé  an  eombet  le  camp  dlsraél 

avpc  la  promesse  d'une  victoire  assuré»^ ,  il  ne  s'ensuit  [)as  jx>ur 
cela  qu  il  ne  dut  jamais  périr  aucun  des  combattans  ou  des  chefs  ; 
et4|afiiqu*UcBlombâi  à  droite  et  àganche^rarméeétoitnmn* 
dUs.  Beneataind  de  l'armée  que  Jésus-Ghristamise  en  ha- 
Irife  contre  les  erreurs.  Il  ne  ikut  pas  slmagriner  que  la  défection 
<ie  quelques-iuis,  quels  qu'ils  soient,  rende  la  victoire  douteuse; 
autrement  les  décisions  de^  conciles  les  plus  universels  et  les 
fimsBnteySeroientinntiieepar  laréaistanoe  d'un  seuL  Cinq  ou 
évéques  Femportaroient  à  Nicée  contre  trois  cent  dix-lmlt 
éfiqnes,  avec  qui  tous  les  évéques  du  inonde  seroient  constam- 
nitiDt  et  publiquement  en  communion.  C  est  donc  aux  ministres 
me  témérité  inouïe,  de  venir  déclarer  à  iésus-Clirist  que  s'il  ne 

'  Tom.  Jl,  p.  571  et  p.        âo6,  557,  ol^,  604,  m,  m,  6i2,  m,  t2\,  708, 
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rend  inftôUiUe  chaque  pasteur.  Us  na  cvoîent  pa»  qu'il  lanr  ail 
rien  promis.  Dieu  ne  rend  pas  impeeoeables  tous  ceux  qu'il  pré- 
serve (lu  peohe  :  »'t  de  même,  sans  rendre  infaillii>les  toiu>  ceux 
qu  il  conserve  daaâ  la  professûui  ouverte  de  la  vérité,  c'est  atfWK 
quil  aacba  les  moyeoa  de  les  gannlîr  aatoaUemant  da  renaor. 
Mais  le  miniatre  a  trouvé  beand^attribnareelle  abauidité,  paitas 
simplement,  de  domier  ce  ridicule  aux  catholiques  ;  de  leur  faire 
dire  que  pour  accomplir  la  promesse  ;  «Je  suis  tûiyour&  avee 
Yoosy  »  il  faut  eroire  que  tous  les  évèquaaet  tons  lea  oméa  aonfc 
inftdlllbles.  Ceslce  qu  il  répète  à  diaque  page  du  livre  dont  Je 
vous  expose  les  illusions  :  et  ainsi  plus  de  la  moitié  de  ce  livre 
tombe^  dès  qu'il  est  certain  que  bien  éloigné  de  rendre  infail- 
libles tons  les  pasteurs,  à  quoi  noi»  n^avuns  jamaia  seatanant 
pensé,  il  n*est  pas  même  nécssaire  qa'aneun  partionliar  le  aait, 

puisipi'on  p»Mit  justilier  sans  tout  ct*la  la  vérité  de  la  promesse: 
«  Je  suis  avec  n  ous  ;  »  et  qu'il  suâit  pour  produire  un  si  grand  effet, 
qœ  Dieu  sache  tellement  se  saisir  des  ccBors,  que  la  saine  doc- 
trine f»évale  toujours  dans  la  coimmimnn  viaUe  et  perpétoatta 

des  successeurs  des  apôtres. 
XXIX.     Mais  voici  une  troisième  absurdité  où  le  ministre  voudroituoiis 
don  de,'  pousser,  en  soutenant  que  pour  vérifier  la  promesse  an  sans  qaa 
"ïdïteu  '  *  Dooa  Tenlendons ,  il  ftnidrcnt  qne  les  succeesaors  dea  apôtres  sue- 

Biaunhiw  cédassent  tous  à  lem'  sainteté  comme  à  leur  doctrine.  «  La  pureté 

ici  lui  cQi- 

iMRw  «à  des  mœurs,  dit-il,  estoit  un  tioisieme  fruit  de  la  prei^encede  Dieu 
^  "*    dans  les  ap6tres.  Ces  saints  hommes  et  leurs  suocesaaurs  entrals- 


XXX. 


noient  les  peuples  par  la  lumiAre  de  laors  bonnes  eMivres....  Gst 

endroit  embarrasse  M.  de  Meaux...  M.  de  Meiuix  abandonne  cette 
promesse,  claire  comme  le  soleil,  à  Tégard  de  la  sainteté  des 
mœurs  si  nécessaire  à  FEglisa  pour  la  rendre  visible,  paierie  las 
vices  déshiMiorBnftrEg^  de  Dien,  et  la  rendent  sonvaraineuMil 
obscure  et  mesme  odieuse  aux  infidèles*,  n  Voilà  le  discours  de 
votre  ministre  :  mais  U  m'impose  manilestement  ;  cet  embanas 
où  il  vent  me  mettre  est  imaginaire,  et  quatre  artidea  da  notre 
doctrine  ejqposés  en  peu  de  mots,  le  vont  démontrar. 
I.  L*Eglise  enseigne  toujours  hautement  et  visiblement  la  bonne 

»  Tow.  Il,  tu  7-9,  p.  572-574. 
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àMm  ma  la  SMntoté  de»  mmn  :  éDe  mi  «nvmfée  po«r  oda  po  >^ 

Boire  doc- 

pvees  poNilesde  la  prmeflse  dont  il  s'agit  :  €  EnseigneB^isiir  à  ihm.  qoi 

garder  tout  ce  que  je  vous  ai  coniinaiidé  '  :  »  ce  qui  couiprend  d« 

Chri«l,  flt 

toute  makiè.  £U6  est  toi^ours  aasiâtée  pour  iMvvMmpiiy  ce  coiu*  4«*  «pu- 
■wndenMnt;  aA ces parote  :  «Je  one  avao  voue»  (  "**^g^«y«  u'tîlu 
flt  hytiaens  ) ,  en  floot  la  prenye.  é»n^ 

IL  La  doctrine  de  la  sainteti;  des  mCBQrs  n'est  jamais  sans  fruit  : 
c  66t  ce  qui  suit  des  mêmes  paroles  ;  et  si  Jésuft-Quri&t  «  est  touj  ours  » 
•nscemiDi  nitWhnBt  ■  JewDiédicaklQii  ne  nnri  inimiîn  dootitiién 
dBfloaeflét. 

III.  Si  donc  il  y  a  dans  1  l'église  des  desobcissanset  des  rebelles, 
il  y  aura  aussi  des  sainte  et  des  gens  de  bieu,  tant  que  lia  prédi- 
citiaa  de  rfiraiigile  wibeigtara,  c'est-à-dire  sans  intenruption  et 
MM  fin. 

IT.  Encore  que  le  bon  exemple  des  pasteurs  8<^t  un  excellent 
félûeale  pour  iiisinuer  rËvaugile,  Dieu  ua  pas  voulu  attacher 
k amfiie piécîse de  la  vnde  foi  à  la  aeinletè  de  ]ammimm, 
yaflqa'oiinelapeiit  oomM^fereyelqaetel  qni  perolt  saint  a*est 
qu  uji  IiypiK*rite  ;  et  au  contra*u*e  il  l'a  attachée  à  la  profession  de 
lâ  doctrine^  qui  est  publique,  certaine,  et  ne  trompe  pas.  «  Je 
nisy  dît-il,  a?ec  vous  »  (enaeignans )  :  et  encove  plus  expressé- 
Mit:  «DaaoïitaaniSQrladiaire:  silaeiKtlaaiiDCQMioiimaiû- 
isMe  et  légitime,  ainsi  qu'il  a  été  dit  :  c  Faites  donc  ce  qu'ils  vous 
disent ,  et  ne  faites  pas  ce  qu  ils  font  » 
Où  est  ici  rembarras  que  Voa  m'attribue?  Comment  peut-on 
que  j'ahandmme  laaaîntelÀ  des  mœurs,  mol  qui  sur  Tex- 
presse  promesse  de  Jésus-Christ  fais  voir  l'Eglise  enseignant  tou- 
jourïs  luie  saine  et  sainte  doi'trine  :  mie  doc  trine  toujours  féconde 
Fsr  ia  parole  de  r£vangile  qui  ne  cessera  jamais  d  être  en  sa 
bsaelie;  mae  doctrine  par  conséquent  qui  produit  eontinueltonent 
fa  saints 9  et  cpii  renferme  tous  les  saints  dans  son  unité?  Telle 
«t  la  doctrine  de  l'Eglise  catholique.  Quel  end)arras  peut-on 
feindre  dans  une  doctrine  si  ciairement  décidée  par  Jésus-Christ? 
Ves  nonistres  vaalen^aa  dire  qu'en  poisse  preserire  amtre  la 
lègle  par  les  mauvais  exemples ,  ou  qu'ils  rempêche&t  de  sab« 
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flMv  dans  taRrte  M  teeet  G*eil  mie  «mur 

à  la  «nbversion  totale  de  TEglise.  Ainsi  fjuelque  grande  que  soit 
ou  puisse  être  la  cormption  qu'on  imagine  dans  les  mœurs  ^  on 
ne  peut  pae  dke  qa*eUe  pcé?ale^  puiaque  la  rè^  de  la  TàrMé 
siibidafeera  ton^Joufa  en  son  entier* 

Tïïxi.  «M,  de  Meaux,  dit-on,  se  fait  robjection,  et  se  parle  ainâ  à 
«Uttire  Im-mesme  :  Pourquoi  vous  restreignez- vous  à  dire  que  les  erreurs 


cii.birra«  seFont  tocQou»  eoLteniiiiiéee  dans  rËgliae,  et  que  aV 
ri^l^HM  aii8rtqa*iln*yaizra  januiia  de  vices*?»  Dealmlzie  leeani 
tut.     mes  paroles  :  mais  quel  embarras  contiennent-elles?  Le  vdd 

Ion  le  miuistre  :  «  Oue  répond  à  cela  M.  l'Kvèque?  Il  reeonnoist 
la  puiseanoe  de  Dieu  :  mais  il  ne  laisse  pas  de  la  bonier,  parce 
qnHl  ftnt  açavoir  ee  qœ  Jéew-Glirial  a  ^ramls;  et  que  km  da 
promettre  quMl  n*y  auroit  que  des  saints  dans  son  Eglise,  il  nous 
apprend  au  rontraire  qu'il  y  auroit  des  scandales*.  »  (Ju  y  a-t-il 
là,  je  vous  prie,  qui  me  cause  le  moindre  embarras?  M'est-il  pas 
Yfdï  foe  Jéaofl^Sirist  a  piédit  dans  acm  Ëgliae  les  seandaVea  qœ 
j'ai  marqués  ?  Ne  t<oH-€ii  pas  dans  ses  pamboles  c  les  fflefa  i»- 

plis  de  poissons  de  tontes  les  sortes,  bous  et  mauvais *?  Je bonie, 
dit-on,  la  puissance  de  Dieu.  »  Est-ce  la  lx)ruer  que  de  montrer 
par  rfivangile,  eu  tenues  fonuels,  à  quoi  elle  se  vestieiiit  eUa- 
inêBie?  Le  ministre  le  nfe-t4)?  Hue  le  Mt,  m  ne  l'ose.  Est-ee  là 
une  doctrine  douteuse  et  enibiurassante?  En  vérité,  mes  chers 
i^rèies,  ou  vous  eu  impose  trop  grossièremeut,  quand  ou  iœar 
ginede  «  tels  embarras.  » 
nxn.     Ou  demande  si  Jésus-CSirlst  n*a  doue  pfomis  que  Texlérienr, 

•Tmmi-  et  s'il  ne  promet  pas  en  même  temps  les  frraces  int/rieuri's  et  la 
pron,..  u  sainteté  dans  sou  Eglise?  La  répons**  est  prompte  par  le  discours 
«^''iv.  précédent.  iésus-Ghrist  infiue  et  au  dedans  et  an  dehoca  :  il  in- 
spire la  sainte  parole^  et  il  lui  donne  son  efBeaee.  Quand  done  il 
dit  :  «  Je  suis  avec  vous,  »  il  promet  également  l'un  et  l'autre  : 
mais  il  n'a  besoin  de  parler  que  du  ministère  extérieur,  parce 
que  c*e8t  à  ce  ministère  qu'il  a  voulu  que  la  graee  intérieure  M 
attadièe,  ainsi  qu'il  a  daigné  Texpliiiuer  hri-^nêrae.  Il  y  aura 
donc  des  sc^andales  dans  le  royaume  de  Jésus-Christ,  puisqu'il  l'a 
»  Tom.  Il,  p.  57sU  —  *  UM,,  p.  573.  ^  >  MtUik.,  im,  47,  tf. 
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prédit  :  ces  scandales  n'empêcheront  pas  rpiMl  ne  soit  avec  son 
tglLse,  et  que  la  vérité  qu'on  y  prêchera  toujours  n'ait  s<iii  effi- 
Gioe,  puisqu'il  Ta  ainsi  promis  :  la  simplicité  de  cette  docthne  ne 
kdsse  siWHi  lien  sus  soMittlés  du  nJnistre. 

i  son  pfTand  arjBçiniieiit  !  c  Si  IH611  a  BMDao^  son  tSmlise  xnnL 

qu'il  V  auroit  des  scandales,  le  même  Dieu  lui  impose  la  triste  -n  q«« 


é  d'y  voir  des  hérésies  :  a  U  faut  qu'il  y  ait  des  hérésies 
SBtos  ytm,  éà  ssAnt  Paul  *•  s  Jé  Téponds  :  Achervea  do  mdiis  le  '^^ùTè^ 
pissage*  MéselMn Frères  :  «nftnrtq[a*OyaH des héimeSy  ate  cm: 

que  ceux  qui  sont  à  l'épreuve  parmi  vous  soient  manifestés».  »  quii  ï  ut 
C'est  une  épreuve  qui  opère  la  manifestation  des  fidèles,  loin  de  éÊU$,»  «1 
hseachsrel  de  les  nndre  invisibles.  11  ftut  qu'il  naisse  des  hé-  *^uMP^u\■. 
tèàm  dus  l'Bgtise,  bisAs  il  fcnt  aussi  qn'dks  y  soient  condam-  q»  !  T*!» 
nées  par  ceux  qui  succéderont  aux  apiMres  pour  ens4Mgner  et  »m.* 
pour  baptiser;  autrement  Jésus-Christ  n'est  plus  avec  eux. 

Onabean  vous  répéter  cent  et  cent  fois  :  «  Quand  le  Fils  de  xxxiv. 
llKMaBiSTieDdriy  H  ne  tnnfeni  pins  de  tii  sor  la  terre;  s  car  «hJV 


ièrement  Jésus-Christ  n'a  point  parlé  de  cette  sorte;  il  a  .obumh* 


Fils  d« 


parle  eu  interroge^uit  :  «  Pensez-vous  que  le  Fils  de  l'homme  ihoaia* 


tnnivede  la  foi  *?  »  Oùil  interroge  les  hommes  plutôt  sur  ce  qu'ils  , 

_  .  M  •   |—        -j-  j  *<>u»  qu'il 

psBvm  penser  qœ  sur  oeqm  sera  en  eoet.  Kt  peur  m'expuqn  oT  trouvera 
ànmilage,  e*est  de  TOtreerAqoe  vous  dites:  «line  parkpôlni  tL^k* 

des  scandales  (pii  naissent  de  la  corruption  des  moeurs  :  il  nous 
menace  positivement  que  la  foi  s'éteindra  et  qu'il  n'y  en  aura  plus 
sor  la  ternes 

D  s*adoneit  pourtant  aOlean*;  mais  toi^oars  en  sapposant  sans 

raison  qu'il  s'afrit  de  la  foi  catholique  :  «S'il  n  y  a,  (iil-il,  presque 
plus  de  foi^  il  fout  que  les  hérésies  aient  gagné  le  dessus  »  Quelle 
mm  1  Car  qai  fom  a  dit  qo'il  ne  parle  point  de  cette  foi  «  qui 
taHporte  les  nMmtagnes;»  de  cette  foi  dont  il  est  éerit:  «Ta  foi 
fa  sauvé  ;  »  de  cette  foi  qui  se  montre  par  les  œuvTes;  de  cette  foi 
qui  rend  ie  cœui'  pur,  et  qui  justifie  le  pécheur  ;  de  c^tte  foi ,  en 
onmot,  «qoiopèflre  par  la  charité^  »  selon  qu*il  est  dit  en  un 
«tare  eodroU  qni  regarde  comme  cdint-d  la  fin  du  monde  : 


'  Tom  îî,  p.  57Ki76.  —  «  I  Cor.,  xi,  10.  —  »  Lue.  XfHI,  8.—  *  Tom.  Il,  p.  SrTS. 
-  Ubui,,  p.  620,  «77,  63t,  etc.     •  iM,,  p.  575. 
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a  Paioe      riaiqiiité  abonde ,  k  dHnlè  im  nMdto  daos  k 

mnltitade  ^  »  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  soit  là  Texposition  des 
saints  Pères  *,  et  on  n  a  aucune  raison  à  leur  opposer.  Tirez  main- 
tenant voti  e  conséquence  :  s'il  y  a  peu  de  cette  lai  qui  opère  par 
lâchante,  à  akn  elk  demol  im  à  eomiMmiaoïi  de  riiiiqiiM 
qui  abondersy  «  il  knt  que  tes  hérésies  ayent  gagné  le  Cessna,  «I 
que  la  vérité  ait  esté  longtem[)s  opj>riniét»  et  ens*nelie  sous  les 


triomphes  dererreur'.»  Vouay^outezie/oii^^ei7^5;voufiy  ajou- 
tai la vérUé opprimée êientevelk;  yods  y  ijontea  kitriompkm  é§ 
Perreur  :  voua  èhargea  «oiii;  mais  pmma  da  oioins  qu'il  y  aik 
un  mol  dcuiis  rEvangile  qui  marque  l'extinction  de  la  saine  doc- 
tnneet  la  victoire  de  Terreur.  Répondez  du  moins  à  quelle  église 


levkndrontk»  iuife,  ai  ISgliae  d»  ieeua-Ghikl  eel  aneeféUel 
Gomment  eat-ce  que  «  k  trompette  ramassm  tes  £h»  des  qualra 

wnis  \  w  s'ils  ne  sont  pas  répandus  par  toute  la  terre,  ou  si  le 

nombre  en  est  ai  petit?  A  qui  dit-on  :  «  Levez  la  tète  quand  ces  | 

cfaoaes  commencaront,  paies  que  votre  nédemptînn  apptoehe*?»  i 

E8t<ie  À  des  lavisibles,  à  des  inoonmis^  que  fiku  kiasora  aans  I 

Eglise,  sans  sm  iété,  sans  sacremens,  sans  pasteurs?  Il  n'y  aiu'a  ] 
plus  de  prédication,  [)lus  de  baptème>  plus  d'Eucharistie  ;  et  ce  mys-  | 
tare  où,  saloii  saint  Paul,  «on  annoiiesnk  mort  du  Fils  défiiez  I 
jusqu'à  oe  qu*il  yiemie%  »  anra  eesséavaDtsa  veniieTOàrAiilfr» 
christ  irouveni-l  il  ceux  (pi  il  tâchera  deséduii'e,  et  qu'il  persécu- 
tera par  toute  k  terre  à  toute  outrance,  si  Ton  ne  sait  où  ïLs  sont. 
Nepouira-Ven  plus  pratiquer  oe  commandement  de  Jésuadurist: 
«mt0»k  à  rSglise'?»  Oubien  kodrari-ilk  dira  à  mis  inoonmisT 
Ne  faudra-t-il  plus  a^iprcndre  alors,  selon  saint  Paul,  «  à  édifier  par 
sa  bonne  vie  l  Eglise,  qui  est  la  colonne  et  l'appui  de  la  vérité  ?  o 
Ou  bien  cherchsca-t-onà  édifier  uaa  église  qu'on  ne  vem  point? 
Ou  si  c*esty  oomme  perMfma  n*en  peut  dooter,  l*Bg^  visllik 

qu'on  tachera  d'édifier,  et  de  se  rendre  avec  le  môme  apôtre  «k 
bonne  odeur  de  Jésus-Chi  ist  en  tout  lieu  ^  ?  »  la  colowie  sera-t-elk 
tombée,  k  saifllÂm  lis  k       Sfln441  à  bas?  Mak^ 

1  MaWk,,  jjrr,  li.—  *  Aosust.,  epbt.  xcni,  ai  Vinc.  n.  33;  BJer.,  Dial.  athu 
Lurif^.,  rnp.  VI.  —  »  p.  575.  —  *  Matth.y  xxiv,  31 .  —  *  Luc,  txt,  21 .  -  •  I  Oor^ 
JU,      —  7  Matlh.,  JLViu,  il.  —  M  lùnoUu,  Ji,  15.—  •  U  Cor^  ii, 
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Tordonnance  du  grand  Père  de  teiflle  qm  vent  c  qu'on  Irisse 

croître  jusqu  H  la  moisson  l'ivraie  avec  le  bon  grain*?  »  Hemar- 
I    fHibifln  :  éusqvià  la  moisson  :  partout  où  sera  ce  bon  grain, 
iwlwil  miM!  IHrriioy  nnra  mfilnn^  rt  Inqjonrn,  «  Jusqu'à  la  mois- 
floo ,  »  que  Jésus-Ghflst  explique  hd-mènie  Ut  fin  êu  moméh^, 
I     iL)  croîtront  eiiscinbU»  ;  ou  il  faut  tléinenlir  la  parabole  :  vraiment 
'    fOBi  oitt  grassièreiiieat,  et  vous  nous  faites  un  tissu  de  trop 
éiMMODiges.  A'voafis  doue  à  la  fin  que  notre  doctrine  n*a  nul 
cniMmB  :  TEgliBe  aura  toujours  des  saints ,  imrse  que  toujours 
et  partout  on  yprêcliera  la  doctrine  sainte.  La  marrpie  pour  con- 
I    oûitre  cette  £glise ,  c'est  la  succession  des  pasteurs  sans  inter- 

flflisn  en  nmontaBl  Jusqu'aux  apdtres  :  1^ 
I    «smelésas-Cbrist  Ta  prédit  :  et  quoi  que  tous  puissiez  Are, 
1     la  merveille  sera  toujours,  (|u  ils  ne  la  pourront  éteindre  ni  ca- 
'    cher,  puisque  toiiyours  aile  eoseignera  et  que  Jesus-Ghrist  sera 
In^nmsv^BeeUe* 

Certeeque  le  ministre  ne  vent  pas  entendre.  «M.  de  Meanx  itir. 
truuve  une  merveille  de  la  Providenee  dans  la  durée  de  TEglise ,  ûl  iImm 
qui  subsiste  malgré  les  vices   »  Cette  docti'iue  paroit  étrange  à  mhmi» 
I    m  adverssire,  et  il  k  tourne  en  ridicule  parées  pardes:  cCest 
ai  €lfat  quelque  dmsed'étoonanl  que  IHeu  aime  te  viœ 

le  tolère  :  et  que  ee  ne  soit  phis  un  ol>staele  qui  retarde  les  effets 
de  sa  grâce  et  la  connoissance  iuiailiible  de  la  vérité.  »  Ecoutez 
liai,  mes  chevs  Frères ,  ee  que  vous  dit  votre  ministre,  et  comme 
I     flfliâlelevrBietlefiHixponriFonsemlircmillerres^  aDieu, 

^1141,  aime  le  vice  et  le  tolère  :  »  il  est  certain  qu'il  le  tolère  :  il 
est  faux  (ju  il  l  aime  :  et  un  contond  ces  deux  choses.  Coinuieut 
i'siiBe-Ui,  si  son  l£g^iise,  où  il  le  tolère,  ne  cesse  de  le  condam* 
Bvpuldiquement?  £si<3eaimer  le  vieequede  TempAcherde  nuire 
!     à k  vérité?  Vous  nous  faite»  dire  «  que  le  vice  n>^t  pas  un  ob- 
I      tbicle  ({ni  retarde  les  eil'ets  de  la  grâce  ;  »  c'est  nous  imputer  une 
I     «lûcthae  que  peraonne  n'enseigna  jamais  :  mais  vous  ijoutez  : 
•is  vieene  retsrie  pas  la  connoissanoe  infaillible  de  la  vérité:  • 
iîvons disiez  :  «nerempèche  pas»  dansTunlversalité  de  TEglise^ 

«  Aognt.,  epût.  xcm,  od  Vine  ,  vki  niprà  ;  Moifh,,  un,  30.  —  *  j^d.,  39.  — 
il,  p.  5:5. 
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TOUS  auriez  raison,  et  il  n'y  auroit  rien  dans  ce  discours  que  de 
glorieux  à  Dku  et  à  Jesus-Cluist  :  il  ue  l'aut  ni  ajouter  ni  ôter  u 
la  promone;  et  soit  qm  h»  opiniàto»  coatradjctions,  que  lai 
poamoni  dérés^ées  des  Iiobiiims  poimiit  entier  àÊmïEfjHm, 
retardent  ou  non  la  dédarelkm  eoImneOe  de  la  -vèiité,  léene» 
Christ  n  a  pas  prononcé  que  l'enfer  ne  comijatlra  pas  ,  mais  «qu'il 
ne  prévaudra  pas  contre  l  EgUse  *  ;  »  ainsi  voua  ne  diercbezqu'à 
iKNia  imgoam:,  qa*à  tout  eonfiondre;  et  le  ftm  amie  anx  jm 
dans  tout  votre  dieooan. 
xixvi.  Repi  eiiuus  iloiic  vos  trois  arpruniciis  :  (  hï  ne  prouvé  rien,  dites- 
vous,  contre  les  églises  protestantes  par  ces  paroles  :  «  Je  suis 

maifni 

Sur  \f% 


aTec  Tonsy  »  etc^  si  Ton  ne  pnnm  qi»  JésnMIbrist  laisw 
soceesseurs  des  «piètres  le  mtaie  don  des mindflSy  m 

infaillibles,  ue  1rs  lait  toiLs  ainls  (  (iiuiiie  les  ap(Mres  l'étoient  ;  ur  cela 
u  est  pa.s  :  donc  cette  promesse  ne  prouve  rien  contre  les  églises 
protestantes.  Td  est  leur  raiscmnenienty  connue  on  vient  de  voir» 
Mais  fai  déBKmtvè  atteontraira  qw»  sans  «voir  baaoiii  qos  las 
j3asteurs  (jui  ont  succédé  aux  apôtres  soient  doués  conune  eux  do 
dondi's  miracles,  comme  eux  suieiit  touii  infaillibles ,  comme  eux 
soient  tous  saints,  on  pronve  très-laen  çie  la  vérité  piévaudst 
loi4<'Q'«'  àuiB  le  ministère  ecclésiasIiqnB,  elpar  eooaéquent  gns 
ceux-là  sont  très-condamnables,  qui  enseijament  que  ce  ministère 
peut  cesser,  ou  qu'il  peut  cesser  d'enseigner  Ui  vérité,  ou  qu'il  la 
faut  chercher  en  d'autres  booches  qu'en  celles  des  ministres  qa'en 
trouve  établis  :  qui  est  ee  qoe  J*avois  à  prouver. 
XXXV  II.    Ainsi  lî*dée  du  ministre  ne  ftdt  qn'éluder  la  promesse  de  lésa»* 
i^ih^  Christ,  eu  réduisant  sa  prestance  à  uu  lait  vague  et  inc.  rtaiii.  sur 
tr. .  r<  i  .it  lequel  ou  ne  peut  jamûs  être  convaincu  de  faux.  Car  ou  réduit 
Vuinèi!^  Jésos-Christ  à  être  présent  «  par  les  consolations  inténeores  da 
QriT^  Saint-Esprit,  »  que  tout  le  monde  et  les  ftnix  prophètes,  eomme 
les  véritables ,  ptuiveut  tiais  égalenieut  promettre,  sans  craindre 
d'être  démentis  par  uu  fait  constant.  Mais  Jésus-Christ  ne  parle 
pas  en  Tair,  à  IHen  ne  plaise  :  il  adresse  menifestemeot  aa  parole 
à  ceux  qui  enseignent  et  qui  adaunistrent  les  saeremeps;  il  leor 
promet  donc  une  présence  proportionnée  à  cet  état  extérieur  et 
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€i  ii  aB  dcHn  pM  à  qtyptint  sa  tonl^paiMBm  ponr  ut 
itaimquipaimmam3reiixdei«ildèi^  yenireat 

affermir  la  foi  par  un  manifeste  et  «ensible  accomplissement  de 
ses  divines  proiuasses.  U  ea  a  Mi  pour  r intérieur,  que  obacua 
ém roeewoa  pwt  mmmitre  en  m-nénis  ;  il  «nalui  ponr 
r«iftéri8ar,etoaDe  (pioDooBiraitanBMtdeMiiOiiil^ 
intérieures  s  y  trouvent  aussi,  puisqn'ainsi  cpi  il  a  été  dit  elJes 
ne  manquent  jamais  d'accompagner  la  saiue  docihufi  :  mais  en 
wtonà  lempa  il  Irai  fltHrclw  daos  cotte  prauBMe^*  tttnwim  iooi 
MtÊti  Ibb  callioliaiies*  in  lût  naloalilB*  cfloslnit*€t  méeki*  mil 
ftase  Toir  Jésus-Christ  toujours  véritable,  et  nous  assure  d(»  Ta- 
veuir  eoiniiie  du  passé  ;  c'est  ce  qu  U  falioit  pour  fia  gloire^  et  alla 
dfi  maiûlBster  sa  rm§fiyfflo  au  monda* 

Qnfll^  évidsata  9(ie  soMOt  dob  niaoïis  et  bob  léponseBy  la 
fkiloire  de  la^érilé  sera  pluBBBOflible^ii  après  avoir  eo^^  r^n^ 
auipleiiicnt  les  vains  incidens  des  ministres  sur  la  promesse  de  4r!"«!lh!». 
Jésufi-ùirist^  noua  fjoniparOiHft  au  peu  de  p*flp^fff  u 
Mm  «fec  lalenr. 

Dn'ya  rien  de  pk»  flimple  que  notre  nanlèie  d^enfeendre  eet 
endroit  de  l'Evangile.  Il  contient  mi  commandement  et  une  pro- 
iDesse,  avec  le  digne  fondement  de  l'un  et  de  l'autre.  «  Toute  puia- 
m'eat  donnée  daai  k  ciei  et  dans  la  telle  ^  A  Qui  peut  eom- 
■mer  parimlddiBeoiirs,  peut  comnmnriiir  tout  ce  qn  il  yade 
plus  difficile,  peut  promettre  tout  ce  tpi'il  y  a  de  pliLs  excellent.  IV'l 
est  donc  le  commandement  :  u  Allez,  enseignez  et  buptisex,  »  mu 
\m  iaiCBy  eouBie  ten-Bap;kiste^  maÎB  toutes  les  oatiooa  que  Je 
WDL  toales  sonmettre  à  ^otre  parole*  La  pramesse  de  même 
fcrce  suit  incontinent  :  «  Et  voilà;  »  l'effet  est  aussi  prompt  qu'as- 
suré :  «  Je  suis  avec  vous  »  dans  ces  fonctions  sacrées  que  je  vous 
Cfànme  :  ainsi  vous  eoseigneieSy  vous  baptiseraiy  et  vous  adml- 
idilmE  les  saeremens^  dont  Je  suis  rinptilatenr;  Je  bénîmiTote 
nimslère  :  il  subaistera  toujours;  il  aura  toujours  son  effet,  qui 
aussi  n'est  autre  que  celui  pour  letjuel  «  je  suis  avec  vous.  » 
Un  ay  verra  Jamais  d'iuterruptiûu,  pas  même  celle  d'uu  jour  : 
le  monde  âniim  plutôt  qaib  vos  fbonctioos  saintes  et  mon  secours 


»  uuerpre-  c-n^  du 

ktinittre. 


)  CMetsoa,  n.  7,  30,  32.  —  •  Matth.,  xxYin,  IS. 
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toofrjwiiiwwitt  •  Le  fltol  et  la  tarre  panewt»  «ria  mm  ftoNàm 

ne  passeront  pas  *  :  »  tout  coule  naturelleinent  :  (|uels  termes  pou- 
voit-on  choisir  autres  que  ceux-ci  pour  exprimer  notre  sentiment? 
Ce  n'est  pas  ici  une  eiiplieationj  c'est  k  ehose  même  :  <m  wt 
qn'mie  parole  «tthe  FraliB;  e^eetb  me  proposiliiHi  de  lasnilBet  i 
du  tissa  de  tout  le  discours,  et  la  chose  par  elle-même  n'annit 
besoin  pour  être  entendue  (jue  de  ce  peu  de  paroles. 

Si  donc  il  aiallu  nous  étendre,  ce  sont  les  vains  incidenacpi'QB 
aafléeléapDureBiliranUerkBalièvey  quiensont  k  ' 
■ois  avec  vous>  »  dit  le  ministre,  ne  veut  pas  dire  une  assistance 
inftiilli])le  pour  reffet  marqué  :  cotte  assurance  n'eniprche  pas 
que  le  ministère  ne  tombe  dans  Tidolâtrie  avec  (iédéon^  et  ceux 
avec  qui  Jésos^Cfarist  sera  tODdom,  n*en  serait  pas  moins  ida- 
lêtiPBs  t  les  promcoooB  de  l'Eglise  chrétienne,  qui  est  née  pour  snb- 
sisler  siu'  la  terre  jusqu'à  la  fin  du  monde,  ne  seront  piis  moins 
si^jettes  à  la  défaillance  que  celle  de  la  Synagogue^  à  qui  Dieu 
avottaaaiqaékjoivdesaclmle:  Jésoa-Chnstne  pranetèna 
ministère  extérieur  que  des  consolations  intérieures  :  pour  parti- 
cîper  à  la  promesse  d'être  aid»'  elTicarement  dans  les  fonctions  or- 
dinaires et  perpétuelles  du  ministère  sacré^  il  ue  suffit  pas  de  8Qi>- 
eéder  aux  i^p6tres  dans  ces  fonctions,  quoique  ce  soit  les  seite 
qiia  Jésos-Clhristnianiue  :  il  finit  enooro 

desquels  co  divin  maître  ne  dit  mot  :  comme  eux  faire  des  mi- 
racles, être  saints,  être  infaillibles  conune  eux  chacun  en  parti- 
enlier  ;  antrement  on  ne  pourra  point  s'asrarer  d*ètre  du  nombre 
de  tours  soeeesseurs ,  ou  distribuer  aucune  des  grâces  du  mims- 
tère;  et  Jésus- Christ  ou  ne  pouvoit  on  ne  vouiuit  pas  cons«»rver 
sans  tous  ces  dons  conférés  à  diacpie  particulier,  les  fonctions  or- 
dinaires et  papétueUes  de  œ  ministère  apostcdique^  quoiqu'il  ait 
dit  :  «Je  suis  avec  vous  :  »  et  encore  :  «Faites  ce  qu'ils  disent^  mais 
ne  faites  pas  ce  cpi'ils  font.  »  (l'est  eu  abrégé  ce  qu'a  dit  vntiv 
ministre  :  après  cela,  mes  chers  Frères,  peut-on  ne  pas  voir  la  sini- 
I  plicitéd'unG^té^etrembronillement  de  Tautre  :1a  suite,  la  préoi- 

noB  et  la  netteté  dans  la  doctrine  des  eathoUqoes,  raifeetatlon,li 
contradiction ,  l  esprit  de  contention  dans  celle  de  vos  dodeon? 

<  Maiih.,  ixiv,35. 

! 

i 

Digitized  by  Google 


SIR  LES  PUOMESSES  DE  L  ÉGUSE,  N.  XXXIX,  XL,  477 

leTtios  noontend  en  «implicilé  ee  qa*a  dit  hd  antre  ministre  ^xxlx. 
èn  ime  lettre  mamncrite^  qiii  vient  de  tcmiberenln 

Il  me  reprend  d'avoir  traduit  :  «  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  fin  rou-,^* 
des  siècles^  »  quoique  j  aie  traduit  indifféreuiment  en  d  autres  en- 
draHi:  a  U  fin  du  monde  :»  maîB  le  ministre  pi^ien^  ...i^utire 
indilire  :  «loBqa^à  la  fin  dn  siède^  »  oonmie  porte  Foriginal  t« 
Snr  ce  fondement  il  assure  que  l'assistiince  promise  en  ce 
lieu  im'  Jesus-diu'ist  ne  passe  pas  le  siècle  où  les  apôtres  ont  vécu:- 
tout  ira  bien  durant  euTiron  soixante  ou  quatze-vingte  ans  d  Ton 
len^  qa*il  restera  en  vie  qœlqa^im  des  içtees  :  eomme  si  on  ne 
deveit  i^tem  ni  enmgner  ni  baptiser  après  eux,  on  que  lésus- 
Qirist  n'ait  eu  dans  s<i  proiiirssc  aucun  égard  à  ces  fonctions  qui 
sont  les  seules  qull  exprime  1  Que  vous  dirairje^  mes  Frères?  Un 
mimstare^  et  un  ministre  savant,  ne  soooge  pas  que  «  la  fin  dn 
wkàe  »  est  dans  FEvangile,  et  surtout  dans  c^i  de  saint  Mai- 
Uih  ii,  (Wm  est  tirée  la  promesse  que  nous  traitons,  une  phrase 
cûusaa'ée  pour  exprimer  la  lin  du  monde  ;  «  La  moisson  est  la  lin 

art  d'après:  cil  ea  sera  ainsi  à  la  fin  dn  monde*:  »  et  encore  nn 

peu  après  les  mêmas  mots.  En  est-ce  assez,  ou  lirai-je  encore  au 
chapitre  xxiv  du  même  Evangile  :  «  Maître,  quel  sera  le  signe 
de  votre  avènement  et  de  la  fin  du  monde  *  ?  9  Ët  Jésus-Christ  et 
aesdiidpleaparloîent  ainsi  avee  tout  le  pétale  :  ainsi  on  trouve 
aa  même  Evangile  :  «  Je  snis  avec  vous  jusqu'à  la  fin  du  monde*.» 
Tuiitt's  les  Hil)les  traduisent  de  même,  et  les  vôtres  comme  las 
nôtres  inditleremmeut;  et  votre  ministre  a  voulu  me  contredire 
«D oubliant  la  version  qn*il  an^t  en  main  tontes  les  Uàb  qaîX  eat 
laonté  en  ehiedie  :  tant  il  est  dnr  aux  ministres  de  fldre  durer  la 
promessede  Jésus- Christ  jusqu'à  la  fin  deTiuiivers. 

Le  même  ministre^  que  je  nommerois  volontiers,  s'il  u'étoit  xl. 
pins  régulier  de  lui  laisser  ee  soin  à  faii^nème  qpand  il  lui  ptaLpa^  J^SSSSt 
I    «îoTOiténnenonvelleinterpcétaftîcmdeeespaio^  «  Les  portes '"taier?* 
d*fliifer  ne  prévaudront  point  contre  FEglise.  »  Les  portes  d*enfer,  unùZ  i* 
dii-ily  sont  dans  le  cantique  d'Ëzéchias    ce  qu'on  appelle  autre-  iJraiet 

^Maia.,im,  39,  40,  l9.->«IW^zxiv»  8.  —  •  /Mtf xzfm,  SO.**/m., 
mm,  10. 
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jém-  nient  les  portes  de  la  mort  :  d'où  U  conclut  que  Jésu^^ 
.i^  poVd*aHtiede6teiaqiiedeTaB8iirer  Mm  Eglise  contre  la  mort  par  la 

tH,  .Im.  fc»  de  la  résometion  t  comme  si  la  mort  étoit  la  seule  ennenie 

([lie  Jésiis-(^hrist  dût  abattre  aux  pieds  de  FEglise.  Mais  le  ral- 
uï&ire  savoit  le  contraire;  reniieiiii  que  l'EgUseavoit  à  combattre 
étoit  celui  que  TEglise  appelle  le  Prince  du  monde  :  il  Yonloit 
affermir  TEglise  «  contre  les  prindpautés  et  les  puissances,  » 
«lont  saint  Paul  le  tait  «  triompher  à  la  croix  ^  »  Jésus-Christ 
nous  donne  partout  l  idée  d'un  empire  oppobe  au  sien,  mau>qui 
ne  peut  rto  contre  lui.  il  ne  faut  qu'ouvrir  rScriture,  pour  trou- 
ver partout  que  la  puissance  puMique  partnssoit  aux  portes  des 
villes,  où  se  tenoient  les  conseils  et  se  prononçoient  les  Juge- 
meus.  Ainsi  les  portes  d'enfer  sipriiifient  naturell(?meut  toute  la 
puissance  des  démons.  Tout  le  monde  Tentend  ainsi,  catholiques 
et  protestans  îndifféremmeflttt  n  ne  falloit  donc  pas  seulement  af- 
fermir  l'Eglise  contre  la  mort,  mais  encore  contre  tonte  «Hie  de 
violence  et  toute  sorte  de  si'duction.  C'est  même  prin<  i[)alomcnt 
contre  Terreur  que  Jésus- Cluist  vouloit  munir  son  Eglise.  Saint 
Pierre  avoit  confèssé  sa  divinité,  tant  en  son  nom  qu*au  nom  ds 
tous  ksapôtres*:  et  Jésus-Christ  lui  promet  «  que  Tenferne  pour- 

roit  rien  »  contre  cette  foi  si  hautement  manifestée  :  [X)nr  cela  il 
établit  un  corps  où  elle  sera  toiyours  anuoncétî  aussi  clairement 
que  saint  Pierre  venoit  de  le  faire.  Ce  corps,  c'est  ce  qu'il  i^pelle 
son  Ec^:  Eglisetoi]\jours  visiUe  parlaprédicationdeoettein,à 
qui  aussi  il  demie  aussitôt  après  un  ministère  visible  et  extérieur: 
«  Tout  ce  (jue  tu  iienus  snr  la  terre,  sera,  dit-il  à  saint  Pierre,  lié 
dans  le  ciel,  »  et  le  reste  que  tout  le  monde  sait.  Si  l'enfer  prévaut 
contre  PËglise,  la  puissance  de  lier  et  de  d^ier  tombera  d*un 
même  coup  :  si  an  contraire  il  n*y  a  aucun  moment  où  PEglise 
(|ui  prêche  la  foi  succombe  aux  efforts  de  l'enfer ,  Pierre  confes- 
sera toujours,  Pierre  exercera  jusqu  à  la  fin  la  puissance  de  lier  et 
de  délier  quilni  est  donnée,  a  lésus^Ghrist  sera  donc totyonrs  avec 
son  Eglise  Jusqu'à  la  ân  du  monde.  »  Les  promesses  de  rEvaoh 
gile  se  prêtent  la  main  les  unes  aux  autres  ;  c'est  ainsi  que  l'Eglise 
catholique  les  exalte  et  les  considère  dans  toute  leur  connexion. 
I  Co^.t  n.  15.  —  s  Matth.,  zvi,  16«  18. 
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(TestttBfliqiiela  noavalle  Réfinrnieles  détourne  et  lesaifoiblit  :  je 
B'eodispasdavantage»  etJelaisBe  leresteàlaréflexkmdenosfrèreB. 

Cette  doctrine  des  eathollqaes  est  un  remède  assuré  contre  tons 
le»  schismes  et  contre  tontes  les  hérésies  i'nlnres  :  elle  prunve  in-  xli. 
fificiblement  que  toute  secte  qui  ne  nait  pas  dans  la  suite  de  la 
aBOoeanon  des  apâtres^  qui  ne  nMmtre  pas  devant  elle,  ainsi  qne  ^i^^m 
BOUS  avons  dit ,  une  Eglise  tcN^eurs  subsistante  dans  la  même  ÎcmUS; 

profession  de  loi,  sort  de  la  <'haîne,  interrompt  la  sneeession,  et 
se  range  au  nombre  de  ceux  dout  saint  Jude  a  dit  «  qu'ils  se  se- 
parent  eux-mêmes  *  ;  >  ce  qui  emporte  leur  condamnation  par  leur 
propre  bouche,  comme  Je  Tal  démontré  dans  la  {Hremière  /m- 
truction  poftat&le^.  Ainsi  la  promesse  dont  nous  parlons,  poiu^  u 
qu'on  y  apporte  un  œil  sim[>le  r\  un  ciear  droit,  est  la  iiii  des  hé- 
résies et  des  schismes.  C'étoit  uii  ell'et  digue  de  cette  préface  : 
tToota  puissanœ  m'est  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre:  »  et 
an  prouve  demeure  invincible,  sans  avoir  encore  ouvert  un  seul 
livre  que  TEvangile,  ui  supposé  d  autres  faits  que  des  laits  cous- 
tans  et  sensibles. 

Apiès  une  eopositîoQ  si  simple  et  si  claire  de  la  promesse  du 
Tooi-Pnissant,  chaque  protestant  n*a  qu'à  penser  en  soi-même  : 
Oui'  dirai-Je?  Le  sens  est  elair  :  les  paroles  de  Jésus-Christ  sont 
expresses  :  on  n'a  pu  les  éluder  que  par  de^  gloses  contraires 
maoi&stemeniflu  texte  età  la  doctrine  des  Ecritures*  Il  Hautdone 
que  cette  promesse  ait  son  entière  exécution.  Lorsqu'on  nous 
allègue  des  faits  qui  sembient  s'y  opposer,  on  dispute  contre 
Ji'sus-Christ  :  c'est  à  nous  à  examiner  si  nous  pouvons  nous 
persuader  à  à  nous-mêmes,  de  boune  foi,  que  nous  avions  des 
pasteurs  de  notre  créance  et  de  notre  communion ,  quand  nous 
»ms  sommes  séparés.  Ifeis  le  fiiît  même  dément  cette  préten- 
I  tioii.  (at  s'il  y  avoit  alors  des  pasteurs  de  notre  créance,  [Kuir- 
I  quoi  a-tril  ikllu  en  élever  d'autres  ou  reuoucer  à  la  loi  de  ceux 
qû  nous  «voient  baptisés  ?  Osons-nous  prétendre  seulement 
que  dans  tous  les  siècles  passés,  à  remonter  sans  intermplion 
jusqu'aux  apôtres ,  nous  puissions  nommer  nos  pasteurs  ?  Mais 
où  les  trouverous-uous  ?  Nous  alléguous  des  temoius  dispersés 
I  M,  19.  —  •  l**  Inttr»  pcMt.,  n.  10. 
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par-d  par-là.  Mais  Jésufi-Ghrisi  piramettoit  une  suite,  une  suc- 
cesttûu,  un  Unss  ks  jours,  najtisgn^d  la  fin  des  siêeUs,  etc.  Pour 

corps  d'Eglise  nous  alléguons  les  vaudois  et  les  albigeois  :  mus 
en  laissant  à  part  tous  les  laits  qu  otaliiisseiit  les  catholiques  sur 
cette  matière,  c'en  est  im  constant  qu'ils  avoient  tous  le  même 
embaixas  et  ne  pouvoient,  non  plus  que  nous,  nommer  leurs 
prédécesseurs.  Ainsi  vint  un  Arius,  aimn  un  Pélage,  ainsi  un 
Nestorius,  ainsi  tous  k-s  autres  cpii  ont  voulu  s'étahlir  en  renon- 
çant à  la  foi  des  siècles  immédiatement  précédens  ;  vous  étçs, 
mesFrères^danslemémecas,  etladate  de  TOtre  rupture  comme 
de  la  leur  est  maniiéste  et  in^açaMe. 
xLii.      On  a  osé  vous  dire,  mes  i  hers  l'i'ères,  que  Jésu8-(liu*ist  i  toit 
"STÎ^'  venu  de  la  même  sorte.  Quand  j'ai  parié  des  sehismatiques  et  des 
ji>u.  "'  liérétiques,  qui  s'étoient  formés  en  se  séparant  à  la  fiûsetdeleurs 
•driMaL  prédécesseurs  et  de  tout  le  reste  de  FEglise^  j^avcis  remarqué 
que  pour  les  convaincre  de  M'hisme,  a  il  n'y  avoit  qu'à  les  ra- 
mener à  leur  origine  :  que  le  {mui  de  la  rupture  demeureroit 
pour  ainsi  dire  toujours  sanglant  :  et  que  ce  caractère  de  noa* 
veauté  que  toutes  les  sectes  séparées  porteront  éternellement  sur 
le  front,  StUis  que  cette  empreinte  se  puisse  effacer  ,  les  rendroit 
toiyours  reconnoissables «  Chose  étrange;  on  ose  attribuera 
Jésufr-Christ  même  toutes  ces  notes  flétrissantes,  et  si  Ton  en 
crc^  le  ministre*,  «  le  Fils  de  Dieu  n'avoH  aucun  de  ces  tron 
caractères  qu'on  donne  aujourd'huy  à  l'Eglise  :  »  c'est-è-dire, 
comme  il  Tavoit  dctiiiie  dei>  le  commencement,  a  rauciemieté,  la 
durée  et  Tétendue  ^  » 
BUfi.     Pour  la  durée,  sans  doute  il  ne  Favoit  pas  dès  le  premier  Joor: 
Zl^  m- *  mais  une  étemelle  durée  étoit  due  à  l*ouvrage  qu'il  commençoit. 
fllLter,  On  ne  doit  pas  lui  reprocher  (pie  l'étendue  lui  manquoit  dans  le 
temps  a  qu'il  n'étoit  encore  envoyé  qu'aux  brebis  perdues  de  la 
viS^ioe  maison  d'Isratt^  p  U  fidloit  d'aiUemrs  que  ce  «  petit  gndn  de 
froment  »  se  multipliât  par  sa  mort  *.  Quand  on  conclut  après 
•w^chmi.  cela  tt  que  1  Eglise  u  a  point  d  auties  caimtères  que  son  chef  » 

1  Insfr.  f^st.,  n.  H.  —  «  Tom.  Il,  cap.  ix,  ii.  1  ol  2,  p.  G7h  ~  '  T.un.  Il, 
cUap.  1,  n.  2,  3,  etc  ,  p.  538-5i0,  etc.  —  *  Matth  ,  x,  U;  i\,  l4.  — »  Joan.,  xii, 
SI.  — •TODL  ll,p.  e75. 
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d ainsi  qu'il  ne  faut  lui  aUrihucr  ni  durée,  ni  ctcnthie,  ni  an- 
cienneté, on  combat  directement  le  dessein  de  Dieu,  qui  vouloit 
ëonner  à  ce  Chef  des  membres  par  toute  la  terre.  Cest  vouloir 
empêcher  Tarbre  de  croître ,  à  cause  quHl  est  petit  dans  sa  racine. 
Tout  cela  est  d'une  visible  absurdité  :  et  rinipiéti'*  manifeste, 
c'est  de  dire  que  «  lancienneté  manque  à  Jésus-CIirist.  »  C'est 
pnroà  commence  le  ministre;  et  se  sentant  accablé  par  Tauto- 
rité  des  patriarches  et  des  prophètes  qui  attendoient  sa  venue, 
il  y  répond  en  «  l'Ile  sorte  :  «  Les  prédictions  des  propbétes  sur  la 
veouë  du  Messie  ne  changent  point  l'état  de  la  question  ;  ciu*  les 
prophètes  n'avoient  point  prédit  que  le  Messie  romproit  avec  les 
nerificateurs  et  avec  TEglise  judaïque  pour  former  une  nouvdie 
mnununion  ^  »  Si  l'on  veut  dire  (pie  Jésus -(^irist  ait  rompu  avec 
h  s  prêtres  de  la  loi ,  on  est  démenti  par  son  Evangile  :  mais  si 
i  oo  prétend  que  la  réprobation  de  la  Synagogue  par  Jésus-Ghrist 
ae  sdt  pdint  annoncée  par  les  prophètes,  que  veulent  donc  dire 
tant  de  passiiges  où  tout  ce  qui  est  arrivé  à  la  Synagopme,  c'est- 
à-dire  sa  réprol)ation,  celle  de  sou  temple,  de  ses  sacrifices,  de 
son  ttcefdoce  et  de  toutes  ses  cérémonies,  est  raconté  et  circon« 
ftndé  avec  une  teDe  évidence,  que  l*£vangile  n'a  rien  eu  à  y 
ajouter?  Cependant  on  ose  vous  dire  que  les  prophètes  n'en  ont 
rien  prédit  :  ils  n'ont  rien  prédit  de  la  nouvelle  société  où  tous 
les  Gentils  dévoient  entrer  à  Texclusion  des  Juifs;  le  ministre  sait 
fefODlndre,  etoen*e8tpointici  une  vérité  qn*on  doive  prouver 
«nx  fhrétiena.  Pourquoi  donc  B4r<m  avancé  un  si  visible  men- 
^•iiL't',  si  ce  n'est  qu'on  veut  oulilier  l'antiquité  attribuée  à  Jésus- 
Uirist  par  ces  paroles  :  «  H  étoit  hier  et  auyourd'hui,  et  il  est  aux 
âèdes  des  siècles*?  »  Cest  qn*à  quelque  prix  que  ce  soit,  pour 
emser  la  Réforme  qui  s*est  séparée  elle-même,  on  veut  donner 
jusqu'au  Fils  de  Dieu  le  caractère  de  novateur  et  de  séparé  de 
TEglise. 

Yctre  ministre  ne  s*en  cache  pas  :  selon  lui,  Jésus-Christ  étoit  inv. 
iNd,  comme  Calvin  le  ftit  an  commencement  de  son  innovation  :  «^'1 

«ie  n'aime  pas,  dit-il,  h  mettre  Cidvin  en  parall»'le  avec  Jésus-  comparei 
Christ,  et  ce  n  est  pas  ma  pensée.  »  Que  veut  donc  dire  cette  i 

*  Tom.  Il,  p.  S7S.  —  >  Uehr,,  xm,  8. 
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suite?  «  ^^ais  puisque  T Eglise  réfonuée  est  la  mesme  que  Jésus- 
Christ  a  ét<iblie,  il  nous  doit  estre  penuis  de  dire  que  la  rtkiuc- 
tion  d'une  société  à  un  seul  homme  n'est  pas  sans  exemple,  puis- 
que l'Eglise  chrétienne  commence  nécessairement  par  là  *.  »  Ainsi 
on  veut  réduire  l'Eglise  dans  toute  .^a  suite  à  l'état  où  elle  devoil 
être  au  commencement  par  un  dessein  déterminé  de  Dieu.  Mais 
en  cela  on  se  trompe  encore,  lorsqu'on  lui  cx)nteste  l'antiiiuité 
sous  ce  prétexte.  Jésus-Clirist  avoit  pour  lui  tous  les  temps  qui 
précédoient  sa  venue,  puisqu'il  y  étoit  attendu  sans  l'interruption 
d'un  seul  jour,  et  que  même  (juand  il  parut ,  tout  le  monde  savoit 
où  il  devoit  naître  *.  Je  ne  parle  point  des  autres  endroits  où  il  est 
parlé  de  lui  comme  de  l'objet  de  l'espérance  publique.  On  veut 
cependant  le  regarder  c^)mme  un  séparé  de  l'Eglise,  lorsque  tous 
ceux  qui  attendoient  le  royaume  de  Dieu  étoient  unis  avec  lui. 

On  veut  effacer  d'mi  seul  trait  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ  jus(ju  a 
la  fin  de  sa  vie  pour  honorer  l'Eglise  judaïque  et  la  chaire  de  Moïse. 
Bien  éloigné  de  se  séparer  d'avec  elle,  ou  d'en  séparer  ses  disci- 
ples ,  il  leur  a  déclaré  «  qu'il  les  envoyoit  pour  moissonner  »  ce 
(pii  avoit  été  semé  par  les  prophètes*  :  «  D'autres,  dit-il*, 
travaillé,  et  vous  êtes  entrés  dans  leur  travail  :  »  remarquez 
ces  mots; c'est  le  même  ouvrage,  la  même  foi,  la  même  Eglise, 
dont  on  ne  s'est  st*paré  qu'après  que,  justement  reprouvée  par 
son  inlidélité,  elle  a  effectivement  perdu  ce  titre. 

Pendant  que  l'on  conteste  à  Jésus-ChrLst  son  ancienneté  contre 
la  foi  des  Eciitures  et  la  doctrine  commune  de  tous  le,s  chrétiens, 
on  raccorde  à  une  «  église  chinoise,  «  qu'on  a  érigée  dès  le  com- 
niencement  du  livre  sous  ce  titre  exprès  :  «  L'église  des  Chinois 
est iuicienne *  :  »  étnuige  sorte  d'église,  sans  foi,  sans  promesse, 
sans  ciUiance,  sans  saci*emens,  sans  la  moindre  marque  de  témoi- 
gnage divin  :  où  Von  ne  sait  ce  que  l'on  adore,  et  à  qui  l'on  sacrifie, 
si  ce  n'est  au  cit  l  on  à  la  terre,  ou  à  leiu:n>  génies  comme  à  celui  des 
montagnes  A  des  rivières  :  et  qui  n'est  après  tout  qu'im  amas 
txailtis  d'athéisme ,  de  politique  et  d'irréligion  ,  d'idolâtrie ,  dt? 
QMigie,  de  (rn  ination  et  de  sortilège  :  et  on  prend  le  ton  le  plus 

«  Tvvm.  n.  1».  71 1 .  —  î  Mnfth.,  II,  5.  —  >  Joon,,  iv,  38.  —  *  !Lùl.  —  »  Toin  il, 
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grave  pour  établir  Tantiquité  comme  la  durée  et  Fétendiie  de 
irtle  «  église  chinoise,»  et  même  pour  l'opposer  à  la  dignité  de 
TEgiise  ciiréiiemie  et  catholique  :  et  vous  n'ouvrirez  jamais  les 
jneuZypoorTCHr  dumoiiis  qa'oa  Toosamiiseyet  qa^onnetnmille 
qii*à  Y0II8  emhroiiOIer  ee  gui  est  cUdr? 

C'est  par  la  suite  du  même  debsein  qu'on  fait  senildant  d'i-  xivi. 
goorer  en  quoi  nom  mettous  la  suocesaion  de  la  visibilité  que  Buuti*. 
JésoM^farifit  a  promise  à  aon  Bglise ;  on  a  ¥Oiihi  imaginer  que  %à^, 
mm  la  mettions  dans  la  Fptendear  extérieure ,  et  e^est  à  quoi  *!niim 
nous  n'av(»ns  jamais  pensé.  I*renez-y  garde,  me.s  Frères,  ce  point  ^pundfur 
est  Irèfr-esseotieL  Votre  ministre  ne  cesse  de  dire  que  rEgliâe  p<a«. 
et  sa  snccessioQ  ne  peut  pas  être  visible,  «  quand  ses  pasteurs 
atec  les  laïques  Ment  dHme  ville  à  une  autre,  et  se  dérobent 
àkvnë  (]''  Iriirs  piM.sécuteurs  :  quand  elh?  fuit  dans  les  monta- 
gnes,  qu elle  se  retire ,  et  quau  lieu  de  se  montrer  à  tout  lu- 
nive»,  eOe  se  eacfae  dans  le  sein  delà  terre,  dans  desgiotles, 
dsns  des  cavernes*  »  où,  comme  le  ministre  le  répète  souvent, 
«on  ne  la  peut  découvrir  ({uii  la  lueur  des  flammes  où  on  la 
biubie-i  1*^  uimistère,  poursuit-il*,  nestoit  pas  visible  danscer-  . 
taioesoocasioDS,  où  il  s'exerçoit  par  des  hommes  déguisez  en  sol- 
drti  qui  alknent  à  cheval  créer  de  nouveaux  pasteurs,  »  etc.  De 
cette  sorte.  Félon  lui,  pour  la  visibilité  du  ministère,  il  falloit  être 
habillé  à  l'ordinaire,  et  sans  cela  on  osera  din;  que  la  succession 
des  pasteurs  avoit^cessé ,  pendant  même  que  Ton  confesse  qu'on 
m  eréoii  de  nouveaux  à  la  plaoe  de  ceux  qu*on  avoit  peidna. 
Etrange  imagination ,  de  erc^  l^ement  éblouir  le  monde  par 
quatie  ou  cinq  belles  phrases,  qu'on  ne  laisse  pbis  de  place  à  la 
vérité.  Néanmoins  c'est  un  fait  constant  et  avéré,  queTEglise 
fonéeniée  étoil  tODfjoars  visible  :  elle  n'en  comptoit  pas  menus 
M  pasteurs ,  dont  éûe  savmt  la  suite  on  n'avoit  jamais  de  peine 
à  les  trouver,  qmmd  on  demandoit  Tinstmction  rf  le  baptême  : 
jamais  elle  n  a  éU'  sans  Eucharistie  :  aussi  avons-nous  dqjà  re- 
■Hvqué  que  par  la  eéiél»Bti(Mi  de  ce  sacrement,  «  on  anuoneen 
la laort  du  Seigneur  Jusqu^à  ce  qu*il  vi^me^  »  Pesés  ces  mois  : 

*  Tom.  If,  n.  C02,  IS3.  —  >  ibid.,  m,  m,  703.  »  •  llfid.,  p.  «03.  —  *  1  Cor., 
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«  juscpi'à  ce  qu'il  ▼îenne,  »  qui  exdaent  jusqu'au  denûer  jour 
touto  intorniptioii  dans  la  crlcbralion  de  ce  saint  mystère,  et  in- 
(luiseut  par  consé(juent  la  perpétufille  succession  de  ses  ministres 
légitnnes.  On  les  trooroit  dans  «  ces  grottes,  »  où  Ton  veut  les 
imaginer  toi]\joi]rs  enfermés.  Quand  ils  ftiyoient  d'une  ville  à 

l'autre,  c'étoit  ordinairement  une  orcasion  de  prêcher  la  sainte 
parole  et  d'étendre  rEvangile,  comme,  il  pai'oit  dans  les  Actes  et 
dans  laperséculionoùsaint  Ëtienne  fut  lapidé  ^  Quand  les  prédi- 
cateurs ée  l'Evangile  étoient  traînés  devant  les  tritNmauXy  et 

qu'ils  y  portoient  aux  rois  et  aax  <  iiipcreurs  le  témoignage  de 
Jésus- Clu-ist,  quelle  imagination  de  cruiic  alors  rKglii>e  cachée 
et  destituée  de  sa  visibilité,  pendant  que  dans  «  les  liens  »  elle 
amKmçoit  la  f6i    devant  tous  les  pràoiies*,  »  et  y  eontimimt 

«  le  bon  témoignage  que  Jésus- Christ  avoit  rendu  sous  Pouce- 
Pilate  »  I  » 

11  y  a  enfin  un  certain  éclat,  une  certaine  si^endeur  que  r£§^ 
conserve  toi4ours  par  la  prédication  de  l'Evangile,  qui  n'est 

autre  chose  que  Tillumination ,  marquée  par  saint  Paul,  de  la 
science  et  de  la  gloire  de  Dieu  sui*  la  face  de  Jesus-Christ  *  ;  et  on 
voudra  s'imaginer  que  FËglise,  qui  par  sa  nature  est  revêtue 
d*un  si  grand  éclal,  puisse  être  cachée? 
iLTii.     Le  ministre  oppose  divers  passages  de  l'Evangile  %  dont  les 
de  l  Evan-  ims  nous  montrent  l'Eglise  ((  connue  ime  ville  bâtie  sur  une  mon- 
tnim  tagne  »  éclatante  et  remarquable  par  sa  spacieuse  enceinte  :  et 

afltps  em  ^ 

selon  \e  les  autTes  nous  la  font  voir  un  «  petit  troupeau  »  sans  nombye  et 

Biaistre, 

•I  b  eM.  sans  étendue,  qui  est  aussi  resserré  dans  la  voie  étrmte  «  ou  peu 

CfHjilion 

1»^  en  de  personnes  entrent,  »  ainsi  ([ne  le  Fils  de  Dieu  le  pron(»nce.  Ces 


passagers  semblent  au  ministre  d'une  manifeste  contriu  iété,  si  on 
ne  les  concilie  en  reoonnoissant  le  différent  sort  de  FËgiise,  taa* 
tM  éclatante  et  spacieuse,  tantôt  petite  et  cachée. 
iLTiii.     Voih\  donc  cette  grande  contrariété  tant  répétée  par  le  mi- 
«y»»-  nistre;  mais  elle  n"a  pas  la  moindi'e  apparence.  ((  Il  y  a  beaucoup 
de      d'ai^elés  et  peu  d'élus    Ceux  qui  entrent  en  foule  dans  l'Eglise 
%fr^/ par  la  prédication  et  les  sacronens,  ne  sont  pas  tous  des  élus,  et 

«  Act.,  vni,  i  —  «  rfiil.,  I,  !3.  —  5  I  T'moth.,  vi,  12,  13  —  ^  II  Cor.,  iv.  6. 
-  »  Tom.  li,  p.  8,  602«  603, 6S0, 681,  683, 104,  etc.  ~  «  Matth.,  xx,  16  ;  XXU,  14. 
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bêrocoop  d'eux  demeurent  dans  le  nombre  des  appelés  :  par  con-  ftnitm»- 

s^tjiit  lit  les  appelés  qui  sont  Itoaurnup,  et  les  élus  (pii  sont  peu,  «»«  J^r»- 

(Tfnl  point 

composent  la  même  Eglise  :  vmble  et  éteudue  daiis  ceux  qui  se  ^i'* 


aounettent  à  la  parole  et  ma.  sacremens;  peu  nombreuse  et  ca- 
diée  dans  des  ^his^  sor  lesquels  le  seean  de  Bien  est  posé.  Tout 

s'accorde  parfaitement  par  ce  moyen,  et  il  ne  faut  plus  nous  ob- 
jecter ni  lu  voie  droite,  ni  le  petit  troupeau  :  le  petit  troupe<iu  e^t 
partout,  et  partout  il  fait  partie  de  la  grande  Eglise  où  David  a 
TU  en  esprit  tons  les  Gentils  ramassés*  :  eomme  les  élus  qui  sont 
\mi,  font  p;u*tie  de  ces  appelés  rpii  sont  en  grand  nombre,  la  yoîe 
étroite  «les  <'onunan(lemens  et  de  la  sé\  ère  vertu  est  aussi  par- 
tout;  et  quoique  peu  fréquentée  par  la  malice  des  hommes,  elle 
leor  est  montrée  dans  tonte  la  terre.  Le  petit  nombre  de  eeoz 
qui  y  entrent,  quoique  grand  en  soi  plus  on  moins ,  et  petit  sen- 
lenient  à  roniparaison  di*  eeux  qui  périssent,  écoute  le  même 
Ëvaogiie  que  les  appelés  :  imis  avec  eux  par  la  communion  > 
térieiire,ilsneftmt  point  de  rupture  et  ne  se  séparent  que  delà 
ttRoptioa  des  meenrs. 

Ne  songeons  done  pas  tellement  à  la  voie  étroite  (jue  nous  on- 
l'iiions  le  gnuid  chemin,  u  les  voies  publiques,  »  où  Jérémienous 
nippeUe  %  où  aboutissent  «  les  and^  sentiers  »  que  nos  pères 
ont  fréquentés,  et  où  aussi  on  nous  commande  de  les  suivre.  Cette 
i«ien*est  Jamais  cachée,  et  TEglise  la  montre  par  tout  Funivers 

à  ceux  qui  la  veulent  voir. 

C'est  par  où  tombe  manifestement  cette  doctrine  de  votre  mi-  xlix. 
Bistre,  où  après  avoir  présu]n[K)sé  avec  nous  que  TEglisedoit  tou- 


FaiMfe 
doctriiM 


ym  dorer  en  vertu  de  la  promesse  de  Xésns-€hrist,  et  contre  ii««r  im 

nous  que  cette  duré»»  ne  pcuijpas  être  attachée  «  à  rinfailliliilité  »  ii  flii  le 
du  (orps  des  pasteurs    avec  lequel  Jesus-Girist  a  promis  d'être  i-bÎSm 
tous  les  jours,  il  croit  sortir  de  tout  embarras  de  cette  sorte  :  aLe  >T!Sl 
fèkmè  marque  une  voye  plus  naturelle,  phis  simple  et  plus  fa- 
«le pour  la  conservation  de  l'Eglise.  11  soutient  que  Dieu  Tem- 
pèche  de  périr  par  le  moyen  d»'s  élus,  qu  il  conserve  dans  le 
BMMide  ^  :  »  comme  si  la  diCÛeuité  ne  lui  restoit  pas  toute  entière, 

»  Pvfi/.  XXI,  26,  27,  etc.  —  «  >rewi.,  vi,  i6.  —  »  Tom.  Il,  p.  630,  631,  etc.  — 
*P.  631-634,  n.  3;  p.  659,  n.  8. 
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et  qa*il  ne  lui  Mût  pas  encore  esf^tpier  oommeni  el  pu  quels 
moyens  ordinaires  et  extérieurs  ces  ébis  sont  eux-mêmes  ocni* 

serves. 

Les  élus,  comme  élus,  ne  se  connoisseiit  pas  les  uns  les  autres  : 
ilsneseeennoissent  quedansleBomlm  des  appelés  ;c*estponp- 
quoi  nous  venons  de  yoîr  que  ees  élus ,  qui  sont  cachés  et  m 

petit  iioinbr»',  foui  toujours  partie  de  ces  appelés  qui  sont  connus 
et  nombreux.  S'il  faut  qu'ils  soient  appelés,  par  quelle  prédica- 
tion lesenmUls?  Par  quel  miniakère?  Sous  quelle  administratkii 
des  sacr^nens?  «  Gomment  croiront-ils,  s'Os  n^ont  pas  oitf  ?  Oa 
coniment  écouteront-ils,  si  on  ne  les  prêche?  Ou  qui  les  prêchera 
sauis  être  envoyé  ^  ?»  lis  ne  tomberont  pas  certaiuemeat  tout  ior- 
més  du  ciel  :  ils  ne  viendront  point  tout  d*un  cocq^  oomme  gens 
inspirés  d*euz-mémes  :  il  fieuit  donc  qu'il  y  ait  toi^oora  un  corps 
subsistant,  qui  Jus(iu';i  la  fin  du  monde  les  entante  par  la  parole 
de  vie  ;  et  c  est  avec  ce  corps  immortel  que  Jésus-Christ  a  promis 
d'être  tous  les  jours. 
L.      Saint  Paula  décidé  la  question  par  ce  beau  passage  de  VEpiUft 
aSSîif?  aux  Ephésicns  :  «  Jésus-Christ  nous  a  donné  les  uns  pour  être 
Jui  'm  apôtres,  les  autres  pour  être  prophètes,  les  autres  pour  être  évau- 
de  «aint  gélistes ,  les  autres  pour  être  pasteurs  et  docteurs  :  pour  la  per- 
fection  des  saints,  pour  les  limctions  du  ministère  à  TédiDcatloD 
(et  formation)  du  corps  de  lésus-GhrIst  :  Jusqu'à  ce  que  nous  par» 
venions  tons  à  l'unité  de  la  foi  et  à  celle  de  la  connoissam  e  du 
Fils  de  Dieu,  à  Tétai  d'un  homme  parfait,  à  la  mesure  de  l'âge 
complet  de  Jésus-Christ  :  aûa  que  nous  ne  soyons  plus  des  oiiuis 
emportés  à  tout  vent  par  la  doctrine  trompeuse  et  artifideosedes 
iioninies  *.  »  Le  ministre  veut  faire  durrr  le  ministère  ecclésias- 
tique et  apostolique  par  les  élus  :  et  saint  Paul  au  contraire  at- 
tache la  forniation  et  la  perfection  des  étais  au  ministère  ecclésias- 
tique et  apostolique. 
Li.       Le  ministre  s'entend-il  lui-même,  lorsqu'il  dit  «  (pie  la  promesse 
i^tr^  pom'  la  durée  de  l'Eglise  pai'  les  élus  est  plus  positive  que  celle 
ptroK'*  dn  de  la  succession  des  évesques,  dont  Jésus-Christ  n'a  pas  parlé?  » 
^  '*  Que  vouloient  donc  dire  ces  mots  :  c  Allez,  ensdignes  et  bap- 

*  Rom,,  X,  14.  —  «  Mpf'€i.,  iv,  11-14. 
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iBCi?  »  Sont-ils  adressés  à  d'autres  mi'aux  apôtres  m  *mes  :  et  qati»!»*- 

prond  d'et» 

quels  autres  que  leurs  successeurs  sout  désignés  dans  la  suite? 
Mais  quel  mot  y  a-i-ii  là  des  élus?  Au  lieu  donc  de  dire  qu'il  est 
idpnlé  des  élus,  et  non  des  pasteurs,  c*est  précisément  le  ocm- 
tndre  qn*îl  ftHoH  penser  :  et  il  est  plus  drâr  que  le  jonr,  que 
poui*  expli(|ncr  la  proiiii'ssc  de  Jcsus-Christ  ,  le  ministi'e  a  com- 
meocé  par  m  perdre  de  vue  les  propres  paroles. 

fi  a  peu  connu  la  prérogative  des  élus.  Ils  ne  sont  pas  tant  le  ui. 
moven  pour  foire  durer  le  ministère  extérieur  de  l  Eglise  que  la 
chose  mémo  pour  laciuelle  il  est  établi  ;  c*est  Taniour  éternel  que  éim 

qu(«  le  mi- 
Dieu  a  pour  eux  qui  fait  subsister  TËglise;  il  n'en  est  pas  moins  ""^JJ^JJ^* 

véritable  qu'elle  les  prévient  toiyours  par  son  ministère.  U  n'est  ^ 

que  pour  les  élus  :  quand  ils  seront  recueHlSs ,  il  cessera  sur  la 

ttrre  :  mais  aussi  coidiih^  Dieu  ne  cesse  de  les  recueillir  jusqu'à  la 
fin  des  isiècles,  il  a.déclaré  que  la  suite  coutimielle  du  saint  mi- 
oktère  ne  finira  pas  plus  tôt. 
Toute  la  ressource  du  ministre,  «  c'est  que  la  mesme  puissance  uu. 


infinie  fie  Dieu  qui,  selon  M.  d»'  Meaux,  entrelient  la  succession  rendant 

ilii  niinn- 


l'indiffé- 
nnce  des 


(ifs  a[>u>tres  au  milieu  des  vices  les  j^lm  allieux,....  peut  con-  ^^j' 
aenerles  élus  dans  les  sodétez  errantes,  cCMnme  (il les  conserve) 
àÊOt  le  monde  conompu  *  •  » 

Ainsi  toute  religion  est  indifférente ,  ei  l'on  trouve  éf^alenient 
les  élus  dans  une  (  nnnnunion,  soit  qu  elle  erre  dans  la  loi  jusqu'à 
tomlier  dans  l'idolâtrie  (car  c'est  ce  qu'on  nous  oppose),  soit 
qu'elle  fuse  profession  de  la  vérité. 

Tenons  aux  objections  ;  voici  la  plus  apparente  :  «On  ne  pagne 

"        ^        Krr^iir  du 

nen,  dit  le  ministre,  par  rinfaiHil)ilité  (du  corps  de  l'Kglisc  ,  puis-  u»ni,ire, 

4|0I  IM  *f  ut 

^  la      sans  la  sanctification  ne  fait  point  voir  Dieu,  et  n'em* 

que  w  W 

prae  pas  la  nûne  de  l'Eglise   »  Nous  avons  déjà  réptmda  que 

la  fvëdication  de  la  vérité  étant  toujours  accompagnée  de  Teffi*  '"J^^ 

^•aa^du  Saint-Esprit,  esttouiours  fécond»*  pour  saii('li(i<'r  le  nonibn?  p"«  ««• 
des  auditeurs  et  des  [)asteurs  mêmes  connu  de  Dieu  '\  La  réponse  y 
ae  poQvoit  pas  être  ni  {dus  courte^  ni  plus  certaine,  ni  plus  déci- 
âre:  «  Ma  parole  qui  sort  de  ma  bouche,  dit  le  Seigneur ,  ne 
îvviendra  pas  à  moi  siuis  fruit,  mais  elle  aura  tout  l'eifel  pour 
'Ton.  Uyp.  659.  -  «P.632.  — «aHleatOB,  n.  1,  30,32. 
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lequel  elle  est  envoyro  K  »>  Dire  donc  qii'on  ne  gagne  rien  «  pour 
la  saactiiicatioa  par  l' infailli hilité  de  la  foy,  »  c'est  nne  ignorance 
grosnère  et  une  erreur  pitoyable  contraire  an  fondement  é» 
christianiraie.  > 

Vf»       Mais  c'est  là,  ri'pond  h;  uïinistre,  nn  miracle  trop  contimi  qu'on 


tadoew*"     ^^^^  ^  admettre.  C'est  ce  qu'il  répète  à  toutes  les  pages  et 
cimir*  ^'^^^  un  de  ses  grands  argomens;  maisqn*!!  est  foiblel  Le  mi- 
in»p  Birâ.  ncie  aue  le  ministre  refùse  de  croire,  c*est  eéhii  <nie  Jéras^Cfarist 

Hn 

•■t 


f  riu' 


*««  a  reroniui  en  disant  :  «  Faites  ce  (pi  ils  disent^  mais  ne  faites  pas 
^Jj^'jjjj  ce  qu'ils  font  *.  »  Le  ministre  change  la  sentence,  et  il  veut  que 
les  élns  se  conservent  sons  un  ministère,  dont  il  fondra  dire  :  Ni 
•I  finn.  ne  croyez  ce  qu'ils  dis^t,  ni  ne  pratiquez  ce  cpf  ils  font  Lequel 
est  le  plus  naturel,  ou  de  din»  (jue  pour  convertir  les  cœurs  des 
élus.  Dieu  conserve  dans  le  ministère  la  vérité  de  la  parole  <|ul 
les  sanctifie  malgré  les  mauvaises  mœurs  de  ceux  qui  Tan- 
noncent;  onde  dire  qu*en  laissant  éteindre  à  la  fons  dans  la  suc- 
cession des  pasteurs  et  la  vérité  et  les  bonnes  mœurs,  il  ne  con- 
tiime  ]>as  moins  à  conserver  les  élus?  Le  premier  plan  est  celui 
des  catholiques  :  le  second  est  celui  des  protestans.  l^arloos 
mieux  :  le  premier  est  en  termes  fininels  celui  de  Jésus-Christ^ 
et  le  second  est  celui  que  les  hommes  ont  imaginé  :  le  premier, 
dis-jr*,  est  celui  que  Jésus-dhrist  a  recoimu  jns(pi'à  la  lin  dîins 
TEglise  judaïque,  eu  disant  :  «  Faites  ce  qu  ils  disent,  »  etc.,  et  le 
second  est  celui  que  les  protestans  envient  à  l'Ëgliae  chrétiemie. 
Où  est  ici  le  miracle  le  pins  incroyable,  on  celui  qui  attache  la 
conversion  des  (Mifans  de  Dieu  à  nn  certain  ordre  commun  i\o  la 
prédication  de  la  vérité,  ou  celui  qui  supprimant  la  vérité  dans 
la  prédication  despaateurs^  étabUt  contre  rApôbreet  contre  iésu»- 
Christ  même  qu'elle  sera  entendue  sans  être  prêchée?  Souffrires- 
vous,  mes  chers  Frères,  qu'on  vous  anuonce  des  absuidites  si 
manifestes? 

Après  tout  j'avouerai  bien  à  votre  ministre  que  la  conversiQO 


I  VI 

Hum  U 


des  pédi^urs,  soit  qu'dle  se  fosse  par  des  saints,  soit  qu*élle  sb 

«jMrTrft  fiusse  i)ar  1»'  ministère  même  des  pasteurs  ou  ('orr(Hii|ius  <iu  sran- 
daleux,  est  un  miracle  continuel  ;  mais  c'est  un  miracle  qu  il  iaut 

t  Im.,  ut,  lU-i-^  t  p.  630,  631,  etc.  —  •  Maith,,  XXIU,  1. 
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bien  admettre,  û  Fon  ne  veut  être  mauiféstemeQt  pélagieu,  et  >  >*<^  «n 

fi*aiitti  votre  ministre  n'oseroitnier.  C'est  un  mirade  qui  présup-  ër^k 

pose  l'ordre  naturel,  et  qu'on  soit  du  moins  bien  enseigné  ;  mais  que  .  ù  .jm 

Von  conserv  e  les  élus,  en  leur  ùtant  la  vérité  dans  la  prédication  de  »^  ^um^ 

éui  — 

leurs  pasteurs,  c  est  un  miracle  que  nous  laissons  aux  protestans*  >«i* 

NelaiflseBdone  point  soustraire  à  vos  yeux  la  lumière  ton^jours 
piéfleate  et  toujours  visible  de  la  vérité  dans  la  prédication  sue-  ISTZ 

cessiveet  perpétuelle  des  prêtres  uudes  pasteurs,  soit  de  ceux  qui  d'iMouM, 
soat  veouâ  après  Moïse^  soit  de  ceux  qui  ont  enseigné  après  les  ou*  dm 
^Mne>  puisque  c^est  le  seul  moyen  ordinaire  établi  de  IKwu  par  u  rtTi 
toutes  les  Ecritures  de  TAnden  et  du  Nouveau  Testament  pour  la 
sanctification  des  élus.  Lors(pi"<ju  tàclie  de  v<ais  taire  perdre  dv  iu.'u.,uic^ 
vue  la  suite  continuelle  de  i  Eglise  de  Jesus-Ciu'ist  dans  les  suc-  U  KtiiJïI 
eestews  des  apûtres,  on  ne  cherche  qu'à  vous  tirer  du  grand 
chemin  battu  par  nos  pères,  pour  vous  jeter  dans  les  voies  obli- 
ques et  détournées  de  la  séparation  et  du  schisme.  Ce  n'est  pas 
ici  une  conséquence  que  je  tire  de  la  doctrine  des  ministres;  c  tîst 
leurthèse,  c'estleur  sentiment  eicprès.  Oui,  mes  Frères^lesdùsme 
ertoBcrimedontonne  veut  pas  oonnoitre  le  venin  parmi  vous» 
fltcone  tAcheau  ocmtraire  qu*à  vous  Mer  la  Juste  horreur  qu*en 
ont  tous  les  chrétiens.  H  faut  doue  encore  vous  faire  voir  (jue 
votre  ministre  s'emporte  jusqu'à  dire  que  le  schisme,  même  celui 
OÙ  la  loi  et  la  religion  sont  mtéressées,  n*empèche  pas  le  salut; 
et  ce  qui  jusqu'ici  étoH  inouï,  qn*on  peut  être  ensemble  et  saint  et 
schismatique  :  vous  serez  trop  ennemis  de  vous-mêmes,  si  vous 
refusez  un  peu  d  attention  à  uue  véx  ité  que  je  vois  rcudio  aussi 
claire  qu'elle  est  importante. 

REMARQUES 

B»  1$  Traiié  du  ndnMre,  €t  pfmiérmmt  wr  m  gu*!*/  imkiri» 

lê 


J'ai  consommé  mon  ouvrage  :  la  promesse  de  Jésus-Christ  est  lviiil^ 

entendue,  et  on  a  vu  qu'on  ne  lui  oppose  que  de  manifestes  clii-  uw  êa 

•  s.i-lii«nji' 

caneries.  11  est  temps  de  passer  plus  avant,  et  de  découvrir  dans  u»  «i- 
Técht  du  ministre  d'insupportables  erreurs. 
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Je  oommeuce  par  ce  qu'il  enseigne  sur  le  schisme ,  et  je  dis- 
lingue  avant  toutes  choses  le  schisme  où  la  loi  est  intéressée 
d'avec  les  schismes  où  Ton  tomhe  innocemment  sur  de  pms 

faits;  comme  quMnd  on  voit  par  uuo  élection  partatrée  deux 
évèques  dans  la  même  église^  8<uis  qu  ou  puisse  discerner  lequel 
des  deux  est  bien  ordonné  :  c'est  al(Nrs  nne  erreur  de  sim]^  lait, 
où  la  fiM  n'est  point  engagée,  ni  souvent  même  la  diarité.  Quand 
l'esprit  de  dissension  ne  s'y  trouve  pas,  et  qu'on  est  trompé  seu- 
lement pal'  1  ignorance  d'im  i'ait^  ce  u  est  pas  un  vrai  schisme  qui 
désunisse  les  cceurs,  puisqu'on  y  voit,  comme  dit  saint  Paul,  «un 
seul  Christ,  une  seule  foi,  un  seul  baptême,  un  seul  Dieu  et  Pèie 
de  tous,  avec  un  seul  corps  (de  TEglise;  et  un  seul  esprit  »  et 
on  n  est  pcùut  sciiismatique  :  mais  ce  que  je  veux  remaï  quer  dans 
les  écrits  de  votre  ministre^  c'est  qu'il  enseigne  positivement 
qu'on  est  ensemble  et  fidèle  et  schismatîque  même  dans  la  foi. 
Lix.  Pour  parvenir  à  cette  fin,  voici  par  où  l'on  vous  mène  ,  et  Ton 
'^"^  du  jette  de  loin  ces  faux  principes  :  «  L'unité  de  l'Eglise  tant  vantée 


Mr  i-oai-c  ne  fut  point  le  premier  objet  des  sdns  et  des  travaux  desapostres. 
Ds  ne  travaillèrent  pdnt  àlaformerpar des  k>iz  etdesrégiemoos 

ftÎAi?  qui  deussent  estre  observez  par  l'Eglise  tmiverseHe  jusqu'à  la  fin 
qu-u'cn  des  siècles...  (.ha(|ui'  a[i(>str'  allant  de  lieu  en  lieu,  selon  ruf  le 
Saint-Ësprii  le  poussoit^  ou  que  la  Providence  luy  en  foumissoit 
les  moyens,  ensdgnoit  la  vérité  évangélique  et  formoit  un 
troupeau...  Chaque  église  particulière  que  lesapostresfondoient, 
vivoit  sous  la  conduite  de  son  pasteur,  et  s'asscmhloit  secrétenu  iit 
dans  une  chambre.  Elle  formoit  sa  discipline  selon  ses  besoins  et 
selon  la  circonstance  des  lieux  et  des  temps.  U  n'y  avoit  pcMiit 
alors  de  Symbole  commun  :  c'est  une  chimère  de  s'inuiginer  que 
les  apostres  en  ayent  dressé  un,  ou  l  ayent  envoyé  à  toutes  les 
églises...  Un  îravoit  en  Orient  que  l'Occident  avoit  receu  le  chris- 
tianisme un  peu  plus  tard  (qu'en  Orient)  :  mais  l'union  de  ces 
églises,  la  pluspart  inconnues  et  cachées  les  unes  aux  autres,  ne 
pouvoit  estre  ni  générale,  ni  i>ul»li(pie,  tu  sensible.  Toutes  ces 
églises  particulières  ne  pouvoient  estre  miie^  que  par  l'union  in- 
térieure,  parce  qu'dles  avoient  la  mesme  foy  et  la  mesme  espé- 

«  Ephci,,  IV,  3-6. 
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mee,  et  que  iéemi-Chriet  eetoit  le  chef  intérieur  et  eommun  à 
ton  les  dirétiens...  Les  églises  naissantes  estoîent  précisément 

dans  le  mesme  état  quf  «tUos  de  la  Réfoniu',  à  ([iii  Ifs  vaiuîois, 
dispersez  en  divers  lieux  et  cachez  dans  leurs  montagnes ,  n'es- 
toiont  pas  eomms.  Cjonduons  de  là  q[ue  Tunion  extérieure  de 
tMrfes  leségliaee  les  unes  avec  les  antres^  on  avec  le  chef  rét^dant 

à  \\m\i\  n'estoit  ni  nécessaire  ni  possible  dans  les  deux  premiers 
siècles  de  1  Eglise  ^  »  Le  ministre  parle  à  peu  près  dans  le  même 
sens  en  d'autres  endroits  '  :  mais  Je  me  contente  de  ce  seul  pa»- 
s^eque  J*ai  rapporté  exprès  tout  entier,  à  la  réserve  de  ce  qui 
poniToit  regarder  d'autres  questions  que  celle  où  nous  sommes  de 
l'imion  des  églises. 
S  il  ne  falloit  que  de  beaux  discoiu^  et  des  tours  ingénieux  i.x. 


pcwéiahlirk  vérité^  j'aurois  ici  tout  à  craindre.  Mais  pour  peu 
qu*on  Tenille  pénétrer  le  fond,  il  n*y  a  personne  qui  ne  trouve  HIfJS! 

étrange  cette  impossibilité  de  1  union  extérieure  des  églises,  et  du  premier 
le  peu  d  attention  qu  on  donne  aux  apôtpes,  pour  assembler  leurs  'léw»- 
disdplesdans  une  même  communion.  p^r.ie .  .. 

La  ministre  n*o0e  pousser  cette  prétendue  impossibllilé  plus 


avant  que  les  deux  premiers  siècles,  et  dès  là  on  doit  tenir  pour 
certain  que  s  il  nous  abandonne  les  siècles  suivans,  c'est  qu'il  y 
a  trouvé  runion  si  dairement  établie  ^  qu*il  n'a  pas  vu  de  Jour  à 
laner. 

Confessons  done  avant  toutes  choses^  du  consentement  du  n^ 

nistre,  quel  nnion  intérieui  e  et  extérieure  des  églises  chrétiennes 
a  un  titre  assez  authentique ,  puisqu'il  a  quinze  cents  ans  d'anti- 
qoiié^  et  qu'il  a  été  anosé  du  sang  des  martyrs  durant  tout  le 
troisième  nède.  C*est  cependant  cette  antiquité  qu'on  vous  ap- 
prend à  mépriser;  au  Tkmi  (pie  la  raison  seule  vous  doit  apprendre, 
Quu-seuiement  qu  une  telle  antiquité  est  digne  de  toute  créance, 
mais  encore  que  ce  qu*on  trouve  si  solidement  et  si  universèlle- 
neot  établi  dans  un  nède  si  voiun  des  apôtres,  ne  peut  manquer 
de  venir  d(*  plus  haut. 

C'est  donc  en  vain  qu'on  nous  veut  cacher  celte  union  des 
églises  dans  le  second  siècle.  Car  encore  qu'il  nous  en  reste  à 

^TûB.  ly  Itf.  1,  cfeap.  iv,  n.  4,  p.  Si,  8S»  —  «Tom.  II,  p.  851. 
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peine  cinq  ou  six  écrite^  il  y  en  auroit  pourtant  assez  dans  ce  petit 
nombre  pour  convaincre  le  ministre;  et  si  je  n*aY<ns  vonlu  dans 
cette  Instruction  me  renfermer  précisément  dans  FEvangile ,  la 

preuve  en  seroit  ais»''e  :  mais  pour  aller  à  la  soui'ce,  comment 
a-t-on  pu  penser  (pie  l'union  des  églises  n'étoit  pas  du  premier 
dessein  du  Fils  de  Dieu  ^  puisque  c'est  lui-même  qui,  formant  k 
plan  de  son  Eglise,  a  donné  à  ses  apôtres ,  comme  la  marque  à 
laquelle  «  on  reconnoîtroit  ses  disciples ,  tle  s\'iinier  les  uns  les 
autres  :  »  et  i  ncore  :  u  Mon  i^ère,  qu  ils  soieut.un  eu  uous^  aiiii 
que  le  monde  croie  que  vous  m'avez  envoyé   »  Ainsi  runion 
même  extérieures  et  qui  se  feroit  sentir  à  tout  le  numde,  devoit 
être  une  des  marques  du  christianisme, 
ui.       Mais  peut  rtre  que  Jésus-Chnst  ne  vouloit  pas  dire  (jue  cette 
^rp^  union  s'entretint  d'église  à  église,  et  ne  la  vouloit  établir  que  de 
T/i .i?  particulier  à  particulier  dans  chaque  égalise  chrétienne.  A 

ne  plaise  :  au  contraire  il  paroit  que,  de  toutes  les  églises,  il  eo 
peur  ne  a  voulu  lain'  une  seule  Eglise,  luie  seule  Epouse;  qu'il  a  voiim 
•Mbu'n  à  la  vérité  sanctitier  au  dedans  par  la  loi  qu'elle  a  dans  le  cœur, 
au  d^un  mais  qu*il  a  voulu  «  en  même  temps  purifier  à  rextérieur  par  le 
»ëuT  baptême  de  Tean  et  par  la  parole  de  la  prédication*.»  (Test  ainn 
ihoiiqu*.  que  parle  saint  Paul.  C'est  cette  Eglise  que  dès  l'origine  on  ap- 
pela cntJioUqiie  ;  ce  ternie  lut  mis  d'abord  dans  le  Symbole  com- 
mun des  chrétiens  ;  et  sans  entrer  avec  le  ministre  dans  laquear 
tion  inutile,  si  les  i^ôtres  ont  arrangé  ce  sacré  Symbole  oomiae 
nous  Tavons,  0  suffit  qu*on  ne  nie  pas  et  qn*on  ne  puisse  mer  qos 
la  substance  et  le  fond  n  en  fût  de  ces  hommes  divins,  puisque 
tout  l'univers  l'a  reçu  comme  de  leur  main  et  sous  leur  nom.  Ou 
a  donc  toi^jours  eu  une  fi>i  commune;  une  commune  profosaîon 
de  la  même  foi;  une  seule  et  même  Eglise  universelle  composés 
en  unité  parfaite  de  toutes  les  églises  pai'ticulières ,  où  aussi  on 
établissuit communion  tant  intériem'e  qu'extérieure  des  saints, 
qu'on  nous  donne  maintenant  conune  impossible. 
Lzii.     €  Les  apostres,  dit  le  ministre,  n*ont  point  travaillé  à  former  la 
d«'u  dit.  discipline  par  des  loix  qui  deussent  estre  perpétuelles  et  univer- 
éfkte*  selles*.  »  Mais  sous  prétexte  qu'ils  laissoient  une  sainte  liberté 
«  Joan»,  xiu,  36;  xvii,  21.     >  Kphet,,  T,  2«,  27.  —  «  Tom.  1«  35,  36. 
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dmksoérénioiiîeBiiidifféraDteB^  u^i» 
on  dire  que  ces  saints  hommes  ne  s^étodidoil  pas  à  rendre  eom- 

niuiHî  la  profj'ssioii  de  la  foi,  h*  ïoud  de  la  disripliiif  vi  la  sub- 
stance des  sacremeuSy  c'est  ignorer  les  faits  les  plus  avérés,  et  vou- 
kér  dter  an  christianifline  la  gkAre  de  cette  sainte  uniformité  que 
le  meode  même  y  admiroit. 

Ce  n'est  pas  une  moindre  erreur  de  dire  «  que  les  éprlises  tnn. 
estoient  pour  la  plupai  t  incoimués  les  unes  aux  auti  es,  »  et  s  as-  tr^7>r 
«imMoient  secrètement  dam  une  chambre,  sans  se  sonder  de  ^^TZ* 
te  motnelle  aNnummcalion.  Car  an  contraire^  dès  Torigine  les  't^.** 
égfises  ont  tonfes  tendn  à  s^nnir  et  à  se  ftdre  nratueHement  con-  *^  iH 
noitre.  Tout  est  plein  dans  les  écrits  des  ajuMres  du  salut  réci-  'wiu'^ 


proijue  qu'elles  se  donnoient  en  la  charité  du  Seigneur;  Téglise  .^nten^iii 
de  Babylcoe  qu'elle  qu'elle  (Ût^  constamment  bien  ékngnée,  sa-  liiXk!" 
InoHcdtos de  Mfiiynle  et  du  Pont,  d*Asie,  de  Gappadoee  et  de 
Galatie  K  La  gravité  des  églises  ne  permet  pas  de  prendre  ce 
salut,  qu'on  trouve  eu  tant  de  lettres  des  apôtres,  pour  un  simple 
qwjplimwnt  :  e'étoit  la  marque  sensible  de  la  sainte  confédératioa 
et  eommunkm  des  églises  dans  la  eréance  et  dans  les  saeremens» 
conforiui  inent  à  cette  parole  :  a  Si  quelqu*un  vient  à  vous,  »  de 
quelque  coté  qu'il  y  an  ive,  a  et  n'y  apporte  pas  la  saine  doctrine, 
ne  le  recevez  pas  dans  votre  maison^  et  ne  lui  dites  pas  bon- 
Jour*  :  »  ne  lui  doimei  pas  le  salut.  La  première  EpUre  de  saint 
hm,  selon  randome  traction,  se  trouve  adressée  anx  Parthes; 
et  de  l'Asie  mineure  où  il  demeiu*oit,  cet  apôtre  enseignoH  les 
peuples  si  éloignés  des  pays  dont  il  prenoit  soin  et  de  TEmpire 
nmaîB.  Les  aptoesn*éârivoifint  pas  seulement  à  des  églises  par- 
ifières,  mais  en  nom  comnnm  «  à  toutes  les  tribus  dispersées  V 
et  il  tous  ceux  (jui  se  conservoient  en  Dieu  et  en  Jésus-Cbrist  *.  » 
louti  univers  savoit  a  la  foi,  i'obéifisance  des  Romains  ^  »  et  ré- 
c^roqoement  on  savoit  à  Rome  c  ce  que  e'étoit  que  tonte  Té- 
1^  des  GentOs  (en  nom  coDeefif  et  en  nombre  siiigulier  )  :  et  qui 
^ieut  ceux  à  cpii  elle  étoît  redevable  *.  »  Qu'importe  donc  cpi'on 
ft'ttfiemblàt  «  ou  dans  une  chambre  »  ou  ailleurs^  puisque  Ton  se 

M^.,i,  1;  V,  l3.»*lIJb«i.,  10.  — «J^ro^,,  \j  i.-  «Jiom., 
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coaimuniquoitmêiue  des  prisons,  d  VmrEvaiigiLe  coui'oit^  comme 
dit  saint  Pâul  \  sans  pouvoir  être  lié? 

Au  surplus  si  on  eût  tenu  pour  indifTérftpt  é'Atie  uni  ou  as 
rètre  pas  dans  la  doctrine  une  fois  reçue,  saint  Paul  n^anroît  pas 
donné  aux  Romains  œ  préiopti;  essentiel  :  Picnez  garde  à  ceux 
qui  causent  des  dissensions  et  des  scandales  parmi  vous  contre  la 
doctrine  que  vous  avex  reçue^  et  retîres^vous  de  leur  eon^- 
gnie*.  »  Est-ce  peut-être  qu*on  observoit  ceux  qui  cansoient  des 
divisions  contre  la  doctrine  reçue  dans  les  églises  particulières, 
et  qu'on  laissoit  impuni  le  scandale  qu'auroient  pu  causer  les 
églises  mêmes?  Ce  seroit  une  absurdité  trop  insupportable. 

Mais  si  Tantorité  de  l'Eglise  ncmunée  en  commun  étoit  de  â 
peu  de  poids  sur  chaque  église  particulière,  d'où  vient  que  saint 
Paul  prenoit  tant  de  soin  de  faire  reniar({uer  aux  Corinthiens  ce 
qu'il  euseignoit  à  tout  Tunivers  :  «  leur  envoyant  exprès  Timo- 
tbée,  pour  les  instruire  des  vdes  qu'il  tenint  partout  et  en  toute 
l*Eglise*  ;  »  et  encore  :  «C'est  ce  que  j'enseigne  dans  toutes  les 
Eglises  *  ;  »  sur  ce  fondement  :  «  Dieu  n"<'st  pas  un  Dieu  de  dis- 
sension^ mais  de  paix  ;  »  comme  s'il  eût  dit  qu'il  unissott  non- 
seulement  les  particuliers^  mais  oieore  toutes  les  Eglises  entre 
elles  :  ce  qui  lui  fedsoit  ajouter  contre  les  anfeurs  des  divisions 
et  des  scandales  :  «  Est-ce  de  vous  qu'est  sortie  la  parole  de  Wiou, 
ou  bien  ètes-A  ons  les  seuls  ù  qui  elle  est  pan  enue  *  ?  a  leui*  mon- 
trant par  cette  doctrine  comlnen  ils  devment  déférer  au  commun 
sentiment  des  églises,  et  surtout  de  celles  d'où  la  parole  de  Dieu 

leur  étoit  venue.  Yoilàces  églises  «  qui  ne  se  connoissoirnt  pas, 
pom*  la  pluspart,  »  et  qui  avoient  si  peu  d'égard  pour  la  doctrine 
et  les  sentîmens  les  unes  des  autres, 
utrr.     Quand  le  ministre  veut  imaginer  que  les  églises  chrétiennes 
'ÏÏÎuire'!  ressendjloient  «  à  la  Réforme  qui,  lorsqu'elle  vint,  ne  connnisHtit 
^  vn-  pas  les  vaudois,  »  il  devoit  donc  faire  voir  par  quelque  exemple 
Tto  de  l'Ecriture,  ou  du  moins  de  l'antiquité  ecol^iastique,  qu'il  s*é- 
toit  formé  des  églises,  comme  la  Béforme,  qui  ne  tinssent  fiai 
;  de  celles  qui  étoient  auparavant,  et  même  n'en  comiussenl  au- 

<  II  Tkm.g  m,i  ;\i  Timotk.,  S.  —  •  Rom.,  jn,  17.  —  *  1  Cor.,  nr,  17.  — 
« /Ml.,  nv,  S8.  —  86. 
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eune  de  leur  créance  :  c'est  ce  qu  il  iio  montrera  jamais  ;  toutes  éim«m^ 
les  éidises  paMsawfes  venoMot  de  la  tige  eammnne  des  môtres .  ovr».re 
OQ  de  ceux  que  les  aptoes  aTdenl  envo}  és ,  ei  en  tiroient  tours 

pasteurs  avec  la  doctrine. 

Le  ministre  n'auroit  pas  fait  agii*  les  pasteurs  si  fort  indépeu-  _  uv. 
damnent  las  uns  des  antres  et  sans  aneon  mutuel  eoocert,  s*il 
•voit  songé  que  smnt  Ptonl  même  ne  dédaigna  pas  «  de  venir  à 
Jénisiilein  exprès  pour  visiter  Pierre ,  de  demeurer  avec  lui  quinze 
jours;  ))  et  encore  (juatorze  ans  ai)rès,  <(  de  <'oiiférer  avec  les 
principaux  litres  sur  rËvaugUe  qu  il  prèchoit  aux  Gentils^ 
pour  ne  point  peindre  le  firnit  de  sa  prédieatîon^  »  Ces  hommes 
inspirés  de  Dien  n'aroient  pas  besoin  de  ce  seeoors  ;  mais  IMen 
mAmo  u  leur  révéloil  »  cette  conduite  ,  conune  saint  Paul  le 
marque  expressément*^  ailu  de  donner  1  exemple  h  leuis  suc- 
tmtm,  et  les  avertir  de  prendre  garde  dans  la  fondation  des 
églisss  à  poser  toti^ours ,  «comme  de  sages  architectes^  le  même 
fondement  (pii  est  Jésus-Clhrist ,  et  à  observer  en  même  temps 
ce  qu  ils  bàlissuient  dessus  ^  » 

Cependant  à  la  iàvenr  de  ces  beaux  récits,  et  du  tour  ingé-  lxm 
aieax  qa*on  y  donne  à  Fétat  des  deux  premiers  idécles,  on  in- 
sinue  le  schisme  :  on  dégoûte  insensiblement  les  fidèles  du  lien  Jjjjj^* 
fit'  la  communion  des  églises  :  elle  n'etoit  pas,  dit-on,  <lu  «  premier 
dessein  ;  »  et  c'est  une  invention  du  troisième  siècle  :  quelque  éUh 
Mie  qn'on  la  voie  depuis  ce  temps, c'est  asseï  qu'elle  ne  soit  pas 
de  rinstitntion  primitive,  et  Ton  vent  désaccoutumer  les  églises 
de  faire  leur  règle  de  la  tV>i  commmie. 

Après  avoir  ainsi  préparé  de  loin  la  voie  à  ne  plus  craindre  le  unni. 
adûme  même  dans  la  foi,  et  à  tenir  toute  oonuDunion  pour  in-  .......trc 

êflérentSy  on  en  vient  à  dire  tout  ouvertement  que  le  schisme 

IctcbitiM, 

dont  nous  parlons  n'empéclie  pas  le  s<dut.  en  hmm 

Le  sentiment  du  ministre  n'est  pas  obsciu*  :  «  Les  sept  mille  ipî  ■»»"« 
îêaervea  de  Bien  »  dans  le  royaume  dlsraèl.  qui  «  n'avoient  '?"*<*it 
pont  oonrbé  to  genou  devant  Baal,  •  étoient  schismatiques,  roi^ume 
•epaés  de  Téglise  primitive  de  Jérusalem ,  «  damnes  »  par  ^ 
coibtjqueut  .  dit  votre  iuini>tre ,  «(  au  jugement  de  messieurs 
I  Gêkt.,  i,  18;  u,  2.  ~  •  iàtd,  ^  *  4  Cor.,  m,  10. 
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les  prélats;  et  ceiu'iidaiil ,  conliiiiu'-t  -  il ,  l)ieu  les  absout  K  » 
Ces  sept  mille ,  ^jollte-t-il ,  «  estoieut  TEglise  de  Dieu ,  quoi- 
qu'ils n'euflsenl  ni  éteaduô,  ni  vûôbiliié,  ni  union  avec  TËglîw 
dB  Jérumiemy  ni  k  succesmon  des  prestres  :  ils  M 

donc  piis'.  » 

Lx?iu.     Un  abime  eu  appelle  un  auti'e.  <i  Dieu  avoit  lu  ^  daus  le  scliisme 

«t  l<  »  au- 

d*kraêL  )  une  suite  de  pro^tes  nés  et  vivans  dans  le  schisme  :  » 
"i^'»'  c*e8l-à-diie ,  comme  il  vient  de  rexpliquer,  «  sépares  de  la  sue* 

étoient  cession  dcs  prestres  et  de  TEglise  primitive  de  Jérusalem    »  Les 
VM»ieto«  prophètes  dont  u  veut  paiier,  sont  ceux  qui  prophetisoieut  eu 
«ttout.rui«  bmel  avecËlie  et  Elisée  :  donc  Ëlie  et  Elisée,  avec  Ions  les  saints 
prophète  qui  leur  étoient  unis,  selon  le  ministre  y  étoi^  sefais- 
matiques  :  «Et  cependant,  poursuit- il,  ces  prophètes  schisma- 
tiquc^,  M  Elie  ,  Elisée  et  les  autres,  «  estoient-ils  diuauez  à  cause 
de  leur  séparation,  à  cause  que  la  succession  leur  manquoit?  » 
Point  du  tout,  dit-il;  cela  n'est  rien  selon  les  ministres;  le  titie 
de  sehUmaiiquB  devient  beau  dans  leur  bouche,  et  la  nouvéOe 
Réforme  le  donne  aux  prophètes  les  plus  saints. 
Litx.      Tout  cela  est  avancé  pour  sauver  le  schisme  ;  la  Réforme  prend 
?cZ^  soin  de  le  défiandre.  «  Il  y  a  du  ^aisir,  dit  le  ministre,  àentendie 
là-dessus  M.de  Bfeaux ,  qui  entesté  de  Tunité  de  son  Eglise  et  de 
«upprou-  la  succession  des  pastem's,  rejette  les  Samaritains,  ç»)nnne  autant 

par  1^ 

■miire.  do  schlsmatiqucs  perdus,  pai'ce  qu'ils  Aestoient  pas  ums  àk 
t!n.pur"'."  source  de  la  rdigktt,  et  que  la  sucoesaion  dAaron  leur  man- 
^;;^quoit\> 

pir  'u  loi  Ainsi  ce  n'étoit  pas  Dieu  qui  avoit  commandé  à  tout  son  peuple 
et  aux  dix  tribus,  connue  aiix:  autn^,  de  demeurer  unis  et  soumis 
aux  seuls  prêtres  de  la  ûuniUe  d  Aaron  :  ce  n'étoit  pas  I>ieu  qui 
avoit  prescrit  au  mdme  peuple  par  labomdie  delfèise  de  «reooo- 
noître  le  lieu  que  le  Seigneur  clioisiroit,  »  avec  expresses  dé- 
fenses a  d  oH'rir  eu  tous  heux  qui  se  pourroient  préseutei*  à  lâ 
vue*  :  »  le  temple  de  Jérusalem  n'étoit  paa  ce  lieu  expressément 
désigné  de  Dieu  soos  David  et  sous  Salomoii,  el  unanîmemsat 
rccouuu  pai'  toutes  les  douze  tribus.  Malgré  des  commaiidemens 

1  Tcoi.  If,  diep*  vn,  n.  10,  p.  6ei  ;  111  Aey.,  m,  xz.  —  *  P.  SS3.—  *  IhH^ 
^Toou  11,  p.  6SI,  eCS.  -  »l»fiiter.,  zn,  9^  il,  IS,  elo. 
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â  précis  de  Dieu  et  de  la  loi^  il  n'y  avoii  aocone  obligation  de 
s^mbàksiiooessioiidasacerdooed'Aanmiiià  vVEglist  pi  imi- 

^re  »  de  .lénisalom  ;  ce  sont  là  dos  piitrtenions  de  M.  de  Meaux, 
et  non  pas  des  ténioigrnagcs  (^xprès  de  la  loi  de  Dieu. 

Mais  ee  qui  m'étonne  le  plus ,  c'est  le  peu  d'attention  qu'on  ftdt  ux. 
psnni  vous  à  l'expresse  oondâmnation  du  sdiisme  de  Samarie,  ^^TT 


prononcée  par  Jésns-Christ  même ,  lorsqu'il  dit  atix  Samaritains  :  mnn  ron. 

'     .  .I.rnn.-  1« 

«  Vous  adorez  ce  <jiie  vous  ntî  c*jnnoissez  pas;  et  nous,  nous  ado  »chum*it 


TOUS  ce  que  nous  connoissons^  parce  que  le  salut  vient  des  Juifs  * .  » 
D les séparomanifèstement  de  sa  compagnie ^  Imqn'il  dit:  Vous 
êinma  :  il  les  sépare  conséqnemment  du  mlut,  qui  ne  peut  être 

qu'avec  lui  :  (»t  il  in-  reste  plus  qu'à  examiner  s  il  les  condamne 
pour  ridolàtrie,  ou  seulement  pour  le  schisme. 

Le  ministre  abuse  manifestement  de  cette  parole  de  Jésus-  lxxi. 
Qirist  :  c  Tous  adorez  ce  que  vous  ne  oonnois^  pas  :  »  a  Ce  qui  tJS^Z 


fait  voir,  nous  dit-il,  que  les  Sainaiitains  estoieiit  condamnez  à  «r»«««- 

rieesIcoB* 

cause  de  leur  ignorance^  ou  des  dieux  iucomius  qu  ils  adoroient  ;  «lumée 
etnon  pas  à  cause  du  schisme^  ou  parce  que  la  succession  du  '^hn<t  ' 
suerdooe  d*Aaron  leur  manquoit*.  »  C'est  ainsi  qu'il  combat  fou- 

jours  en  faveur  du  scliisme ,  et  ne  veut  pas  que  Jésus-Christ  l'ait 
pu  condamner  :  mais  il  se  trompe  manifestement,  qmmd  il  re- 
jette la  condamnation  sur  Tidolàtrie  des  Samaritains.  C'est  un  fmt 
it  et  avoué,  qu'il  y  avoit  plusieurs  siècles  que  les  Samaii- 
n'avoient  plus  d'idoles  ;  et  qu'attachés  uniquement^  comme 
ils  sont  encore,  à  Tadorat  ion  du  \T<ii  Dieu,  foute  leur  question 
avec  les  Juifs  ne  regardoit  qm  le  lieu  où  il  falloit  adorer.  Sans 
avoir  besoin  d'ouvrir  les  histoires  pour  voir  cette  vérité,  le  seul 
Svangile  nous  suffit,  puis(iue  la  Samaritaine  y  parle  au  Sauveur 
en  ces  termes  '  :  «  Nos  pères  ont  adoré  sur  cette  montagne  ,  et 
vous  dites  cpie  c'est  à  Jérusalem  qu'il  faut  adorer  ;  nos  pères,  » 
c'éioit-àrdire  Jacob  et  les  patriarches,  n'adoroient  point  les  idoles  ; 
es  étoit  donc  point  les  idoles  que  la  Samaritaine  vouldt  admr, 
ella  dispute  ne  regardoit  pas  l'objet ,  mais  le  seul  lieu  de  l'ado- 
ration :  en  un  mot  tout»'  la  question  entre  les  Juifs  et  l(\s  Samari- 
taifia  étoit  à  savoir  si  Dieu  vouloit  qu'on  le  servit  ou  dans  le 

•  >  Jnm.,  IV,  Si.  —  •  Tom.  SI,  p.  S64.  —  *  «Kmh.,  IV,  90. 
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temple  de  Jérusalem  avec  la  Judée,  ou  dans  celui  de  Garinm 

avec  Samarie.  Cela  posé,  il  est  manifeste  que  la  comlaniiiatioii 
de  Jésus -Clirist  tombe  précisément  sui'  le  schisme  ;  et  s'il  re- 
proche aux  SamaritaiDS  de  ne  pas  connoitre  Dieu,  c'est  comme 
je  Favois  expHquéS  au  sens  où  Ton  dit  que  Von  ne  connoit  pas 
Dieu,  quand  on  méprise  ses  commandemens,  ses  promesses ,  la 
source  del  miité,  le  fondement  de  ralliauce,  et  le  l'esté  de  même 
nature  que  Samarie  avoit  rejeté. 

Si  comme  te  ministre  Tinsinne  trop  ouvertement,  c'étoii  une 
chose  indifférente  de  reconnottre  ou  ne  reconnottre  pas  les  prêtres 

p«r  d'an- 

irti  pan»  suc('«'s>eurs  d  Aaiou,  et  que  les  Samaritains  fussent  exousiilihis 

le*  de  Je-  '  * 

«M-Chmi.  de  n'y  avoir  pas  recours  selon  rordonnance  expresse  de  la  loi, 
Jésus-Christ  n*y  auroit  pas  renvoyé  avec  les  autres  lépreux  celui 
qui  étoit  Samaritain  J*ai  rapporté  ce  passage  dans  ma  pre- 
mière InstriK  tion  lifistoralc  '  :  le  ministre  y  dcvoit  r«'|H nuire,  ou 
couvenii*  avec  moi  après  Tertullien,  que  Jésus-Clurist  appreuoit 
par  là  aux  Samaritains  à  reconnoitre  le  temple  et  les  prêtres  en* 
fims  d'Aanm  comme  la  tige  du  sacerdoce  et  la  source  de  la  reli- 
gion (^t  des  sarreiiu'iis. 
Lxxtii.  Après  cela  quand  on  attribue,  non-seulement  aux  vrais  fidèles, 
«ch^.«  de  nuus  encore  aux  saints  prophètes  du  Seigneur,  le  schisme  des 
dix  trihus,  et  que  Ton  compte  pour  rien  de  les  désunir  de  la  sidte 
r^Tou'J  (lu  sacerdoce  et  de  relie  du  peuple  de  Dieu,  c'est  vouloir  induire 
sur  eux  le  pécUé  de  «  Jéroboam  qui  pécha  et  qui  fit  péchei*  Is- 
raël \  »  C'est  le  caractère  perpétuel  qui  est  donné  à  ce  roi  impie 
dans  tout  le  Lh>r€  des  RoisK  Bfais  il  fout  en  même  temps  se  sou- 
venir que  c'étoit  une  partie  principale  du  péché  taïlt  reproché  à 
Jéroboam,  d  avoir  établi  «  des  préti'es  qui  n'étoient  point  enfans 
de  Lévi,  ni  du  sang  d'Aaron',»  et  d'avoir  rejeté  ceux  que  Dieu 
avoit  institués  dans  ces  races  consacrées.  L'érection  des  veaux 
d*or  de  Jéroboam  ne  fut  que  la  suite  de  cette  ordonnance  sdns- 
niaticpie  :  «  PSe  montez  plus  en  Jérusalem  (id  au  lieu  que  le»  Sei- 
gneur a  choisi)  :  voilà  tes  dieux,  Israël,  qui  t'ont  tiré  de  la  terre 
d'Ëgypte    s  Ainâ  la  source  du  crime  dans  Jéroboam,  c'est  «  dV 

1  h'  Imt.,  n.  17.—  «  Luc,  xvii,  i3-i:i.—  '  N.  17.  —  *  III  fl/»-?.,  xiv.  Hî,  otc.— 
»  IV  Heg.,  X,  31,  etc.  —  •  iU  Heg,,  lu,  31  ;  U  Poi-a/.,  xm,  5.  —  '  111  Beg.,  xu,  28. 
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voir  séparé  Israël  d'avec  le  Seigneur,  »  coiiiiue  porte  expressé- 
ment Je  Uf)re  des  Mois  \  et  son  plus  mauvais  caractère  est  celui  de 
sépmteur.  Ge  ftit  an  haine  de  Foidonnanceqni  séparoit  le  peuple 
de  Dieo  de  sa  tige,  cfue  non-seulement  les  lérHes,  mais  encore 
tous  ceux  d'Israël  a  quiavoieut  mis  leur  cœur  à  chercher  Dieu%» 
abaudonnèreut  le  schisme  auquel  ou  veut  maintenant  fedre  ad- 
hérer ks  profdièles.^ 
n  est  vrai  qn*enmém<^  d'Abraham,  dlsaac  et  de  Jacob,  Bien  um. 

Antre  <!<•- 

voulut  laissiT  daus  les  dix  trihus  un  grand  nombre  de  siiints  nion*iT»- 
prophètes  qui  attachèrent  une  partie  considérable  du  peuple  au  lî^riiara, 
coite  du  Dieu  de  leurs  pères  :  mais^  après  tout,  ce  fut  à  la  ûn 
pôur  le  péché  de  Jéroboam  qu'il  livra  les  Israélites  à  leurs  enne- 

pour  U  re- 
mis^ :1a  oui  ce  (!<•  l<>u.>  les  malheurs,  marquée  au  fJiTe  des  Rois,  upon  en 

commu- 

est  tuujoui-s  cette  première  séparation,  où  Jéroboam  «  divisa»  le  moa  •»« 
peuple  et  «le  sépara  du  Seigneur  K  »  Aussi  Dieu  avoit-il  maudit  Joit. 
riolél  aehimmtiqiie  dès  son  ori^ne,  en  lui  faisant  annoncer  sa 
future  extj'miination  sous  le  saint  roi  Josias,  par  'des  propliètcs 
envoyés  exprès  Si  cepeudant  par  violence  et  par  voies  de  fait 
les  vrais  Israélites  avec  leurs  profites  étoient  empêchés  de 
nooter  effectivenient  en  Jérusalem,  et  d'y  reeonnoltre  le  seul  sar 
cerdoce  légitime  qui  fût  alors,  ils  n'en  pouvoient  jamais  être 
désunis  de  co-ur  ,  et  sans  manquer  de  fidéUle  aux  rois  d'Israël 
que  Dieu  avoit  dans  la  suite  rendus  légitimes,  Elisée  sut  bien  re- 
eonnoltre la  piérogaftiye  que  Dieu  avoit  conservée  anx  rois  de 
Joda  par  rapport  à  la  religion,  lorsqu'il  parla  ainsi  à  Achab,  t(A 
d'Israr'l,  qui  l  interrogeoit  sur  les  volontés  du  Seigneur  :  «  Qu'y 
a-t-il entre  vous  et  moi, roi  d'Israël?  Allez  aux  prophètes  de  votre 
pèreet  de  votre  mère.  Vive  le  Sdgnenrl  n  je  n'avms  respecté  la 
présence  de  Josaphat,  roi  de  Jnda,  je  ne  vous  aurois  pas  seule- 
ment  reganlc  »  Josaphat  de  son  coté,  au  seul  nom  d'Elie  et 
d'Elisée,  reconnut  d  abord  qu'ils  étoient  de  véritables  prophètes, 
et  tout  le  monde  savoit  que  fous  les  saints  du  royanme  dlsraël 
étoient  de  même  religion,  et  dans  le  coeur  autant  qu'ils  pouvoient, 
de  même  culte  que  ceux  de  Juda. 

»  IV  n^g.,  x\  u,  21.  —  «  Il  XI,  13, 16.  —  »  IH  Beg,,  xiv,  16.  —  *  IV  by., 
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Céfoit  pour  établir  cette  vérité  qii'Flie  dans  rc»  niéniorablo  5;a- 
eriûce,  où  le  fèu  du  ciel  descendit  à  sa  prière  pour  coosumer  1  ho« 
]ocai]ste  eu  présence  des  dix  tribus  assemblées ,  redressa  un  des 
autels  du  Sdgneur^  et  pour  le  construire^  «  prit  douze  pierres 
selon  le  nombre  des  douze  tribus  des  enfens  de-Jacob,  à  (|iii  le 
Seigneur  avoit  dit  :  Israël  sera  ton  nom  ^  :  j>  par  où  il  vouloit 
montrer  qu'Israël  dans  son  mrigine  n'étoit  pas  un  nom  de  sépa- 
ration^ conune  il  Fétoit  devenu  depuis  ;  mais  gu*au  contraire  c'é- 
tait en  niatièn*  de  religion  et  de  sacrifice  un  nom  de  conununion, 
et  que  k  s  douze  tiibus  étoieut  laites  pour  adorer  au  même  autel 
le  Dieu  de  leurs  pères. 

Aussi  le  même  proi^ète  rinvoqua-VU  en  cette  occasion  à  haaie 
voix,  a  sons  le  nom  de  Dieu  d'Abrabam,  d'Isaac  et  d'Israël  %  » 
en  lui  disant  :  «  Monti  ez ,  Seigneur,  que  vous  êtes  le  Dieu  dls- 
raël>  9  et  que  les  douze  tribus  «  dont  vous  voulez  aiyourd'bui  de 
nouveau  convertir  les  coeurs^  n  ne  sont  qu'un  seul  peuple  à  votre 
autel.  Telle  étœt  runion  qu'Elie  reconnoissoit  entre  .tous  les 
vrais  Israélites  dans  ce  sacrifice  commua. 

Jouas,  qui  prophétisoit  parmi  les  tribus  séparées  dont  il  étoil, 
ainsi  qu'onle  trouve  au  £nv*e  des  Mois*,  ne  s'étoit  point  pour  oda 
séparé  du  temple  de  Jérusalem,  puisque  Jusque  dans  le  ventre  de 
la  baleine  qui  Tavoit  englouti,  il  se  consoloit  en  criant  :  «  Sei- 
gneur, quoique  rejeté  de  devant  vos  yeux^  je  i^evenai  votre  saint 
temple^  :  »  par  où  il  maarquc^t  tout  ensemble^  et  qu*il  «voitac* 
coutnmé  de  le  visiter,  et  qu'il  espérait  encore  d*y  rendre  à  Dieu 
ses  adorations. 

Un  autie  prophète  d'Israël,  ce  fut  Osée,  en  prédisant  aux  dix 
tribus  séparées  leur  heureux  retour,  leur  annonce  a  qu'ils  rs- 
viendroient  au  Seigneur  leur  Dieu  et  à  David  leur  roi  S  i>  pour 
les  ramener  par  ces  paroles  au  temps  qui  avoit  précéilele  schisme 
de  Jérolioam,  et  leur  rappeler  le  souvenir  de  cette  parole  du  roi 
Abiam:  a  Ecoutez,  Jéraboom  et  tout  Israël  :  ignorez-vous  que  k 
Seigneur  a  donné  à  David  le  règne  sur  tout  Israël  pour  tout 
jamais  *?  » 

*  III  Reg,,  xvm,  30*3S.  -  >  làid^  36,  37.  -  i  IV  Ikg,,  m,  25.  -  ^Jom.,  a,  8. 
—  •  Oie.,  m,  4, 8.  —  •  Il  fmJ.,  xm,  6. 
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AÎDS*  tout  vrai  iidèle  est  frappé  d  horreur^  quand  il  entend  dire  uxv. 
fw  ]»  sept  mille  que  Disa  léservoH^  et  ^  les  pro^tes  dn  ">''»• 
Seigneur  qui  eos^gnoient  les  dix  tribus  étoîeiit  schismatiques^ 

jnsqu  a  celui  ([ue  son  zèle  ai'dent  Ut  oulever  dans  le  ciel  dans  un 
chariot  de  feu. 

Et  il  ne  fimt  pes  s'ima^^ner  que  la  partie  de  TËglise  qui  se 
«ODiarvdt  dans  le  voyanme  dlsraèl  demeorAt  sans  culte.  Car  ce 

n'ctoit  pas  en  vain  que  Dieu  leiu-  envoyoit  tiuit  de  saints  pro- 
phètes avec  tant  de  uiiracit»  édatauiâ  pour  les  empêcher  d'où- 
illier  la  loi  de  Moïse.  Us  ffa  gaidoieut  ce  qa*îls  pouYcneiit,  m 
i^MwmMsnt  >«  avec  les  pn^^hètes  an  premier  Jour  du  mois  et 
km  les  jours  du  Sabbat  *,  »  c'est-à-dire  aux  jours  ordinaires 
marqués  par  la  loi,  comme  il  est  écrit  expressément  au  Livre  des 
ioii.  11  y  avoit  même  parmi  eux  des  autels  de  Dieu;  ets'ils  eu 
(ment  été  privés^  Elien'auroit  pas  dit  an  même  temps  que  les 
sept  miUe  lui  fbrent  montrés  en  esprit  :  «  Seigneur,  les  enfaiis 
dlsrai'l ont  abandonna-  ^utI•e  alliance:  ils  ont  abattu  vos  autels  et 
massacré  vos  prophètes  K  »  Us  persistoient  donc  dans  Tailiance, 
et  eo  anroient  pour  maïqueà  sensibles  les  prqihètes  sous  la 
coBddte  desquels  ils  servdent  Dieu^  et  les  autels  qn^ils  éle- 
Toieut  au  nom  du  Seif^eiu*.  Ce  pom oient  être  des  autels  sem- 
blables à  celui  ([u  érigèrent  ceux  de  Huben  et  de  Gad  avec  la 
teû-tribu  de  Msnnss^  non  point  pour  se.séparer  de  rautel 
di  Seigneur,  mais  an  oontraire  comme  un  mémorial  de  la  part 
qu'ils  se  réservoicut  aux  sacrifices  conuianis.  Mais  enfin  (]uels 
que  fussent  ces  autels  et  quel  qu  ait  été  le  cuite  que  Dieu  y  éta- 
bliiioitysekHi  la  condition  de  ces  temps,  par  le  ministère  extraor- 
ëoÊÔan  et  miraculeux  des  prophètes,  toujours  est41  bien  certain 
qu»'  ce  n  étoit  pas  l  autel  de  Betbi.'l  ni  les  auUes  de  Jéroboam  que 
Dieu  avoit  eu  horreur,  comme  on  a  vu. 

Par  conséquent  cette  Ëglise^  que  Dieu  réservoit  en  Israël,  se  iww. 
mdoU  visible  antant  qu'dle  le  pouvmt  dans  une  si  crudle  per-  JulLrtl^ 

iècotion;  et  quand  elle  fut  réduite  à  se  cacher  tellement  d  ans  jmlai.jue 
roNiiuiiie  des  dix  tribus  sepai'ées,  qu  Elie  ne  l'y  voyoit  plus,  eauraéi. 

ikaxiaifiQDs  empêchent  que  cda  ne  nuise  à  tout  le  corps  deTË- 
'  IV  Sey^  IT,  SS.  —  «  ni  neg.,  m,  ti.  —  >  Jet.,  sxn,  87. 
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^àae  :  Vum,  que  cet  état  ne  duia  pas,  oomme  le  reste  de  This- 
%aae  d'Elieet  toute  cdle  d^Elisée  le&it  paioilre;  et  raotre,  qd 

est  l'essentielle,  que  c'est  un  fait  avéré  dans  le  même  temps ,  que 
TEglise  et  la  religion  éclaioieut  en  Judée  sous  Josaphat  et  les 
autres  rois. 

Lxxvii.    Ainsi  on  ne  iàit  ici  que  vous  amuser  :  on  vous  fait  nrendre  le 

QvM  tout 

«•  qav»  change,  et  on  met  la  âtflleiilté  oh  elle  n'est  pas.  Gette  dispute  sur 
jccus  ne  Ics  scpt  m'illo  qiii  est  votre  uni(|ii('  rcfiip^e,  ne  sert  de  rien  à  la 

lut  fin 

question,  et  ne  nuit  eu  annine  sorte  à  la  doctrine  que  j'ai  établie 
touchant  la  promesse  de  r£vangile.  Les  eatboliqoes  ne  prétendent 
pas  que  la  foi  ne  puisse  Jamais  être  cachée  en  des  endroits  parti- 
culiers, puiscjue  même  nous  ronfessous  ([u  elle  y  pomToit  être 
tout  à  lait  éteinte.  Le  ibndemeut  que  nous  posons,  c'est  que  la 
succession  des  pasteurs  qm  remontent  jusqu'aux  apôtres,  sans 
que  la  descendance  en  puisse  être  interrompne  ni  niée,  est  in- 
contestable :  que  ceux  qui  chercheront  Dieu,  verront  toujoon 
une  Eglise  où  ou  le  pourra  trouver  :  une  Eglise  qui  soit  toujoui-s 
c  le  soutien  et  la  colonne  de  la  vérité  S  *  nne  Eglise  à  qui  Toa 
%  dira  Jnsqa*à  la  fin  de  l'univers  :  <  Diles-le  à  l'Eglise;  et  s'il  [n'é- 
coute pas  l'Eglise,  qu'il  vous  soit  comme  im  gentil  et  un  pfoMî- 
cain'  :  »  une  Eglise  enliu  plus  immuable  que  le  roc^  dont  la  foi 
.  toi;yours  connue  et  victorieuse  verra  toutes  les  erreurs  tomber  à 
ses  pieds,  et  contre  laqndQe  l'enitor  ne  j^vandra  pas.  Qne  cette 
Eglise  ait  quelque  part  des  memhres  cachés  t  qn'^e  s'ohscm^ 
cissc,  (|u\'lle  périsse  même  (luclqiie  part,  sa  perpétuelle  univer- 
salité ne  laissera  pas  de  subsister  :  la  promesse  ne  sera  pas 
anéantie  pour  cela  ;  et  une  marque  que  les  objections  qu'on  vient 
d'entendre  n'appartiennent  seulement  pas  à  la  question  que  nons 

traitons,  c'est  qu'on  peut  vous  accorder  tout  ce  que  vous  dites 
sui'  les  iidèlas  cachés,  sans  que  notre  doctrine  ait  reçu  la  moindre 
attdnte. 

unmii.  -  Les  s^  mille  vous  servent  si  peu,  que  même  vous  ne  sanrifli 

RfflLXMi  ^^^^^^  mettre  à  leur  place.  Si  la  messe  ou  toub*  autre  chose  que 
vous  voudrez  imaginer,  est  le  Baal  devant  lequel  les  se^)!  mille 
n*avoient  pas  fléchi  le  geaon^  quand  Luther  on  Zuingle  ou  (£00- 

1 1  nmoth,,  m,  15.— *  Jfaftft.,  XTfU,  17. 
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lampade  ou  Bucer  ou  Calvin  oui  éclaté^  a  les  S4'[)t  mille  »  qui 
cn^yoiflnt  cooaiiie  eux  secrèteineiii,  ont  dù  venir  leur  dédarar 
OBtte  secrète  créance,  et  leur  dire  :  Nous  étions  déjà  dans  ces  sen- 
timens;  vous  n'avez  lait  (jni'  dous  lallitT  v\  nous  dninuT  la  har- 
diesse de  nous  découvrir.  Mms  luiu  d  eu  trouver  sept  mille  qui 
leur  tmisent  ce  langage^  nous  avons  prasé  vos  miniskres  d'ao 
nonmer  un  seul.  J*en  ai  moî-mème  interpellé  M.  Qaude,  et  il  a 

dit  :  «  M.  dp  Moaux  croit-il  (jue  tout  soit  écrit?»  Je  l'ai  demandé 
à  M.  Jurieu,  et  il  a  répondu:  «  {)nr  nous  importai?  »  J'ai  mis  ce 
lût  sous  les  yeux  de  tous  les  lecteurs  de  mon  Troisième  Avertis- 
«emeit/ contre  M.  Jurieu  ^  Sans  vous  obliger  à  recourir  à  ce  livre, 
et  pour  renferma  dans  ce  seul  écrit  toute  la  force  de  ma  preuve, 
Hrterro irez- vous  vous-méuics'  si  j;miais  on  vous  a  nonirn»'*  ,  non 
pas  sept  mille  hommes  et  un  nombre  considérai  )le,  mais  deux  ou 
trois  hommes,  mais  nn  seul  homme  qui  ait  déclaré  aux  réforma- 
teors  qu*il  n'avoit  jamais  été  d*une  autre  créance  que  de  celle 
qQ*iLs  leur  annoncoicut  :  pressez  de  nouveau  vos  ministres  le^ 
plus  curieux,  les  plus  sa  vans  ^  les  plus  sincères,  de  vous  éclaircir 
d*mi  fiiitn  essentiel  à  la  décision  de  cette  cause  :  si  vous  ne  voyez 
«kiromentleur  embarras  ;  d  loin  de  vous  montrer  un  se^ 
<Hri  avant  Luther  ou  Œcolampade,  ait  cru  comme  Lutlieret  Œco- 
liiinpade,  ils  ne  sont  à  la  im  contraints  à  vous  avouer  de  ijonne 
foi  que  Luther  même  et  (£colampade,  Bucer  et  Zuingle  s'étoient 
prêtres  ou  même  religieux  de  bonne  foi,  et  qu'ils  avcnent 
innové  non-seulement  sur  les  pasteurs  précédens ,  mais  encore 
siu'  eux-méuics,  je  ne  veux  plus  mériter  de  vous  aucune  créance. 
Qs  u'avoient  donc  pour  eux  ni  les  visibles  ni  les  invisibles,  ni  las 
comros  ni  les  inconnus;  et  il  faut  que  vous  confessies  qu'en  cela 
«mUaUesàtOQsles  hérésiarques  qui  ftirent  jamais,  vos  auteurs, 
qnand  ils  ont  paru,  n'ont  rien  trouvé  sur  la  teiTe  q[ui  pensât 
comme  eux. 

Dès  là  donc  pour  Justifler  le  sdiisme  qu'ils  avoient  iéit  avec  lxhl 
tous  leurs  i^rédécesseurs  et  avec  tous  les  vivans,  il  a  Mu  s'inté- hïT 

Wwerpour  le  schisme  même  et  en  adoucir  l'horreur  :  par  ce  ZrL  u 
moyen  les  sept  mille  sont  devenus  scliismatiques  sans  péril  de  détaL 
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to       leur  saint  t  les  saints  prophètes  étaient  séparés  de  la  snile  én  sa- 

eiàteœh-r  cerdoce  et  de  TEfflise,  siins  s('ni[)iil('  et  sans  aucune  diminution 

d»n^  lin-  , 

JJJJJJ^*  de  leur  sainteté  :  il  a  fallu  faire  voir  qu'il  n'y  avoit  nulle  uéc68- 
lim*   sîtéqoe  les  églises  fossent  si  unies  :cliaqiie  église  se 

par  ene4nème  :  des  églises  on  en  viendra  aux  partieuliers  :  mil 

ne  doit  régler  sa  foi  sur  son  prochain  non  plus  que  sur  les  églises, 
pas  Dième  sur  celle  où  Ton  est ,  chacun  n'a  à  consulter  que  soa 
cœur  et  sa  oonscienoe  :  vous  voyez  par  eaq^eoee  où  Ton  ya  par 
ee  chemin;  et  ed  la  snite  inévitable  n'en  est  pas  toi^ours  la  reli* 

irion  arbitraire  ou  1  indi Hé reuce  des  religions,  sans  en  excepter  le 
sociuianisme  ni  le  déisme. 

REilAllUUES 

SUIl  LE  FAIT  DE  PASCiJASË  RADBERT, 

Ok  h  mùUttre  tâdi$  de  marqwr  um  imumtUm  potiHve. 

un.  Pour  détoiomer  vos  oreilles  d*une  doctrine  si  simple,  on  von 
dit  fuu  aco.ahle  de  faits  inutiles.  Mais  il  n'y  a  que  deux  faits  (pii  servent 
le  miniTiT.  à  votre  salut,  et  ils  sont  constans  :  Tun  est  que  vos  prétoidus 
>r  nT«  «  r^bnnateniB  ont  établi  vos  églises  en  se  séparant  de  la  eommi* 

C'Ctltf  An» 

nion  de  ceux  qui  les  avoient  baptisés  et  ordonnés ,  et  en  rejetant 

d«»in  fait»  11«  •         1  1 

ioiiH>run»  a  1  exemple  m  toutes  les  hérésies  la  doelrine  de  tous  les  pasteurs 
Miui.  qui  étoient  en  place  lorscpi  ils  ont  paru  '  :  l'antre ,  que  l'Eglise 
cathcdique  n'a  Jamais  rien  iàit  de  semUable.  Il  feUoit  donc  écarter 
tons  les  antres  fûts  qui  ne  servent  qu'à  détourner  la  question,  et 
ensuite  n'étourdir  le  monde  ni  des  Chinois  ,  ni  des  Grées  ,  ni  de 
Claude  de  Turin,  ni  de  la  morale  sé\  ère,  ni  de  la  morale  relâ- 
chée, ni  des  maodmes  du  clergé  de  France,  ni  des  jansénistes, 
ni  des  quiétistes,  ni  du  cardinal  Sfondrate  et  de  ses  nouveautés 

sur  le  péelié  orip:inel  ou  sur  les  autn's  matières  semblables,  ni 
morne  des  albigeois  ni  des  vaudois,  que  la  Rérorme  confesse  elle- 
même,  comme  on  vient  de  voir,  qu'elle  ne  oonnoissoit  pas  quand 
elle  est  venne,  et  qui  d*ailleur8  ne  se  trouvoient  pas  mdns  em- 
barrassés que  vous  à  nommer  leui  s  prédécesseiu^.  11  falloit  donc, 
>  1'«  JiuL,  u.  12,  etc. 
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OU  nommer  la  suite  des  vôtres  sans  interruption ,  ce  que  vous 
n  entreprenez  seulement  pas  ;  ou  pour  convjiiin  i  e  par  un  l'ait  rer- 
fain  r£g^ke  romaine  de  rupture  avec  ses  aut4mrs,  y  marquer 
du»  tonte  sa  buHb  im  point  fixe  et  déterminé  où  Ton  se  soit  tu 
eontraint,  poarsooleiiir  sa  doctrine^  de lenoncer  à  la  leur.  Voflà, 
dis-je,  précisément  ce  qu'il  fiilloit  avoir  prouvé  ;  sinon  l Ou  tlis- 
pute  en  Tair^  et  T  Eglise  subeiste  toi^ours  sau&  pouvoir  être  trou- 
blée dans  son  état 

Votre  ministre  a  senti  ce  qui  manquoitàsa  preuve  ;  et  je  tous  uxn. 
prie  ,  mes  ciiers  rrercs,  de  bien  entendre  ses  paroles  ,  ([ui  vous  tr..  c»n. 
iDcitront  dans  la  voie  de  votre  aaluty  ù  vous  les  voulez  comprendre.  rùT^  îl 
Los  Ywà  de  mot  à  mot*  proufr^r 

.  c  M.  de  Meanx  soutient  mal  à  propos  qu'on  ne  peut  marquer  vSSL 
à  la  \Taye  Eglise,  c'est-à-dire  à  l'Eglise  romaine,  son  commen-  lî"""!.! 
cernent  par  aucmi  fait  positif,  qu'en  remontant  aux  apostres, 
saint  Pierre  et  à  Jésus-  Christ  :  et  si  cela  estoit  vray ,  il  auroit 
ndsoii^  >  Peaes  Inen  encoce  une  i6ii  que  s'il  y  a  une  Eglise  à 
laqodle  aa  ne  puisse  montrer  soi^  innovation  par  aucun  fait  po- 
sitif, ce  sera  la  véritable  Eglise.  Le  ministre  en  est  convenu,  et 
il  ne  se  sauve  qu'en  niant  que  cet  avantage  appartienne  à  1 E- 
pse  calhdiqne;  fl  se  sent  donc  obligé  à  donner  des  dates  pré- 
cises de  chaque  dogme  de  l'Eglise  :  «  Oul^  poursoit-il,  on  marque 
précisément  les  iuiiu valions,  le  commencement  et  le  progrès  des 
erreurs,  des  faux  cultes  et  de  l  idolàtrie  par  kupielU' l'Eglise  1:0- 
naine  se  [distingue  de  laRéfionne.  »  Si  îo'étoit  assez  de  le  dire,  il 
serott  itop  aisé  de  gagner  sa  cause  :  mais  ouvrée  son  tivre: 
Bsez  la  page  citée,  ôb,  û  promet  d'établir  ces  dates;  considérée 
le  texte  et  la  marge  ;  ni  dans  le  texte  ni  dans  la  marge  vous  ne 
trouverez  aucune  preuve^  je  ne  dis  pas  établie,  mais  indiquée: 
il  eonftnd  le  vnd,  le  ùm,  le  douteux,  ce  qui  est  de  foi  et  de 
disdpline,  c*eBi-Ardire  ce  qui  peut  changer  et  ce  qui  est  inva- 
riable :  et  au  lieu  de  montrer  la  rupture  qu'il  pose  en  fait ,  sans 
raisoimer  il  suppose  que  nous  avons  tort  :  est-ce  ainsi  qu'on 
établit  les  laits  comme  ooostansy  comme  positifii,  comme  avérés? 
n  sent  donc  qtt*il  n*a  rien  à  dire ,  puisque  entreprenant  de 

'Tom.  11,  lib.  ÏY,  cap.  iv,  u.  15,  p.  598. 
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marquer  ces  fidts ,  il  demeure  court  dans  la  preuve.  Lkes  ¥Oub* 

mêmes  et  jugez. 

Lxxx».     Le  fait  qu'il  aiticule  le  plus  nettement,  c'est  la  prétendue  in- 
né ce  que  uovatkm  de  Paschase  Radberi.  a  Un  montre ,  dit-il,  le  point  âze 
ni.irl  Tùr  où  uue  paToélle  se  séparoit  de  la  tige  sur  rEudiarisliey  lorsque 
pwchM  Paselrase  estoit  presque  le  seul  au  neuvième  siècle  qui  enseignoit 
'  la  présence  réelle'.  »  S'il  vouloit  montrer  ce  point  fixe  de  sépa- 
ration, il  devoit  donc  dire  de  qui  Paschase  s'étoit  séparé,  qui  kd 
aToit  dit  anatlième,  qiû  avoit  fedt  alors  un  ootps  à  part  :  il  n'en 
dit  mot ,  parce  qu'il  sait  bien  en  sa  conscience  qu'il  n'y  eut  rien 
de  semblable  ,  et  qu'au  contraire  Piuschase  avançoit  positivement 
à  la  lace  de  toute  TEglise,  sans  être  repris  par  qui  que  ce  soit, 
a  qu*enoore  que  quelques-uns  (remarquez  ce  mot)  errassent  par 
ignonmee  sur  oeftte  matièfe  de  la  présence  réelle,  néanmoina H 

ne  s'étoit  encore  trouvé  personne  cpii  osât  ouvertement  contredire 
ce  qui  éloit  cru  et  confessé  par  tout  l'univers*.  »  Voilà  ce  qu'écrit 
Paschase,  sans  crainte  d'être  démenti;  et  en  effet  il  resta  si  ïÀm 
dans  la  communion  de  toute  TEglise ,  que  ni  sa  doctrine,  ni  ses 
livres,  ni  sa  nicinoin'  n'ont  jamais  été  notés  d'aucune  ci-nsure. 
Au  lieu  de  trouver  Paschase  d'un  côté,  et  comme  le  ministre  l'a- 
y<»t  ^xcmSB,  presque  toutle  monde  de  Tautre,  il  trouve  Paschase 
avec  tout  le  monde,  et  de  l'autre  quelques-une.  Voilà  ce  point  02» 

de  sépîiratlon  ,  où  le  ministre  avoit  mis  son  espérance. 
Lxxxiiî.     11  y  revient  encore  mie  fois,  et  encore  une  fois  il  ne  dit  rien, 
«  Avant  Paschase,  dit-il,  la  transsubstantiation  estmt  inconnne^  > 
teïhb.  Si  elle  eût  été  inconnue,  toutle  monde  se  seroitdone  élevé  contre^ 
wcîii  mu-  comme  on  a  fait  contre  toutes  les  autres  nouveautés  :  on  nomme- 
■rfM  hit  roit  ou  le  pape  ou  le  concile  qui  auroit  condamné  le  novateur. 
atBaibert  Msls  ttott;  OU  uo  dit  HOU  de  tout  cela,  et  Ton  n'y  songe  même 
pas.  n  est  vrai  que  le  ministre  dit  bien  qu'on  cria  :  Pascliaaean 
neuvième  siècle  «  parut  avec  son  dogme  de  la  présence  réelle,  et 
alors  on  cria  fort  contre  la  nouveauté  de  sa  doctrine  *.  »  il  le  dit; 
mais  du  moins  rapporterart-il  qu^que  acte  authentique,  oonuiie 
.  il  fidloitiyre  pour  marquer  «ce  point  fixe  de  la  séparation»  qa*Û 

»  T.  n».  U,  p.  ^99.  —  «  Epist.  ud  FrueU,  p.  1634.  —  »  Tom.  Il,  p.  W5.- 
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tfoit  promis?  Non  ;  et  voici  tout  ce  qu'il  en  sait  :  «  TEglise  gal- 
licane ,  poiirsuU-il,  avoit  toujours  esté  dans  une  créance  ties-dif- 
ferente  de  rEucharistie.  »  On  attendoit  sur  cette  matière  quelque 
décni  aoAlieiitîqae  d'une  Eglise  si  édairée  :  mais  le  ministre 
tourne  tout  ooort  pcmr  nous  dire  en  Tair  :  «  Tout  ce  qu  il  y  avoit 
de  graïuls  houinies  en  ce  temps- là,  qnoi(jne  divisez  snr  la  prace, 
se  réumrent pour  deffendre  raocienne  doctriue  sui-  rEucharibtie.  » 
Mais  gue  firent-ila?  Tout  se  va  réduire  an  seul  livxe  deRatraonie 
qn*on  n'ose  nommer,  parce  que  son  autorité  n'est  pas  assez  grande 
pour  uionticr  un  consentement  décisif,  et  (pie  dailh'urs  on  n'est 
pas  d'accord  de  soo  sentiment^  iii  du  siget  du  livre  amlûgu  qu'il 
fit  par  ordre  deChaiieskChauve.  Le  ministre  nignote  pas  les 
disinitea  eutn  les  aavaas  aur  le  sujet  de  ce  livre^  et  dit  seule- 
ment :  «  Charles  le  Chauve  entra  dans  cette  dispute  :  ce  fut  par 
son  ordre  (|u  on  écrivit  :  et  ceux  qu'il  avoit  chargez  de  cette  coni- 
mission  oombattirent  la  présence  réelle  contre  Paschase  ^  »  C'est 
la  question  que  Tauleur  suppose  sans  preuve  décidée  en  saftt- 
veur  :  «  Ce  qui  achève^  oonchit-il,  de  ftûre  voir  que  c'estoit  là  le 
pai  ti  \v  plus  autorisé  et  le  plus  nomhri'ux.  »  C'est  tout  ce  qu'il  a  * 
pu  dire  de  ce  point  fixe  de  séparation  qu'on  lui  demandoit,  et 
qu'il  entrepteimît  de  montrer;  comme  al  un  ordre  d  écria 
par  un  empereur,  sur  tme  matière  de  foi,  étmt  une  «  i  i  i  obalion 
deceprintMv,  ou  que  cette  approbation  ,  quand  elle  seroit  véri- 
table, fût  uu  acte  authentique  de  1  Eglise.  Quoi  qu  i!  eu  soit^  le 
ministre  n'en  a  pas  su  davantage.  Cest  en  vain  que  j'entrerais 
dans  un  ihit  avaneé  en  Fair  et  dans  Iss  autres  Jetés  à  la  traverse  : 
ilfanl  al)réger  les  voies  du  salut ,  et  ne  pas  faire  dépendre  votre 
instruction  d'une  critique  inutile ,  où  quand  j'aurai  l'avantage 
qpd  suit  toi^oms  la  bonne  eansOj  je  n'aurai  fuit  que  perdre  le 
temps,  n  suffit  qu'il  soit  véritable  que  ai  l'on  avoit  une  ftiis  trouvé 
dans  le  fait  ce  moment  d'interruption,  la  mémoire  ne  s*en  se- 
roit jamais  elfacée  parmi  les  honnnes;  et  l'Eglise  catholique,  ou 
si  Ton  veut  TEglise  romaine,  porteroit  empreinte  sur  le  iront  la 
date  de  sa  nouveauté  et  de  son  sebisme,  anlieuqu'^eyporto  le 
témoignage  immémorial  de  sa  perpétuelle  et  invariable  succession. 

^  Tom.  llj  p.      et  SIS. 
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REMARQUES 

SUR  LB  FAIT  DES  GRECS. 

Lixxiv.  La  iDèliie  ndfloii  m'empêche  d'entrer  plus  avant  dans  ce  qui 
■toWM  regarde  les  Grecs.  J*en  ai  dit  assez  sur  ce  sujet dansla  précédente 

ét  te  qa'n  fnstrucfiu/i  pastorale,  et  je  veux  seulement  vous  faii'e  observer 

J  a  <i''  -- 

wniwi  que  votre  miuistre  nu  pu  ui  osé  le  coutiedire. 
deieNM.  Ha  cité  reodroit  de  cette  Insiructim^yOàie  r^rochejusl»* 
ment  aux  Chm  de  n*air€ir  €  {dus  voulu  dire  ccmime  ils  ft^^ 
dans  les  conciles  généraux  qu'ils  ont  tenus  avec  nous  :  «  Pierre 
a  parlé  pai*  Leou  -  :  Pierre  a  parlé  [  ar  Agallion  :  Léon  nous  pré- 
sidât »  à  Chalcédoine,  «  comme  le  chef  piéside  à  ses  membres  : 
les  sahitB  canons  et  les  lettres  de  notre  saint  Père  et  Goosearvi- 
teur  Gélestin  nous  ont  forcés  à  prononcer  cette  sentence  n  (Test 
celle  où  Nestorius  fut  déposé  à  Ephèse,  dans  le  tioisiéme  eoucile 
œcuménique  ei  dans  Taciion  principale  pour  laquelle  il  étoit  as- 
semblé. 

Le  ministre  a  vu  toutes  ces  paroles ,  même  celles  où  le  concile 

d'Ephèse  a  pruiionce  qu'U  «  étoit  contraint  (  à  déposer  l'hérétique  ) 
par  les  saints  canons  et  par  les  lettres  »  émanées  canoniquement 
de  la  chaire  de  saint  Pierre.  Que  demandons-nous  davantage 
aux  Greos,  et  de  quoi  les  aeeusons-nonSy  tSoon  d'avoir  ramieé 

au  sentiment  où  nous  »''tions  tous  dans  les  premiers  conciles  gé- 
néraux, que  constammeut  nous  avons  tenus  ensoml^Ie? 

Voilà  ce  que  Je  disois,  ce  que  votre  nûnisti^  a  vu  et  cité  : 
écoutes  ce  qu'il  y  répond.  Lisec  seulmnent  le  titre  qui  est  à  la 
marge,  vous  y  trouv  erez  ces  mots  :  «  Primauté  de  saint  Pierre 
reconnue;  j>  et  dans  le  corps  du  discours  :  «Les  Grecs  reoon- 
noissent  la  primauté  de  saint  Pierre  \  » 
um.    Hais  peut-être  qu'en  reeomioissani  «  la  primauté  de  saint 
^ïl^e^du  Pierre,»  qui  ne  peut  venir  que  de  Jésus- Christ,  ils  ne  reeon- 
ïï'u  noissoient  [)as  également  quelle  eût  passé  à  ses  successeurs, 
XtaTte  évèques  de  Rome*  Liseï  eneore  dans  la  livre  de  votre  ndnistre,  à 

1  Inst.  pasl.,  11.  32;  l\é}Xinse ,  tom.  M  ,  liv.  IV,  chap.  IT,  n.  G,  eln,  —  *  Epîst, 
Conc,  Chaiced.  ad  Léon,  —  •  Conc.  Epha.,  act.  i.  —  *  Tum.  il,  a.     p.  56i. 
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la  marge  :  «  Sentiment  dee  Grecs;  »  et  dans  leoorps  ees  paroles:  ^pm. 


«  Que  M.  lit'  Mcaux  u  alU'giH'  pas  k's  inchiinatinus  des  (î rocs  au  »* 

,  Murs  iê 

OQDcile  (le  Clialcédoiue.  en  faveur  de  'saiut  i'ieriHî  et  de  Léon  le  Miai 
GniDd  :  les  Grecs  ne  GOiitestoieiit  pas  à  saiid  Piflffre  sa  pitD^^ 
m  à  révesque  de  Rome  le  premier  rang  dans  ks  emeiles  oà  il 
estoit  pre^si'iit  »^  nous  arrêtons  pas  à  ce  qu'il  voudroit  insi- 
nuer siu*  la  présence,  du  pape.  11  n'étoit  présent  que  par  ses  légats 
ni  à  £phèse  ni  à  Clialcédoine,  chi  le  concile  disait  qu'il  présidoit 
c  comme  chef»  aux  évèqoes  qoi  étmeal  csesmendbres^»  etqalL 
éloit  c  contraint  par  ses  lettres  »  à  prononcer  la  sentence.  Maïs 
enfin  il  e>t  doue  ctu  lain,  deraseii  de  votre  ministre,  qneles(îrees 
reconnoiââoieiit  dans  le  papt;  une  primauté  venue  de  saint  Pierre, 
et  par  conséquent  d'institution  divine.  Si  donc  ils  ont  changé  de 
ton  et  n*ont  ph»  vonlu  la  reoonnottre  dans  la  suite,  j'ai  en  raismi 

de  leur  reproe  lier  (pie  e'est  m\  c]ui  ont  innové,  et  qui  ont  laissé 
iombei*  une  inâtitutiou  qu  ils  recanDûisâoient  aupaïuvaut,  uou- 
seulement  comme  ecclésiastique,  nuds  encore  comme  divine  et 
Tenue  de  Jésus^Christ  même. 
Mais  allons  encore  plus  avant,  et  voyons  à  quoi  le  ministre  timi. 

Quel) 'OU- 

Veut  jeduire  la  loi  des  lirei  s.  (^esl  qu  en  leiu*  faisant  avouer  la  »«•»«•» 
primauté  divine  de  saint  Pierre  et  de  ses  successeurs,  ils  nient  »  rf 

étoit  r0B* 

leidanent  «  qu'on  doive  leur  estre  soumis  ou  communier  avec  les  r. nuée^ 
évesques  romains  pour  estre  VEglise  *  ;  »  et  un  peu  après  :  «  Us  mim  «m 


ont  toiiiours  soutenu  les  tirées  i  que  cette  nriniaut»'  de  saini  Pit^iTe  ««eiiet 
n'emporte  ni  soumission  de  la  pari  did&  apostres  à  saint  Pierre,  ni 
obéissance  de  la  part  des  évesques  au  pape  :  et  les  actes  des  oon» 
€îlsB,  les  registres  publics  de  TEglise  (ce  sont  Id  mes  paroles  qu1l 
npporte)  en  lont  loi  »  11  d<'voit  donc  réfuter  ou  nier  du  moins 
ce  que  j'ai  tiré  de  ces  registres  et  de  la  propre  Siîutence  que.  le 
coQcile  d'Ephèse  a  prononcée  contre  Nestorius  :  «  Contraint  par 
les  saints  canims  et  par  les  lettres  de  saint  Gélestin.»  Dn'a  puni 
oié  nier  que  ces  paroles  ne  se  lisent  eflectivement  dans  ces 
registres  aulhenlitjues  de  l'Efrlise,  que  les  drees  ont  dressés 
conjointement  avec  nous.  11  y  avoitdonc,  de  l  aveu  commun  de 
rOrient  et  de  rOccident  unis  aloi»  et  assemblés  dans  un  oondle 

«  Tom.  II,  11.  7,  p.  363.  -  •  iùid.j  n.  6,  p.  5G2.  —  •  tbid.,  n.  1,  p.  663. 
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général  pour  oondamner  rhérésîe  de  NesUniiift;  il  y  avoit,  dk-je^ 
dans  les  lettres  du  pape  quelque  chose  qui ,  joint  anx  oanonSy 

contraint  les  esprits;  c'est-à-dire  manifestement  quelcjne  ctiose 
qui  a  force  et  autorité  dans  les  jugemens  de  la  foi  que  rendit  les 
pli»  gnmds  conciles;  et  il  ne  reste  {dos  de  ressource  à  votre 
ministre  qu'en  disant  qoe  cette  oontrainie  canonique  n*imposoit 
ni  délV  rence  ni  soumission  à  ceux  qui  la  reconnoissoieiit. 
Lxxxrii.    Mais  le  ministre  produit  encore  a  les  séparations  fréquentes  des 
^'TTT  deux  patriaidiats  (  d'Orisnt  et  d'Ocddent  ),  pour  proorer  que  ks 
iléJi^  Grecs  ne  cro>  oient  pas  que  la  primauté  de  saint  Pierrie  et  de  sa 

CCS 

•dM   chaire  fust  si  nécessaire  qu'on  y  doive  communier  pour  estre 
l'Eglise  *  :  »  de  sorte  qu'il  faudroit  croire ,  si  Ton  ajoutoit  foi  à 
son  discours^  que  les  Grecs  ne  voulaient  pas  croire  qu'il  fisdlùt^ 
pour  «  estre  rËglisOj  s  demeorer  dans  un  état  qn'eux-mteesils 
reconnoissoient  établis  par  Jésus^Qirist,  et  qu*on  pouvoit  renon- 
cer à  ses  institutions  :  absuidité  si  visible  qu  elle  tombe  par  elle- 
même  en  la  récitant, 
uuomn    11  ne  finit  donc  pas  tirer  avantage  des  s^arations  des  Grecs, 
{mmST  puisque  sils  se  sont  quelquefois  séparés,  ils  sont  aussi  retournés 
iw°far"ic»  à  leur  devoir,  et  ne  se  sont  jamais  rendus  plus  évidenuneiit  con- 
damnables  que  lorsqu'ils  oot  semi)lé  vouloir  oublier  à  jamais 
rétat  où  ils  étoient  avec  nous,  et  changer  parnnfidt  certain  et 
positif  la  doctrine  peipétuélle  dans  laquelle  leurs  pferes  avoint 
été  élevés  jus(pi'au  jour  de  leur  rupture. 

Voilà  où  votre  ministre  a  réduit  les  Grecs,  et  c'est  sur  ce  fonde- 
ment qu'il  leur  accorde  sans  peine  «lasoccesôontçostoliqueet 
la  présence  miraculeose  de  Jésns-Christ,  si  elle  est  promise  aux 

pasteui^  qui  ont  pris  la  [ilace  des  apostres  *.  »  A  la  bonn*^  heiu«; 
ils  ont  donc  pris  la  place  des  apôtres,  et  n'en  ont  point  interrompu 
la  soccesidoD  :  votre  ministre  le  vent  luimème  ainsi.  Commences 
donc  par  avouer  qne  cette  soecession  leur  étoit  néoessake,  et 

laissez  là  vos  <\udises  à  cpii  elle  manque  si  visiblement. 
Lxxx:x.     Quand  donc  en  expliquant  la  promesse  :  a  Je  suis  avec  vous ,  » 
h  n.)  "*  j'ai  dit  que  saint  Piern  y  étoit  compris  avec  la  prérogative  de  sa 

primauté  S  le  mhdstre  ne  devoit  pas  dire        cette  lumière  ae 

*  Ton.  Il,  cap.  u,  n.  1,  p.  563.— *  /6t«f.  —  «  I  Inst.past.,  n.  32. 
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sort  pas  de  l'oracle  ni  de  la  promessej'de  Jésus-(!lirist ,  mais  de 


Bîr  les  Grées  de  la  primauté  divine  de  saint  Pierre  passée  à  ses 
raccmeors  et  A  certaine  d'aiDenrB^  que  ses  plus  grmds  adver- 

anres  ne  peuvent  la  désavouer, 
le  n'ai  donc  rien  [n  is  dans  mon  espi  il,  et  je  n'ai  fait  qu'expli-  xc. 


mière  étant  la  procession  du  Saint-i:^prit^  et  la  seconde  la  pri- 
manté  de  saint  Piene  passée  à  ses  successeurs;  dans  la  première^ 
YODS  êtes  des  nôtres  par  votre  propre  Confession  de  foi,  puisqu'elle 
porte  en  termes  formels  que  «  le  Saint-Esprit  procède  étemelle- 
HK'iit  du  Père  et  du  Fils*;  «et  [)oiir  la  seconde  qui  regarde  la 
piimauté  de  saint  Pierre^  votre  ministre  vous  vient  d  avouer  non- 
aenlement  qu'on  la  trouve  dans  les  registres  publies  des  conciles 
(Bcoméniques,  mais  encore  que  les  Grecs  en  étoient  d'accord.  Il 
sait  bien  en  sa  conscience  (jue  je  pouiTois  soutenir  ct*t  aveu  des 
Grecs  par  cent  actes  aussi  positifs  (jue  ceux  qu'on  a  rapportés  : 
I  mais  Je  me  suis  renfenséeoqirès  dans  ceux  qpû  sont  avoués 
Totre  ministre.  Pourquoi  donc  en  appeler  sans  cesse  aux  Grecs^  n 
«n'est  pour  vous  détourner  du  vrai  état  de  la  (luestion  par  d»'s 
faits  oii  il  se  trouve  après  tout ,  sans  consulter  auLi*e  chose  que 
TEvangile  et  Taveu  de  votre  ministre,  que  la  vérité  est  pour 
aooB? 


REMARQUES 

SUR  L'HISTOIRE  nK  L'ARIAMISMB. 

réservé  à  la  fin  de  cette  Instructicn  le  grand  argument  du  ici. 

ministre  qu  il  a  rcj^andu  dans  tout  son  livre  :  c'est  celui  (|u'il  tire  ^^f"  «i» 
ue  1  oppression  de  TEglise,  sous  les  règnes  de  Constance  et  de  "t^^j 
YaleDB  :  «  On  marquott,  dit-il,  alors  le  pcMnt  fixe  où  une  pareellr  r*^" 
eombtttloit  contre  le  tout  ;»àqnoi  il  ^oote:  «  Ce  pdntflxeestoit 

*  I  Insi.  past.,  n.  5,  p.  81.  —  *  Art.  6. 
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t  em^r«ur  Taïuiée  do  k  mort  de  Goostanoe  :  TEglise  étendue  et  vîâble 

GoitJlâBef. 

changea  la  doctrine  dont  elle  fiiisoit  profession  le  Jonr  firécé- 
di'iit  «.  »)  (;est-îi-(lire,  selon  le  ministre,  (jik»  (rarienne  qifell»'  cUni 
hier  sous  ce  prince^  dès  le  lendemam  sans  plus  tarder^  elle  rede- 
vint catholique  :  et  il  ne  vent  pas  seulement  songer  qa*mi  chan- 
gement si  subit  ne  sert  qu*à  ftdre  sentir  qu*il  ne  se  fit  rien  dans 
les  formes  ni  par  raison  sons  ce  prince,  mais  que  l'injustice  et  la 
force  ouverte  y  régnoienl  tou  jours. 

U  est  fâcheux^  je  ravoue,  d'avoir  à  repasser  sur  des  fiiits  si 
souvent  édidrcis  par  nos  docteurs  ;  mais  la  charité  noua  y  kitte, 
puisque  Taven  du  ministre  et  les  tours  qu*il  donne  à  ces  faits  vont 
mettre  la  v  érité  dans  un  sî  grand  jour,  qu'il  n'y  aura  qu'à  ouvrir 
les  yeux  pour  l'apercevoir. 
i^^M.  D'abord  donc  lorsqu'il  joint  la  persécution  de  Yalens  avec  celle 
vXm  Ml    Constance,  il  veut  grosûr  les  objets  :  TEglise  ftit  tourmentée 

•ikipiec  <l  lUK»  cruellj'  manière  sous  l'empereur  Valens,  arien  (lui  rét^noit 
fj'j' l'";^  en  Orient  :  mais  sans  aucmi  péril  pour  la  succession,  puisque 
uniecci  ^imig  Elème  temps  tout  étoit  paisible  en  Occident  sous  Yaknti- 
nien,  son  frère  ainé.  Et  même  du  cdté  de  FQrient,  les  grands 
évéques  de  cet  empire ,  un  Athanase,  un  Basile,  les  Grégoire  de 
Nazianze  et  de  >ysse,  un  lùisèbe  de  Samosate  et  tant  d'autres  qui 
sont  connus ,  illiustroieut  la  foi  pai*  leur  doctrine  et  par  leurs 
soufflranoes.  Les  évéques  catholiques  chassés  de  leurs  églises,  ne 
ftdsoient  que  porter  la  foi  du  lieu  de  leur  résidence  à  celui  de  leur 
exil.  Le  ministre  dît  quelquefois  (jue  I  K^^dise  perdoit  alors  «  de  son 
étendue  et  de  sa  visil)ilité  ;  »  ce  n'est  rien  dire,  on  sait  ce  qu'opé- 
roit  la  persécution  :  le  sang  des  fidèles,  queversoi^t  les  empe- 
reurs chrétiens,  n*étoit  pas  moins  fécond  que  celui  des  autres 
martyrs;  et  (pioi  (pi'il  en  soit,  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  l'Eglise 
peut  devenir  ou  plus  ou  moins  étendue,  ni  éclater  davantage  en 
im  temps  qu*en  un  autre;  mais  si  elle  peut  cesser  d'être  étendue 
et  visible,  nudgré  la  protection  de  cehiiqal  a  promis  d'être  tous 
les  Jours  avec  die. 
laii.      Ldssant  donr  les  temps  de  Valens ,  ai  iélons-nous  h  Constanct% 

On  K*  r»'- 

sous  qui  laeonlusion  parut  plus  grande  ;  et  puisqu'il  iaut  ici  eU- 

I  Tom.  U,  p.  59S.  —  *  lUd.,  p.  580, 891,  SSS,  665. 
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blir  des  faits,  faisons  si  bien  que  nous  no  [losions  que  ceux  qui  .'"^J**^^ 
se  ront  ronstans  et  même  avoués  par  le  ministre.  uaiJSn 
La  dédnctkm  en  sera  ecHirte,  puisque  Je  les  réduis  à  deux  se^  nnr^ 
kment,  mais  qm  seront  décîsifli.  Le  premier  est  ainiri  posé  dans 


ma  Promise  In<itnfcti<m  itnstnraJe  :  «  Ono  qiiel(nios  nrocrrès  (îu'ait  rHiÊimm 
pu  Hiire  raiiaiiisnie,  on  ne  cessoit  de  le  ramener  au  temps  du  '^n* 
piélie  Aiins,  où  Ton  eomptoit  par  leur  nom  le  petit  nombre  de  ^^^^''Z 
m  seetateors  ;  c'est-à-dire  huit  on  nenf  diaeres ,  trois  ou  quatre  r«'<" 

évèqiies,  en  tout  treize  ou  (juatorz»'  personnes  qui  s'élevèrent  ^^*^ 
(Kiitre  la  doctrine  qu'ils  avoient  apprise  et  professée  dans  l'Eglise 
sousJeorévèque  Alexandre,  qui  jointavecoent  évéques  de  Libye, 
iear  dénonçoît  un  anathème  étemd  adressé  à  tons  les  évéqnes  da 
■onde,  de  qui  il  étoit  reçu  ».  n  C'est  donc  à  ce  temps  précis  et 
maniné  qu'on  ramenoit  les  ainens ,  et  il  suffit  pour  les  mettre  au 
ig  de  oeux  qui,  contre  le  précepte  de  saintiudeet  de  saint  Paul, 
s^Mrent  et  se  condamnent  eux-mêmes  en  condamnant  la 
doctrine  qu'ils  avoient  reçue  à  leur  baptônie  et  à  leur  sacre. 

Voilà  le  fait  précis  et  constant  rlo  la  rupture  d'Arius,  à  rpioi  il 
laut  attacher  un  fait  de  même  uature  et  aussi  certciin  qu'est  celui 
èi  eoneile  de  Nioée ,  qui  sept  ans  après  opposa  à  dnq  ou  six  évé- 
qnes seidenient  de  lafaetlon  d'Arius  la  condamnation  de  trois  cent 
dix-huit  evèques  ,  avec  qui  tout  Tunivors  roninuuiiquoit  dans  la 
foi ,  et  qui  aussi  étoit  reconnu  par  toute  la  ten  e  pour  universel  ; 
ea  sorte  qa'il  n'y  avoit  rien  de  pkis  constant  que  le  point  de  la 
flépantion  d'Arius  et  des  ariens. 

(Test  ce  point  (ju'on  ne  penlit  jamais  d»*  vue  ;  et  pour  montrer  icv. 

111  1        ■    1  *  1  11  Second 

que  i  Lglise  maigre  la  persécution  de  Constance  et  le  conçue  de  fiii:«pr*» 
HimiDi,  oà  le  ministre  prétend  que  lasuoœsnon  ftit  inteirompue,  ti«>.  ii- 
àoit  demeurée  en  état ,  je  pose  ce  second  fait  également  incon-  iiSS 
testable  :  que  deux  ou  trois  ans  après  ce  concile  et  la  mort  de  cet  i«rtt  h 
t'uijiirt'ur^  saint  Athanase  écrivoit  encore  à  rempereiu*  Jovien  :  ir««i«i.iiii 
«i^est  cette  foi  (  de  Nicée  que  nous  confessons)  qui  a  été  de  tout  v^j^ 
tsips,  »et  c'est  pourquoi,  continue-t-il,  «  toutes  les  Eglises  la 
^âmA  (en  commençant  par  les  plus  éloigrnées) ,  celles  d^Bs- 
I«gno,  de  la  (Irande-Hretiigne,  de  la  Gaule,  de  l'Italie,  de  laDul- 
^liHsirucU  part,  o.  U,  p.  94.  —  *  Ibid. 
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matie,  Dacie,  Mysie,  Macédoine;  celles  de  toute  la  Grèce,  de 
toute  TA  Trique,  des  lies  de  Sardaiguc,  de  Ciiypre,  de  Crète  :  la 
Pamphylie,  la  Lycie,  1  Isaurie,  TËgypte^  la  (Libye  >  le  Pont,  la 
Gappadoce  :  les  ^iiaes  voisines  ooA  la  même  foi,  et  tontes  oeUes 
â*Orient  (c^estrè-dii^dekSyrieetlesaiitmdaiMtri^^ 

tioche  ; ,  à  la  réserve  d'au  très-petit  nombre  :  les  peuples  les  plus 
éloignés  pensent  de  même';  d  c  etoit-à-dire ,  nou-seulement  tout 
Tempire romain,  mais  encoretontrunivers  jusqu'aux  peines ks 
plus  barbares.  Voilà  Fétatoik  étoit  rEglisesousrempereur  Jovien, 
trois  ans  après  la  mort  de  Constance  et  le  concile  de  Uimini  :  ainsi 
ni  ce  concile,  ni  les  longues  et  cruelles  persécutions  de  l  empereur, 
ni  le  support  vioieni  qu'il  donna  vingt-cinq  ans  ans  ariens,  ne 
purent  leur  ftdre  perdre  le  caractère  de  la  parcelle  séparée  du 
tout.  «  Tout  l'univers,  pom'suit  saint  Athanase  ,  embrasse  la  foi 
catholique,  et  il  n'y  a  quun  très -petit  nombre  qui  la  com- 
batte.» 

jcn.     Gélaventdire  qu*après  la  rupture,  qui  montre  à  l'hérésie  son 

e»  à»  cet  innovation  contre  les  prédécesseurs  immédiats  et  les  met  visible- 
«M^«  ment  au  rang  de  ceux  qui  se  séparent  eux-mêmes ,  Dieu  permet 
""^'  bien  des  tentations,  des  scandales,  des  ébranlemeus  et  même  des 
chutes  affireuses  dans  les  colonnes  de  TËglise,  quicansentduml 
un  temps  quelque  sorte  d'obscurité  ;  mais,  comme  j*ai  déjà 
on  ne  perd  jamais  le  point  de  vue  (pii  met  toujours  manifeste- 
ment les  hérétiques  au  rang  de  ceux  qui  se  séparent  eux-mêmes. 
U  n'y  adonc  qu'à  comparer  l'un  avec  l'autre  ces  deux  fûts  tou- 
jours constans,  Fun  de  la  rupture  précise  et  de  Finnovatian  dans 
les  lu  résies,  et  l'autre  de  la  consistance  et  succession  perpétuelle 
de  TEglise,  pour  voir  sans  dis<;ussion  et  sans  embarras,  d'mi  coté 
la  vérité  catholique  et  universelle,  et  de  l'autre  la  partialité  et  te 
sdiisme. 

xcvii.      Le  fait  de  la  rupture  posé  de  la  manière  qu'on  vient  d'entendre 
t^Swdu  dans  la  précédente  Lelire pastorale,  a  été  vu  et  avoué  par  mon 
adversaire;  maisvoidce  qu'ilyrépond:  «  Renvoyerles  artisans, 
les  laboureurs,  les  soldats  et  les  femmes  eherdnr  dans  les  tf- 

cbives  de  l'église  d'Alexandrie,  si  Arius  n'avoit  que  treize  ou 

1  Epût,  Athan,  ad  Jov,  imp. 
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qualorz»'  s^n  taUnirs,  c'estoit  jeter  les  simples  dans  les  embarras 
d  un  examen  plus  diûicile  que  celuy  de  la  vérité  parTEcriture  » 
C  est  toute  la  réponse  du  ministre^  où  Ton  voîl  qu'il  avoue  le  fàit, 
(|ue  personne  anesi  ne  peut  nier,  et  se  contente  de  dire  quH  ne 
peut  être  eonnu  des  simples. 

Je  vous  plains  en  vérité,  mes  clu  rs  Frères,  si  eeiix  qui  se  icvui. 
chargent  de  votre  iustmciiou  sont  assez  aveugles  poui'  croire  ce  «à  roodé* 
qu'ils  voQs  dirai;  et  Je  toos  plaini  eOiBore  dayantage,  n  ne  i^HSH^ 
pouvant  croire  des  ftnnselés  si  yisibles,  ils  osent  ¥oas  les  pro-  ItMéT 
postT  sérieusement.  Je  vous  demande  :  Est-ce  à  présent  un  eni-  rapian 
barras  de  savoir  qu'avant  Luther^  avant  Zuiugle ,  avant  Calvin, 
il  n>  avoit  pmnt  de  Gmifessiond'AjUgsboQigy  ni  d'églises  pro- 
tntantes;  et  les  catholiques  ont-ils  Jamais  été  oUigés  à  prouver 
es  fait?  Point  du  tout:  il  a  passé  pour  constant  ;  et  jusqu'ici,  je 
ne  dirai  pas  que  personne  ne  s'est  avisé  de  le  nier,  niais  je  dirai 
91e  personne  ne  s'est  avisé  de  dire  qu'il  n'en  savoit  rien.  Si  ce  fait 
dnenre  pour  constant  deux  cents  ans  après,  et  le  sera  éternel- 
lement sans  pouvoir  être  nié ,  à  plus  forte  raiscm  dn  temps  d*Ar 
rius  et  du  concile  de  Nicée,  le  l'ait  dont  il  s'agit  fut  comm  et 
avoue  par  toute  la  ti'rre.  Il  ne  falloit  pas  aller  feuilleter  les  re- 
gistres de  l'église  d'Alexandrie  :  lee  lettres  d'Alexandre  évèqne 
d'Alexandrie,  et  les  décrets  de  Nicée  étoient  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  :  mais  ces  faits  une  fois  posés  ne  se  peuvent  jamais 
ella(  t  r.  11  en  est  de  même  de  toutes  les  autres  hérésies  :  on  les 
sait  dans  le  temps  :  c'est  l'affaire  du  Jour,  qu'on  apprend  à  coup 
làr  dn  premier  venn  :  ainsi,  connne  Je  Tai  dit,  le  point  de  k  rnp- 
tore  est  toujours  marqué  et  sanglant  :  chaque  seete  porte  snr  le 
iVoiil  le  caractère  de  son  innovation  :  le  nom  même  des  hérésies 
ae  le  laisse  pas  ignorer^  et  c'est  trop  vouloir  abuser  le  monde 
qse  de  prc^poser  lua  discussion  où  il  n'y  a  qu'à  oavrir  les  yeai^ 
et  eà  jamais  on  ne  trouvera  la  moindre  dispute. 

Le  fait  de  la  laipture  d'Arius  étant  ainsi  avéré  du  consente-  xcu. 
nient  du  ministre,  et  la  conséquence  étant  assurée  par  la  loihlesse  ivut  4« 
visiUe  de  sa  rieuse,  il  fiuidroit  peut-être  rm  encore  ce  qu'il  m^^. 
tft8arrétatderEgliseiq^kmortderen9ereurCimstanee.lfa^ 

*ToBL  II,  p.  617,  618. 
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pu  MiBt  nous  Favoris  déjà  \ni  <î«ms  ces  paroles  :  «  On  inarr|nnit  al»>rs  '  apivs 
la  mort  du  persécuteur)  le  point  fixe  où  lu  parcell»*  conibatloit 
contre  le  tout;  ce  temps  fixe  estait  Tannée  de  la  mort  de  Cons- 
tance: FBglise  étendue  et  visible  (qullsoppoee  avoir  été  arienne 
80US  ce  prince,  changea  la  doctrine  dont  elle-mesmefaîsoit  pro- 
fession Ir  jour  i)n'M'»Mh'nt  '  :  »  il  ne  fallut  ,  ni  elVort,  ni  violt-iuv  : 
toute  TEglise  par  elle-même  se  trouva  catholique,  cVst-à-dire 
qn'dle  se  trouva  dans  son  natnrd;  et  cependant  ce  ministie  veut 
imaginer  qu'elle  avoit  perdu  sa  succession, 
c.  '     Mais,  (lit-il,  «  les  ju'iens  avoient  vanté  la  conslanle  et  paisible 
■whm,  possession  de  leurs  dogmes,  criant  à  Libérius  :  Vous  estes  le  seul: 
^^r^if  pourquoi  ne  eommuniee-vons  pas  avec  toute  la  terre  *  ?  » 
tem^  à»    Enom  un  coup,  mes  chers  Frères,  on  vous  doit  plaindre  n 
iM  M»»*  vous  êtes  capables  d(»  croire  qu'au  temps  que  les  ariens  parloient 
loknt  d  ainsi  à  Liberius,  ils  pussent  se  vanter  de  la  constante  et  paisible 
•mtoT  possession  de  leurs  dogmes  :  c^étoit  en  Tan  355  que  ce  pape  eut 
CI    avec  renqpereur  Tentretien  célèbre  où  votre  ministre  leur  fût  te- 
^éî  M  nir  ce  discours;  il  n*y  avoit  pas  encore  trente  ans  que  le  ccmalê 
de  Nicee  avoit  été  célébré;  car  il  le  fut,  cniuine  on  sait,  en  325  : 
la  foi  de  Nicée  vivoit  par  toute  TEglise  :  il  n  y  avoit  pas  douze  ans 
que  le  grand  ccmcile  de  Sardique,  comme  Tappeloit  saint  Atha* 
nase ,  en  avoit  renouvelé  les  décrets  :  ce  ooqeile  étoit  vénérable 
pour  avoir  rassemblé  trentr-rinq  provinces  (TOrieut  et  d'Occi- 
dent, le  pape  à  la  tète  par  ses  légats,  avec  les  saints  confesseurs 
qui  avoient  déjà  été  romement  du  concile  de  Nicée.  Le  scandale 
de  Rimini,  où  les  ministres  veulent  croire  que  tout  ftit  perdu  «t 
que  l'Eglise  visible  ftal  ensevelie,  n*étoit  pas  encore  arrivé ,  et  os 
concile  ne  fut  tenu  que  douze  ans  après.  Tan         et  rainu-e  qui 
précéda  la  mort  de  Constance.  Cependant  on  voudroit  vous  faire 
accroire  que  les  ariens  se  glorifioient  dès  lan  d'une .«  constants 
et  tranquille  possession  »  de  leurs  dogmes,  pendant  qne  la  fésifr> 
tance  des  ortbodoxes  sous  la  conduite  de  saint  Atlianase  et  des 
autres  étoit  la  plus  vive, 
on      Mais  ils  ne  portoi^  pas  si  loin  leur  témérité;  et  voici  ceqn'oa 
ta^tol^ectoit  à  Libérius:  «Je  souhaite,»  c'est  Constance  qui  lui  paris 

*Toiu.  n,  p.  598.  — 
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ainsi,  «  que  vous  rojeliez  la  rouiniunion  il»»  l'impî©  Athanase  ,  cnn». 
puisque  tout  Tuoivers  aj^ès  le  concile  (  de  Tyr  )  Ib  croU  condam- 


naUe  »  et  im  pea  tsgxké  :  «  Tout  Tuniven  a  prononcé  cette  ^^*'!^^^'^^ 
senleiiee,  »  et  ainsi  da  reste,  n  s'agit  donc  simplement  dn  ftdt  de  «VÂihJ 

nue,  tH 

saint  Allianasc,  et  encore  que  ce  fût  en  nu  certain  sens  atta(ni<'r  nonp*»*» 

do  {[lue 

la  foi  ïpie  d'en  condamner  le  grand  défenseur  à  ce  seul  titre,  il  y  ««Anm. 
a  une  distance  infinie  enlze  cette  aIXaire  et  la  tranquille  posses- 
éaa  des  dogmes  de  raorîanisme.  , 

Mais  étoit-il  vrai  du  moins  que  tout  TirniverB  eût  condamné  an. 
saint  Athanase  ?  Point  du  tout,  ('onstance  alnisant  des  termes  et  ^J!iî' »°ri** 
tirant  tout  à  son  avantage ,  veut  appeler  toui  k  monde  tout  ce  iwiTm 
qid  eédoit  à  ses  violences  :  û  veut  compter  pour  tout  Tunivers  le  '  u"!!"' 
seul  concile  de  Tvr,  où  il  avoit  ramassé  les  ennemis  déclarés  de  mL 
faint  Athanase.  Mais  Lihérius  au  contraire  lui  demaiule  un  juge- 
ment légitime  où  Athanase  soit  ouï  avec  ses  accusateurs  ;  et  bien 
éloigné  de  ercnre  que  tout  le  monde  Tait  cou  I  nnné,  il  se  promet 
k  victoire  dans  ce  jugement  n  n*y  a  donc  rieh  de  plus  captieux, 
ni  visihlement  de  plus  faux ,  que  cette  tranquille  possession  du 
dogme  arien. 

Mais  que  dironsHious  de  la  chute  de  libérii»  et  de  la  prévari-  ar. 
cation  dnj  coodle  de  Rimini?L*Eglise  conserva-t-éQe  sa  succès- 
fkm,  lorsqu^un  pape  rejeta  la  communion  d* Athanase,  commu*  toMm, 


nia  avec  les  ariens,  et.  souscrivit  à  uîie  confession  de  foi,  quelle 
qu'elle  soit,  où  la  M  de  Nicée  étoit  supprimée. 

Pouvex-vouseroire,mes Frères, quelasnccesdonderËglisesoit  cv. 
isAerrompue  par  la  diute  d\m  seul  pape,  quelque  afRreusequ^elle  «Ï'um. 

soit,  quand  il  est  certiûn  dans  le  fait  que  hii-meme  il  n'a  cédé  pre..,.cr. 
quà  la  force  ouverte,  et  que  de  lui-même  aussi  il  e^t  retourné  à  cldi  q»'â 
MB  devoir?  Voilà  deux  fiiits  importans  qu'il  ne  fiuit  pasdissi- 
imdsr,  pmequ'Hs  lèvent  entièrement  la  difBcuUé.  Le  ministre 
répond  sur  le  premier  que  la  violence  qu'il  sonffHt  ftit  légère  ;  et 
tout  ce  qu'il  en  remarque,  c'est  qu'il  ne  put  supporter  la  priva- 
tùm  des  honneurs  et  des  délices  de  Rome'.  Il  fait  un  semblable 
reproche  aux  évéques  de  Rimini*  :  mais  Moit-il  taire  les  ri- 
gnenrs  d'un  empereur  cruel  et  dont  les  menaces  tndnoient  après 

»  Theod.,  Uut.  ceci,,  lib.  Il,  cap.  xvi.  —  *  Tom.  Il,  p.  tiUti.  —  »  P.  698. 
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éÙBè,  noQ-seutoment  des  exils  mais  encore  des  ionnneDs  et  des 
morts  ?  On  sait  par  le  témoi  fanage  constant  de  saint  Athanase  ^  et 

de  tous  les  auteurs  du  temps, [que  Const^mce  répandit  b«\iueoup 
de  sang ,  et  que  ceux  qui  résistoient  à  ses  voloiités  sur  le  suget 
de  rananisme  j  avoîent  tout  à  craindre  de  sa  colère  :  tant  il  était 
entêté  de  cette  héré«e.  Je  ne  le  dis  pas  pour  excuser  libérii 
mais  afin  <pi'on  sache  (pie  tout  acte  qui  est  extorqué  par  la  iuix» 
ouverte»  est  nul  de  tout  droit  et  réclame  contre  lui-même. 
CM  Mais  si  le  ministre  déguise  le  Dût  de  la  cruauté  de  Gonstanee, 
'fiTi^  il  se  tait  ooitîèremei^  du  retour  de  libériusàson  devimr.  Heit 

Libéria» 

qui  c*i'  certain  que  ce  paj»e  après  un  égarement  de  quelques  mois,  n-nlni 
dans  ses  preiuiei'«>  seutimens,  et  acheva  son  pontificat,  qui  fut 
^Mi'  long,  lié  de  communion  avec  les  plus  saints  évèques  de  r£glise. 


avec  un  saint  Athanase,  avec  un  saint  Basile  et  les  autres  de  pa- 
reil mérite  et  de  même  réputation.  On  sait  qu'il  est  loué  par  saint 
Epiphane  %  et  pai'  saint  Ambroise,  qui  rappelle  par  deux  fois 
le  pape  Ubérius  ie  sainte  mémoire*^  insère  dans  un  de  ses 
livres  avec  cet  éloge  un  sermon  entier  de  ce  pape,  où  il  eélèbn 
hautement  Fétemité,  la  toute-puissance,  en  un  mot  la  divinité 
du  Fils  de  Dieu,  et  sa  parfaite  égalité  avec  son  Père.  L  enipereur 
savoit  si  bien  qu'il  étoit  rentré  dans  la  profession  publique  de  la 
foi  deMicée,  qu'il  ne  voulut  pas  rappeler  au  concile  de  Aimini, 
et  eraigmt  de  pousser  deux  fois  un  persomiage  de  cette  autoritéi 

etqu  il  n'avoit  pu  abattre  rpravec  tant  d  t'IVurts.  • 
cvii.      Le  ministre  u'altère  pas  moins  le  concile  de  lUinini  :  il  convient 
irt  Tàl  qu'il  n'a  été  composé  que  des  évéques  d'Occident    C'est  doie 
SuTJ!^!  d*ahord  un  fiiit  avoué ,  qu'il  n'étoit  pas  oecuménique  :  mats  il  ne 

Ucti  du 

conni.  d.  fall(>it  pas  oublier  qu  il  ne  fut  pas  niéuie  de  TOccident  tout  entier, 
quJiquv  puisque  Ton  convient  que  le  pape  qui  en  est  le  chef  particulier, 


ucMë.  pour  ne  point  parler  des  antres  évèqneSy  n'y  ftii  pas  même  appeié*> 
Le  second  fût  avoué,  c*est  que  le  premier  décret  de  ce  ooneileiliit 

un  renouvellement  du  concile  deNicée  et  de  la  condamnation  des 
arieuâ  :  le  uiinistie  passe  en  un  mot  sur  un  £ait  si  essentiel,  mais 

^  /l/>o/.,  nd  Const.,  i  tc.  —  •  Epiph  ,  li.Tr.  lxxv;  Djis  ,  epîsl.  lxxiv.  —  '  Ambr., 
de  Virg  ,  lib.  111,  m.  i,  n.  2,  3.  —  *  T.nn.  U,  p.  697,  etc.  —  »  Sû2om.,  lib.  IVj 
cap.  xva,  xvm;  Ilicud.^lib.  li,  cap.  xxu. 
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fAfl  ai  convient*  :  UneftDoit  p^is  mihUer  la  vive  exhortation 

que  le  concile  fait  à  reiniu  icur  de  no  plus  troubler  la  foi  de  l'E- 
glise, ni  aûbiblir  le  concile  de  ^icee  «lui  avoit  été  assemblé  par 
1b gmdGonitantin ampère.  Le  ministre  lemMe  ayçir  pdneà 
tue  mrk  sainte  diapoeition  du  ocmcile,  tant  qu'il  agit  natniel« 
lemeni  et  en  liberté.  Après  vinrent  les  menaces  et  les  fraudes  : 
à  la  faveur  des  proclamations,  où  Ton  déclaroit  a  la  génération 
étenielkduFiladeDka,  nonpasdu  néant,  maisdesonPèroà  • 
fâflélQîleoétaiiél,  et  né  avant  tona  les  âècte  et 
oa  eook  la  trompeuse  proposition ,  a  qu'il  n'étoit  pas  créature , 
comme  les  autres  créatures  *.  »  Les  évèques  que  l'on  pressoit 
arec  \'io]ence,  à  la  réserve  d'un  petit  nombre ,  ne  furent  pas  at- 
Miiian  venin  caché  sons  ces  paroles,  dont  la  malignité  semhlnit 
«ftoée  par  le  dogme  précédent.  Le  ministre  déguise  ee  ftdt ,  et 
semble  ne  vouloir  piis  le  recevoir  ;  mais  il  est  constant ,  et  nous 
verrons  ailleurs  ce  qu'il  eu  dit.  Ce  qu  il  failoit  le  moins  oublier, 
e'srt  qœ  les  évèqnea  retofomèrent  dans  leurs  sièges,  où  léveillés 
9v1e  triomplie  des  hérétiques,  qui  se  vantoîoit  par  tonte  la 
terre  d'avoir  enfin  rangé  le  Fils  de  Dieu  au  nombre  des  créatures, 
éu  lui  laissant  seulement  une  foible  distinction,  ils  gémirent  d'a- 
wdonné  lien  par  aorpriseetsans  jpeoseràce  triomphe  de  IV 
nndvne  ;  e4  c'est  »  que  sdnt  Jérôme  vonloit  exprimer  par  cette 

psrole  célèbre,  «  que  le  monde  avoit  gémi  d'être  arien  :  »  c'étoit- 
à-dire  que  tout  s'étoit  fait  par  surprise  et  non  de  dessein.  Quoi 
il  en  soit,  ils  revinrent  tous  à  la  profession  de  la  £oi  catholique, 
filli  avoient  dédaiée  d*ahord  et  qtt*ils  portoient  dans  le  csenr. 
Gb  changement,  qui  est  appelé  par  saint  Ambre^  leur  «  seconde 
«orrerlion  »  fut  aussi  prompt  qu'il  étoit  heureux;  et  ce  Père 
(lit  expressément  qu'ils  a  révoquèrent  aussitôt  ce  qu'ils  avoient 
ittt contre  Tordre^  $iaiim*  :  ce  fût  n'est  pas  contesté.  Votre  mi- 
lirtie  avoue  bien  que  les  évèques  revinrent  manifestement  et 
bientôt  '  ;  mais  il  passe  trop  légèrement  sur  les  circonst^mces  : 
ilue  devoit  pas  taire  que  ce  lut  alors  une  question  dans  l'Eglise, 

'  p.  608.  Lie.  —  «  Hier.,  Dia/.  adv.  Lurif.,  cap.  vu.  —  s  Anxbr.,  lib.  I  de  Fid., 
c*P-  ivui^  a.  i2i.  —  ^  Idem,  EyùL  lib.  i.  euiâi.  xu,  u.  15.  —  *  Tom.  11, 
p.  697. 
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um.  pas  si  068  évôques  étoient  ariens»  car  tout  le  monde  attoH 
qu'ils  ne  rétoient  pas  ;  nuds  d  on  les  laisseroit  dans  Tépiscopat, 

ou  si  en  les  drjLjrradant  on  les  inettroit  au  ranpr  des  prnitens  *. 
Mais  les  peuples  ue  voulurent  point  souilxir  qu'on  leur  ùtàt  leurs 
évéquas,  dont  ils  oonnoissoient  la  foi  <^^osée  à  Tarianisnie,  et 
firent  pencher  rEglise  an  sentiment  le  plus  doux.  Le  seul  Lacifér, 
évèque  de  CagliiU'i  en  SanlaiLrne,  se  sépara  de  1" Eglise  par  un 
zèle  outré,  à  cause  qu'elle  conservoit  dans  leurs  sièges  les  évè- 
qnesqniserepentoîoitde  s'ôire  laissé  suiprendrey  et  on  Faecasi 
d*ayoir  renfermé  tonte  TEglise  dans  wa  île.  C'est  toot  ce  qne  M 
reprochèrent  les  orthodoxes  par  la  l)0uche  de  saint  Jérôme*.  Ite 
qu  eût  nui  ce  reproche  à  Lucifer ,  s'il  étoit  vrai  que  TEglise  pùt 
perdre  sa  visibilité  et  son  ét^ue?  On  présiqiposa  le  contraire 
dans  toute  TEg^,  torsqu'on  y  condamna  le  schisme  des  huilé- 
rîens ,  et  il  n'y  eut  de  rupture  que  par  c«t  endroit.  Jusqu'ici  le 
fait  est  constant  ;  et  encore  que  le  ministre  en  ait  tu  ou  dissimulé 
les  plus  avantageuses  circonstances ,  il  n'en  a  pu  nier  le  fond, 
qaà.  consiste  en  ces  quatre  mots:  D'abord  naturéUement  les  Pèns 
de  Rimini  soutinrent  la  foi  de  Nicée  :  ils  Tafibiblnrent  par  fane 
et  par  surprise  :  ils  s'y  réunirent  d'eux-mêmes  peu  de  temps 
après,  et  l'Eglise  sel  i*eirouva  comme  auparavant  avec  la méiue 
étendue  que  samt  Athanase  a  représentée.  Ësl*ce  là  ce  qu'on  ap* 
pdle  une  interruption  de  la  faî  on  de  la  succession  apostoliqne? 

cviii.  il  donc  entin  prouvé  le  ministre  par  tout  son  discoui*s  6t 

SionTi  par  tant  d»  '  faits  inutiles  qu'il  a  encore  altérés  en  tant  de  manieras? 
'rp^In't  Qu'a-t-il,  dis-je,  prouvé  par  tous  ces  faits?  Quoi?  Qu'il  y  a  eu  dB 


roinpw 

grands  scandales?  (Tétoit  là  un  fàit  mutile;  nous  n*ea 

par  11'  cxri 


eu^  X  P*^^  '-  lions  ne  préliMidons  aiîVanrhir  rEglise  que  des  maux  dont 


Jésus-Christ  a  promis  de  la  gaïautir;  et  loin  de  la  gîu  antir  «  des 
scandales,  »  ila  prédit  au  contraire  qne,  «jusqu'à  la  ân,  »  il  en 
parottroit  «  dans  son  royaume*.  »  Ce  qu*il  a  promis  d*empécfaer» 
c'est  l'interruption  dans  la  succession  des  pasteurs,  puisqu'il  a 
promis  malgré  les  scandales  qu'il  sera  toujours  avec  eux.  Mais 
puisqu'on  cette  occasion  il  ne  s'agit  en  façon  quelconque  de  la 
succession,  et  que  toute  l'Eglise  cathoUque  à  la  réserve  des  seuls 


*  Hier.,  adv,  Lucif.,  cap. 


vu. 


—  «  Hier.,  ibid.  —  «  Matih.,  xm,  41. 
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jMtfiri0D8  Jugea  qne  les  évèques  de  Rimini  tn^  TinUement  flur- 
pm  etTiotontés,  après  la  déelaratkm  deleur  I6i  demeorannenl 

(laii>  K  iirs  places,  il  faut  avouer  que  tant  de  lonprues  disserUitioiis 
sur  ce  coQciie  ne  touchent  pas  seulement  la  question  que  nous 
tniloiiB. 

Ebui  moi  nous  ayooons  les  scandales,  et  nous  en  attendons 

de  plus  grands  encore  en  ce  dernier  temps,  où  nous  savons  qu'il 
doit  arriver  «  que  les  élus  mêmes ,  s'il  étoit  possible,  soient  dé- 
(as*.  9  Mais  nous  nkns  que  tous  les  scandales  qui  pourront  ja^ 
mm  arriver  soient  capables  de  donner  atteinte  à  la  succession 
éa  ministres  des  sacremenset  de  la  parole,  avec  (pii  Jésns^Gfarist 
prouirt  «i  rtre  tous  les  joiu's,  et  aussi  ne  voyons-nous  pas  dans  ces 
fûts  tant  exagérés  sur  Libérius  et  sur  le  concile  de  Rimini,  qu'il 
yaii  rombore  seulement  d'une  întemiption  semblable. 

Les  antres  faits  sont  bien  moins  rdevans,  et  le  ministre  en  a  cix. 
rempli  le  récit  de  faussetés  manifestes.  Il  prouve  que  tous  les  t^"!^ 
peuples,  dont  les  évèques  étoieut  béiétiques,  dévoient  être 

ariens,  erreur  tur 

nr  ce  pnncq^  général  qn  il  nous  attry»ue,  t  qne  les  peuples  «ir.  ct«. 
«Ht  obligez  de  soumettre  leur  foi  à  celle  de  leur  évesque  \  »  ^i!^ 

Cest  nous  imposer.  (  )n  ne  doit  rien  à  des  évèques  intiiis,  à  des  «mrunuu. 
evéques  mis  par  violence  eu  cliassant  les  légitimes  pasteurs,  à 
ëeséfèques  dont  la  suoœssion n^est  pas  constante,  ou  qui  s*ar- 
facbent  de  l^unlté  par  une  rupture,  clly  eut,dit-i],  des  évesches 
•è plusieurs  prélats  se  succédèrent  V\m  à  l'autre  également  héré- 
tiques. »  Uue  veut-il  conclure  de  là,  puisque  leur  succession  n'est 
qu'une  continuation  de  la  violence?  Le  bannissement  d'un  Atba- 
BM6,d*nn  HOaire,  d'un  Eusèbe  de  Yercdl  et  de  Samosate,  d'un 
Fnlîn  de  Trêves,  d'un  Lucius  de  Mayence  et  de  tant  d'autres  il- 
lustres exilés,  ne  lem*  otoit  pas  leurs  sièges  et  ne  domioit  point 
d  autorité  à  ceux  qui  les  usurpoient.  Le  peuple  tenoit  par  la  foi 
à  m  légitimes  pasteurs,  à  quelque  eztrén^  du  monde  qu'ils 
^amta^  ûmmèê.  Aimi  la  succession  snbsisloit  toujours,  et  même 

d'une  manière  très-éclatante.  Quelle  ditTicultè  y  peut-on  tr<)u\  er? 
^objecte  les  dix  provinces  d'Asie  qui  étoieut  pleines,  disoit  saint 
fiilaire,  c  de  blasphémateurs  \  »  Sans  doute  elles  étoient  pleines 

^ILM.,  XjUY,  24.—  *  Tom.  II,  p.  616,  618.  —  •  P.  616.  —  »?P.  618,  671, 673. 
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de  ces  bliisphémateurs  que  CoDstauce  avoit  établis  par  la  foite^ 
et  dont  le  titre  emportoit  leor  coodanuiation.  Qoe  ktnK- 
eeedoD  une  pareille  violence? 
a.       An  reste  il  ne  faut  point  chicaner  sur  la  violence,  ni  insinuer 
Mqw/  qu'on  ne  voit  pas  dans  les  cœiu's  poui*  discerner  ceux  qui  dissi- 
taMt  MOI  mulent  d'avec  ceux  qui  croient  de  bonne  fiai  :  la  vioLeaoe  parott 
aasee  qoaad  on  ne  change  que  par  fbroe^  et  qa*on  rsvient  àsoB 
naturel  ausdtdt  qn'on  est  en  sa  liberté;  c*est  ce  qui  arriva  dn 
temps  (le  (lonstance.  Le  ministre  en  est  d'aiM'ord,  et  il  répète  par 
deux  fois  qu  ou  changea  d'un  moment  à  1  autre  par  la  seule  mort 
de  rempereor  K  On  ne  peut  donc  pas  douter  de  Fétat  violent  oà 
tout  étoit. 

ai.       On  ne  veut  pas  croiie  la  surprise.  «  L'arianisme,  dit-on. 
^K!î?*  estoit  trop  connu  pour  s'y  laisser  tromper  *.  »  Cependant  le  fait 
^Zu^u^  est  constant.  Dans  le  temps  que  les  dmiatistes  objectoîait  à  TE- 
^^mJT  glise  robscurdssement  qui  arriva  sons  Goostanoe  :  «Qui  ne  sail^ 
par'  leiu*  répondit  saint  Augustin,  qu  eu  ce  temps  plusieurs  hommeB 
SSÏJl."  de  petit  sens  furent  trompés  piu'  des  paroles  ohsciu*es,  en  sorte 
é^*fZ\  qu'ils  croyoient  que  les  ariens  [qui  afliècioient  de  parler  comme 
^làM  eux)  étoient  ansaide  même  créance*?» 
^I^uiiiî'    Saint  Hîlfdre  explique  plus  amplemoit  ce  mystère  d%iquîté, 
et  il  disoit  aux  aiiens  :  «  Pounjuoi  imposez-vous  à  I  tMoperfiu", 
aux  comtes  (  et  aux  o£Qciers  de  l  empire  et  pourquoi  circonvenes- 
Tous  l'Ëglise  de  Bien  par  les  artifices  de  Satan?  Qœ  ne  pario- 
Yous  franchement?  On  avonei  ouvertement  ce  (pie  tous  voida 
avouer,  ou  niez  ouvertement  ce  que  vous  voulez  nier  » 

En  générai  tout  ne  >^  ateui*  est  artificieux  ;  et  pour  oter  au  peuple 
ridée  de  son  innovation  odieuse,  il  tâche  de  iàire  passer  oes 
dogmes  sons  la  figure  et  Feipression  des  dogmes  andens.  Cest 
la  pratique  ordinaire  de  tous  les  hérétiques,  qui  savent  si  bien  se 
cacher,  que  les  [)lus  fins  y  sont  pris,  et  dans  les  innovations  du 
seizième  siècle  les  équivoques  de  Bucer  sur  la  présence  réelle  eo 
pooRoient  être  un  exemple:  quoi  qaH  en  soit,  c'est  ainsi  q» 
fiirent  déçus  les  évêques  de  Rimini.  n  ne  frkùt  pas  dire  q^ 

<  Tom.  II.  r>  m,  coo.  —  t  làid,,  ess.  —  >  t^.  zcm,  aL  %vna,adVmemtn 
a.  31.—  ^  JSpiU,  ad  Aux, 
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■ioBe  étoii  trop  oomra;  les  ariens,  et  entre  les  auiies  Unace  et 
TafeoSy  qui  «yoientfidt  plus  d*mie  Ibis  ime  feinte  abjuration  de 

rariamsme,  et  dont  le  ^dernier  la  renouvi'la  solfiinellement  dans 
le  concile  de  Rimiiii,  étoient  de  si  subtils  dissiinulat4?urs  et  si  fé- 
conds en  expressions  trompenses,  que  les  évêques  trop  simples, 
f  héiétiqaes  sans  le BàYiAr,sàw€on9eiefUiâhœreiiei,  tonnèrent,  dit 
flânt  JèrdmB*,  dans  leurs  noayeanx  pièges,  Arhninensibus  doits 
irretiti;  »  et  ce  Père  après  avoir  raconté  «  (ju'ils  appeloient  à  té- 
moin le  corps  du  Seigneur  et  tout  ce  qu  il  y  a  de  saint  dans  FË- 
fjm,9  qii*iki  n^avoient  rien  sou^nné  qui  fût  douteoz  dans  la 
M  de  ceox  qui  les  aboient  engagés  à  souscrire,  les  ftdt  parler  en 
«tte  sorte  :  «Nous  pensions  que  leur  sens  s'acconîoit  avec  leurs 
psToies  :  nous  n  avons  pu  croire  que  dans  TEglise  de  Dieu ,  où 
lègne  la  bonne  In  et  la  pure  confession  de  la  vérité,  on  cachât 
àns  leeoBor  autre  chose  que  ceqa'mi  avoit  dans  la  bouche  :  nous 
avons  été  trompés  par  la  tn>i>  bonne  opinion  que  nous  avons  eue 
des  méchans  :  Decepit  nos  bona  de  malts  exi.stimatio  :  nous  n'a- 
vons pu  croire  qoe  des  ministres  de  Jésus-€hrist  s'éle?assent 
CQBire  hn-mdme.  »  Yollà  dans  le  fût  ce  que  disoient  ces  évèques; 
et  si  j'ajoute  un  seul  mot  à  leurs  discours,  le  ministre  peut  me 
convaincre  à  l'ouverture  du  livre  ;  ce  que  j'ose  bien  assurei*  qu'il 
a'enti^irQndra  pas. 

Mais,  dit-il,  «  poorqooi  alléguer  la  videnee,  >  si  c*est  une  af* 
tore  de  surprise?  Gomme  si  Ton  n'eût  pas  pu  mêler  ensemble  ces 
deux  injustes  moyens ,  et  faire  servir  les  menaçais  à  rendre  les 
e^ts  moins  attentif  à  Fartifice  :  quoi  qu  il  en  soit,  le  iait  est 
poiitt^  et  il  n'est  pas  permis  d'y  opposer  de  si  vaines  ooodectures, 

Mris  encore,  poursuit  le  ministre,  €  des  évesqnes  si  aises  à  sur-  cm. 
prendre  estoient-ils  fort  propres  à  assurer  la  foi  des  peuples?  »  pouno,oî 
2MIIS  doute  dans  ce  moment  ils  manquèrent  à  lem*  devoir  d  une  ».ine''"d!i!^ 
annière  déplorable:  mais  pende  temps  anparavisnt  et  tant  qu'ils  ^^(Ttuc 
liirentenKberté,  ils  avoientsi  bien  enseigné  la  foi  de  Nicée,  à  ^**^ 
iMinelle  aussi  ils  revinrent  aussitôt  après  ,  que  les  peuples  sa- 
Yoient  à  quoi  s'en  tenir,  et  que  la  foi  de  leurs  évèques  leur  etoit 
comme.  Je  pourrit  en  confirmation  vous  alléguer  d'autres  fûts 

*  m».,  fldkr.  lue.,  cap*  ^ 
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aussi  ocmstaiiSy  et  je  suis  certain  que  persoiuie  u^osera  soutenir 
que  je  raooiite  autre  chose  que  ce  qu^oatroaye  dans  saint  Athsr 
nase^  dans  saint  Hilaîre,  dans  saint  Jérôme,  dans  saint  Augustii 

et  dans  tous  les  auloui\s  du  temps,  sans  en  excepter  un  seul, 
cnn.  Mais  voici  le  dernier  elTort  des  objectious  du  ministre  :  u  La 
ta  «nme  maxime  (que  TËglise  ne  peut  jamais  perdre  sa  visibilité  ni  son 
Aapittia.  étendue)  est  de  sunt  Augustin  ;  »  ee  sont  ses  paroles»  et  de  son 
«w, .«int  aveu  nous  avons  diMa  iiour  nous  un  si  grand  lionuue  :  mais, 
•MNi  Gre.  ajoute-t-il^  elle  est  évideuimeut  lausâe,  à  cause  «  qu'elle  est  cou- 
Koiâue.  traire  à  saint  Grégoire  de  Nasdanze;  »  ce  qu'il  appuie  en  ces 

termes:  «CHie  Messieurs  les  prélats  se  déterminent  entra  ces  denx 

Pérès ,  ils  seront  assez  eiubarrasstîz  :  »  il  nomme  dans  la  même 

cause  tt  saint  Uilaire  et  sàiut  Atliauase  ^  » 
rxiv.     Yous  le  voyez,  mes  chers  Frères  :  toute  Tadresse  de  vos  m- 

Que  \ei 

p.Ma!;e«  uistros  u'ost  qu*à  mettre  aux  mains  les  saints  docteurs  las  uds 

dM  Père* 

>w  litD  contre  les  autres  sur  des  articles  capitaux.  Ils  ne  veulent  trouver 
irjin.  dans  leur  doctrine  cjne  doutes  et  incertitudes,  notamment  sm*  les 
promesses  de  Jésus-Christ  :  c'est  aussi  ce  que  doivent  faire  ceux 
qui  n'y  croient  pas,  et  qui  veakolen  éluder  l'évidence  :  mais  il 
n*y  a  là  aucun  embarras:  car  que  dit  saint  Augustin,  et  que  disent 
ces  autres  Itères?  Saint  Augustin  dit  que  si  la  visiliililé  et  l'eteu- 
due  de  l'Eglise  étoit  éteinte  par  toute  la  t^rre  avant  saint  Cyprien 
etDonat»  il  n'y  aurrât  plus  d'Ëglise  qui  eût  pu  enfanter  saint  Gy- 
prien,  et  de  qui  Donat  ait  pu  naître  :  Donaius  undè  orius  eU? 
Cypi  l'innni  (jUfr  pi  jjrril?  Et  encore  ,  pour  faire  vuir  qu«»  la  suc- 
cession u  a  pu  manquer  :  u  11  y  avoit,  dit-il,  sans  doute  une  Eglise 
qui  pût  enfanter  saint  Cyprien  :  »  EreU  Eccksiaquœpareret  Cy- 
prianum*,  et  ainsi  du  reste.  Si  cette  doctrine  est  douteuse,  ce 

nest  pas  au  seul  saint  Augustin  qii  il  sou  laut  jnvntln>  :  .-aint 
Jérôme  disoit  conmie  lui  aux  luciférieus  avec  tous  les  orLUoiioxcs  : 
€  Si  r£glise  n*est  phis  qu'en  Sardaigne^  d'où  e^re^vous  conuoe 
un  nouveau  Dencalion  retirer  le  monde  abîmé*?»  Tous  les  Pères 

grecs  et  latins  ont  raisonné  de  la  même  sorte  ;  et  on  a  pu  voir 
dans  ÏJmù'itction  précédente  ^  leur  doctriuei  que  le  ministie  laisse 

t  Tom.  n,  667,  GGS,  671,  672.  —  •  Epiât,  xcui»  ad  Vinc,  n.  37,  etc.  —  >Biar^ 
DiaL  ado.  lue.,  mg.  i.  —  *  1  ImHr,  part*,  n.  SO.  p.  M  et  suit. 
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'  «1  son  entier,  sans  même  songer  à  y  répondre.  Voyons  sî  saint 
Athanasp,  si  saint  CiTvpqre  de  N.'izianzo,  si  siiiiit  llilairo  ont  dit 
OU  pu  dire  que  la  succession  ait  manqué  de  leur  temps.  Mais  au 
contraire  nous  Tenons  d*otiIr  saint  Athanase,  qui  trois  ans  a|ffès 
YtÊtàre  de  Rimini ,  noms  fàit  voir  l'Eglise  étendue  par  toute  la 
terre,  et  les  ariens  toujom's  réduits  au  petit  nombre. 

Mais  il  a  blâmé  les  ariens^  qui  se  vantoieut  de  la  multitude  de 
Iran  peuples,  de  leurs  évèques  et  de  leurs  temples  :  oui,  dans 
^ques  endroits  de  FOrient  il  a  vu  des  peuples  entièrement 
oppressés,  des  évéques  intrus,  des  temples  et  des  éprlises  arra- 
chés par  foret'  aux  eatlioliques,  dont  les  fondatems  tenioignoient 

^  la  (bi  des  ancêtres.  11  ne  veut  point  qu  on  se  vante  de  tels  temp^  ; 
des  trous,  des  cavernes  leur  sont  préférables;  et  il  vaut  mieux 
élnsenl,  comme  im  Noé,  comme  mi  Lot,  rpie  d*ètre  avee  une 

telle  niullilude.  C'est  ec  (juc  dit  saint  Alhanase;  e'est  ce  qiie  dit 

I  saint  ililaire  ;  c'est  ce  que  dit  saint  Grégoire  de  Naziauze  :  veulent- 
is  dire  par  là  qu'en  ef£^  on  demeure  seul?  Et  qu*a  tout  cela  de 

'  eoBtraire  à  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la  perpétuité  et 
1  étendue  de  l'Eglise? 

11  ne  faut  pas  croire  pour  cela  qm*  les  saints  évèques  abandon- 
lamnt  les  églises,  ni  qu'ils  en  tînss^it  la  poesessiim  pour  indiffé- 
Rote;  an  contraire  ils  la  regardoient  comme  des  titres  de 
l'antiquité  de  la  foi.  On  sait  les  combats  de  saint  Ambroise,  pour 
nt'  point  livrer  les  catholi(|ues  que  les  ariens  vouloieut  lui  ôter 
par  Tautorité  de  Timpératrice  Justine,  a  Qu'on  nous  les  enlève 

I  par  force,  répondoiVil;  je  ne  résisterai  pas  ;  mab  Je  ne  les  livrerai 
jamais;  je  ne  livrerai  pas  Théritage  de  Jésus-Christ...;  je  ne 
îiwrai  pas  rbéritage  de  nos  pères  ;  l'in'ritage  de  Denys  qui  est 

I  mort  en  exil  pour  la  cause  de  la  foi  ;  Théritage  d'Eustorge  le  Cion^ 
toenr;  Théritage  de  Mirocles  et  des  antres  évéques  fidèles  mes 
prédécesseurs  »  Us  conservoient  donc  autant  quils  ponvoient 
les  temples  sacrés  que  leurs  prédécesseurs  av(  dent  l)atis,  et  comme 
nous  ils  prouvoient  par  ces  monumens  l'antiquité  de  la  foi  calho- 
Bqœ.  Quand  ils  leur  étoient  ravis  par  f<»ce,  ils  se  contentoioiit 
de  garder  la  foi,  qui  ne  laissoit  pas  néannu^  de  demeurer  éta- 

*  Ambr ,  Epif  <.,  lib.  I,  epidt.  XXI,  n.  18. 
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blie  par  ces  temples  mêmes,  quoiqu'initre  les  mains  des  hérétiques, 
parce  que  tout  le  uioude  savoit  qu'ils  u'avoieiit  point  été  die^sés 
pour  eux«  C'est  ce  que  nous  disoss  «acore  y  et  nous  ^ployons 
ces  témoignages  dans  le  même  e^rît  que  les  Pères, 
or.      J*fid  donc  achevé  Touvrage  que  la  charité  m'imposoît  pour  îe 
àmtùH  salut  de  nos  Frères  réunis,  et  il  ne  me  rcsti^  (pi'à  prier  Dieu, 
comme  j'ai  fait  au  commencement^  qu'il  leur  donne  des  yeux  qui 
FMMtr.  voient  et  des  oreilles  qui  écoutent.  Pour  peu  qu'ils  les  ouvrentet 
'ffJTcDi  qu*ils  se  rendent  attentif^  à  la  vérité,  elle  ne  leur  sera  pas  1ong>- 

tenq)s  cachée  :  les  promesses  de  TEvan^le ,  que  je  les  prie  de 
considérer,  sont  courtes ,  claires ,  précises  :  on  a  vu  qu'elles  ne 
demandent  aucun  examen  pénible  ;  et  ai  j'ai  voulu  entrer  dans 
quelques  faits  qui  dépendent  de  l*bistoire  ecdènastique,  comme 
ils  sont  connus,  incuntcstables  et  dans  le  fond  avoues  pai*  le  mi- 
nistre, ils  ne  peuvent  plus  causer  aucnn  end)arras. 

£n  effet  considérons  encore  une  ibis  devant  Dieu  et  en  éloignant 
Tesprit  de  dispute ,  ce  qu*on  a  prouvé  par  tant  de  fiûts,  tirés  par 
exeiiiple  de  l'histoire  de  Tarianisme.  Quoi?  Qu'il  y  aura  en  des 
tentations,  des  scandales,  des  chutes  alfreuses,  de  longues  persé- 
cutions, sous  prétexte  de  piété,  et  par  de  faux  frères  soutenus  de 
Fantorité  de  quelques  rois  chrétiens?  Nouslesavons;  nous  avons 
été  avertis  que  nous  avions  toutàcraindic,  même  «de  nos  pères, 
de  nos  mères,  de  nos  frères,  et  des  domestiques  de  la  foi  »  C'est 
pourquoi  s'il  s'est  trouvé  parmi  les  persécuteurs  des  Nérons,  des 
Domitiens  ouvertement  infidèles  ;  s*il  s*y  est  trouvé  des  apostats 
et  des  déserteurs  de  la  foi,  il  s'y  est  aussi  trouvé,  et  bientôt  après, 
<h's  (Constances,  des  Yalens,  des  AnasUis(*s,  qui  ont  affligi' l'Eglise 
sous  l'apparence  d'un  christianisme  trompeur,  et  nous  avons  déjà 
remarqué  que  nous  attendions  encore  à  la  Ûn  des  siècles  quelque 
chose  de  plus  séduisant  :'mais  que  Ton  puisse  perdre  pour  cela  la 
trace  de  la  succession  apuslolique,  loin  de  nons  l'avoir  pn  dit, 
Jésus-Christ  nous  a  promis  le  contraire,  et  l'expérience  du  temps 
passé  aide  encore  à  nous  confirmer  pour  l'avenir. 

Ainsi  Ton  n*est  pas  même  obligé  à  savoir  ces  faits  qu'on  exagère 
si  fort  ;  les  promesses  fondamentales  de  l'Evangile  sur  la  durée 
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de  TËgiifle  étmt^  oomnm  oa  a  vn,  très-inteUigibles  par  dtos- 
mèmesy  îl  ne  faut  pour  toute  réponse  à  «eux  qui  cherchent  des 

difficultés  dans  leur  arr(>m[>li.sstMn»'iit ,  que  Texemple •d'Abraham 
({ui^  coninie  disoit  saint  Paul^  «  n  a  point  vacillé  dans  la  foi,  mais 
necmtiaîre  s'y  est  aflEénm,  donnant  gloire  à  Dieu  et  demeurant 
planement  persuadé  qu^ll  étott  asseï  puissant  pour  accomplir 

•  à  la  lettre  )  tout  ee  qu  il  avoit  promis  *.  n 

Si  dofic  ou  a  peine  à  croire  qu  au  uùlieu  de  tant  de  traverses  et 
de  chttigemens  qui  arrivent  sous  le  soleil.  Dieu  eonsenre  sans 
îotemiptkMi  la  succession  des  apôtres  et  la  suite  du  miidstèie 
ecclésiastique,  en  sorte  que  toute  rupture  et  toute  innovation  soit 
une  couvictiou  d'erreur  et  de  schisme ,  sans  même  avoir  besoin 
de  remonter  jamais  plus  haut  :  dis-jc,  on  a  peine  à  croire  que 
cda  se  puisse  exécuter  et  qu'on  y  cherche  des  difficultés  on  des 
embarras,  il  n*y  a  qu*à  se  souvenir  que  îésiM-Oirist  nous  a  donné 
«  sa  t«jute-puissance  »  pour  garant  d'mie  pnnnesse  si  merveilleuse, 
et  conclure  avec  Abraham  selon  saint  Paul ,  «  qu'il  est  puissant 
poor  accomplir  ce  qu*il  a  promis.  » 

Pour  éluder  un  raisonnement  si  pressant,  votre  ministre  pro-  cm. 
pose  cette  trompeuse  maxime  :  «  I/évén(*ment  est  interprète  de  la  iroiijp.;u*. 
pruiinsse*.  f<On  voit  bien  où.  ces  Messieurs  en  veulent  venir.  C'est  tre,  que  les 
à  éluder  Tefifet  évident  et  la  sens  certain  de  la  promesse  de  Jésus-   v"'hV-  * 
Christ,  en  alléguant  des  interruptions  telles  qu*on  voudra,  en  ^iaS^ 
iiivi'iitant  des  innovai itnis  sur  la  doctrine  et  en  attribuant  à 
lEgUse  des  idolâtries  qu  i  lie  n  t'ut  jamais.  Mais  si  l'on  veut,  par 
exemple,  lui  imputerà  idolâtrie  Thonneurqu'dle  rend  aux  Saints, 
à  leurs  reliques  et  àlenrs  images,  il  faudra  comprendre  non^eu- 
lement  l'Fglise  romaine,  mais  eneorr  11  ^lise  grecque  dans  cette 
accusation,  puisque  c'est  elle  qui  a  célébré  avec  Rome  même,  et 
qfà  oonq^  encore  aujourd'hui  parmi  ses  conciles  le  concile  de 
Nioée,o&  tout  cela  est  contenu.  Qu'étoit  donc  devenue  alors  la 
promesse  de  JésiLs-Christ?  Pour  soutenir  ces  idolâtries  prétendues 
univerN'Ues  dans  l'Eglise,  il  taudroit  dire  de  deux  choses  Tune, 
ou  que  Jésus-Christ  auroit  été  a  tous  les  jours  »  avec  une  église 
idolâtre,  on  que  ce  mot  :  Tous  les  jours,  n*e::chit  pas  toute  inter- 

•  Bcm.,  IV,  20,  21.  —  «  Tom.  Il,  p.  563,  683. 
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niption,  et  que  Jésoi^-Christ,  cequ*à  Diea  ne  plaise^  a  jeté  ea  Tair 

de  grauds  iuot>  (jui  iiOiit  point  do  sous. 

Ou  me  fuit  accroire  que  j'euU'epreiulâ  de  donner  des  bornes  à  la 
promeflse  de  Jésus-Christ  par  rappœrl  aux  Grecs,  et  on  croît  aToîr 
droit»  à  nx>n  exemple,  de  lui  en  donner  par  rapport  aux  Latins. 
Mais  c'est  là  une  pure  chicanorie,  et  j'ai  déjà  dit  que  la  promesse 
de  Jé8us-Clu'ist  n  est  astreiuLe  pai'  elle-même ,  ni  aux  Grecs^  ui 
aux  Latins,  ni  à  aucune  aation  particulière;  mais  qu'il  suflit, 
pour  la  yérifler,  que  la  succession  des  apôtres  subsiste  toujours 
par  toute  la  terre,  en  quekjue  peuple  que  ce  soit.  Si  on  pivtend 
que  révéuement  démeute  cette  promesse ,  on  ai'gimieute  contre 
Jésus-Christ,  et  on  change  le  sens  naturel  de  ses  paroles. 

Laissons  donc  là  ce  commentaire  par  révéneme&t.  J'avouerai 
peut-être  (pie  l'événement  pourra,  en  second ,  servir  d'interprète 
à  des  pi'oi)iielies  obscm'es  et  paraboliques.  Mais  pom*  la  promi  sse 
fondamentale  de  T Evangile,  qui  est  conçue  en  termes  si  clairB, 
elle  s'interprète  elle-même;  et  pour  toute  interprétation  il  n'y  a 
qu'à  dire  :  Jésus-Christ  tf  est  asses  puissant  pour  iSnre  tout  ce 
qu'il  a  promis  :  »  et  la  restieiudi'e  pai'  1  événement,  cest  la 
démentir. 

La  promesse  de  Dieu  à  Abraham  :  «  Je  multiplierai  ta  posté- 
rité, »  étoit  absolue,  et  Dieu  avoit  déterminé  «  que  cette  postérité 

lui  seroit  donnée  par  Isaac  *  :  »  le  cas  arri\  a  (ju  Altrah»mi  Talloit 
immoler  par  ordre  de  Dieu  ;  mais  ce  terrible  événement  ne  lit 
chercher  à  Abraham  aucune  restriction  à  la  promesse  :  il  n'en 
crut  pas  moins  o  que  sa  race  lui  seroit  comptée  dans  cet  Isaac  » 
(pi'il  étoit  prêt  d'égorger;  à  cause  v  qu'il  crut,  dit  saint  Paid,  que 
Dieu  le  pouvoit  r<*ssusciter  *.  w  C'est-à-dire  qu'il  faut  croire  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  incroyable,  plutôt  que  d'afibiblir  des  peu- 
messes  claires  contre  leur  sens  mmifeste.  <  Tonte  pmssanee 
mV,st  donnée  :  »  allez  donc  avec  assurance  :  et  sans  vous  jeter 
dans  la  rcAîlierche  des  faits  particuliers,  croyez  crmie  ferme  foi 
que  votre  ouvrage  n'aura  ni  iln  ni  interruption,  puisque  c'est  moi 
'qui  le  dis. 

Contre  la  nmplicité^  la  précision,  la  darié  de  ces  paroles,  on 

*  Gencs.,  xxi,  12;  /tom.,  ix,l.  —  *  liebr,^  juti,  19. 
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n'allègrue  que  chicanerie  ,  illusion,  dissimulation  :  on  appelle  au  où  roa 
secours  la  Synagogue,  avec  laquelle  en  ce  point  FEglise  chié-  umim 
tienne  n*a  rien  de  commun  :  on  critiqne  chaque  parole,  et  ynsi-  um. 
Uement  on  ne  dit  rien  :  et  il  demeure  si  clair  par  la  promosvse 
de  Jesus-dlirist  ijne  tout  ce  qui  ronq)t  la  chaîne  ,  tout  ce  qui 
8  écarte  de  la  Hgne  de  la  succession,  est  schismatique,  quïl  a  fiallu 
en  venir  enfin  à  défendre  ouvertBnenft  le  achinne,  à  le  tronver 
digne  des  aaintaei  des  prophètes,  et  àiéparer  ces  grands  hommee 
de  la  société  du  peuple  de  Dieu  et  du  sacerdoce  institué  par 
Moïse.  Jugez  maintenant,  mes  l^rères^  qui  sont  les  vrais  défeu- 
sans  de  la  promesse  de  Jésus^Ghrist,  on  ceux  qui  la  prennent 
comme  nous  dans  toute  son  étendue,  on  ceux  qui  contraints  d*en 
dé^ser  ou  viol<»nter  toutes  les  paroles ,  après  y  avoir  cherché 
toute  sorte  d  incon\  enieus,  à  la  iiu  se  laissent  ibrcer  à  trouver  la 
aunlelé  dans  les  schismaliqneB. 

An  eoDtradre  la  gloire  de  TEglise  ne  kd  peut  être  ôtée.  Luther  cxvnr. 
et  les  novateurs  du  seizième  siècle  savent  hien,  en  lenr  cou-  de  râ*!2 
science ,  qu'ils  Font  trouv  ée  en  pleine  possession  lorsqu'ils  s'en 
sont  séparés,  et  que  d'abord  ils  avoient  été  nourris  dans  son  sein* 
ren  dis  aatant  des  vidéfltes ,  des  bohémiens,  des  vaudois,  des 
albipreois ,  de  Bérenger  et  des  antres.  S!  nous  remontons  aux 
•irecs,  le  ministre  n'a  pu  nier  (}ue  nous  n'ayons  vécu  ensend)le, 
et  reconnu  d'un  commim  accord  la  chaire  de  saint  Pierre  :  ils  se 
scBtdonc  fiaits  en  la  quittant  novateurs  comme  les  autres,  et  leur 
défection  est  notée.  Nous  sommes  à  couvert  de  tels  reproches, 
H  TE^rlise  catholique  se  peut  .L-^lnrifier  d'être  la  seide  société 
sur  la  terre,  à  qui  parmi  tant  de  sectes  on  ne  peut  jamais  mon- 
inr,  CD  quelque  point  que  ce  soit,  par  aucun  iietit  positif,  qu*dle 
se  foH  détachée  des  pasteurs  qui  étoient  en  place,  ou  du  corps 
du  christianisme  qu'elle  a  trouvé  étahli.  Elle  est  donc  la  seule  qui 
n*est  point  sortie  de  la  suite  promise  par  Jésus-Cibrist,  et  qui  par 
lameesaiaii  écoule  encore  dans  les  derniers  temps  ceux  qui  ont 
ooiles  {[uMreset  Jésus-Christ  même.  Quelle  plus  belle  distinction 
peut-on  trouver  dans  le  monde?  Quelle  plus  grande  autorité?  Mais 
les  errans  la  craignent,  parce  qu  elle  est  trop  coutraiguaute pour 
leurs  esprits  licenciais. 
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A  diverses  calomnies  qu'on  nous  fait  sur  l'Ecriture  et  sur  d'autres  points. 

eux.  Après  de  si  ,^rini<ls  éclaircisséinens  siu'  la  promesse  de  .lésiis- 
do  uiiiit-  limst,  vous  ott'enserai-je,  mes  Frères^  si  je  vous  coiyui'e  de  vous 
y  raidre  attentife?  Donnez  encore  deux  heoiee  de  temps  à  relire 
notre  Première  insirucHan  pastaraie  :  vous  aurez  hcMite  des  chi- 
canes dont  on  s'est  servi  pour  y  répondre,  et  des  minuties  où  Ton 
a  réduit  le  mystère  du  salut.  Sm*tout  vous  y  trouverez  en  quatre 
ou  cinq  pages  la  résolution  manifeste  de  la  diiiiculté  où  votre 
ministre  tous  jette  d^abord  K  11  vous  iiût  craindre,  mes  Frères, 
de  prendre  à  la  lettre  et  dans  toute  son  étendue  la  promesse  de 
Jésus- Clu'ist;  et  il  tâche  de  vous  l'aue  accroire  que  uous  ne  la 
proposons  que  dans  le  dessein  a  de  jeter  les  hommes  daas  Tigno- 
rence^  »  et  de  leur  rendre  TEcriture  sainte  non-seulement  «  inu- 
tile, »  mais  encore  «  dangereuse*  :  »  il  conclut,  sur  ce  fonde- 
ment, que  nous  «  inspirons  le  mépris  tle  l  Ecriture';  »  et  ce  n'est 
pas  là,  poursuit-U,  a  une  illusion  %  »  une  consé(|uence  qu'on  nous 
attribue  :  «M.  deMeauxrenseigne  précisément  et  nettement.  »  A 
cela  que  répondrai-Je?  Me  plaindraijede  la  calomnie?  En  deman- 
derai-jerépariition?  Cela  seroit  juste:  mais  le  salut  de  mes  Frères 
m'inspire  quelque  chose  de  meilleur.  Je  demande,  en  un  mut,  par 
quel  endroit  prétendent-ils  que  nous  voulons  introduire  Figno* 
ranee?  Est-ce  à  cause  que  nous  disons  que  la  science  du  saint  ne 
s'éteint  jamais  dans  I  Kulix'?  Est-ce  induire  à  mépriser  cette 
science  que  de  montrer  où  elle  est  toi;yours  ? 
cxx.  Mais  vous  dites  qu'on  n*a  pas  beadn  de  chercher  sa  foi  dans 
les  Ecritures?  Le  catholique  répmid  :  H  est  vrai,  je  n*ai  pas  bê- 
ta ch^S*  soin  de  la  chercher,  parce  qu'elle  est  d'abord  toute  trouvée.  J'ai 
èîhirehêr  (lit  iiKjii  C?'cdo  avant  que  d'ouvrir  l'Ecriture  :  vaut-il  mieux  en 
In  Ecn-  commencer  la  lecture  dans  un  esprit  de  vaiciUation  et  d'ineerti- 
Hide,  que  dans  la  plénitude  de  la  foi? 
Mais,  poursuit-on,  TEcriture  est  donc  inutile,  si  on  a  déjà  la  fol 

>  I'«  Instr.  sur  les  Prom.  de  tEgHsc,  n.  37,  43,  46.  —  «  Tom.  11,  Ihr,  IV,  dnp.  I, 
n.  10,  eto.,  p.  544,  546,  647,  553,  etc.  —  >  P.  546.  —  «  P.  548. 
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nos  eUe?  N^estn»  donc  rien  de  la  confirmer,  de  ranimer,  de  la  **Krriin . 
vendre  agissante  par  ramour;  d  en  peser  toutes  les  promesses,  fonn..«^ 

tous  les  préc('{)tos,  tous  les  conseils;  rie  s'en  servir  poiu*  mieux  'îui.qu». 
eutendre  ce  qu'on  croit  d*yà,  et  dam  Toccasiou  pour  convaincre 
rhérétique  et  Topiniàtre  qui  ne  vent  pas  croire  à TËglise?  Mon 
hutructUm  précédente  a  reconnu  ces  utilités  dans  l*Eeiiture:  et 
TOUS  nous  faites  accroire  que  nous  croyons  inutile  ce  qui  produit 
de  si  grands  fruits. 

La  calomnie  est  bien  plus  étrange  de  nous  faire  dire  que  nous  cuii. 
k  timnrona  a  dangereuse.  »  Mais  qui  Jamais  parmi  nous  a  pro-  pouf^'u 
iéfé  ce  blasphème?  Sous  [urétexle  qu*il  est  dangereux  de  Touloir  ^^t^^ 

,  inipnte  (le 

interpréter  ri^.criture  i)ar  son  pi  opre  esprit,  et  (ju  il  n'y  a  de  siUut  r«>dr. 
qrie  de  reuteiidre  liumblcment  comme  elle  a  toujours  été  enten-  4«atMm. 
due^  on  nous  fera  dire  que  nous  la  trouyons  dangereuse?  8ei-  ui*?" 
gneur,  jugez-nous,  et  inspirez  à  nos  Frères  des  aentimeiis  ^os 

équital)les. 

Nous  méprisons  les  saints  Livres  :  le  peut-on  seulement  penser? 
mépriser  r£criture  que  de  dire  qu'dile  a  son  sens  simple 
etnaturd^  qui  a  frappé  d'abord  les  esprits  des  fidèles?  Lorsqu'ils 
éeoatolent ,  u  qu'au  commencement  le  Yerbe  étoit,  et  qu'il  étoit 
eu  Dieu,  et  {piil  étuit  Dieu',  »  ils  ont  entendu  qu'il  étoit  Dieu, 
non  point  eu  ûgure,  mais  naturellemeut  et  proprement  :  et  c'est 
ponrqnm  rEvangéliste  sjonte  après,  non  pas  qu'il  aété  fait  Yerbe 
OB  qu'il  a  été  fait  Dieu,  mais  «  qu'étant  Terbe  et  étant  Dieu  »  de- 
vant tous  les  temps,  il  a  encore  dans  le  temps  «  élc  lait  homme  :  » 
est-ce  mépriser  TEcnture  de  dire  (|ue  ce  vrai  sens  a  iait  impres- 
nn  sur  les  fidèles;  qu'on  se  Test  transmis  les  uns  aux  antres; 
d  qa'Arius,  qui  l'a  rejeté.  Fa  trouvé  établi  dans  l'Eglise?  J'en  dis 
iutant  des  autres  dopâmes  révèles  de  Dieu  et  nécessaires  an  salut  : 
le  vrai  chrétien  n'eu  a  jamais  pu  douter;  et  sans  aucun  examen, 
m  foi  est  formée.  Ëst-ce  donc  là  ce  qu'on  appelle  mépriser  TËcri- 
tore?  N'est-ce  pas  pluUH  Tbonorer,  et  sans  crainte  de  s'égarer  y 
trouver  la  vie  étemelle? 

Mais  vous  avez  dit,  m'ohjecte-t-on qu'on  avoit  instruit  des  cxxm. 
^upies  entiers  sans  leur  laire  chercher  leur  foi  dans  les  £cri-  «vSm  *i 

^       I,  I*  —  *  Tom.  Il,  p.  5M. 
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uyu  jr4.  tures^  et  qu'en  effet  «  la  charité  ne  pennettoit  pas  d^attendre  à 
il  docinne  P'^^  ^  jusqu'à  00  qu'ou  sût  assez  des  langues  barfoer» 
FM«-  pour  y  faire  une  traduction  aussi  di£Qcile  et  aussi  impcniante  que 
celle  des  Livres  divins,  ou  bien  d'eu  Iciire  dt'[K'ndrc  le  salut  dos 
peuples  K  ))  11  est  vrai,  je  recoimois  mes  paroles;  mais  le  mi- 
aistre^  qui  me  les  reproche,  ne  devoit  pas  oublier  que  c'eei  là  un 
ftdt  incontestable,  et  le  sentiment  exprès  de  saint  Irénée,  évèqne 
de  Lyon_,  que  j'ai  inaniué  en  ot's  tt^rmes,  connue  connu  dr  tout  le 
monde  :  a  Saint  Irénée  et  les  autres  Tères  en  ont  fait  la  remaï  que 
dès  leur  temps*.»  Le  passage  de  ce  sahut  martyr  n'est  igncMéde 
personne;  le  ministre  Ta  vu  marqué  dans  ma  précédente  Instruit 
tion,  et  n'a  pu  le  nier.  Lisrz-lc,  mes  Frères,  conunc  nn  tcmoignage 
authentique  de  la  loi  de  nos  ancêtres,  puisque  c'est  la  foi  d'un 
saint  qui  a  conversé  avec  les  disdples  des  apôtres,  et  qui  a  illusirè 
k  seccmd  siècle  par  sa  doctrine  et  par  son  martyre  :  TEglise  gal- 
licane a  eu  l'avantage  particulier  de  l'avoir  pour  «  vc(pie  daus 
une  de  ses  plus  anciennes  et  principales  églises,  et  ce  uou&  doit 
être  une  singulière  ccmsolation  de  trouver  dans  ses  écrits  un  mo- 
nument dcmieslique  de  notre  foi  ;  void  ses  paroles  :«  1^  les  apAtres, 
dit-il,  ne  nous  avoîent  pas  laissé  les  Ecritures,  ne  falloit-il  pas 
suivre  la  tradition  qu'ils  laisse »icnt  à  ceux  à  qui  ils  conlioient  les 
Eglises  ?  Ordre  qui  se  justilie  par  plusieurs  nations  barbares  qui 
croient  en  Jésus-Ghrist,  sans  caractère  et  sans  encre,  ayant  la  loi 
du  salut  écrite  dans  leurs  coeurs  par  le  Saint-Esprit ,  et  gardant 
avec  soin  la  f(n  d'un  seul  Dieu  créjdeur  du  ciel  et  d«^  la  terre,  et 
de  tout  ce  qu'ils  contiennent,  par  Jésus-Christ  Fils  de  Dieu  *^  »  et 
le  reste  qu*ii  est  inutile  de  nq[»porter.  11  suffît  de  remarquer  seu* 
lement  rpi  il  détaille  et  spédfle  tous  les  articles  qu'on  apprend  sans 
les  Ecritures,  v\  \<\\\ii  en  tenues  très-clairs  la  foi  salutaire  sans  le 
secours  de  ces  Livres  divins. 

Votre  ministre  s'élève  ici  contre  moi  sur  ce  que  Je  dis,  que  ces 
peuples  étmeni  sauvés  sans  «  ([u'on  leur  portast  antre  chose  que 
le  sommaire  de  la  foy  dans  le  Symbole  des  apostres  %  »  et  il  ne 
veut  pas  qu'on  lui  en  parle.  Mais  qu'il  rappelle  comme  il  voudra: 

*  V*  Insir.  past.,  n.  43.  —  *  Ibid.  —  *  Ireu.,  adv.  har.,  lib.  UI,  cap.  Vf.  — 
*  l'*  lattr.  past.,  n.  43;  Hép.  du  min.,  p.  351» 
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I     3  imt  bies  «vouer  an  fond  quil  y  avoit  un  sommaire  de  la  foi 

'     semblable  à  celui  que  nous  avons  :  qu'on  l'appelle,  ou  cniHiue 
I     parloit  dans  un  autre  eudroiile  même  saint  Irénée,  a  la  règle  im- 
■Mbilede  la  véfité  qu'on  reoeroil  dans  le  baptême  S  *  ou  avec 
toute Tantiqidté  le  Symbole  des  apâtres:  toigoiirs  esMl  bien  cer^ 

tain  que  la  doctrine  n'en  pouvoit  venir  que  de  ces  linnuiies  (li\ins 
qui  ont  fondé  les  cjj: lises»,  vous  lass»  /,  point,  mets  cliers  irèreti, 
et  écoutes  la  suite  du  passage  de  saint  Irénée^  que  nous  avons 
eouuDsiioé  :  «  Ceux,  dit-il,  qui  ont  reçu  oette  foi  sans  les  Ecri- 
tures, selon  notre  langage  sont  liarlwires;  niais  pour  ce  qui  re- 
garde le  sens,  les  pratiques  et  la  convi  rsation  selon  la  foi,  ils  sont 
extrêmement  sages,  marchant  devant  Dieu  en  toute  justice,  chas- 
teléet  sagesse;  et  si  quelqu'un  kurannoiice  la  doctrine  des  héré- 
tiques, on  les  verra  fermer  leurs  oreilles  et  prendre  la  fuite  le  plus 
loin  (|u'il  leur  st^ra  possible,  ne  pou\ ant  seidenient  soulTrii'  ces 

I  Uaftpbèmes  ni  ces  prodiges,  à  cause,  répondront-ils,  que  ce  n'est 
IM là œ  qu'on  leur  a  enseigné  d'abord*.  »  Vous  le  voyez,  mes 

I  diie»  Frères,  ces  barbares  si  bien  instruits  sans  les  Ecritures  n'é- 
toient  pas  de  foibles  chrétiens,  mais  très-fermes  dans  la  loi  et  dans 
W  oeuvTes,  et  très-pleinement  instruits  contre  la  doctrine  des  iié- 
léliqnes.  Si  c'étoit  moi  cpn  parlasse  ainsi,  combien  votre  ministre 
ttréeriertNt41  que  je  mé[)rise  les  Ecritures  en  les  déclarant  inu- 
tiles? Mais  les  Saints,  de  (pii  nous  avons  reçu  les  Livres  divins, 
lUi  craignent  point  ce  reproche.  Car  ils  savoicnl  que  l  lxriture 
viendroit  en  confirmation  de  la  foi,  qu'ils  avoient  reçue  sans  elle; 
ctlooant  la  bonté  de  Dieu,  qui  pour  s'opposer  davantage  à  l'oubli 
des  hommes,  avoit  rédiiiré  la  foi  dans  les  écrits  des  apôtres,  ils  m», 
laissoient  pas  de  bien  entendre  qu'on  pouvoit  être  purliait  chrétien 
nos  les  avoir. 

Tous  voyes  maintenant  la  cause  du  silence  de  votre  ministre  cxmr. 

WPle  passai^e  de  saint  Irénée  :  c'est  qu'il  a  senti  (|U  il  lu'  laissoit  «imciirT. 
point  de  réplique,  et  il  a  seulement  tente  ue  lui  opposer  un  eu-  uj^iubiec- 
droit  de  saint  Ghrysostome,  «  où  il  asseure  positivement  que  les 
WriNores,  Syriois,  Egyptiens,  Indiens,  Perses,  Ethic^nens  ovoient 
•ppris  à  philosopher  en  traduisant  chacmi  dims  sa  langue  l'Evan- 
*  LiU  I,  cap.  1.  —  *  Lib.  111,  cap.  iv. 


Digitized  by  Google 


I 


234  SECONDE  INSTRUCTION  PASTORALE 

giledesaiiilJeaa^  »IltrioiDplie  de  cette  paioleendiBaiit:  cQne 
M.  de  Meanx  démente  dH  yeut  saint  GhrysoBtcme.  »  Mais  je  ne 

veux  non  plus  dciiK  iitir  saint  Chiysostome  (fue  saint  Irénée.  11 
ne  convient  qu'aux  ennemis  de  la  vérité  de  chercher  à  commettre 
entre  eux  ses  défenseurs  plutôt  que  de  les  concilier  eosemblB, 
cofaime  il  est  aisé  en  cette  occasion. 

11  n  V  a  pas  ombre  d'opposition  entre  saint  I renée,  qni  assui'e 
que  de  son  temps  il  y  avoit  des  peuples  entiers  qu  on  regardoii 
dans  toute  TÊglise  comme  paifSedts  chrétiens,  sans  qu'ils  euBCsnt 
rEcriture  sidnte,  et  saint  Ghrysostome  qvd  dit  deux  cents  ans 

après  quelle  se  trouve  clu'z  1rs  peuples  qu'on  lui  vient  d'eiitr-ndiiî 
nommer.  Car  d'ahord  il  est  bien  certain  que  dès  le  temps  de  saint 
Irénée  des  penses  entiers,  que  samt  Ghrysostome  n'a  pas  nmnnaiés, 
avoient  reçu  la  foi.  Saint  Justin  qui  a  souffert  le  martyre  un  peu 

devant  saint  Irénée,  compte  parmi  ceux  où  la  toi  avoit  pénétré 
jusquà  ces  Scythes  vajj^abunds  et  preî^que  sauva^^es,  qui  traî- 

noient  sur  des  chariots  leurs  familles  toii^ours  ambulantes  *.  Qu'on 
ait  traduit  l'Ecriture  dans  leur  langue,  ni  saint  CSbrysostome  ne 

le  dit,  ni  il  n'en  reste  aucune  mémoire  dans  toute  la  tradition 
ecclésiasli(jue  ;  et  (piand  il  seroit  cedaiu,  ce  qui  n  est  jjas,  que  les 
peuples  dont  saint  C.hrysostome  a  parlé  comme  ayant  traduit 
criture,  seroient  les  mêmes  doni  saint  Irénée  a  si  poâtivement 
assuré  qu'Os  ne  l'avoient  pas  de  son  temps,  notre  cause  n*en  se- 
roit pas  moins  en  sûreté,  et  il  denieureroit  toujours  j mur  égale- 
ment incontestable  qu'on  peut  être  parlaitement  chrétien  sans 
FËcriture  par  la  seule  antorité  de  la  traditton,  comme  a  parlé 
saint  bénée. 

Il  sera  donc  véritable  qu'on  doit,  à  la  vérité,  donner  I  Kcriture 
le  plus  tôt  qu  on  peut  à  tous  les  peuples  chrétiens  ;  mais  sims  dis- 
cuter davantege  ni  samt  Justm,  ni  sahdt  Irénée^m  saint  Ghrysos- 
tome, il  n'y  a  point  de  protestant  A  déraisonnaMe  pour  husser 
périr  (juelques  peuples  dans  leur  ipTiorance,  sous  prétexte  (pi'oil 
n'auroit  encore  pu  traduire  en  leur  langue  les  Livi*es  sacies. 
cut.  Sans  parler  des  peuples  barbares  qu'on  auroitsanvés  par  laibi 
«MiécM.  avant  même  qu'ils  pussent  avoir  les  Ecritures^  il  est  bien  certaiii 

1  Tom.  11^  p.  5ol;  Chrysost.  hom.  l  in  Jown.  —  >  i4/H>/.  u,  et  adv,  Trjfph. 
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(pie  la  métlKnic  roininiinc  do  tous  les  chrétiens  est  de  faire  dire  ''^"i<-  p^^ 
Credo  à  ceux  qu'où  iustiuit,  grands  et  petits,  dès  qu  on  leur  pré-  «•i'^rwii* 
seote  rfmtiire  sainte  et  avant  qu'ils  Taient  ouverte  :  qu'on  dise  ^^rt^i.»... 
kntceqn*on  yondra  du  Symbole  des  apôtres  ^  ce  sera  toujours 

M  »       ■  SjiiiboU 

on  fait  wi  ilal»l<'  qu'il  est  reçu  et  praliijué  par  tout  ce  (lui  porte  le  de,«pAtrr« 

iiu'un  di>il 

nom  de  chrétien  :  et  que  pour  eu  suivre  la  méthode,  il  laudi'a  croi« 

*  *»*nl  que 

mours  ladre  connoitre  aux  fidèles  TËglise  catholique^  avant 
qa*ûn  leur  ait  nommé  FEcriture  sainte,  dont  le  Symbole  ne  fidt 

lacune  mention  ;  c'est-à-dire  que  les  apôtres,  dont  le  Symbole  a 
pris  tout  I  t'sprit,  ont  reconnu  dans  TEglise  catholique  la  souice 
primitive  de  la     et  du  salut. 

(Test  là  que  tout  hérétique  demeurera  court;  et  encore  que  le 
oommème  de  FEglise  catholique  ne  se  trouve  pas  dans  TEcrl-  , 
tnre,  ce  sera  toujours  sous  Tautorit»'"  dv  ce  nom  que  les  fidèles 
seront  élevés  dans  la  vraie  foi.  tjuand  ensuite  ils  liront  l'Ecriture 
ainte,  et  que  toi^oars  sous  Finstruction  de  FË§^Jae  catholique 
Os  y  trouveront  la  même  ft>i  qu*on  leur  avoit  annoncée ,  ils  y  se- 
ront confirmés,  leur  co'ur  sera  console  :  mais  la  foi  nx  iie  de  main 
eu  main  pai'  les  successeurs  des  apùties,  sera  toi^ours  leur  pre- 
mière règle. 

Quand  le  ministre  trouve  ridicule  et  même  impossihlé,  que  les  csxrt 
PKtenre  de  reprllse reçoivent  la  foy  les  uns  des  autres,  à  cause,  dit-  «hjertta. 

'  ifn  tiHiiii- 

11,  «qtielafoi  de  l'évesque  mourant  s'éteint  avec  luy,  sans  rpi  il  la  ir«  ►ur  u 
puisse  laisser  a  sou  successeur  (lu'il  ne  connoist  pas  \  »  il  montre 
pv  ee  mauvais  discours  qu'il  ignore  parfiiitement  Fétat  de  la  <i .  in». 
çSMikm.  Quand  on  dit  qu'on  reçoit  la  foi  de  son  prédécesseur,  4  t'SlL 
CB  ne  veut  dire  autre  chose,  sinon  qu'on  se  fait  une  règle  invio- 
laWe  de  croire  et  de  prêcher  dans  l'Eglise  ce  qu'on  y  a  cru  et 
piéché  devant  nous.  Tant  qu'on  persévérera  dans  cette  résolu- 
te,  on  n'enseignera  jamais  d'erreur,  on  ne  sera  Jamais  dans  le 
■cttane  et  dans  la  rupture.  Si  quelque  évêque  rompt  la  chaîne 
fie  la  tradition,  le  reste  de  l'Eglise  réclamera  contre  :  le  novateur 
^  noté  éterneliement  ;  et  quand  il  ^traineroit  âon  peuple  avec 
loi  I  son  pen^  devra  sentir  dans  sa  consdencepar  la  seule  inno- 
^nrtiûB  de  son  pasteur,  qu'il  ne  peut  plus  se  sauver  sous  sa  conduite. 

Toffl.  11^  p.  61Û-6i2,  etc. 
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dxvii.    Le  mimstre  met  donc  tout  en  oonAisioa,  et  116  8*61^^ 

k«p  .,.1 .  menic,  lorsqu'il  fh^mande  si  rév^Mpu'  «qui  uiourt  laisse  sa  foy 

CCUUtt  tl( 

iM  i>id-  sur  son  siége^  ou  s  il  peut  la  laisser  de  uiaiu  eu  maiu^  comme 
que*,  en  uM  choso  mstérielle  K  »  Voici  le  nœud  et  la  chaîne  qui  ci^tive 
cJuxqu" r,  tons  les  esprits.  L'Eglise  catholique  a  touiours  pensé  dès  son  orir 

tlMl^c  en 

piM».  gine  que  sa  foi  ne  chanpreroit  jamais,  et  ne  devoit  ni  ne  pouvoît 
jamais  chauger.  Anssit(H  donc  qu'où  seul  quelque  changement 
dans  un  corps  constitué  de  cette  sorte^  en  quelque  temps  que  ce 
soit,  on  se  souvient  de  la  promesse  :  on  is^pelle  dans  son  e^t 
la  règle  de  ne  changer  point  et  de  n*avolr  jamais  besoin  de  dian- 
ger  :  l'innovation  est  renianpiée  et  en  mèiue  temps  détestée  avec 
ses  auteurs,  et  la  foi  demeure  inuuuabie  dans  sa  succession. 

C'est  la  consolation  des  cathoUques  toutes  les  ibis  qu'ils  Yoioit 
le  corps  de  leurs  pasteurs  tenir  toujours  le  même  langage,  et 
prêcher  la  même  foi  ;  dans  les  derniers  (jui  sont  en  place ,  ils  en- 
tendent tous  leurs  prédécesseurs,  et  remontent  par  les  apôtres 
jusqu'à  Jésus-Christ. 
cxxTui.    Quand  on  s*écrie  après  cela  :  «  Pauvre  Ecriture,  conment  Diea 
«laaiâtioa  VOUS  H-t-il  dictée  ?  Que  vous  devenez  inutile  I  II  n  y  a  qu  à  mon- 
1«  iur  trer  TEglise  *  :  »  encore  un  coup ,  on  ne  s  entend  pas.  Heureux 
re  qiTcdni  qui,  né  et  instruit  dans  le  sein  maternel  de  TEglise  et  dans 
la  foi  des  promesses,  n*a  jamais  besoin  de  disputer  I  S*il  s*est  écarté 


de  cette  voie,  on  travaille  à  le  ramener  par  les  Ecritures  ;  s'il  n'y 
a  jamais  été  et  qu'il  soit  encore  infidèle,  on  lui  lira  les  prophéties 
dont  TEcriture  est  pleine,  et  on  tâchera  de  lui  en  marquer  ks 
autres  caractères  divins.  Biais  ily  aura  toij^ours  grande  différence 
entre  celui  qui  cherche ,  et  celui  qui  bien  instruit  par  TEg^ 
aura  tout  trouve  des  le  premier  pas. 
cTXfx.     L'exemple  des  hérésies  lui  lera  sentir  la  sûreté  où  il  iaut  mar- 
Kicnri,  cher.  Cette  voie,  nous  a-t<m  dit,  mène  à  rigmrance*  :  voyons 
rail,  dooc  cc  qu'ont  appris  ceux  qui  Vont  quittée ,  et  qui  ont  vouhi 
miprw  ji;  étrc  plus  sagcs  qu«î  l'Eglise  catholicpie.  C'est  par  là  que  les  mar- 
nSlLt  <'ionites  et  les  manichéens  ont  appris  que  1  Eglise  précédente  avoit 
£alsiiié  les  Ecritures  canoniques,  et  qu'il  y  avoit  deux  premieis 
principes,  dont  Fun  étoit  la  cause  du  [)éché.  Les  ariens  ontappris 

*  Tom.  Il,  p.  61Û-C12,  etc.  —  «  P.  547-549,  etc.  —  »  P.  WG,  553. 
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que  le  Fils  de  Dieu  étoit  uue  ci  rature,  et  ue  pouvoii  être  appelé 
Dieu  qa^improfurement  Les  pélagiens  ont  fl^prU  qu'il  n*j  avoit 
qw  les  flimples  et  les  iguorans  qui  pusseot  Groiie  qu*on  (ùt  pé-> 

cht'ur  par  le  péché  de  son  ju  re,  ou  (jue  Ton  eut  Ix'soin  <le  la  urace 
à  chaque  acte  de  piété  que  produisoit  le  libre  uibitre.  Viclefa 
^pris  qu'il  u'y  a  poiul  de  libre  arbitre,  et  que  Dieu  étoit  auteur 
da  péché  :  Luttier,  HélanchtlioD,  Calvin  et  Bèie,  avec  les  antres 
réformateurs  du  seizième  siècle ,  ont  succédé  à  cette  science  î  les 
iulliéricus  en  particulier  uut  appris  à  sauver  la  réalité  par  leur 
ubiquité  ;  et  les  calvinistes^  à  mettre  au  rang  des  Saints  et  à  reoe- 
foîr  aox  mystères  ceux  qui  ti^inent  ce  prodige  de  doctrine,  aussi 
hien  que  le  semi-iiélagianisme,  dont  les  mêmes  luthériens  sont 
convaincus.  Les  calvinistes  ont  [>our  leur  c(tiii[>te  partii  ulier  Tina- 
iiii:>sibilité  de  lu  justice^  et  la  sauctilication  de  tous  les  enfans  des  * 
âdèlesdans  le  sein  de  leurs  mères.  Ces  deux  dogmesscmt  déûnis 
diosle  synode  de  Dordrecht  :  la  chose  n^est  pas  douteuse  parmi  les 
gens  de  boiuie  foi  :  la  suite  de  ces  deux  doprmes ,  c'est  que  jus- 
qu'à la  fin  du  monde  la  grâce  ne  peut  sortir  d'une  famille  où 
elleost  entrée  une  fois,  et  que  David  dans  ses  deux  crimes,  Sa- 
Iniion  dans  ses  idolâtries,  et  saint  Pierre  dans  son  reniement, 
n*ont  point  perdu  la  justice. 

C'est  ainsi  que  se  sont  rendus  siivans  ceux  qui  ont  renoncé  à 
la  foi  de  TEglise  :  tous  ces  Doits  que  j'ai  posés  sont  deiueuiés  et 
dennurercmt  éterndlement  sans  réplique.  Les  catholiques  évitent 
par  leur  soumission  ces  sdences  €  fiiussement  nommées^  *  ^ 
ils  éprouvent  heureusement  ([ue  c'est  tout  savoir  cpie  d<;  n'en 
pas  vouloir  savoir  plus  que  l'Eglise,  c'est-à-dire ,  de  ne  vouloii* 
fis  être  m  savans  {dus  qnH  ne  fiEnit*.  » 

Mab  on  doit  bien  se  garder  de  cnnre  que  sous  ce  prétexte  cm. 
nom  négligions  d'enseigner  au  peuple  les  vérités  de  la  religion.  î^rJiî^ 
U  n  y  a  qu'à  lire  nos  caléchisnies  ;  et  puisque  c'est  moi  (|u'on  V!,  jjro^' 
praid  à  partie  et  qu'on  accuse  de  vouloir  introduire;  l'ignorance  "n?,,^ 
8008  piétexle  de  fiûre  valoir  la  promesse  de  Jésus-Christ,  il  vous 
fAMà»  eonnoHre  la  calomnie.  Car  puisqu'on  vient  de  parier  'vH^ 
de  caln  liisnie,  si  vous  voulez  jeter  les  yeux  seulement  sur  celui 
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que  J*ai  mis  en  main  an  peui^e  que  je  sers  {  et  chaque  évèqne 
vous  en  dit  autant  dans  les  diocèses  oà  vous  êtes ,  avec  encore 

l»his  (If  roiifiance  ],  vous  verrez  (ju'à  r»'\«'iiiple  de  saint  Paul, 
tt  nous  m  leur  avons  rien  soustrait  de  (  c  qui  est  utile  à  leur  salut  ; 
et  que  nous  leur  annonçais  »  en  toute  vérité  et  pureté,  c  la 
connoissance  de  Dieu  et  la  foi  en  Jésus-Christ  Notre-Sdgneor  *.  » 

Dîtes-uous  (l(nii- ,  mes  Frères ,  en  quoi  nous  entretenons  l'i- 
guorauce.  Vos  ministres  voudioient  bien  qu'on  crût  que  nous 
n'instruisons  pas  assez  notre  peuple  sur  la  connoissanoe  de  Dieu 
et  contre  ridolàtrie.  Mais  ils  savent  bien  le  contraire  :  ils  savent 
bien  ,  dis-je,  que  nous  enseiprnons  parfaitement  que  Dieu  est  s^nil 
et  que  seul  il  a  tout  tiré  du  néant.  Le  reproche  d'idolâtrie  toml)e 
visiblement  par  ce  seul  dogme  :  aussi  vos  ministres  ne  nous  le 
toi  pins  que  par  coutume  ou  par  engagement;  et  leur  conscienee 
les  dément,  comme  la  nôtre  nous  Mt  mépriser  de  vains  repro- 
ches ,  où  nous  iw  sommes  touchés  i^ue  de  I  mjustice  de  ceux,  qui 
oseut  encore  les  renouveler. 

Si  par  là  ils  sont  contraints  d'avouer  qu'avec  un  td  sentiment 
il  est  imposaibe  qu'on  soit  idolâtre  dans  son  coeur,  et  qu'ils  tâ- 
chent de  trouver  notre  idolâtrie  dans  notre  culte  extérieur,  ils 
n'entendent  pas  la  nature  de  ce  culte ,  qui  ne  pouvant  être  autre 
chose  que  la  démonstration  des  sentimens  intérieurs,  ne  permet 
en  aucune  sorte  qu'on  soupçonne  d'idolâtrie  ceux  qcd  connoi»- 

sent  Dieu  en  vérité ,  et  Tadorent  seul  au  dedans. 

Mais  si  nous  euseignous  très-purement  la  connoissance  de  Dieu, 
nous  ne  sommes  pas  moins  soigneux  de  faire  connoitre  Jésus- 
Christ.  Peut-on  nous  reprocher  avec  la  moindre  vndsemblaiMB 
que  nous  taisions  à  nos  peuples  qu'étant  Dieu  et  Homme,  la  satis- 
faction  qu  il  a  oilerte  poui*  nous  à  la  croix  est  infinie  et  sui*abou- 
dante;  en  sorte  qu'il  n'y  manque  rien,  et  qu'il  ne  reste  antre 
chose  à  fàire  au  chrétien  que  de  s'en  appliquer  la  vertu  par  une 
foi  vive?  En  quelle  conscience  pourroit-on  dire  que  nous  laissooB 
i^'-nonîr  cette  foi,  ni  que  nous  puissions  après  cela  éf^aler  le  fini 
l  iulini ,  et  comparer  aucune  interoession  ou  des  hnmirn^^  ou  de^ 
anges  à  celle  du  Sauveur? 

»  àct.,  XI,  20,  21. 
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On  nous  objecle  des  eonsrqiienrps  qu'on  tire  do  noire  doctrine  : 
mais  outre  q[u'eUes  sont  fauâseâ^  du  moins  ne  peut -on  nier  dans 
le  iàit  qu'elles  ne  aoient  désavouées  par  cent  actes  authentiques^ 
et  qoe  nous  ne  détestions  toute  doctrine  qui  déroge  aux  grands 
principes  qu'on  vient  de  poser. 

Nous  enseignons  partuitenient  la  sainte  et  sévère  jtdousie  de 
IHeu  et  de  Jésus-Gturist,  mais  de  le  rendre  jaloux  de  t^es  ouvrages 
eomms  comme  teLs»  qui  sont  ses  Sainls^  ou  de  lui-même  dans 
l'Siicliaristie,  on  des  dioses  que  Fou  ne  conserve  dans  les  (  é  l  ises 

qiie  pour  exciter  le  souvenir  de  ses  mystères  et  de  ses  g-races,  et 
k&  porter  jusqu  aux  yeux  les  plus  iguurans^  c'est  une  dtdicatesso 
indigne  de  sa  boi^  et  de  sa  grandeur. 

(Test  du  Qtmt  qu*il  est  jaloux  ;  et  pour  ne  le  point  inrîtery  on 
ne  doit  non  plus  partager  son  culte  que  son  amour  :  mais  quoi? 
n'enseignons- nous  pas  que  le  vrai  culte  de  Dieu  eist  de  lainier  de 
tout  sou  coesur  et  plus  que  sû-mème,  et  sou  prochain  comme  soi- 
nkùB  pour  Famour  de  lui?  Quelle  partie  de  ces  deux  préceptes 
kisBons-nous  ignorer  à  nos  peuples  :  et  ne  leur  apprenons-nous 
pas  en  même  temps  que  tout  ce  ({u'ils  font  poiu*  accomplir  ces 
deux  préceptes^  autant  qu  il  se  peut  en  cette  vie  iuiirme  et  mor- 
telle, est  dcMuné  d*en  haut  par  une  pure  miséricorde  à  cause  de 
iésDS-Christ;  en  sorte  qu*il  n'y  a  point  de  mérite  qui  ne  8<^t  un 
don  spécial  de  Dieu,  et  (pi'en  courounant  nos  bonnes  onivres  il 
ne  couronne  que  ses  propres  libéralités?  Où  est  doue  1  ignorance 
^*Q0  nous  reproche  d'aûlocter  ou  d'introduire?  Avouez  qu*on  ne 
Htt  où  la  trouver^  et  queles  minisires  ne  peuvent  ici  nous  Fob- 
jeder  (pi  eu  supposant  sans  raison  tout  ce  qu'il  leiu*  plaît. 

Il  n'est  ni  nécessaii'e  ni  possible  <rentrer  maintenant  dans  un 
plus  grand  détail.  On  n'a  pas  hesoiu  de  boire  toute  l'eau  de  la 
aerpour  savoir  qu'elle  est  amère/ni  de  req^porter  au  long  toutes 
Ittcalommes  qu'on  nous  Dût  pour  faire  sentir  toute  Famertume 
qu'on  a  contre  nous. 
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COxNGLLSION 

ET  ABRÉGÉ  DE  TOUT  CE  DISCOURS. 

Pose  donc  vous  conjurer  eocore  une  fois  de  lire  cette  bistruc- 

tion  ft  V lu^tnirtiou  pivc^Hlento.  Vous  y  tr(mvi'r(v,  la  voie  du  salut 
et  le  repos  de  vos  ames  daus  les  promesses  de  Jésus- Christ  et  de 
rËvangile.  Elles  n'ont  aucun  embams  :  tout  y  est  daîr^  ou  par 
les  textes  exprès  de  FEcritare,  on  par  la  seule  expontion  de  notre 
doctriue,  ou  par  Taveu  du  ministre  qui  a  voulu  me  combattre. 

Puisqu'il  est  écrit  cpie  poui'  éprouver  la  foi  de^  clm  tirns,  a  il 
faut  qu*ii  y  ait  des  héréûes^;»  puisque  dès  que  Jésus-€hrist  a 
paru  dans  lemonde,  il  a  été  dit  de  lui  a  qu'il  étoit  mis  pour  être 
en  butte  airx  contradictions',  »  et  que  l'homme  ingénieux  contre 
soi-méuie  devoit  épuiser  la  subtilité  de  son  esprit  à  pervertir  en 
toutes  manières  les  voies  droites  du  Seigneur  :  avouez  qu'il  étoit 
de  sa  sagesse  comme  de  sa  puissance  de  préparer  un  remède 
aisé,  par  lequel  sans  dispute  et  sans  embarras  tout  esprit  drtnt 
put  eonnoître  les  schismes  futurs.  Le  voilà  dans  la  promesse  de 
TEvaugile  qui  exclut  toute  iaterrui)tion  dans  la  succession  apos- 
tolique et  dans  Textérieur  de  son  Eglise  :  par  là  Tintérieur  est  à 
couvert,  puisque  la  prédication  toujours  véritable,  et  (]ui  jus- 
qu  à  la  lia  des  siècles  ne  cessera  de  passer  de  main  en  main  et  de 
bouche  en  bouche,  aura  toiyours  son  effet  au  dehors  par  l'assis- 
tance de  Jésus-Christ  toujours  présente.  Voilà  un  caractère  cer- 
tain, qui  jusqu'à  la  fin  du  monde  notera  les  icontreiBsans  etles 

héréticpies. 

Vous  répondez  :  «  On  a  tout ,  quand  on  a  la  vérité  :  le  salut  est 
infiiiUible  à  ceux  qid  la  possèdent;  mais  on  n'a  rien  avec  Taor 
denneté,  la  succession  et  Tétendue,  lorsque  la  vérité  manque;  fl 

faut  donc  chercher  Tune  et  se  uiettie  peu  en  peine  de  l'autre'.» 
Vous  ne  songez  pas  que  Jésus-Cluist  a  voulu  mettre  expressé- 
ment la  vérité  à  couvert  par  l'assistance  qu'il  promet  à  la  socees- 
sion;  de  sorte  que  quand  vous  dites  :  «  n  finit  diercher  Tune  et 
se  nu  ttre  peu  en  peine  de  Tautre,  »  c'est  de  même  que  vou» 
>  I  Cor.,  xij  19.  -  *  Im,,  Tom.  il,  p.  542. 
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^ez  :  Il  faut  clicrclifT  l.i  fin ,  t't  si'  «  mettre  pea  en  peine  »  des 
moyeus  donoés  de  Dieu  poui* }-  parvonir. 

Mtts^  dUtes-Ycm,  oexemède  est  foihle;  rautorité  ne  remédie 
point  aux  erreurs  :  il  y  a  eu  des  divisions  dès  le  temps  des  apô- 
tres :  «  Si  leur  aulorit/'  échoua  dés  le  pnîiiiier  scliisiur,  que  fera 
celle  des  papes  el  des  évesques?  Arius  maigre  le  concile  qui  luy 
dénonça  un  anathéme  étemel»  grossit  son  parti  '  ;  »  il  en  est  de 
■âme  des  autres;  comme  qui  diroit  :  La  sévérité  des  lois  n'em- 
pêche pas  qu'il  n'y  ait  des  vols  et  des  massacres,  donc  ce  remède 
est  peu  eHieace  :  qw  ferez-vous  donc?  Abandoiuiez  tout  ;  et  parce 
qu'il  y  a  des  esprits  superbes  .et  contentieux  qui  résistent  à  tous 
les  remèdes,  cessez  de  les  proposer  aux  simples  et  aux  droits  de 
cœiir. 

Mais,  poursuil-ou,  les  ajiùlres  n'avoient  donc  qu'à  aller  par 
toute  la  terre  y  faire  lire  daus  le  SymiK)le  rai  ticie  de  l'Eglise  ca- 
tlMdîqne,  «  dont  le  nom  mesme  ne  se  trouve  pas  dans  les  Ecrits 
iMra*,  »  et  ils  se  scmt  tourmentés  en  vain  à  rechercher  les  pro- 
phéties :  eoniiiie  si  chaque  chose  n'avoit  piis  son  temps,  ou  (pi'il 
n'eut  pas  fallu  étabiii'  l'Eglise  catholique  avant  que  d  en  employer 
rautorité. 

Cest  en  vmn  qu'on  tftdie  de  raffoiblir,  en  disant  que  a  le  nom 
ne  s'en  trouve  pas  dans  les  Ecrits  sacrez  :  »  quoi  qu'A  en  soit^  il 

est  gravé  dans  le  e(eur  de  tons  les  chrétiens,  et  les  protestans 
enx-uiénus  u  ont  pu  s'empêcher  de  professer,  comme  nous,  la 
Ih  de  l'Eglise  catholique  avant  toute  discussion  et  tout  examen. 
Pu  trouve  deFostentation  dans  les  «  évesques  et  danslescurez^  qui 
«e  voycnt  lesmaîstres  uniques  de  la  religion  ;  qui,  dit-on,  s'élèvent 
fort  au-dessus  du  reste  des  iioaunes,  et  qui  veulent  qu'on  les 
éeoute  comme  autant  d'apostres  iniaillibles,  dés  le  moment  qu'ils 
portent  le  nom  de  pasteurs*.»Ilestvral,ilyauroit  là  une  os- 
tentation énorme  ;  mais  par  malheur  pour  les  protestans,  elle  n'est 
que  dans  leurs  discours.  Les  évéques  ne  se  croient  maîtres  ni  au- 
teui*s  de  rien  :  toute  leur  gloire  est  d'enseigner  ce  qu'ils  ont  reçu 
de  ceux  qid  les  précédoient  :  on  n'a  jamais  besoin  jd'aller  bien  loin 
poor  trouver  le  novateur  :  c'est  un  fidt  toujours  constant:  nous 

*Tom.  n,  7:u-":3R.  -  «  p.  551,  etc.  -  »  P.  557. 
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avons  (lit  plusieurs  fois*  que  dans  l'Eglise  catholique,  nul  ne  se 
montre  soi-même  en  particulier ,  ni  ne  veut  donner  son  nom  à 
son  troupeau  :  tons  montrent  rËglise  et  les  promesses  qa^dle  a 
reçues  en  corps  ;  oe  n'est  pas  présumer  de  soi  ni  s'attirer  une 
gloire  vaine,  que  d»'  iiu'ltre  sa  confiance  aux  promesses  de  Jésus-  [ 
Christ 9  et  il  est  visible  pai*  le  discours  du  ministre  qu'il  napu  ; 
nous  imputer  de  Fostentation  qu*en  altérant  tous  nos  sentîmeDS. 

Si  Ton  étoit  demeuré  dans  cette  règle  :  n  tout  le  monde  avoR  I 
noté  ceux  qui  sont  sortis  de  la  lign«»  de  la  succession,  il  faut  avouer  , 
qu'il  n'y  auroit  eu  ni  schisme  ni  hérésie,  dont  la  source  de  tout  le 
mal  sera  éternellement  qu'il  y  a  eu  et  qu'il  y  aura  des  eqprits  su- 
perbes, qui  veulent  se  faire  un  nom ,  qui  adorent  les  inventions 
de  leur  esprit  et  se  séparent  eux-mêmes. 

>  Ci-deuus^  n.  187. 
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LETTRE  PASTORALE 

DC 

M**  L'ÉVOQUE  DE  MEAUX, 

AUX  NOUVEAUX  CATHOLIQUES  DE  SON  DIOCÈSE, 

Puar  le&  exhorter  &  foire  leurs  Pâques,  et  leur  doimer  <les  avertiâiieuieus 
nècessairw  contre  les  tmmn  Lettres  pattonles  des  ministres. 


Jacqces-Bénigne  par  la  permission  divine  Evêque  do  Meaiix  : 
Aux  nmiyeanx  catholiques  de  notre  diocèse  ^  saku  et  bénédUtian 
m  Notre-Seigneur. 

ATappioche  du  saint  jour  de  Pâques,  tous  devez  être  touchés  i 
d*an  saint  désir  de  communier  avec  vos  frères.  C'est  Jésus-Christ  i«b 

j    mtuiequi  vous  invite  a  ce  banquet  d»'  paix  ;  et  vous  dcv»'/  ci'on'c  d.mt  i-e- 
qu'il  vous  dit  jfai  ma  lK>uche  :  a  J'ai  désiré  diui  .lti  aud  désir  de  MidlfuT 
I   manger  cette  péque  avec  vous    Car  encore  qu'il  désire  toi^ours 
de  fiure  la  pâque  avec  ses  discii)les  ;  que  le  cénacle  et  la  grande 
I    sjille  où  il  veut  faire  ce  festin  soit  toujours  prête,  l'église  toujours 
^    ouverte^  et  la  table  toijyoïus  dressée  ;  c  est  néanmoins  principale- 
I    mentdans  ces  saints  jours  qu'il  appelle  ses  enfims  à  son  banquet; 
et  vous  êtes,  mes  diers  Frères,  de  tous  ses  enftms  ceux  qu'il  dé- 
sire le  plus  de  voir  à  sa  table ,  puisque  c'est  là  que  vous  donnerez 
la  dernière  marque  de  votre  siucrrr  union  avec  son  Eglise. 

Souvenez- v<jus  du  t^iùni  roi  Ezéchias  et  de  la  pâque  solennelle 
fo'ii  célébra  dans  Jérusalra  *.  n  ne  se  contenta  pas  d'y  appeler 
tons  ceux  de  luda,  c'est-à-dire  ceux  qui  étoient  toujours  demeu- 
rés dans  Viuiité  «lu  peuple  <le  hieu  ,  dans  le  culte  du  san»  tuaire,  et 
dans  la  soumission  au  vrai  sacerdocci  que  Dieu  avoit  établi  par 
iicise*  11  résolut,  de  concert  avec  le  causal  et  tout  le  peuple  de 

'      zin,  15.  ^  s  U  Pnral.,  zzz. 
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Jérosalem^  d*eiivoyer  ses  messagers  aux  dix  tribus  schimnati- 

([lies,  qui  dès  le  It'inps  de  Uoboain  ,  s'étoieiit  sé])aiV('s  d'avee  Juda 
et  d'avec  le  temple,  et  «  il  leur  adiessa  des  letties,  afin  que,  con- 
vertis de  tout  leur  cœur  au  Dieu  de  leurs pèresS  »  ils  vinssent 
avec  leurs  frères ,  dont  ils  avoient  abandonné  la  communion,  cé- 
lébrer la  pàque  au  lieu  que  le  Seigneur  avoit  choisi. 

Pendant  que  leî>  en\  (>\  ('.s  de  ce  pieux  prince  alloieitt  e)i  dili- 
gence de  ville  en  ville,  plusieurs  se  moquaient  d'eux,  et  quel- 
ques-uns acquiesçant  aux  conseils  d*Ezéchias  et  à  la  douce  invi- 
tation de  leurs  frères,  v^no/en/ célébrer  la  pàque  dans  Jérusaiem^, 
au  lieu  d'unité  et  de  paix.  (!'est,  mes  Frères,  le  traiteiiiriit  quV- 
prouv(»  l'Eglise.  Depuis  cette  uudheureuse  défection  du  siècle 
passé ,  depuis  cette  funeste  apostasie  qui  a  arraché  à  TËglise  des 
nations  entières,  et  qui  sembloit  [)réparer  les  voies  au  règne  de 
rAntechrist,  selon  la  prédiction  de  l'Apôtre',  noH>  n'avons  cessé 
de  rappeler  daub  lu  mémoiie  de  nos  Frères  ernuis,  ces  bienheu- 
reux jours  où  nos  pères  mangeoient  ensemble  le  pain  de  la  vie, 
etgardoient,  selon  le  précepte  de  saint  Paul,  le  sacré  lien  de  la 
fraternité  chrétienne.  MaispluMeors,  prévenus  de  la  baine  aveugle 
que  leurs  ministi'es  lem*  inspiroient ,  se  moquoient  (U>  nous  ;  et 
quelquesruns  se  ressouvenant  de  notre  ancienne  unité  dont  ils  p(N> 
tent  rimpression  dans  le  sein  par  le  Bii^tftme,  sont  revenus  à  Jé- 
rusalem ,  c*est-à-dire  à  TEglise  catholique ,  où  Dieu  a  établi  pour 
jamais  son  nom  rt  la  profession  du  christianisme. 

Enfin  la  grâce  de  Dieu  s  est  déclarée  abondanmient  en  nos 
jours.  Un  roi,  ansû  religieux  et  aussi  victorieux  qn'Eaéchias,  a 
invité  les  prévaricateurs  d'Israël  à  reveidr  à  Tunité  de  loda,  c'est* 
à-flire  les  errans  et  les  scliisniatiipws  à  n'venir  aux  ^mcillipies  et 
aux  orthodoxes  ;  et  nous  avons  vu  quelque  chose  de  ce  (pii  est 
écrit  dans  le  saint  prophète  Osée:  «  En  ce  temps,  les  enfims  de 
Juda  et  les  enfims  d'Israël  s'assembleront  et  établiront  sur  eux  m 
même  chef*  :  »>  c'est-à-dire  que  les  cathobcpies  et  les  schisniati- 
ques  reconnoîtront ,  d'un  «  nmmmi  accord  ,  le  chef  que  Dieu  leur 
a  donné,  Jésus-Christ  dans  le  ciel,  et  sur  la  larre  saint  Piem, 
qui  vit  dans  ses  successeurs  pour  gouverner  le  peuple  de  Dira 

«  Il  PcmL,  xxx  5, 6  et  seq.  —  «  Ibid.,  10, 1 1.  —  '  Il  Thess.,  n,  3.  -  *  Oêée,  l,  li. 
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SDvant  sa  parole.  Ainsi  1m  séparéB  dont  il  étoit  dit  :  «  Appeles4e8, 

tvux  i)Our  t]ui  il  n'y  a  [nnnl  de  iniséritorde ,  ^>  sont  vnnis  a  en 
auj^si  grand  uoiiibre  que  le  sable  de  la  mer,  »  alin  de  recevoir  la 
misèieorde  :  «  et  au  liea  qu^on  leur  disoit  :  Vous  n'êtes  pas  mon 
peuple ,  on  les  nomme  les  enfans  du  Dieu  vivant  » 

Je  ne  ni'étoiun'  rias  ,  nies  Irès-ehers  l'rères ,  (lue  vous  soyez  re-  ii. 
venus  en  foule  et  avec  tant  de  facilité  à  TEKlise  ou  vos  aucetres  p**i«ort 

i*  llfttM 

oot  servi  Dieu.  Le  fond  même  du  christianisme,  et  comme  Je  Tai  r«thoik|M 

Mat  iM 

d^à  dit,  le  caractère  du  Baptême  vous  y  rappeloit  secrètement  :  jj^*^"*- 
mnm  de  vous  n*a  souffert  de  violence^  ni  dans  sa  personne  ni  m**** 

ddus  ses  biens.  Qu'on  ne  vims  apporte  point  («'s  lettres  trom- 
peuses ,  que  des  étrangers  travestis  en  pasteurs ,  adressent  sous 
le  titre  de />l£res  paêtarales  aux  Protestons  de  France  gui  sont 
Uméés  par  la  force  des  iowmens.  Outre  qu*elles  sont  fûtes  par 
ilei»  gensqm  n'ont  jaioiiis  [)u  prouver  Inir  mission  ,  ces  lettres  ne 
vous  regardent  pas  :  loin  «l  avoir  souifert  des  tourm<'iis,  vous 
B'en  avec  pas  seulement  entendu  parler.  J'entends  dire  la  même 
dioie  aux  antres  êvèques  :  mab  pour  vous,  mes  Frères,  je  ne 
y(m  dis  rien  (jue  vous  ne  disiez  tous  aussi  bien  que  moi.  Vous 
êtes  r»*venns  paisiblement  à  nous  ,  vous  le  savez.  Quand  j'ai  prê- 
(  lu*  la  sainte  parole ,  le  Saint-Esprit  vous  a  fait  ressentir  que  j'é- 
bMvotie  pasteur,  le  vous  al  vus  autour  de  la  chaire  avec  le  m^ue 
empressement  que  le  reste  du  troupeau  :  la  sàlne  doctrine  entroit 
dans  votre  co'ur  à  mesure  qu'on  vous  Tcxito-oit  telle  qu'elle  est; 
et  les  doutes  que  l'habitude  plutôt  que  la  raisou  élevoit  encore 
tes  vos  esprits,  cédoient  peu  à  peu  à  la  vérité.  Vous  n'avez  pu 
TOUS  empêcher  derecoonoltre  que  J*êtois  à  la  place  de  ceux  qui 
eut  planté  l'Evangile  dans  ces  contrées  :  vous  les  avez  révérés  en 
ma  pe  rsonne ,  quoique  indigne.  Je  ne  vous  ai  point  annoncé 
!   d'autre  doctrine  que  celle  que  j'ai  )reçue  de  mes  saints  piédéces- 
j   i<ns:  comnie  chacun  d*eux  a  suivi  ceux  qui  les  ont  devancés, 
I  j*tt  fidt  de  même.  Regardez  tout  ce  que  nous  sommes  d'évêques 
iUitour  de  vous,  et  dans  toutv  l'rtrntlur  de  ce  rovaume  :  nous 
avons  tous  la  même  gloire,  que  nous  ne  laisserons  pas  affoiblir. 
fins  c^te  succession ,  on  n'a  Jamais  entendu  un  double  langage . 
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Les  évoques  séparés  de  notre  muté»  tels  que  sont  eeaxd*Âiigfe- 

teire ,  de  Suède  et  de  Danemark ,  au  moment  de  leur  séparation, 
ont  iiiaiiifrstt'inent  iviiuiice  à  la  d<M'trin*»  de  ceux  qui  1rs  avoieut 
consacrés,  il  n'en  est  pas  ainsi  parmi  nous  :  toujoiuis  unis  à  la 
chaire  de  saint  Pierre^  où  dès  Torigine  du  christianisnie  on  an- 
comm  la  tige  de  Tomté  ecclésiastique ,  nous  n*avons  jamais  eoo- 
damné  nos  prédécesseurs,  et  nous  laissons  la  loi  des  Kuilises  (elle 
que  nous  Tavous  trouvée.  ><.>us  |k)uvous  dire  sans  craiute  d  étie 
repris^  qoe  jamais  on  ne  montrera  dans  rEgltsecathdiqiieaoeiin 
changement  que  dans  des  choses  de  cérémonie  et  de  discipliiie, 
qui  (lès  les  premiers  siècles  ont  été  teinies  pour  indifférentes. 
Poiu'  ces  changemens  insensibles  qu'on  nous  accuse  d  avoir  in- 
troduits dans  la  doctrine,  dès  qaon  les  appelle  insensibles,  c'en 
est  assez  poiir  voos  convaincre  qu'il  n*y  en  a  ptMnt  de  marqoés,  | 
et  qu^on  ne  pent  nous  montrer  d*innoTatioD  par  aacun  fait  pon- 
tif.  Mais  ce  ipi  on  ne  pent  nous  montivr,  nous  !»•  nmiitrons  a  tous 
ceux  qui  nous  ont  quittés  :  on  cpiel([ue  partie  du  uiûude  chrétien 
qn'il  y  ait  eu  de  Finterruption  dans  la  doctrine  ancienne^  elle <6t  | 
connue;  la  date  de  llnnovatiim  et  de  la  séparation  nW  ignorée 
de  personiîf.  Sil  y  avoît  eu  de  t«*ls  «haiigemens  parmi  nous,  les 
auteurs  eu  seruieut  nonunés;  Tesprit  de  vérité  qui  eât  dans  l'E- 
glise les  auroit  notés,  et  le  nom  en  seroit  iuAme,  comme  cdai 
des  Anus,  desNestorius,  desPélages,  desDioscoreset  desBè-  | 
rengers.  Ainsi  tout  ce  qu'on  vous  a  dit  de  ces  insensibles  changfe- 
nn  ns  dans  la  doctrine  dont  jamais  on  n'a  prmluit  aucun  exemple  | 
dans  TEglise  chrétienne,  n'est  t[u  mie  accusation  en  Tair,  qui  ne 
se  trouve  soutenue  par  aucun  fait  ;  et  lorsque  vous  entendes  la 
doctrine  que  Je  vous  annonce  et  ceUe  que  vous  annoncent  ks 
autres  évè(ju«*s  catholiques  ,  vous  nt'  dcNcz  nullenjent  douter  (pie 
vous  n'entendiez  dans  nos  discoui*s  ceux  (jui  nous  ont  les  premiers 
prêché  TEvangile ,  et  dans  ceuxrlà  les  apdtres,  et  dans  les  apôtres 
celui  qui  a  dit  :  Allez,  enseignez,  et  baptisez;  et  voUà,  je  mis 
avec  vom  jusqi^à  la  comotnmntioti  ffes  stpc/es  K 

Ainsi  quand  les  ministres  vous  disoient  que  vous  n'aviez  f)oinl 
à  vous  mettre  en  peine  de  la  succession  des  chaires  et  des  pasteurs, 

t  ifoMAv  xxvm,  19,  20. 
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pounu  que  vous  eussiez  la  bonne  doctrine  et  la  véritable  inteili- 
«gcooe  de  TEcntiire,  ils  sépardeot  oe  que  Jésus^Ghrôt  a  voohi 
Rndre  inséparable  :  et  cW  en  vain  qu'ils  se  glorifloient  de  Fin- 
des  Ecritures  ,  en  rejetant  les  moyens  par  où  il  a  plu  à 
l)ieu  de  la  transmettre.  11  a  voulu  qu  elle  vint  à  nous  de  piisteur 
apasteor  etdemaineamaîn,  sans  qaejaniai5<ni  aperçût  d'in- 
novation. Ceet  par  là  qu'on  reoonnoit  ce  qui  a  toujours  été  cru, 
et  par  conséquent  ce  que  Ton  (Uni  toujours  croire  :  c'est  pour  ainsi 
dije  dans  ce  ioi^Qurs  que  paioit  la  loree  de  la  vérité  et  de  la  pro- 
messe; et  on  le  perd  tout  entier  dès  qu*i»i  trouve  derinterrup- 
tioQ  en  un  seul  endroit.  «  Ce  que  je  vous  ai  enseigné ,  dit 
nÎDtPanl*,  laisses-le  comme  en  dépôt  à  des  gens  fidèles,  fpi  i  puis- 
sent «'u\-inciiiL's  en  instruire  d'autres.  »  Séparer  la  saine  doctrine 
d  avec  cette  chaîne  de  la  succession ,  c  est  séparer  le  ruisseau  d'à* 
Tec le  canal  :  el  se  vanter  de  Fintelligenoe  de  rEcriture,  quand 
on  reeonnoit  qu'on  a  perdu  la  suite  de  la  tradition  dans  les  pas* 
leiu^,  c'est  se  vanter  d  avoii'  conservé  les  eaux  après  que  les  tuyaux 
âout  rompus.  ' 

N'écoutez  dimc  pas  y  mes  Lien-aimés,  les  perdes  de  mensonge,  m 
et  ne  voua  laissez  pas  séduire  à  ces  prétendues  Lettres  pastorales 
qu'on  voiLs  adresse  de  tant  d'endroits  et  en  tant  de  formes  diffé-  tri 
Mites.  Celle  qui  a  poui*  titie  :  Lettre  paatorale  aux  Pi  otestwis      foi  toai 
France,  qui  sont  tombés  par  les  totarmens,  n'est  pas  mdlleure  iinit« 
pour  être  plttue  des  paroles  que  oe  grand  évèque  et  oe  grand  mar-  ù^ie 

t>T  saint  Cvprien  adressoit  aux  lidMcs  de  Cartilage ,  pour  les  ex-  prit-Il.  dont 
hortcr  à  la  pénitence  et  au  niart\  re.  Ceux  qui  osent  imiter  les 
vrais  pasteurs,  et  qui  tiennent  le  langage  de  saint  Cyprien,  de-  "^nTT 
mieat  comndérer  s^ils  peuvent,  à  aussi  bon  titre,  s'attribuer  ^*^' 
rantorité  pastorale.  Qu'ils  consultent  ce  saint  martyr  :  il  letu*  ap- 
pn  udra  que  ^  l'Eglise  est  une  ;  que  Tépiscopat  est  un  ;  »  que  pour 
le  posséder  légitimenient,  il  iaut  pouvoir  remonter  par  une  suc- 
cession contînuéUe  «Juaqu*à  la  source  de  FunitéS  »  c'est-à-dire 
jus(pi  aiL\  afxjtres  et  jusqu'à  celui  à  qui  JésufrChrist  a  dit  wiique- 
mt'iU  jMJiir  fonder  son  Eglise  sur  Tmiité  :  «  Tu  es  Pierre  ,  et  sur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les  portes  d'enfer  ne  prévau- 
*  Il  ThuoO.,  n,  s.  —  »  Cypr.,  lib.  ée  Vh,  Beekt.,  p.  «M. 


Digitized  by  Google 


248  LBTTRB  PASTORALE 

dront  point  contre  elle  ;  et  je  te  domierai  les  clefs  du  royaume  dos 
deux  S»  etc.  et  encoro  après  sa  résurrection:  a  Pais  mes  brebis*.» 
Le  même  saint  Cyprien  leur  apprendra  que  de  cette  source  des 

apôtres  consoiniiK'S  dans  iuk»  pin  faito  iiiiitr,  sont  sortis  tous  les 
pasteurs  :  que  c'est  par  là  que  lepiscopat  <^st  im,  non-seul oinejit 
dans  tous  les  lieux^  mais  encore  dans  tons  les  temps  :  que  FËglise 
comme  un  soleil  porte  ses  rayons  par  tout  IHmivers»  mais  que 
c*est  la  même  lumière  qui  se  répand  de  tous  entés  ;  qu'elle  étend 
ses  branches  et  fait  couler  ses  ruisseaux  par  toute  la  terre ,  mais 
qu'il  n*y  «  a  qu'une  source^  un  chef,  un  commun  principe ,  une 
même  souche,  etenfin  une  même  mère,  lichedansles  fruits  qu'elle 
pousse  de  son  sein  fécond,  n  De  peur  qu'on  ne  s'imagine  qu'A 
puisse  arriver  des  cas  où  il  soit  permis  de  se  séparer  de  l'unité  de 
l'Eglise,  ou  de  réformer  sa  doctrine,  il  ajoute  e(»s  belles  paroles, 
que  je  vous  prie,  mes  Frères,  de  considérer  :  «r  L'Ëpouse  de  Jésus- 
Christ  ne  peut  jamais  être  adultère,  elle  ne  peut  être 
pue,  et  sa  pudeur  est  inviolable.  Celui  (pii  se  sépare  de  l  Eglise 
pour  se  joindre  à  un(^  iidultère,  »  c'est  ainsi  qu'il  traite  les  sectes 
séparées  de  l'unité  de  l'Eglise,  «  n'a  point  de  part  aux  promesses 
de  Jésus^lhrist  ;  c'est  un  étranger,  c'est  nn  profane ,  c'est  un  en- 
nemi. 11  nr  p*'ut  avoir  Dieu  pour  Père,  puiscpi'il  n'a  pas  l'Eglise 
pour  mère.  »  C'est  en  vain  (pi'il  en  prétend  dissiper  l'unité  sainte: 
elle  est  fondée  sur  l'unité  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
«  Et  on  croira ,  poursuit-il ,  que  l'unité ,  qui  est  appuyée  sur  ud 
si  ferme  fondement,  se  puisse  dissoudre?  Celui  qui  ne  tient  pas  à 
cette  unité  d(>  l'Kglise,  ne  tient  pas  à  la  loi  d(»  Dieu;  il  n a  pas  la 
foi  du  Père  et  du  Fils,  il  n'a  pas  la  vie  et  le  salut.  » 

Ne  soates-vous  pas,  mes  Frères,  combien  la  méthode  dont  on 
se  servoît  dans  vos  églises  prétendues,  est  opposée  h  celle  de  saint 
Cyprien  ?  Vos  ministres  vous  disoient  sans  cesse  (jue  eroin'  l'E- 
glise sans  examiner,  c'est  sans  examiner  croire  des  hommes  siyets 
à  faillir;  et  que  pour  ocmnoitre  la  vraie  Eglise  à  qui  Ton  peut 
croire,  il  faut  par  la  discussion  des  questions  particulières  con- 
noître  auparavmit  la  vraie  foi  <»ns(^ignée  par  les  Ecritures.  Miiîs 
vous  voyez  que  saint  Cyprien  prenil  bien  une  autre  méthode. 
<  Matth.,  m,  18, 19.  -  *  Joan.,  xxi,  17. 
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Pour  confuuilre  »  [»ar  im  argument  facile  et  abrégé  *,  »  comme  il 
se  rétoit  proposé,  les  héréâefi  et  les  sdiismesy  il  allègue  rautorité 
deFEgliae  :  il  ne  ooonott  rien  de  plus  manifeste;  et  loin  de  per- 
WÊitr^  d'examiner  FEglise  par  Vexamen  de  ses  dogmes ,  il  Teot 
qifniila  enniioisse  d'abord,  rt  ([u'on  tienne  poiu*  assuré  qu'on  nu 
ni  la  loi  de  Dieu,  ni  la  M,  ni  le  salut,  ni  la  vie,  quand  ou  n'est  pas 
diiis  son  unité. 

Ce  grand  homme  a  toujours  snivi  la  même  méthode.  Lors- 
qu  Antonien,  im  de  ses  confrères  dans  l'épi.^copat,  hésitoit  à  con- 
daomer  Novat  ieUy  et  vouloit  auparavant  être  informé  de  sacoo- 
tilw,  saint  Cyprien  lui  fit  cette  grave  réponse  *  :  «  Quant  à  ce  qui 
regarde  k  personne  de  Novatien,  puisque  vous  désirez  qu*on  vous 
apprenne  quelle  hérésie  il  a  introduit»',  vous  devez  savciir,  mon 
<  lier  Frère,  avant  toutes  choses,  que  nous  n'avons  pas  besoin  de 
lecbercher  corieusement  ce  qu^  enseigne,  puisqu'il  ensdgne 
hois  del*Eg1ise  :  quelquil  scat,  il  n'est  pas  chrétien,  puisqu'il  n'est 
pas  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  » 

Ainsi  quand  ou  se  sépare  de  Tunité,  et  qu'à  l  exemple  de  ^'ova- 
tiflo,  on  c  envoie  de  nouveaux  i^ôtrespour  établir  sea  nouvelles 
instîtQtions*»  et  ses  nouveaux  dogmes,  en  un  mot  pour  dresser 
une  nouvelle  Eglise  :  quoiqu'on  se  vante  comme  lui  de  réformer 
l'Kirlise,  et  la  réduire  à  mie  doctrine  [dus  pure  aussi  bien  (ju'à 
une  discipline  plus  régulière,  loin  d'être  admis  à  prouver  qu'on 
est  dans  la  vraie  Eglise  à  cause  de  la  vraie  doctrine  qu'on  prétend 
«weigner,  on  est  convaincu  au  contraire  qu'on  ne  peut  pas  avoir 
la  vraie  doctrine  quand  on  n'est  pas  dans  l'Ëglise,  et  qu  ou  en 
veut  dresser  une  nouvelle. 

Quecesftmx  pasteurs,  qui  se  sont  vantés  «  d'être  extraordinai- 
Kment  envoyés  pour  dresser  de  nouveau  l'Eglise  tombée  en 
mine «'t  désolation  \,»  écoidcnl  saint  Cyprien  :  ([u'ils  reconnoissent 
sur  quelles  maximes  il  fondoit  son  é[)igcopat  :  et  puiscpi'ils  ne 
penvent  pas  nous  montrer  une  mission  semblable  à  la  sienne, 
qu'ils  cessent  d^aiterle  langage  d'un  si  grand  évèque  et  de  s'en 
attiibucr  l'autorité. 

•  (-m ,  lib.  rf*  Vn,  Ecrf ,  p.  m,  —  •  Episl.  ui,  nd  Anttm.  —  »  Ihiti.  —  »  Cwi/l 
^  foi,  ni,  xxxt. 
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iT.  Vous  Unir  avez  souvent  ouï  dire  (pie  nous  n'aviez  [las  besoin  de 
wiiereu  vous  nn'ltre  »11  peine  où  étoit  l'Eglis*',  puisque  Jésus-Ciurisl  avoil 


Sent  d.    proocmcé  «  qu'eu  quelque  lieu  que  se  trouvent  deux  ou  trois  per- 
rÊl»^i«:  soiiiiesas8esinl»lé^  Uya 
M  «r^  Iongteiii[)s  que  les  hérétiques  et  les  schismatiqaes  abosent  de  ce 

burni  en  passa^t^" ;  ils  s'en  servoieiit  ilès  le  temps  de  saint  Cyprien,  pour 
il       autoriser  les  assemblées  qu  il&  tenoient  à  part.  Mais  ce  saiut  mar- 
tyr les  ooiif6iid  par  les  pondes  précédeutes,  où 


«<■  d«  M  en  cette  manière  :  «  Si  deux  d^entre  tous  alunissent  ensemble  sar 

pirîSni  la  terre,  mon  Père  qui  est  dans  le  cîel  leur  accordera  tout  ceqn*ib 
et'coBMc-  demaudei '«ut  ;  »  où  ce  qui  partit  d abord,  c'est  que  ces  deux  qui 
f^*^»r*  s^aecoffdent  <kHvent  être  dans  le  corps,  dans  Tunité  chrétieuDe, 
SL*^  dans  la  commune  fraternité.  «Si  deux,  dit-il^d^entrevons»»  c'est- 
à-dire,  comme  Tentend  ssunt  Cyfurien  \  si  deux  ou  trois  enfims  de 

l'Eglise,  ou  deux  ou  trois  i^ui  soi«'nt  ensend»li'  dans  la  coinmimion, 
s'assembleut  au  nom  de  Jésus-Ckrist,  il  sera  au  milieu  d'eux  et 
écoutera  kurs  prières.  Secondemeot»  dit  ce  saint  docteur,  il  est 
nécessaire  que  ces  deux  ou  trois  sHmissont.  «  Et,  poursuit  saint 
Cyprien,  connnent  jx'uton  s'unir  avec  qiu  lcpi'un,  qumid  ou  u  eat 
pas  uni  avec  le  corps  de  l  Eglise  et  avec  toute  la  fraternité  ?  Com- 
ment peuvent  deux  ou  trms  être  assemblés  au  mm  de  Jésus- 
GhrisI,  s*il  est  ecmstant  dans.ie  même  temps  ([u'ils  sont  séparés 
de  Jésus-Christ  et  de  sou  Evangile?  Car  ce  n'est  pas  nous  qui  mm 
SQUuiies  séjjtii'is  d'urvc  eux,  mais  c'est  eux  qui  sr  sojit  ^  parés 
étavec  nom  :  et  puisque  les  hérésies  et  les  scbianes  sont  toiyoïus 
postérieurs  à  FËglise ,  pendant  qu'ils  se  sont  formés  des  conveotî- 
ciiles  difTérens  et  de  Averses  assemblées,  ils  ont  quitté  le  (3ief  s( 
l'origine  de  la  vérité.  »  Prêtez  l'oreille,  mes  Frères,  à  cette  déci- 
sion de  saiut  (lyprien  :  c'est  ceux  quiviemient  après,  c'est  ceux  qui 
se  séparent  de  TEglise  qu'ils  trouvent  établie,  c'est  ceux  qui  se 
font  de  nouydles  assemblées,  qui  dès  là  sont  incapables  de  s'as- 
sembler au  nom  de  Jésus-(!lirist  ;  et  loin  qu'il  leiu*  vSf)it  permis 
justifier  leur  sépai*ation  et  lems  nouvelles  assemblées  en  soute- 
nant qu'ils  y  enseignent  TËvangile,  et  que  Jésus-Christ  est  avec 
eux,  «  il  est^constant  »  au  contraire,  selon  la  doctrine  de  saint 

*  Maith*,Tna,  19.  —  «CjpP.,  de  Un.  Eccles,,  p.  193. 
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Cyprien,  qn  W^  sont  s«''{);irrs  d»»  Jrsus-Christ  et  de  rEvaiigile,  dès 
qu'ils  se  sépareut  de  TEgiise  et  qu  ils  se  reoomàûisseot  obligés  à 
en  droasor  one  nouvelle. 
El  «fin  cju'on  entonde  mieux  de  quelle  Eglise  ce  saM 

voulu  jiarler,  c'est  de  l'Eglis*'  (jni  reconnoît  à  Rome  le  i  lief  de  sii 
commuuiou^  et  dans  «  1^  place  de  Pierre  »  1  éminent  «  degré  de 
la  chiîre  saeefdotaie  ^  v  qui  y  reoomnolt  «  la  chaire  de  Pierre  et 
rEgliae  prindpale,  d'où  limité  sacerdotale  a  tûré  son  origine*:  » 
enfin  qui  y  reconnoît  un  pontife  d'un  sacerdoce  si  éminent,  que 
l'empiM  eur,  (jui  portoit  parmi  ses  titit^s  celui  de  souverain  pon- 
tife, «  le  souilroit  dans  Rome  avec  plus  d'impatience  qu'il  ne  souf* 
frnt  dans  les  armées  un  César  qui  lui  disputait  Tempire*.  » 

One  ees  faiseurs  de  Lettres  pastorales,  qui  se  parent  des  lam- 
beaux de  ^aint  (lyprien,  ne  pirnnent-ils  sa  doctrine  toute  entière? 
Puisqu'ils  se  servent  des  paroles  de  ce  saint  martyr  pour  vous 
oborleraumartyre^que  ne  vous  disentrilsayecM^:  «Qu'il ne 
peat  y  avoir  de  martyrs  que  dans  l'Eglise  ;  (|ue^  lorsqu'on  est  sé- 
[am'  de  son  unité,  c'est  en  vain  (ju  nn  répand  son  sang  j)our  la 
eonfessiou  du  nom  de  iésus-Christ;  que  la  tache  du  scliisme  ne 
peut  être  lavée  par  le  sang ,  ni  ce  crime  expié  par  le  martyre;  » 
que  la  diarité  ne  peut  être  hors  de  l'Eglise  ,  et  qu'ainsi  ([uelques 
toiu-mens  «jn  »»n  endure  hors  de  son  sein ,  on  est  de  ceux  dont 
saint  Paul  a  dit  :  «  (Juand  je  livreroismon  corps  jusqu'à  brûler,  si 
je  n'ai  pas  la  charité,  tout  cela  ne  me  sert  de  rien*.  »  Si  donc  ces 
ptéleodus  pasteurs  yedent  parler  le  langage  et  s'attribuer  l'auto- 
rité  des  véritables  pasteurs,  (ju  ils  nous  montrent  l'origine  de  leur 
ministère  ;  et  que,  comme  saint  Gyprien  et  les  autres  évè(iues  or- 
thodoies,  ils  nonsftuwent  ydr  qu'ils  sont  descendus  de  quelque 
i^dlre  :  qu'ils  nousfttfsant  voir  parmi  eux  la  diaire  émincntei  où 
toutes  les  Eglises  gardent  l'unité,  où  reluit  principalement  la  con- 
corde et  la  succession  de  Tépiscopat.  Ouvrez  vous-nièines ,  nies 
Frères,  les  livres  que  vous  appeliez  votre  Histoire  ecclésiastique  : 
c'est  Bèae  qui  l'a  composée.  Ouvrez  l'histoire  de  ces  fiMix  martyr 

>  EpMt  ui,  mi  Àntom.,  p.  68.  —  •  Epi:^t.  uv,  mmc  lv,  ûd  Corn,,  p.  86.  — 
*Epi8t.  tn,  adJMm^  p.  69.—  *  Lib.  ife  Un.  Kcelet„p.  198  «t seq.  —  *  J  Cor.^ 
Xili,8. 
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dont  ou  voudroit  vous  faire  augmenter  le  malheureux  iioiiil)re  : 
vous  trouverez  que  les  premiers  qui  ont  dressé  ea  France  les 
églises  que  vous  appdiez  réformées,  étoient  des  laïques  établis 

pasteurs  par  des  laïques,  et  par  consécpieut  toujours  laïques,  (jui 
ont  osé  toutefois  preudre  la  loi  de  Dieu  eu  leur  Ijouehe  et  admi- 
nistrer sans  pouvoir  les  saints  sacrenafiDs.  SouveneE-vous  de 
PtomleQerc,  cardeurdelaine.  Jeneledis  pas  parméprisdela 
profession ,  ni  pour  ravilir  un  travail  honn^,  :  mais  pour  taxer 
riguorance,  la  présomption  et  le  schisme  d'un  homme,  sins 
avoir  de  prédécesseur  ou  de  pasteur  qui  Tordoune,  soil  tout  à 
coup  de  la  boutique  pour  présider  dans  l'Eglise.  C'est  lui  qui  a 
dressé  Tégllse  prétendue  réformée  de  Meaux,  la  première  formée 
dans  ce  royaume  en  Tan  l.^iO.  C'est  lui  qui  a  ériffé  une  chaire 
profane  et  sacrilège  couti'e  le  successeur'  de  saint  Faron  et  de  saiut 
bainctin.  Ceux  qui  ont  fondé  les  antres  églises,  n'ont  rien  de  plus 
relevé  :  tous  laïques  créés  pasteurs  par  des  laïques  contre  Ions 
les  exemples  de  ranti(|uit('',  coidre  la  pratique  universelle  de  I  K- 
plise  chretii'iin»^,  où  jamais  ou  n'a  vu  de  pasteur  qui  uefùt  or- 
donné par  d autres  pasteurs;  contre  l'autorité  de  l'Ecriture,  où  le 
Saint-Esprit  ne  nous  prescrit  ni  ne  nous  montre  que  ce  moyen  de 
perpétuer  le  ministère  ceclésiastique.  Voilà,  mes  l'rères,  rorifnne 
du  miiustère  sous  le([uel  vous  étiez.  Qna  si  un  Luther,  un  liucer, 
un  Zuingle,  un  Pierre  Martyr,  si  d'autres  prêtres  et  d'autres  reli- 
gieux légitimement  (ordonnés  dans  TEglise  ca&olique  se  sont  fûts 
ministres  des  troupeaux  errans ,  sans  parler  des  autres  raisons 
qui  condamnent  leur  témérité,  il  a  fallu  poiu*  exercer  ce  minis- 
tère nouveau  apostasier  de  la  £61  de  ceux  qui  les  avoient  consa- 
crés. On  les  avoH  foits  prêtres,  en  leur  disant  qu'on  leurdonooft 
le  pouvoir  de  «  transformer  par  leur  sainte  b^iédiclioii  le  pain  et 
le  viîi  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  et  d«'  les  oH'rir  en  Sti- 
cjriiice  [)our  les  vivans  et  pour  les  morts  ^  ;  d  ils  avoient  été  con- 
sacrés dans  cette  loi  :  mais  il  a  ftOhi  y  ren<moer  pour  exercer  ce 
nouveau  ministère.  Ainsi  ils  portent  sur  leur  front  la  marqœ 
d  inTiovation  :  et  les  troiqx'aux  séparés  reroniioissent  si  peu  l  or- 
diuatiou  et  la  mission  qu  ils  avoient  reçue  dans  l'Eglise^  que  cet 
«  Poniif,  de  Ord.  Sactrd. 
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inbécUe  éTéqoa  de  Troyes^  (je  ne  le  nomme  pas  ainsi  de  moî- 
véa»,  c^est  Vffisioire  ecclésiastique  de  Bèze  (]ui  nous  en  donne 
cette  idée*)  après  avoir  ♦Miibr.is.s»'  la  nMonnatiun  pn  tendue,  irob- 
tint  qu'avec  peiue  et  avec  beaucoup  cio  pi  ieros  qu  ou  lui  permit 
d'ètre^mioistre  :  tant  on  croyoit  inutile  tout  ce  qu'on  avoit  reçu 
iqkancvant.  Ainsi  Ions  ces  Ibndateun  des  égl^ 
des  gens  sans  autorité  et  sans  mission.  C'est  de  là  que  sont  des- 
œudus  ceux  qui  eoinpoMiit  ees  /j  /Z/cs  j/astoralcs  :  et  eependant, 
ai  Hieu  le  pennet,  ils  feront  les  Cypriens  et  les  Athanases.  Mais 
Iflir  CRenr  est  manifeste  :  et  quoiqu'ils  tâchent  de  contre&ire  le 
Ingage  des  saints  évè(jiirs ,  puisqu'ils  n'en  <mt  ni  la  succesmon, 
iii  lautorilé,  ni  la  doctrine,  vous  ne  les  pouvez  regarder  que 
«comme  de  faux  apôtres  et  des  ouvriers  trompeurs^  ti^auaformés,  j> 
coBune  dit  saint  Paul,  «  en  apôtres  de  Jésus-Christ  *.b 

Auad  ne  Toyes-vous  dans  les  écrits  qu'ils  vous  adressent  qu*un  t. 
lèle  amer,  des  sentimens  outrés  et  un  abus  manifeste  de  la  parole 
de  Dieu.  L'auteur  de  la  Le f Ire  aux  Prutestam  tombes  par  la 
erwnU  des  tourmem  traite  ceux  qui  a  se  sont  rendus,  »  comme  il  *^l-^fb, 
parie,  «  «nnit  le  eombat,  »  c'est-à-dire  sans  être  tourmentés, 
mnne  des  gens  pour  qui  il  n'y  a  point  de  miséricorde;  et  leur 
appliquant  un  passage  de  saint  Paul  par  où  il  ne  leur  laisse  que  pllrimieni 
is  désespoir,  il  ne  dai|j;ne  même  pas  les  exhorter  à  la  pénitence.  «] ji  >  pour 

\hx  antre  imprime  une  lettre  ayec  ce  titre  :  A  nos  Frères,  qui  ^«  '  >  r 
^Misent  tous  la  raptimié de  Bahyhme,  et  renouvelle  par  ce  seul 
titre  toutes  1<  .^  a[)plieations  aussi  vaincs  qu'injurieuses  de  \\\po-  ruT^Je 
calypse,  qu'on  n'a  cesse  de  vous  faire  pour  vous  rendre  1  Eglise 


odieuse.  Tout  y  est  digne  d'un  commencement  si  emporté.  U  ne  >  1 1 
yam  parie  que  a  de  lliomnr  que  vous  devez  avoir  pour  le  pa-  "ci  u  ' 

pisme  :  »  afln  de  «  vous  conserver,  »  comme  il  parle,  «  dans  cette  CTiu. 
juste  horreur  pour  le  papisme,  et  telle  qu'il  mérite,  n'oubliez  pas, 
poursuit-il,  à  vous  en  mettre  continuellement  dans  l'esprit  toutes 
leilaidem;et  ne  les  regardes  pas  à  travers  ces-  adoudasemens, 
aonne  les  docterati  du  mensonge  les  font  regarder  ai^onrd'huy .  » 
Vous  entendez  bien  ce  langage.  Vous  recounoissez  ce  même  es- 

>  Antoine  Camcdol.  —  >  nitt.  EteUt.  de  Bèxe,  Ifv.  U  et  VI.  -  »  11  Cbr , 
n»ll. 


^i^u.^cii  by  Google 


S54  LBTÎBB  PASTORALE 

prit  qui  a  ftdt      aux  miiiistres  que  YEapasiikm  de  la  doctrim 

catholique,  que  j'ai  publiée^  encore  qu^élle  floit  tirée  mol  à  motdn 
saint  coiu'ik;  de  Trento  et  que  pour  cette  mison  tant  d'évùques, 
tant  de  cardinaux,  tant  de  do(  tcius,  tout  le  clergé  de  France,  le 
Pape  même  et  enfin  toute  TËglise  Tait  vfjfffscmée,  u'étoit  pis 
notre  doctrine  véritable,  mais  un  adouGaflaenient  trompeur,  oè 

tonte  rKp:lise  et  le  i'ape  même  étoit  entré  de  concert  avec  moi 
pour  vous  surprendre.  Quel  prodige  ne  peut-on  pas  croire,  quand 
on  croit  de  ieUes  choses?  Mais  ceux  qui  vous  séduisoieQt  n*a* 
Toient  que  ce  moyen  de  cons^er  rhorrenr  qu'ils  voua  inspi- 
roient  pour  nous  des  le  coiimienceuient  de  la  réformation  préten- 
due. S  ils  ne  vous  eussent  déguisé  nos  sentimens,  il  n*y  eût  pas 
en  moyen  de  pousser  Jusqu'mi  sehisme  «  cette  horreur  »  qu'ils 
vous  donnoient  de  TEglise.  Une  haine  ai  violente  ne  peut  ètn 
entretenue  qu'en  continuant  les  mêmes  calonanies;  et  quand  ils 
vous  exhortent  à  rejeter  a  les  adoucissemens  »>  du  papisme  pour 
en  ccmsidérer  sana  cesse  «  toutes  les  laideurs»»  si  voua  entend» 
leur  langage,  c*est4i*dire  qu'il  fiiut  Juger  de  nos  sentimens,  non 
par  la  profession  publique  que  nous  faisons,  mais  par  ce  que  nos 
ennemis  déclarés  nous  imputi'ut,  et  ne  connoitre  notre  religion 
que  dana  leurs  calomnies.  Sans  cela  ne  voyez -vous  pas  quils 
n'oseroient  dire,  comme  fiiit  cet  auteur  emporté,  que  notre  reli- 
gion «  fiit  la  religion  du  démon;  »  une  religion  «  de  brutaux,  ■ 
toute  pleine  «  d  idolàtrie  et  de  céréiuunies judaï(|ues et  païennes.» 

Ouvrez  les  yeux,  mes  chers  Frères  :  reconnoissez  la  ni^^'g"»^ 
et  le  zèle  amer  de  ceux  qui  dès  le  commencement  voua  ont  vonla 
finre  les  martyrs  du  schisme.  Je  ne  prétends  pas  id  entrer  dam 

des  controverses  :  niais  en  (jiieilr  conscience  peut-nn  vous  écrirt* 
«  qu  on  vous  l'ait  dire  dans  une  langue  barbare  des  litanies  à  ïhfXûr 
neur  des  créatures  et  au  déshonneur  du  Oéateur  ?  j»  lisez-les  «s 
litanies,  puisque  vous  lea  avez  entre  leamains,  non-seulement  dans 
la  lantjriie  latine,  que  ces  emportés  veulent  appeler  barbare,  nuiis 
encore  dans  la  langue  frauçoise.  Kst-ce  dire  des  litiuiies  «  au  dés- 
honneur du  Créateur,  »  que  de  dire  d'abord  ;  «  Seigneur,  aytf 
pitié  dénoua  :  Christ,  ayez  pitié  de  nous  :  Christ,  écoutez-nous: 
Clirist,  exaucez-nous  :  Père  étemel,  qui  êtes  Dieu;  Filsréden^ 
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leur  du  monde ,  qui  êtes  Dîca  ;  Saint-Esprit ,  qiii  èles  IMca ,  ayez 
pitié  de  nous  :  Sainte  Trinité,  (jni  êtes  im  seul  Dieu,  ayez  pitié  de 
nous?  »  Après  avoir  posé  ce  foudement  de  notre  espérance ,  est-ce 
pirier  càiliomiear  de  la  créature  et  ail  déshoBnew 
que  de  dire  :  «  Sainte  Marie,  i)nez  pour  nom  :  Sainte  Mère  de  Dieo^ 
piii'z  pour  nous  :  Saints  Antres  ,  priez  pour  nous  :  Saint  Pierre, 
priez  pour  nous  ;  »  et  le  reste  ?  Cette  manière  de  nommer  les  Saints 
dms  les  litanies,  ne  les  met-elle  {«svisihlement,  comme  Font  en- 
seigné tons  nos  docteors,  plntAt  an  rang  de  ceux  qui  prient  qu'an 

ranf:  de  ceux  qui  sont  priés  ?  Mais  quelque  utiles  (pie  nous  pa- 
roissent  leurs  prières,  ce  n'est  pas  là  (|ue  s'arrêtent  nos  dévotions. 
Noos  revenons  aussitôt  après  à  Jésus^(2irist,  que  nous  con^fiiroiis 
partous  ses  mystères,  et  par  tons  les  noms  qu'il  a  pris  pour  nous 
assiiier  de  ses  hontes,  et  nous  délivnT  de  tous  les maux,  dont  le 
plus  grand  et  le  plus  terrible  est  la  moi*t  dans  le  péché.  Nous  con- 
taiflns  la  litanie  en  j^iant  0ieu  de  bénir  tous  les  enfans  de  l'Eglise, 
etde  les  combler  de  ses  grâces,  dont  on  fedi  un  pieux  dénombra- 
ment.  Enfin  on  invoque  par  trois  fois  TAgneau  qui  ôte  les  péchés 
du  monde;  et  ai»rès  un  psaume  admirable  et  plusieurs  antres 
prières  adressées  à  Dieu ,  le  pontife  lui  expose  les  vœux  de  son 
peuple,  qu'il  le  prie  d^éoouter  fiivorablemenl  pour  l'amour  de  son 
Plis  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  Toilà  ces  litanies  qu'on  chante 
uiiThonneur  (l«'s  créatures  et  au  déshonn«'ur  du  (Créateur.  »  Est-ce 
donc  s'éloigner  de  Dieu ,  estKîe  faire  ii^ure  au  Créateur ,  (lue  de 
eommenoer  par  lui,  de  finir  par  lui,  et  au  milieu  de  se  joindre  à 
ktroupe  de  ses  amis,  afin  de  le  prier  en  leur  compagnie?  Qu'a- 
t-onàdire  après  l<jut  contre  cette  prière  :  ((Priez  pour  nous?» N'est- 
elle  [las  de  mot  à  mot  de  saint  Paul  *  en  plusieurs  (>n(lroits  ?  En 
est-elle  plus  ii^urieuse  efirers  le  (>éateur,  quand  on  radresse  dans 
le  même  esprit  aux  Saints  qui  vivent  avec  bu?  Laissons  à  part 
cette  chicane,  s'ils  nous  entend«'nt  ou  non  :  chicane,  dis-je  encore 
une  fois,  puisqu'on  ne  peut  pas  dire  des  saints  anges  qu'ils  ne 
nous  entendent  pas ,  eux  dont  il  est  écrit  expressément  qu'ils  pré- 
Kntent  à  Dieu  nos  prières  Cette  raison  n'empêche  donc  pas  (ju'oii 
ne  leur  dise  :  ((  Anges  saints,  priez  poui*  nous;  w  et  il  en  faudroit 
'  I  Thestal,,  v,  25.  —  *  ^poc,,  vui,  3-5, 
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Temr  à  cette  diicane  de  distinguer  les  aoDies  bienheureuses  d*av60 

les  saints  aiifres ,  avi'c  Icsiiiiels  l'IU'.s  sont  unios  par  les  mêmes 
lumières,  par  les  mûmes  grâces  par  uuo  éternelle  société. 
Mais  laissoDS  ei]€ore  une  fins  cette  Ghicâae  :  pour  décider  la  q[nes- 
tion  si  nos  litanies  sont  au  déshonneur  du  Créateur,  n'est-ce  pss 
assez  f}u'il  soit  clwrement  révélé  de  Dieu  que  cette  prière  :  «  Prias 
î)ieu  pour  nous,  »  n'éloigne  pas  de.  Dieu?  Mais  la  chose  n'est-elle 
pas  évidente  par  elle-même  ?  A-t-on  le  cœur  éloigné  de  Dieu,  oà 
met-on  sa  dernière  fin ,  où  met-on  son  cceur  sa  confiance ,  qosod 
on  dît  :  «  Pries  Dieu  pour  nous,  »  fâ  ce  n*est  en  Dieu?  Mais  par 

qui  «Icmaiidons-nons  (|ue  les  saints  prient,  si  ce  n'est  i»ar  .lesiLS- 
Chiist  ?  Le  concile  de  Trente  et  toutes  les  prières  de  TEglise  m 
font-elles  pas  foi  que  les  Saints  mêmes  ne  sont  écoutés,  et  ne  peu- 
vent rien  obtenir  pour  nous  que  \mr  Jésus-Christ?  Ainsi  démons- 
tratîvenienl  la  prière  (jue  nous  leur  taisons  (]»•  prier  pour  nous,  loin 
d'allbiblir  notre  coniiance  envers  Dieu  et  envers  le  Sauveur,  la 
présuppose  toute  entière,  autant  qu'une  semblable  invitation  que 
nous  faisons  à  nos  Itères  qni  sont  sur  la  terre. 
VI.       Mais  on  vent  que  nos  images  et  rhonneur  (jue  nous  leur  rcn- 
itmiiL  dons  lasse  horreur.  Ëucore  une  lois ,  mes  i  ^rères,  ne  disputons 
\c!^Z^^'  pas  :  ne  nous  jetons  pas  sur  la  controverse.  Mais  permettes  que  Je 
parie  en  simplicité  et  avec  une  cordialité  firatemelle  et  patenidle^ 
[.'.""uTcc*  à  ceux  qui  n'ont  pas  encore  eu  la  force  de  sortir  de  leurs  vains 

tBjcl  Tien-  1  p  •  11- 

«ni  d'i.  scrupules.  Lron  iez-vous  faue  injure  a  Dieu  de  Ixiiser ,  comme 
nous  le  faisons,  le  livre  de  TEvangile,  de  vous  lever  par  bouieiir 
quand  on  le  porte  en  cérémonie,  et  d'incliner  la  tète  devant?  Les 
ministres,  dires-vous ,  ne  nous  ont  point  appris  cela  :  je  le  ssUi  et 
la  sécheresse  de  leurs  dévotions  ne  porte  pas  à  ces  actions  tendrez 
et  affectueuses,  encore  qu'elles  témoignent  et  qu'elles  excitent  la 
dévotion  et  la  ferveur  intérieure.  Mais  cela ,  reprendres-vous, 
n'est  pas  écrit.  Quelle  erreur  que  de  vouloir  que  tout  soit  écrit 
jusque  dans  le  moindre  détail  î  N'est-ce  pius  assez  pour  la  perfec- 
tion de  FEcriture  sauih*,  (pie  les  fondemens  le  soient;  et  l'Eglise, 
fidèle  interprète  des  fondemens  de  la  lioiquerËcrituie  contient» 
ne  peut-elle  pas  être  une  garantie  suffisante  de  tout  le  reste?  Mais» 
mes  Fi  ères ,  sans  disputer,  je  vous  demaude  :  est-il  écrit  quelque 


fi  d'une 
crâinle  tu- 
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putqa'il  «ni  bon  de  Jurer  sur  rSyangile?  Ën  faîsoit-on  dififtcuUé 
tekiMUTélleRéfeaniie?  EtenmênietempSy  est-ce  par  rencre, 
oapar  le  papier,  ou  par  les  lettres  et  les  caractères  quon  jure? 
N'est-ce  ]^  par  la  vérité  éteruelle  qiie  ces  choses  représentent  ? 
Gommait  traiterie^Toas  ceux  qui  cndndroîeiit  de  iÉire  ce  sermoit, 
et  comment  i^pelleriesB-voiie  ce  vahi  8enipole7Ne  letraiteriec- 
Tous  pas  de  foiblesse  et  de  crainte  superstitieuse  ?  Mais  qu'est-ce 
que  l'image  de  la  croix,  si  ce  n'est  uue  autre  manière  d'écrire  ce 
qui  est  écrit  dans  rEvangile  et  ce  qui  en  est  Tabrégé^  que  Jésus- 
Christ  est  notre  Sauvenr  par  k  croix?  Si  cela  n'est  pa»  véritaM 
8*9  n'est  pas  vrai  que  Jésus-Christ  nous  ait  rachetés  par  laeroSx, 
qu'on  cesse,  comme  disoit  mi  saint  pape,  de  le  prêcher  et  de  Té- 
cnie.  Uue  si  c  est  véritablement  un  mystère  de  foi  et  de  piété, 
pourquoi  ne  le  pasécrire  en  toutes  les  manières  dont  il  le  peut 
êlie?  Et  pourquoi  cette  écriture  des  images  ne  seroH-éUe  pas 
«Bsi  \cuerable,  que  celle  qu'on  fait  siu*  le  papier?  Le  papier  et 
k&  caractères  ne  soat-ils  pas,  aussi  bien  que  les  traits  de  la  sculp- 
ture et  de  la  peinture,  des  ouvrages  de  minn  d'homme  ?  Mais  qid 
ne  voit  qu*<«  regarde  en  toutes  ces  choses,  non  ce  qu'elles  sont, 
uns  ce  qu'elles  signifient  ;  et  que  ce  n'est  pas  un»'  moindre  erreur 
et  une  moindre  superstition  de  craindre  que  l'honneur  qu  on  rend 
à  rimage  se  termine  an  marbre  ou  au  métal,  que  de  craindre 
qa*on  s'arrête  au  papieret  à  l'encre,  quand  on  tondie l'Evangile 
pour  jurer  dessus? 

Vous  vous  étomierez,  mes  Frères  :  je  parle  encore  aux  infirmes 
foi  oonservent  de  malheureux  restes  de  leurs  anciennes  erreurs  : 
TOUS  TOUS  étonnerei,  dis-je,  qu*oa  puisse  vous  traiter  de  8iq»er- 
il&âeaxy  et  vous  répondrez  que  du  moins  ce  n'est  pas  là  votre  vice. 
Mais,  dito-moi  cependant,  quelle  est  la  crainte  qui  vous  empêche 
de  faire  votre  prière  à  Jésus-Christ  à  genoux  devant  son  image, 
MitAt  que  devant  un  pilier  ou  une  muraille?  Car  enfin  vous 
lera  toujours  devant  quelque  chose.  Pourquoi  donc  ne  pas  choi- 
sir aussitôt  une  image  de  Jésus- Christ  (pi'une  paroi  blanche?  Cette 
image  est-elle  devenue  ine<)m])atil)le  avec  nos  dévotions,  à  cause 
qu*eUenous  en  représente  le  plus  char  oliiiet?  Mais  je  .vois,  mes 
lm-aimés,œque  vous  cndgnez:  vous  craignes  que  votre  génn- 

lOM.  xvu.  .  '  17 
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fkakxa,  an  lieu  d'aller  à  iésm,  n'aille  au  bœs  ou  à  Tivoire  ;  ccmime 
si  cette  génuflexion  alloît  par  elle  -même  àquélque  choee,  et  que 

ce  ne  fut  pas  votre  intention  (pii  la  dirigeât  où  elle  va.  Mais  ne  sa- 
vez-vous  pas  bien  (pn'  votre  intention  est  d'adresser  vos  vœux  à 
Jéeufr-Chrifit  même  ?  Ou  craignez*  voos  que  Jéauft-Ghrist  ne  le  sache 
pas?  Ou  craignez-YOus  que  ce  langage  du  corps  ne  lui  signifie 
autre  chose ,  que  ce  que  toute  FEglise  et  vous-mêmes  qui  vous 
conformez  à  ses  intentions,  avez  dessein  de  signifier  et  de  faire? 
Reconnoifisez  donc  une  bonne  fois  que  c>st  une  grossière  igoo- 
ranoe^  une  i^toyable  foiblesse  et  une  véiitaUe  superstitiM^  que 
de  craindre  d*honorer  en  eSei  le  bois ,  quand  vous  avei  intention 
d'honorer  .1  esus-Ctnist . 

Mais  vous  craignez,  dites-vous  de  ne  prendre  pas  assez  à  la 
lettre  la  défense  du  Décalogue  :  àk  bonne  heure.  Prenea-la  donc 
entièrement  à  la  lettre,  et  dites  qu'il  est  aussi  peu  permis  de  foire 
des  images,  parce  qu'il  est  «'(^-it  :  u  Tu  n'en  feras  jtas  ' ,  »  que  de  se 
prosterner  devant ,  à  caust^  (ju  il  est  écrit .  «  I  n  ne  te  prosterneras 
point  devant  elles  »  Entendez  donc,  mes  chers  Frères,  qu*il  est 
défendu  de  feûre  des  images  et  de  se  prosterner  devant  elles  dans 
l'esprit  des  païens ,  en  croyant  qu'elles  sont  remplies  il'mie  vertu 
divine,  ou  que  la  diviiiité  s'incoipore  en  elles,  comme  les  païens 
le  croyoient;  en  un  mot  dans  le  dessein  de  les  servir,  d'y  mettre 
eonune  eux  sa  confiance ,  et  de  leur  dire  avec  eux  :  «  Déiivres- 
moi ,  parce  que  vous  êtes  mon  Dieu  •  :  »  car  c'étoit  là  le  vrai  ca- 
raclere  et  le  fond  de  l  idolàtrie,  comme  Isaïe  nous  l'apprend  en  ce 
lieu,  et  comme  toute  TEcriture  nous  l'enseigne.  Et  ue  dites  pas  que 
si  les  païens  eussent  cru  ces  choses,  ils  anroient  été  grossiers  an 
delà  de  toute  mesure  ;  car  c'est  ausû  ce  qu'ils  étoient  :  et  ce  n'est 

pas  en  vain  qu(^  ce  saint  propliète  ajoute  dans  le  passage  (jue  je 
viens  de  citer  :  «  Ils  ne  savent  pas ,  ils  n'entendent  pas,  ils  n'eut 
point  d'yeux,  ils  n'ont  point  de  sens  ni  d'intelligence  ;  ils  ne  font 
point  de  réflexion  dans  leur  cœur,  et  ils  ne  connoissent  ni  ne  seor 
tent  rien  *.  »  Kn  est-ce  assez  pour  vous  faire  voir  cpie  la  irrossiè- 
reté  de  l'idolâtrie  alîoit  eu  elfetaudeià  de  toutes  boriirs  et  jusqu'à 
incorporer  la  divinité,  qu'elle  croyoitcorporéUe,  dans  la  matière? 
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Lorsque  dans  la  suite  Ueb  temps  les  philosophes  se  sout  élevés 
an^râsus  de  cette  oommune  erreur  du  genre  humain,  il  me 
somtaiflé  de  vous  ftôre  voir  qu^ils  y  retombment  toi^jours  (lar 

quplqu<M'n<lroit  ;  et  qu'en  tous  cas ,  comme  VApètre  les  en  con- 
vainc', Us  ,(  (»iilirnioii'nt  riiiipiété  du  culte  puMic  en  y  adliciant. 
Myiif  sans  entrer  dans  ces  discussions  et  pour  nous  tenir  à  TE- 
criftare ,  tous  voyes  ce  qu*eUe  condamne ,  quand  elle  défend 
les  images.  Le  Catéchisme  de  la  nouvelle  Réforme  en  demeure 
d'accord*  :  il  dit,  coiiiuieje  l'ai  rcnianjuc  ailleurs',  et  il  ne  nTest 
point  pénible  de  le  répc'ter ,  puisqu  il  vous  est  uécessaiie  de  i'en- 
teodre;  il  vous  dit,  ce  Catéchisme,  que  les  images  que  Dieu 
défend  dans  le  Décalogue»  c'est  celles  où  Ton  crdt  représenter 
la  di\  inité ,  comme  sî  elle  étoit  corporelle ,  et  celles  (|ue  l'on 
retraide  «  comme  si  Dieu  s'y  démontroit  à  nous.  »  On  ne  peut 
dire  que  nous  ayons  cette  croyance,  s^ms  une  insupportable  ca*  • 
lomnie.  On  avoue  que  nous  eroyoos  de  la  nature  divine  et  de  la 
création  ,  tout  ce  ffu*oa  en  peut  cn^re  de  plus  pur  :  avec  cette 
cntvaiic*'  il  est  iiii|i< issihle  (jue  nous  soyons  idolâtres.  .Nous  ne  ser- 
vons pas  les  images  ,  mais  nous  nous  servons  des  images  pour 
BOQS  rendre  plus  attentifs  aux  pieux  objets  qui  excitent  notre  foi* 
Osand  Yous  dites  que  le  peuple  y  attache  sa  ccmfiance,  vous  jugez 
teincrairenu'nt  votre  frère  :  il  est  soumis  à  l'Eglise,  (|ui  démêle  si 
tîxacteuient  ce  qui  appartient  à  l'original  d'avec  ce  qui  appartient 
à  la  re^iésentation  ;  et  puisqu'il  est  soumis  à  ses  décrets,  pour- 
<pMM  ne  vouloir  pas  croire  qu'il  y  conforme  ses  intoations  et  ses 
sentimens  ?  Si  vous  voyez  quelquefois  un  cierge  allumé  devant 
l'image  d'mi  Saint,  vous  voidez  croire  que  c'est  pom*  servir  Ti- 
uiage.  Vous  vous  trompez  :  c'est  pour  dire  que  ce  Saint  est  la 
loBiière  du  monde,  et  qu*il  en  ffioit  ou  suivre  la  doctrine,  ou  imiter 
les  vertus.  S'fl  arrive  qu'on  jette  de  Fencens  devant  des  reliques, 

ou  si  vous  V(»ulez  (levant  (juelcjue  image,  c'est  {mur  dire  ([ue  la 
doctrine  et  les  exemples  des  Saints  sont  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Umsty  et  qu'il  faut  qu'à  leur  exemple  nous  répandions  devant 
Bieu  et  dans  l'Eglise  un  parftun  semUable.  Lorsque  vous  en  jugez 
aotreinent,  vous  Jugez  le  serviteur  d'autnii  conli  e  le  précepte  de 
*  Aont.,    32.  —  >  Co/.  det  P.  R.,  dim.  23.  —  >  Avert.  de  (Exposa. 
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l'Apôtre  *  ;  mais  vous  ne  persuaderez  jamais ,  ni  à  un  François 
que  son  langage  vulgaire  puisse  signifier  autre  chose  qœ  œ  qne 
l'usage  a  vonln^  ni  aux  oallems  de  TEglise  que  le  langage  des  eé^ 
rémonies  puisse  avoir  une  antre  signification  que  celle  que  ht 
<I(''('nMs  et  l'usapre  de  l'K^-lisr  y  <nit  attachre.  Kt  quand  des  |>drti- 
culiei^s  n'auroieut  pas  des  intentions  tissez  épurées,  riniirmitéde 
Tun  ne  fait  pas  de  préjudice  à  la  Co^  de  Tautre  :  et  quand  il  y  so- 
roit  de  Tabus  dans  la  pratique  de  ces  particuliers ,  n'esta»  pas 
assez  que  TE^y-lise  les  en  rejjrennt*  ?  Kt  (juand  on  ne  l<*s  repron- 
droit  pas  assez  fortement,  autre  ehose  est  ce  qu'on  approuve,  autre 
diose  œ  qu'cw  tolère  :  et  quand  on  auroit  tort  de  tolérer  cet  abus, 
Je  ne  romprai  pas  Tunité  pour  œia;  et  pour  m'éloigner  d^ime 
cliose  qui  ne  nie  peut  faire  aucun  mal,  je  ne  m'irai  pas  plonçrer 
danslaliime  du  bchisiae  où  je  [>ériruis.  Saint  Augustui  avoue  qu'il 
Yoyoit  beaucoup  de  prati(|ues  superstitieuses  qu'il  ne  pouvoit  ap- 
prouver, a  et  qtt*il  n*o8oit  pas  toi^oars  repteoàn  avee  une  en- 
tière liberté,  pour  ne  point  scandaliser  des  personnes  ou  pieuses 
ou  enq)ortées  et  turbulentes*.  »>  Il  ne  laissoit  pas  tl  étre  ptird»Mv 
qu'il  y  avoit  d'iniquité  dans  ces  pratiques.  L'Eglise,  poursuit  le 
même  Père,  «  au  milieu  de  la  paille  et  de  Tivraie  où  elle  se  trouve, 
tolère  beaucoup  de  choses  :  mais  ni  elle  n'approuve,  m  elle  ne 
fait  ce  ipii  est  eontre  la  foi  et  les  bonnes  mœurs.  »  Ce  que  TEglis*' 
tolère  n  est  pas  notn*  règle ,  mais  ce  qu  elle  approu>  e  ;  vt  ceux 
qui  se  servent  de  semblables  choses  pour  vous  aigrir  contre  nous 
et  empêcher  un  aussi  grand  bien  que  cehn  de  la  réunicm,  sont 
maudits  de  Dieu. 

TU.       Poiu'  ce  ipii  est  des  «  cérémonies  païennes  et  judaujues,  »  dont 
r!jîffi  cette  Lettre  emportée  dit  que  notre  eulte  est  rempli  ,  où  s^mi- 
'"''**'^'aU68?  Ëst-oe  le  signe  de  la  cnnx?  L'avons-nous  pris  des  Jui&et 


"^ÏT  des  païens,  à  cpii  la  crmx  est  folie  et  scandale?  Est-ce  llmile  que 

UB^'euir  nous  enq)loyons  dans  les  sa(  iciiiciis,  selon  le  pnVepte  de  siint 
dî*j^  Jae^iues  '?  Est-ce  l'eau  bénite  que  nous  prenons  eu  mémoire  de 
dâ»"*Eii.  notre  bfl|»tèm6,  ou  le  pain  bénît,  reste  prédeux  des  agapes  oa 
Que"etrt  festins  de  charité  des  chrétiens  et  fffmbde  de  notre  union?  Quand 

i  Rom.,  xn-,  4.  —  *  AnguaU,  EpùU  lt,     cm,  ad  Jan,,  e^p.  m,  n.  94.^ 
>/4M06.,  V«44,  15. 
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m  auroii  appliqué  à  de  sainte  usages  quelques-unes  des  cérémo-  ^f^f^^- 
nies  iDdi£féieiites<m  des  Juifli  (m  des  païens.  «  q>  > 

prits  à  de  plus  saints  objets,  seroit-ce  un  crime?  Mais  peut-être  a 
que  vous  vous  pUugiiez  de  ce  que  le  prêtre  paroit  a  la  messe,  etnoupM 
tantôt  les  mains  élevées  au  ciel,  selon  que  TA  poire  le  prescrit  «w»*iii 
tentât  les  mains  Jointes^  pofur  témoigner  plus  d'ardeur  quand  les  uammà. 
choses  le  demandent  ;  ou  de  ee  que  toutes  les  fms  qu^il  eommenoe 
une  nouvelle  action,  il  se  tourne  vers  le  peu[)le  [)our  lui  donner 
et  eu  ie(  evoir  le  "salut  en  signe  de  communion.  Les  ministres 
sont-ils  choqués  des  habits  sacrés  que  leurs  frères  les  protestans 
d'Anemagne,  et  leurs  frères,  encore  plus  chers,  les  protestans 
d'Angleterre,  ont  retenus  aussi  l)ien  ([ue  la  plupart  des  cérémo- 
nies ;  et  veulent -ils  ([ue  ces  choses,  qui  vous  paroissent  ou  utiles 
OU  indiiférentes  dans  les  pays  étrangers,  ne  vous  inspûrent  de 
rhorreur,  que  lorsque  vdus  les  verrez  pratiquer  par  vos  cand- 
toyens  vi  dans  I  K^^lise  cidhorKjue  ? 

Ils  ue  songent  en  eilet  iju  à  répandre  du  venin  sur  tout  ce  que 
nous  Ieûscmis.  J'aurai  d'autres  occasions  de  vous  instruire  du  ser* 
Tiœ  en  langue  vulgaire,  et  je  Tai  déjà  fait  souvent  de  vive  voix. 
Mais  fpie  veut  dire  cet  emporté  ministre  par  ces  paroles  :  «  Ne 
vous  aceoustumez  jamais  à  ce  huigage  barbari* ,  qui  <lérobe  aux 
oreilles  du  peuple  la  religion,  et  qui  ne  laisse  plus  rien  que  pour 
Itt  yeux?  »  N*est-ce  pas  une  visible  calomnie  d'imputer  à  TËglise 
calholiqH»'  ({u'elle  veiûlle  cacher  au  peuple  les  mystères,  après 
que  le  concile  de  Trente  a  fait  ce  décret  :  «  Que  de  [xnir  que  les 
lirebis  ne  demeurent  sans  nourriture,  et  qu'il  ne  se  trouve  per- 
sonne pour  rompre  aux  petite  le  pain  qu'ils  demandent ,  lespas- 
fnn  leur  expliqueiont  dans  la  célébration  de  la  messe,  principar 
lemcut  les  dimanches  fêtes,  ([uelque  chose  dc^  ce  qu'on  y  lit  et 
quelqu'un  des  mystères  de  ce  très-saint  sacrilice  *?  »  Ce  n  est  donc 
|Ns  rinteotion  de  l'Eglise  de  vous  cacher  les  mystères;  mais  an 
ttnbaire  de  vous  en  exposer  tous  les  jours  qui  lipie  [>artie  avec 
tant  de  soin,  (iu  ils  vous  deviennent  connus  et  familiers.  Les  livres 
quon  vous  a  mis  entre  les  mains  vous  exi)liqueut  tout;  et  ceux 
qui  vous  persuadent  qu'on  vous  veut  ùter  la  coonoissance  des 

*  1  lîmoth.,  li,  8.  ^  *  Conc.  Tnd.,  ses».  XXII«  cap.  Tm. 
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adorables  secrets  de  la  religion^  ne  songent  qa*à  vous  lempfir 
d*aigreur  et  d*amertiime  contre  vos  frères. 

Mais  voici  la  ^^naiidc  plaiiitr  :  c'est  qu'on  vous  lait  adorer  du 
pain.  Je  vous  m  déjà  déclaré  (jue  je  n'entre  point  daus  les  contro- 
verses :  mais  je  vous  dirai  seulement  que  ce  reproche  est  sem- 
blable à  celui  que  nous  font  les  sodniens^  et  que  nous  ftdsoient 
autrefois  les  disciples  <le  Paul  de  Saniosate.  En  niant  la  tliviiiilé 
de  Jésus- Ghi'iât,  il3  nous  accusent  d'être  idolâtres,  et  s'imagineat 
avoirunculteplnspur  que  le  nôtre^  à  cause  qu'ils  ne  rmdent  pas 
les  honneurs  suprêmes  à  un  homme.  Mais  pendant  qu'ils  se  glo- 
rilient  d'être  plus  spirituels  que  nous,  et  de  rendre  à  la  Divinité 
une  adoration  plus  pure,  ils  sont  en  elTet  cliarnels  et  grossiers, 
parce  qu'ils  ne  suivent  que  leurs  sens  et  un  raisœmementhnmabi 
qui  leur  persuade  qu'un  homme  ne  peut  pas  être  IHeu.  On  voos 
veut  rendre  spirituels  de  la  même  sorte  :  on  se  vante  de  puriiicr 
votre  cuite  ^  en  vous  obligeant  à  croire  quil  ny  a  sur  la  sainte 
table  que  le  pain  que  vous  y  voyez^  et  que  le  carpe  de  Jésatr 
Christ,  que  vous  n'y  voyez  pas,  n'y  est  pas  aussi  et  n'y  peut  pas 
être.  En  cela  que  faites-vous  autre  chose  que  de  sui\Te  la  chair  cl 
le  sang?  Que  si,  à  Tesemple  du  catholique,  vous  vous  éleviez  au- 
dessus;  si  vous  vous  rendez  capables  de  crohre  que  Jésus-Christ 
a  pu  se  cacher  lui-même  sous  la  flginre  du  pain ,  poiu*  exercer 
notri'  foi  :  qui  \ous  pourroit  empêcher  d'entendre  aussi  siuipl**- 
ment  ces  piu'oles  :  a  Ceci  est  mou  corps  %  »  que  ces  paroles  :  «  Le 
Verbe étoit Dieu,  et  le  Verbe  aété  feit chair*?»  On  vous  prê* 
choit  autrefois  que  eYtoit  une  action  inhumaine  et  contraire  à  la 
piété,  que  de  manger  par  la  houche  du  corps,  de  la  chair  hu- 
maine, et  encore  la  chair  de  son  père*  Ce  titre  ^onihrapophaQet 
et  de  mangeurs  de  chair  humaine  que  les  ministres  nous  doB- 
noient ,  nous  faisoient  passer  pour  des  brutaux  dans  l'esprit  de 
leurs  aveugles  sectateui's  ;  il  n'y  avoit  violence  qu'Us  ne  se  erusseut 
obligés  de  faire  aux  paroles  de  Jésus-Christ  plutôt  que  d'y  reoon- 
ndtre  un  sens  ^barbare.  Maintenant  qu*on  s'est  radouci,  et  qu'ea 
faveiur  des  luthériens  on  est  demeuré  d'accord  que  cette  mandn- 
eatiou  de  la  chair  de  iNolre-Seigiieui',  qu'on  truuvuit  si  odieuse, 

>  Matth^  jxn,  se.  —  «  /M».,  I,  I,  14. 
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n'a  aucun  venin  ;  qu'elle  n'a  rien  (jui  répugne  à  la  piété ,  ni  à 
rhonnaur  de  Ovsa,  ni  au  Inen  des  hommes,  en  sorte  que  les  la- 
thériens  qaï  la  miient  et  la  pratiquent  aussi  bien  que  nous ,  sont 
Agnes  de  la  sainte  table  et  vrais  membres  de  Jésus-Christ  :  qui 
vous  oblige  à  violentoi-  les  paroles  de  Jésus-Christ,  et  d'y  intro- 
doiie  par  force  nne  figure  dont  on  ne  trouve  dans  r£criture  ancmi 
iple?  Mais  si  nous  sommes  des  idolâtres,  à  eanse  que  nous 
adorons  Jésus-(lirist  dans  rEucbaristie,  que  seront  les  luthériens? 
11  n'est  pas  vrai,  quoi  que  Ion  vous  dise,  qu'ils  n'adorent  pas 
Jésos-Christ  dans  le  sacrement  de  la  Cène.  Si  vous  les  consultez, 
Si  TOUS  diront  que  n'y  croyant  Jésos-Christ  que  dans  l'usage,  ils 
ne  Vy  adorent  aussi  que  dans  l'usage,  et  qne  c'i*st  pour  l'y  adorer 
dans  l'usage  qu'ils  recMjiveut  à  geuoux  ce  saint  sacrement.  Mais 
qnand  ils  ne  lui  reudroient  aucune  adoratiim  extérieure,  qui  ne 
sait  que  ce  nW  pas  dans  cet  extérieur  que  consiste  le  service? 

L'acte  de  foi,  d'espérance  et  de  charîté  rapjmrté  à  Jésus- Christ 
comme  présent,  n'»*st-cepas  une  parfaite  adoration  qu'on  lui  rend? 
Etsic'est  une  idolâtrie  qne  d'adorer  Jésus-Christ  dans  le  sacre* 
BKot  de  la  Gène,  cehû  qui  Yy  adore  intérieurement  peut-il 
8'exempter  d'être  idolâtre?  Comnimt  donc  pciit-il  avoir  part  à  la 
table  de  Jésue-Christ  et  à  l'héritage  céleste?  Pesez,  mes  Frères, 
pesez  un  raisonnement  si  êo^âe  et  tout  ensemble  si  intelligible: 
foos  verm  qu'on  pardonne  tout  aux  luthériens;  qu'on  outre  tout 
tre  nous,  et  qu'on  m»  tâche  qu'à  vous  inspirer  une  horreur 
injuste  contre  notre  culte. 

Ëoûn  si  c'est  une  idolâtrie  qne  d'adorer  Jésus-Christ  dans  le  vm 
très-flaint  Sacrement^  oà  sont  les  vrais  adorateurs  depuis  tant  de  fui!^ 
Mecles?  Ne  vous  y  trompez  pas,  mes  Frères,  l'adoration  de  Jésus^  didouine, 
Clirist  dans  l'Eucharistie  est  aussi  ancienne  que  rFglise.  Mais  pbéMr 
pour  ne  vous  dire  quit  les  choses  dont  on  convient  parmi  vous,  ^u.  chmi 

Il  .cl  contre 

«uey  est  du  moins  établie  et  constamment  décidée  depuis  Béren>  i«  im- 

pT,  c'est-à-dire  il  v  a  i>lus  de  six  cents  ans.  L'enfer  a-t-il  pré-  donné»  i- 
valu  durant  tant  de  siècles?  Et  ce  qui  de  voit  toujours  subsister  pa.i*«e 
jusqu'à  la  fin  du  monde,  8el<m  la  parole  de  Jésus-Christ^  a-t-il  bk  a. 
mflërt  une  interruption  si  conndérable? 
Et  de  pcui  que  vous  ne  croyiez  que  je  vous  veuille  jeter  dans 
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'    une  impotimid  discussion  de  l'histoire  des  nèdes  passés,  oft 

étoîent  les  vrais  adorateurs  quand  Zuin^dc  ft  Calvin  sont  \ ciius  , 
au  monde?  Car  pour  Luther,  il  est  cousiaut  que  s'il  a  cluuigé 
quelqpie  dKMe  dans  Tadinration,  ce  ii*a  été  que  bien  tard.  Ën  tout 
cas  où  étolent-ils  ces  adorateurs  yéritables,  dans  les  eommeiioe-  ' 
mens  de  Luther  et  du  nouvel  évanj^rile?  Vous  en  revenez  à  ces 
sept  mille  inconnus  au  prophète  EliCj  qui  u  avoieut  point 
le  genou  devant  Baai«  Mais  eniln  ces  aepi  mille  se  seront  dn 
moins  dédarés,  quand  ils  auront  vu  paroltre  les  réformateur». 
J'ai  pressé  M.  Claude  d'en  nommer  im  seul  qui  se  joignant  à  ces 
réformateurs  prétendus,  leur  ait  dit:  J'ai  toii^^^^  cooune  ' 
tous:  Jamais  Je  n*ai  adhéré  à  la  Ibiromaine,  ni  àla  messe,  nià 
la  présence  réelle,  ni  à  Tadoration  de  Jésus-Qurist  dans  rSucha* 
ristie  *.  A  cette  demande  si  précise,  h  ce  fait  si  clairement  posé, 
qu'a  répondu  ce  ministre  si  fécond  eu  suhtiUtés?  «  >L  de  Meaux,  | 
dit-il,  a*imagine-t-il  que  les  disciples  de  Luther  et  de  Zuingle 
deussent  foire  des  dédarations  formelles  de  tout  ce  qu'ils  avaient 
pensé  ayant  la  réfcomation,  et  qu'on  deust  msérer  ces  déclarations 
dans  les  livres  *?  »  Vous  voyez  qu'il  n'a  eu  personne  à  nuiniiuT; 
et  cette  réponse  peut  passer  pour  un  aveu  solennel ,  qu'en  effet  il 
ne  sait  personne  qui  ait  foit  une  semblaMe  déclaration.  De  dire 
que  cela  ne  s'écrive  pas  ;  et  que  pendant  qu'on  ohjectoit  de  tous 
côtés  et  dans  tous  les  livn^s  aux  réformateius  prétendus  que  la 
doctrine  qu'ils  enseignoient  étoit  incoimue  quand  ils  sont  venus, 
ils  ne  se  soient  Jamais  avisés  de  dire  qu'un  très-grand  nombre  de 
ceux  qui  les  suivdentavoieat  toujours  cru  comme  eux  :  c'est  âne 
illusion  manifeste.  Cependant  (lunifju'ils  aient  rempli  l'univers  de 
lettres,  d'histoires,  de  traités,  et  que  mille  et  mille  fois  ils  se  soient 
mis  en  devoir  de  satisfoire  le  monde  sur  la  nouveauté  qu*on  leur 
objectoit,  jamais  ils  n'ont  nommé  ces  pjsurtisans  qu'on  suppose 
qu'ils  avoient  parmi  nous;  et  encore  à  prés»':it  M.  (  lande  ne  les 
peut  trouver,  quoiqu'on  le  presse  d'en  nommer  du  moins  quel- 
ques-uns. Mais  an  lieu  de  nous  contenter  sur  cette  demande,  il 
nous  allègUB  le  progrès  soudain  de  la  réformation,  «  qui  marque, 

t  Conf.,  B^flex,  Uf,  tom.'  XUI,  p.  622.  —  t  /léT/».  on  Dùe,  de  Jf.  <fe  CoiiAii, 
p.  362. 
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dit-il,  qiie  la  matière  estoit  extn'niemont  disposée  »  romine  si 
le  désir  de  s  alTraiidiir  des  vœux,  des  jeûnes,  delà  continence,  de 
koonfeflôoD,  des  mystères  qui  passcNent  les  sens,  de  la  sqjétioii 
des  érèques  qui  étoient  en  tant  de  lienx  princes  temporels;  la 
jouissance  des  l)i»'ns  d  rglise;  le  dt'goùt  des  ecelésiastiqncs  trop 
ignorons,  hélas!  et  trop  scandaleiux  ;  le  charme  trompeur  des  plai- 
nleries  et  des  invectÎTes,  et  eelui  d'une  éloquence  anportée  et 
séditieuse;  le  pouvoir  accordé  aux  princes  et  aux  magistrats  de 
(in  ider  des  airain\s  de  la  religion,  et  à  tous  les  hommes  de  ^e 
rendre  les  arbitres  de  leur  ibi  et  de  n'en  plus  croire  que  leur 
propre  sens;  enfin  la  nouveauté  même,  n'avoient  pas  été  Tattrait 
qui  jetolt  en  foule  dans  la  nouvelle  Réforme  les  villes,  les  princes, 

les  peuples,  et  jusques  aux  prêtres  et  aux  uioiucs  apostats.  W'ii- 
dant  que  les  catholiques  alléguoient  aux  réformateurs  et  à  leurs 
ABdpïes  ces  causes  de  leur  révolte^  e'étoit  le  temps  de  répondre 
que  ce  n*étoit  pas  d'aujourd'hui  qu'ils  avoient  eu  ces  pensées;  fia 
aurnit'nt  dû  nième  s'en  explicpier  auparavant.  Car  enfin  on  a  sup- 
posé dans  lf>s  nouvelles  Lettres  pastorales  que  selon  la  doctrine 
desaîntPaul»  «ce  n'est  pesasses  de  croÎFe  de  cœur  à  Justice:  mais 
qnUftnit  encore  confesser  de  i)oudie  à  salut,  et  glorifier  Dieu  du 
corps  et  de  l'esprit,  puisqn  il  est  le  rédemptrnr  1  un  et  de 
rautn»  V  »  C'est  ainsi  que  parle  la  Lrftre  adressée  aux  tombés; 
et  eelie  qui  est  écrite  aux  oppressés  de  Baàylone,  ne  s'expMqœ 
pas  en  termes  moins  formels:  «  ScachcE  que  ce  n'est  pas  asses  de 
détf'>ter  toutes  ces  choses  de  cœur,  il  faut  les  criudanuier  de 
bouche.  D  PourqucH  donc  ne  pas  déclarer  ceux  qu'on  suppose 
•voir  confessé  avant  la  Réfbrme  la  doctrine  qu'elle  enselgnoit? 
Cependant  on  n'en  rapporte  aucun  :  tant  il  est  vnd  qu'il  n'y  en 
avoit  {M tint  du  tout.  Et  il  paroît  au  contraire  que  les  premiers 
réfomiateurs,  prêtres  ei  moines  pour  la  plupart,  avoient  été  cou- 
Mrésdns  la  foi  que  nous  prôiessons,  comme  nous  l'avons  déjà 
vu  ;  et  ceux  qu'ils  ont  entraînés  dans  leur  rébellion  les  ont  re- 
}5'Hr(l('s  coQime  des  hommes  extraordintiires,  (pii  leur  ai)prenoient 
une  nouvelle  doctrine*  Où  étoient  donc  au  nom  de  Dieu  ceux  qui 
oejrment  bien,  pendant  que  tout  le  monde,  et  aussi  bien  les  ré- 

*  Bfy,  ÊU  Dise,  de  M,  de  Condom,  p.  362.  —  >  Rom.,  x,  10. 


Digilized  by  Google 


266  Urm  PASTORALE 

formateurs  que  ceux  qui  les  ont  suivis,  croyolait  oomme  nous? 
GardeE-vons  bien,  mes  chers  Frères,  de  regarder  cette  questûii 

comme  une  question  inutile  ou  curieuse.  11  s'agit  de  vérifier  les 
pronn'.sscs  de  l'Evanj^^iie.  M.  Claude  demeure  d'accord  qu'en 
vertu  de  ces  promesses  de  iésus-Christ  :  «  Enseignez  et  baptiseiy 
je  serai  toujours  avec  vous  S  »  ilfout  entendre  :  Je  serai  tonyouB 
avec  vous  ens^gnant  et  baptisant.  D^où  il  s'ensuit  de  son  aven 

que  Jésus-Christ  «  promet  à  son  K^lise  d'estre  avec  elle  et  d'en- 
seiguer  avec  elle  sans  interruption  jusqu'à  la  lin  du  monde  s 
£t  encore  :  «  H  y  anra  toîl^joars  une  Eglise,  et  iésus-Christ  sm 
foiljours  an  milieu  d'elle ,  baptisant  avec  elle  et  enseignant  avec 
elle  *.  »  Sans  doute  c'est  par  les  pasteurs  (pi'il  exercera  ce  minis- 
tère :  c'est  donc  avec  les  pasteurs  qu'il  a  promis  de  l)a[)tiser  et 
d^eusdgner.  Qu'on  nous  explique  comment  peuvent  mal  hi^tiser 
et  mal  enseigner  ceux  avec  qui  Jésus-Christ  baptise  et  avec  qoi 

Jésus-Christ  enseigne. 

M.  Claude  nous  oppose  l'expérience;  et  pour  montrer  que  cette 
force  invindble  que  nous  attribuons  an  ministère  ecdésîastique 
en  v^rtu:  des  promesses  de  Jésus-Christ,  ne  Ini  convient  pas,  il 
nous  rain»f>rte  beaucoup  de  pîLssages  d'Ih  rivé,  de  saint  Beniard, 
d  Ah  are  Pelage  %  et  des  antres  qui  dam>  les  siècles  précédens  oui 
déploré  les  désordres  du  clergé,  et  en  ont  désiré  la  réformatioa. 
Je  n'^treprends  pas  ici  d'examiner  ces  passages  :  vous  les  pou- 
vez lire  ;  et  si  vous  en  trouvez  un  seul  où  ces  auteurs  se  soient 
plaints  de  la  ti*amk>ubstantiation,oudusacrilice^  ou  de  radoratioo 
de  TEucharistie,  ou  enfin  d'aucun  des  pcnnts  de  doctrine  sar 
lesquels  Luther  et  Calvin  ont&it  rouler  leur  réformation.  Je  veox 
bien  al)andonner  la  cause.  Mais  si  au  contraire  parmi  tant  ds 
j)assiiges  ambitieusement  rapportés,  il  ne  s'en  trou>  e  pas  un  seul 
qui  regardele  moinsdu  monde  ces  choses,  avouez  que  les  prétendus 
réformateurs  n*ont  prisde  ces  hommes  vénérables  que  le  nom  de 
ré  formation,  et  n*ont  fait  qu'abuser  le  monde  par  un  titre  spédeax. 

N'écoutez  donc  plus  leurs  dangereux  discours.  N'appelez  plus 
réformaiion  un  schisme  aâieux  qui  a  désolé  la  chrétieDtéi  et 

*  Mat(h.,  xxvin,  19,  20.  —  *  Hép.  au  dise,  de  if.  de  Condom,  p.  106.  —  >  M, 
p.  m,  333,  etc.  —  ^  IbùJ.,  p.  315  et  suiv. 
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j  Ummst  contre  les  ennemis  de  la  réunion  rhorreur  qu'ils  tàcheiit  F^tMAM. 
de  TOUS  ins{ilrer  pour  nous.  Car  y  a-t-il  rien  de  plus  digne  i^'<x^' 

I    m  fonlfv 

I  ohorniir  ciiie  de  vous  l'aii  »'  liaii-  l'EîJ:lis<%  que  de  vous  ri'présen-  W»»^ 
ter  comme  Babylone  celle  qui  porte  sur  le  Ji'ont  le  nom  de  Jésus-  ""[^^^ 
I  Christ,  et  qui  met  en  lui  seul  sa  confiance,  que  de  iàire  la 
I  idoUtries  et  des  prostitutions ,  celle  qui  dès  Torigine  du  chris- 
tianisme jus(|u'à  nos  joms  ne  cesse  d CnN  oyer  ses  enfiuw  par 
toute  la  terre  et  jusque  dans  les  régions  h's  plus  incommes , 
pour  y  fidre  adorer  le  seul  et  vrai  Dieu,  Père,  Fils  et  Saint-Ësprit? 
I  Ce  ii*e6t  donc  pas  nous,  mes  Frères,  qui  méritons  cette  Juste 
I   horreur  qu'on  a  pour  l'idctiàtrii';  c'est  <*eux  qui  nous  aernsent 
&Uh6i*meut.  l^ux  qui  porteut  coutie  un  imiocent  un  témoignage 
fmet  calomnieux,  sont  punis  du  même  siqiplice  que  mériteroit 
lecrimedontllsont  porté  le  témoignage,  s*ilavc»t  été  avéré  :  iduA 

fPiix  (jui  nrnis  aeeusi'ut  d'Idolâtrie,  pendant  (]ue  nous  confessons 
avec  tant  de  pureté  le  nom  de  Dieu,  méritent  devant  les  lionuneâ 
llMnTenr  qui  est  due  à  Tidolàtrie,  et  en  recevront  devant  Dieu  le 
juste  supplice. 

Mais  snHout  de  (jucll»'  horreur  sont  dignes  ceux  qui  foTittom- 
cette  aceusatiiin  sur  toute  l  Eglise,  et  encore  sur  i'Eglisti  des 
praniers  siècles?  il  y  a  longtemps,  mes  Frères,  que  c'est  ime 
diose  avouée  parmi  les  ministres,  que  dès  le  quatrième  siècle 
FEglise  deinandriit  les  j^rières  des  martyrs  et  m  honoroit  les 
reliques;  et  Vii^ilance  s'étant  opposé  à  cette  pratique  ancienne 
«t  ndverselle,  fut  tellement  réprimé  par  les  écrits  de  saint  Jérôme, 
qaH  demeura  seul  dans  son  sentiment.  Si  c*est  donc  une  idolâtrie 
de  demander  les  prières  des  S.iiiits  et  d'en  iionorei'  les  rerK|ues  , 
cet  illustre  quatrième  siècle  ;  oui,  ce  siècle  où  les  prophéties  du 
tègne  de  Jésus-Ghrist  se  sont  accomplies  plus  manifestement  que 
Jmiab,  où  les  rois  de  la  terre  persécuteurs  jusqu^alors  du  nom 

(le  Jésus,  selon  les  anciens  oracles,  en  soid  «leveiius  les  adorateurs  : 
ce  siècle ,  dis-je  ,  servoit  la  créature  ;  les  prophéties  du  règne  de 
iésus-Ghrist  étendu  sinr  les  idolâtres  s'y  sont  accomplies  en  les 
aifloant  dans  une  nouvelle  idolâtrie;  les  Ambroises,  les  Angus- 
thlB,  les  Jéromes,  les  (irégoires  de  Nazianze,  les  Basiles,  et  les 
Uir^sû&tomes,  que  tous  les  chrétiens  ont  respectés  jusqu'ici 


Digilized  by  Google 


X. 
Exhorta- 
tion «m 
aM«««ax 


LETTRE  PASTORALE 

omsune  les  docteurs  de  la  vérité^  ne  sonl  pas  seulemeiii  les  secta- 
teorsy  maïs  encore  les  docteurs  et  les  maîtres  d*an  culte  impie, 
dont  le  seul  Vigilance  s'est  coiisrr\ f  pur  :  tant  le  christianisme 
étoit  mal  fondé ,  tant  le  nom  d  Eglise  de  JéâUâ-Chmt  est  peu  de 
diose  dès  les  pruniers  siècles  1 

Pouvez-vous,  mes  Frères,  souffinr  des  ministres  qui  désho* 
uoreut  par  de  tels  f>p[)r(»hres  la  religion  rhivtienne?  Ce  n'est  pas 
le  seul  outrage  qu'ils  fout  à  Tl^^liâe;  et  sans  sortir  de  la  prétendue 
LiUre  pastorale  à  ceux  qui  sont  tombez  par  les  tourmens,  vous 
y  trouverez  ce  blasphème  :  «  AmA  vit-on  dans  les  premiers 
siècles  l'Eglise  tomI)er  dans  une  apostasii'  semblable  à  la  vostre, 
après  avoir  gousté  les  douceurs  mortelles  du  régne  du  grand 
Constantin.  »  0  prodige  inoui  parmi  les  chrétiens  lies  saints  Pères 
ont  re^oché  aux  hérétiques  qu^ils  apostasioient  en  se  s^aiant 
de  TEglise  :  mais  que  l'Eglise  elle-même  ait  apostasie,  qui  l'en- 
tend sans  horreur  u  est  pas  chrétien;  et  vous  ne  pouvez  regarder 
comme  des  pasteurs  ceux  qui  ont  proféré  un  tel  blasphème.  Mais 
ce  blasphème  est  inséparable  de  la  réformation  prétendue.  Pour 
pouvoir  dire  avec  quelque  couleur  qu'il  faut  sortir  de  l'Eglise 
comme  d'mie  Babylone,  il  faut  dire  ipi'auparavant  l'Eglise  elle- 
même  avoit  apostasié.  Si  on  lui  eût  reproché  de  moindres  crimes 
que  ridolâtrie^  on  n*auroit  pas  pu  arracher  du  coeur  des  fidèles  la 
vénération  qu'ils  avoient  [tour  elle  ;  et  ce  n'étmt  que  par  de  tds 

excès  qu'on  en  pouvoit  venir  à  la  rni)ture. 

Détestez-la  donc^  mes  Frères,  et  venez  de  tout  votre  cœur  à 
notre  unité.  Commencez  par  laconfésûon  de  vos  péchés  pour  es 
'  recevoir  la  pénit^ce  et  Tabsolution,  conformément  à  cette  parole: 


iîîiterïii'i  «  Recevez  le  Saint-Esprit;  ceux  dont  vous  remettrez  les  péchés, 
tr^ôt  ils  leur  seront  remis  ;  et  ceux  dont  vous  retiendrez  les  péchés,  ils 
leur  seront  retenus  ^  vl^eeroyes  pas  qu'il  suffise,  pour  acoon^ 
cette  parole,  devons  annoncer  en  général  la  rémission  des  pécfaéi^ 

iin-e^p""'  comme  faisoient  les  ministres,  puisque  Jésus-dlirist  n'a  pas  dit: 
Mie.  Té-  Annoncez;  mais  Remettez ;Qi  qu'il  ne  s'agit  pas  de  prononcer 
"^dl"''  seulement  en  général,  puisqu'il  est  ordonné  d'user  de  discerne- 


•ite  ment,  et  de  retflob  aussi  bien  que  de  reniettre.  Mais  line  fn^ 

1  Jwm.,  XZ|  IS,  SI. 
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8*éloiiii0rque  de  Unix  pasteunn^osent  pas  a§^  niivaiilleBieniM  tuir^t  né. 
delà  eommimon  que  Jésus-Christ  a  donnée  à  ses  véritables  nd- 

nistrcs,  Reconnoissez,  mes  chers  Frères,  quelle  est  la  réformât  ion, 
ou  Ton  réforme  la  commission  dumice  pai'  Jésus-Christ  même,  et 
oàTcm  6te  avec  la  oonliessiim  et  le  jugement  des  prêtres^  le  nerf 
de  la  ^sei^ine  et  le  frein  de  la  Heenœ . 

GeTl*est  pas  un  moindre  attentat  d  avoir  retranché  de  l'Eglise 
I  rîmposition  des  mains,  par  laquelle  un  domie  le  Saint-Esprit  aux 
fidèles.  Ce  sacrement  est  prouvé  par  ees  paroles  expresses  des 
I  Aclet  :  t  Quand  les  apdties  qui  étoient  à  Jérusalem  eurent  appris 

que  ceux  de  Samarie  avoient  reçu  la  parole  de  I)ieu  ,  ils  leur  en- 
voyèrent Pierre  et  Jeau,  qui  «  tant  venus,  firent  des  prières  pour 
eux,  afin  qu'ils  reçussent  le  Saint-Esprit.  Car  il  n^étoit  peint 
eDeore  descendu  sur  eux,  et  ils  avoient  seulement  été  baptisés  au 
nom  du  Seigneur  Jésus.  Mais  alors  ils  irur  iuqjosèrent  les  mains, 
et  ils  reçm^ent  le  Saint-Ësprit  ^  »  Il  a  plu  aux  nouveaux  réfor- 
milears  de  décider  de  leur  autorité  et  sans  aucun  témmgnage  de 
rSeriture,  que  ce  sacrement,  quoii^ue  administré  dans  tous  les 
siècles  et  réservé  selon  la  pratique  des  apoti  ^-s  aux  évêques  leurs 
suixessem^s,  n'étoit  dans  1  Eglise  que  pour  un  temps.  Sous  pré- 
tente  que  le  Saint-Ësprit  ne  descend  plus  visiblement,  ils  ont 
prétendu  qn*il  ne  descendoit  plusdutout,  et  que  cette  cérémonie 
éloil  iiuilile.  Ils  auroient  pu  prétendre  aveeaulanl  de  raison,  cpi \\ 
cause  que  Satan  n'afflige  plus  comme  autrefois  visiblement  en 
leur  chair  ceux  que  TEglise  lui  livre^  die  a  perdu  le  pouvoir  de 
lês  M  livrer  par  ses  censures.  Ne  le  cro}'ez  pas,  mes  Frères,  et 
ne  soyez  piis  plus  sages  que  toute  l'antiquité.  Apprenez  soigneu- 
sement de  vos  pasteurs  quel  est  Teiret  de  ce  sacrement,  et  du 
mX  chrême  que  nous  bénissons  à  Texemple  de  nos  pères  dès 

I  rorigine  du  èhristianisme.  Vousdevries  déjà  nous  avoir  demandé 
avec  ardeur  un  sacrement  qui  vous  est  si  nécessaire  pour  fortifier 
totre  loi  naissante.  Venez ^  mes  Frères,  venez  le  recevoir  de  nos 
nsins;  venez^  vous  qui  êtes  proche  :  désirée,  vous  qui  êtes  loin, 
et  j'irai  vous  porter  ce  don  céleste. 
Mais  surtout  préparez- vous  à  faire  la  pàque,  et  à  manger  la 

[  TO,  i4-n.  —  •  1  Cor.,     4,  5. 
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chair  iidorable  de  V  Agneau  sans  tache,  qui  été  le  péché  du  monde. 
Qu'y  a-l-il  de  plus  (h  siralde  que  d'exercer  le  droit  de  TEpoube, 
de  jouir  du  corps  sacré  de  l'£poux  céleste  ;  de  lui  livrer  le  àm, 
afin  qu'il  le  aanctlfle  ;  et  de  s'unir  à  lui  corps  à  eorps^  cœuràcœiirj 
esprit  à  esprit ,  afin  d*ètre  «  consommé  en  un  »  avec  lui  d'être 
«  os  de  SCS  os  et  chair  de  si  chair*,  »  et  enliii  (c  deux  dans  une 
même  chair ,  »  et  tout  ensemble  dans  «  un  même  esprit  »  avec 
Jésus-Christ  *  ?  Ce  n'est  pas  seulement  Fesprit,  c'est  le  corps  qu'A 
faut  pr('{)arer  au  eorps  de  Jésus.  Car  depuis  que  le  Verbe  a  été 
fait  chair,  le  cta-ps  qu'il  a  pris  est  le  moyen  de  nous  unir  à  sa 
divinité  ;  et  pom*  consommer  le  mystère,  c'est  aussi  en  s  unissant 
à  nos  eorps  que  le  Fils  de  Dieu  fût  passer  sa  grâce  et  sa  verta 
dans  nos  ames.  Coures  donc  avidement  au  corps  du  Sauveur  : 
qu aurez- vous  à  désiriM'  davantage,  tiiiand  vous  y  aurez  trouvé 
avec  la  divinité  et  toute  la  pei'soune  de  Jésus-Christ,  la  source  de 
la  grâce  et  de  la  vie? 

n  a  dit  :  «  Qui  me  mange ,  vivra  pour  moi.  »  H  a  dit  :  «  Qni 
mangera  de  ce  pain ,  aura  la  vie  cternelle.  »  11  a  dit  :  «  Le  pain 
que  je  donnerai ,  c  est  ma  chair  que  je  donnerai  pour  la  vie  du 
monde  \  »  Quelle  autre  grâce  recevroit-on  avec  le  sang  précieux.? 
Et  qui  ne  voit  que  l'un  et  l'autre,  et  les  deux  ensemble,  ont  une 
seule  et  mcmi'  vertu?  Ne  devez-vous  pas  être  contents  de  com- 
munier connue  la  pieuse  antiquité  communioit  les  malades, 
comme  saint  Ambroise  a  communié  en  mourant,  ecmune  saint 
Cyprien  et  les  autres  Saints  ont  communié  les  enfmts,  oommetes 
niart>Ts  ont  comnumié  dans  leurs  maisons  et  les  solitaires  dans 
leurs  retraites;  coQune  plusieurs  Saints  ont  entendu  que  Jésus- 
Christ  avoit  conununié  les  deux  disciples  d  Ëmmaûs;  ccumneks 
adversaires  eux-mêmes  communient  ceux  qui  ont  répugnance 
au  vin,  et  ne  croient  pas  les  priver  du  sacrement  de  Jésus-Christ . 
encore  qu'ils  en  fassent  ronsister  toute  la  vertu  dans  l«'s  opct  »'>? 
Combien  plus  doit-on  être  content  d'une  seule  espèce  dans  1  Kgiise 
catholique,  où  la  force  du  sacrement  est  mise  en  Jésus-Chiût 
même?  Croyez-vous  que  FËglise,  cette  bonne  Mère,  voulût  priver 

»  Joan,,  xni,  S3.  —  •  Sphtt»,  v,  30.  —  •  I  Cor.,  n,  16,  !î.  —  *  Joan,,  n,  5S, 
58,59. 
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fleBenAmsde  k  grâce  d*im  sacrement  dont  elle  oomiolt  ai  bien  les 
dooeeurs  et  la  verta?  Ou  que  Jésus-Christ,  qui  lu!  a  pfromis  d*ètre 

toujours  avec  elle,  l'eût  permis?  Sur  la  foi  (1<^  cette  promesse, 
M.  Claude  demeure  d'accord  qull  y  a  toujours  a  une  £glise  qui 
publie  ia  foy,  une  Eglise  à  qui  Jésus-Christ  a  dimné  un  ministère 
otérieu^,  et  par  conséquent  une  Eglise  qui  a  un  extérieur  et  une 
visibilité  K  »  Il  avoue  qu'il  faut  recomiuitre  en  vertu  de  cette  pro- 
fesse,  «  une  subsistance  perpétuelle  du  ministère  dans  un  estai 
nffisant  poiir  le  salut  des  élus  de  Dieu  S  pour  édifier  le  corps  de 
Christ  et  pour  amener  tous  ses  élus  et  ses  vrfûs  fidèles  à  la  perfec- 
tion»  S'il  leur  manque  quelque  chose  d  esseutiel  à  un  aussi 
grand  sacrement  que  celui  de  la  communion^  le  ministère  est-il 
autOsant  au  aahit  et  à  la  perfection  des  fidèles?  Est-ce  être  dans 
cet  état ,  que  de  ne  recevoir  uu  tel  sacrement  qu'en  yîolant  le 
commandement  de  Jésus-Ciu  ist  ?  C  e4>t  une  vérité  constante  entre 
noas  et  les  mimstresiy  que  TEglise  ne  peut  pas  être  où  les  sacre- 
BMBS  ne  aont  pas.  Si  dooe  les  denz  espèces  scmt  absolument  né- 
cessaires à  chaque  fidèle,  si  le  sacreiiieiil  ne  subsiste  que  dans  la 
disti  i])ution  de  toute^s  les  deux^  les  ministres  devroieut  dire  que 
tint  qu on  n'a  donné  qu'une  seule  espèce,  TEglise  a  été  sans  le 
ttoement  de  la  Gène.  Ds  n*oeent  le  dire  néanmoins  :  ils  sont  for- 
ets d'avouer  qu'on  se  sauvoit  parmi  nous  du  moins  avant  leur 
réionuation,  et  que  la  vraie  Eglise  y  étoit.  Il  faut  donc  qu'ils 
svoaent  nécessairement  que  le  sacrement  de  la  Cène  y  étoitaussi, 
et  par  conséquent  qu'il  subdste  dans  toute  sa  perféction  en  ne  dis- 
tribuant (ju  une  seide  espèce. 

C  est  aussi  ce  que  M.  Claude  reconnoît  d'une  manière  à  ne  lais- 
ser aucun  doute  à  ceux  qui  le  youdront  lire  attentivement.  Voici 
eomme  il  définit  FEglise  :  «  L'Eglise  et  les  vrais  fidèles  qui  font 
profession  de  la  vérité  et  de  la  jiiété  chrestienne ,  et  d'une  vé- 
ritable sainteté I  sous  un  ministère  qui  luy  fournit  les  alimens 
oéeeasaires  pour  la  vie  s^tuelle ,  sans  luy  en  soustraire  aucun  * .  » 
n  a'^  a  rien  de  pins  essentiel  à  l'Eglise  que  ce  qui  entre  dans 

*  Yoy.  le  Traité  de  la  Commun,  sout  les  deux  espèces.  —  *  R^.  «u  dise,  de 
M.  de  Cfmd.,  quest  iv,  p.  102  —  >  Ibid.,  p.  108.  —  »  Ibid.,  p.  109.  ^  •  ibid., 
p.  t». 
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fla  définition.  II  entre  dans  la  dèûnitkm  de  r£§^  qa^elle  mà 
80US  un  ministère,  c'esi-à-dire  sous  des  pastenrs  qui  Ini  finuû- 

senl  tous  les  alimens  nécessairos  pour  la  vu»  spirituelle,  sans  hd 
en  soustraire  aucun*  Ce  ministre  coiivient  sur  <  e  i'(  milement  et 
tous  les  ministres  en  sont  d'acoord,  qu'au  moins  jusqu'à  la  lé- 
«formation  prétendue ,  on  fiedsoit  son  sakit  sous  le  ministère  dss 
pasteurs  latins  et  de  VEglise  romaine,  et  que  la  véritable  Eglise 
y  étoit  encore.  Elle  étoit  donc  sous  un  ministère  qui  lui  ibumi&' 
soit  tous  les  alimens  nécessaires^  sans  lui  en  soustraire  aucun, 
lors  même  qu'on  avmt  cessé  de  donner  la  coupe,  et  la  coupe  ns 
peut  piis  être  comptée  poiuii  ces  alimens  nécessaires  à  la  vie  spi- 
rituelle. 

Venez  donc,  mes  chers  Frères,  Tenez  au  banquet  sacré  de 
TEglise  ;  et  n'en  fiâtes  pas  eonnster  la  perfèctimi  dans  les  deux 

espèces,  puis<yue  les  ministres  mômes  sont  forcés  à  reconnoître 
qu  on  vous  donne  sous  une  seule  tout  TaUmeut  nécessaire  à  la  vie 
spirituelle,  sans  vous  en  soustraire  aucun.  £n  effet  quai  siiyet 
auriez-vous  de  douter?  Sur  la  fbi  de  l'Eglise  vous  vous  conteniei 
de  votre  baptême ,  encore  que  vous  Tayez  reçu  dans  Tenfance  sans 
l'autorité  de  l  Ecriture,  et  d  une  manière,  à  ne  regiuder  que  la 
lettre ,  si  diiférente  de  eelle  que  Jésus-Christ  a  ordonnée,  qu'il  a 
lui-même  observée  le  premier,  et  où  ses  apôtres  ont  mis  la  mys- 
térieuse représentation  de  notre  sépulture  aussi  bien  que  notre 
résmTectioii  avec  Jcsus-(  Jn  ist.  Vous  entende/  bien  que  je  parle 
de  riuuuersion  pratiquée  dans  le  baptême  durant  tant  de  siècles, 
et  comprise  dans  ces  paroles  de  Notre^Seigneur  :  Bc^isez,  c'est- 
à-dire  plongez ,  et  mettez  entièrement  sous  les  eaux.  Si  sur  la  foi 
de  r Eglise  vous  êtes  en  repos  de  votre  baptême,  reposez- vous 
sur  la  même  foi  de  votre  communion ,  et  ne  vous  pri\  ez  pas  de 
tout  le  sacrement  sons  {nrétexte  d'en  désirer  une  partie.  C'est  le 
comble  de  mes  vceux  de  vous  voir  à  la  sainte  table  consommer  le 
mystère  de  votre  paix  et  de  votre  réconciliation  avec  1  Kglist». 
Mais  de  peur  que  vous  n  y  mangiez  votre  jugement,  et  que  faute 
de  discerner  le  corps  du  Seigneur  vous  ne  vous  en  rendiez  cou- 
pables, nous  désirons,  autant  qu'il  sera  possible,  de  vous  prépi- 

1  Bép.  au  dise,  de  if.  de  Cond.,  quest.  iv,  p.  130  et  suir. 
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rer  iioua-méiuie  à  œ  célevste  bauquet  ;  et  nous  irons  de  paroisse  en 
HwiMBTOos  donner  Im  iastettcto»  «t  toconicUi  néeaiUMPM»  * 
An  nsle  aous  ne  drauDidons  iias  des  perféelkms  extraordiiudreB. 
rounu  qu\ni  apporte  à  1  Eucharistie  luie  ferme  foi,  une  con- 
i>*'j<tfiiy  iuiioceute  et  une  fiainta  ferveui^,  uous  supporterons  les 
liBlBs  derinânoitéj  mm  MyaveDanidB  cette  pàqne  d'Eièetani» 
dont  nous  vous  avons  parié  an  commeneeiBept  de  cette  Imàmt' 

tio/i.  riiLsieurs  de  eeiL\  qui  étoieiil  ri'veuus  du  schisme,  n'avoient 
pas  été  sanctiiiés  autant  qu'il  éloU  reijnis  pour  faire  la  pàque  : 
nais  JËiéehiaa pria  pour  eux«  en  diaenl:  «Le  Setgnenr^qnîeil 
bon,  aura  pitié  de  ceux  qui  reehendieQt  de  toot  leiv  GOBor  le 
de  leurs  pèra*^,  et  ne  leur  iiiq)ut«'ra  pas  (h*,  ce  qu'ils  ne  sont  pas 
a^z  purifiés  ;  et  le  Seigneur  récouta»  et  ils  apaisasur  Iepei^le*3 
Pioarvu  dûne  qoe  revem»  à  IMen  de  loat 
nn  dans  le  même  esprit  que  vos  pères  dans  VEglise  où  ils  Vont 
^^Tvi,  ce  ipii  nuuique  à  votre  foi  encore  iulirme  >era  suppléé  par 
la  médiation  de  Jésua-Ghrist,  dont  Ëzéchias  étoit  la  âgnre;  etla 
amie  Eocharielie  sera  votre  ftnroe. 

En  attendant ,  mes  ehers  Frères ,  fréquentez  les  iiistmctions 
et  les  catecliiâmes  :  envoyez-y  vos  en£aus.  Uue  je  aentende  plus 
&B  qu'il  y  en  ait  parmi  voua  qui  s'en  ékngneiil,  «  de.penr, 
I  conme  dit  FApdtre,  que  ne  voua  traavant  pas  tels  que  je  tous 
souhaite,  vous     iii<*  trouviez  pas  aussi  tel  que  vous  souluiitez  *.  » 
I  Hepoudez-moi,  mes  i:>rères  :  «  Lequel  des  deux  voulez-vous^  que 
faQle  à  vous  arec  la  verge  on  avec  Feq^dedonoeor    S'il  voua 
nria  quelque  acropole ,  venex  à  nous  avec  confiance  :  à  tonte  heure 
I  nous  serons  prêts  à  vous  écouler,  «  et  à  nous  doniu'r  non-s»'ulement 
1  Evangile^  maia  encore  notre  piopre  vie,  parce  qiie  vous  nous 
Mes  devenus  trèa^lievB  ^  »  Ainn  vooa  aercE  aor  la  tene  nia  con* 
nkfitm  et  nia  Jde ,  el  voQB  aères  n»  couronne  an  Joor  de  Not^ 

Seigneiu**.  Je  siiis  qiw  quelques  esprits  artificieux  tâchent  secrè- 
tmeot  de  voua  inspirer  la  disseasion^  et  vous  annoncent  des 
,  ttengemens  el  des  vicUnrea  imaginaires  de  la  religi(«i  que  vous 
iw  quittée.  Au  délSaut  de  toute  apparence ,  ï  Apocalypse  ne  leur 

'  1 1  Parti.,  TXX,      1».  -  •  It  Cot.,  XU,  M.  —  *  I  Cor„  1V«  SI.  —  *  1  TAmmI., 

ii,«.-uMri.»i0,  as. 
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manquo  pas  ,  et  ils  font  trouver  tout  ce  qu'ils  veulent  aux  esprits 
«rédules  dans  ses  obscurités.  Mais  sans  vouloir  faire  le  proplu  to , 
foie  Iml  ¥008 dire  «Y6G  ecmflaiiee  qu'un  changoment  si  inespéié 
aanrlvé  dans  tout  le  Toy«ime>  raeenttiop  vlrfblemeiitlaiiuiiidB 

Dieu  pour  n'ètro  pas  soutenu,  et  que  la  piét«'  du  roi ,  visiblement 
protégé  dv  Dieu,  mettra  fin  à  ce  grand  ouvrage.  L'œuvre  delà 
lémiiioii  s'achèveni,  onme  de  cbanté  et  de  paiz^  c  qui  toanun 
iB^eoBor  des  pères  yen  lee  enfimey  etlecoeardesenftaisTenleB 

pères  S  »  c'est-à-dire  qui  fera  revivre  la  foi  de  nos  pères  dansleiOT 
entans  longtemps  séparés  de  leur  unité,  et  ramènera  les  enfans 
à  rfig^  OÙ  leurs  pères  ont  servi  Biea,  où  leurs  os  reposent  en 
faix  >  et  où  fis  attendent  k  résorreetkm  des  Justes. 

.  Donné  à  Claye ,  le  dimanche  vingt-quatrième  jour  du  Miids 
mars,  mil  i>ix  cent  (^uatie-Yingi-aix. 

t  J.  BÉNIGNE,  E.  de  Meaux. 

Par  mênseigneur, 

Leuusu. 

,  ^  JUdM*,  nr,  S. 
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LETTRE 

DE  M°\L'ÉVÊQUE  DE  MEAUX 
â  niâne  n.  moinb  dë  l'abbayë  de  n. 

COITIBTI  9t  LA  IBLIGIOR  PlOTXftTAMTB  A  LA  IBLIOIOS  CATHOLIQDB^ 

SUR  L'ADORATION  DE  LA  CROIX. 

AVERTISSEMENT. 

Cette  Lettre  sur  f  Adoration  de  la  Croix  n'a  été  éerito  au  soli- 
tm  à  qoi  eUe  s'adresse»  qua  parce  qu'il  souliaitoit  deia  oom- 
Boniqiier  à  des  penoimes  à  lacanvemcm  desquelles  il  étoit  iu- 
(iis[M'Uôiiblement  obligé  de  prendre  part;  quant  à  lui,  il  a  voit 
peu  Ijesoin  de  cet  écrit  pour  s'instruire  de  la  manière  que  les 
catholiques  lunoreiit  la  Croix  :  Dieu  a  éclaird  toutes  ses  difll- 
crités  sur  la  Reli§^  an  moment  ifa'îl  la  lui  a  làit  embrasser. 

Et  tout  ce  qui  lui  a  fait  île  la  peine  dans  l'état  où  il  a  été  appelé 
d'une  mamèi^e  fort  extraordinaire,  c'est  que  sa  recounoissance 
«nn  JésoB-Ghrisi  ne  peut  égaler  ses  souhaits  non  plus  que  ses 
oMîgiitions. 

Ceux  entre  les  mains  de  (jui  cette  lettre  est  tombée  ne  la  don- 
Miau  public,  que  parce  qu  ils  sont  périodes  que  bien  des  uou- 
VMQs  eonvertis  ne  peuv^t  s*aoooutnmer  à  lAdoratioii  de  la  • 
OnoL,  taie  de  savoir  ee  que  signifie  cette  adoration.  Cette  lettre 
qniaété  écrite  par  mi  Prélat  également  religieux  et  savant,  Tt^x- 
P^ue  d'une  manière  admirable;  et  tous  ceux  qui  la  verront  n'au- 
loA^  de  k  peine  à  se  piQstenier  devant  le  signe  de  notre  Ré- 
demption. 


M  trop  tardé,  nion  tièa-dier  Fràre ,  àlrire  réponse  à  Tos  deu 

kUres  et  à  votre  écrit.  La  volonté  pourtant  ne  m^a  pas  manqué. 
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et  je  voBB  «t  ea  ccMAhmélliaiiflpt  piéflent  ;  mais  Je  n'ai  trouvé  y'à 

présent  le  knsîr  où  j'eusse  Fesprit  tout  à  ftit  libre  pour  Wùoê  lé- 
pondre.  Je  coiumciicerai  pai*  voils  dire  que  Tardeur  que  vous  Tes- 
saitez  pour  le  martyre  est  un  grand  don  de  Dieu;  mais  ne^'ea 
présentant  point  d^oocaakm,  il  ne  iinil  pas  tant  0*0009«  deoetta 
pensée ,  qui  pourroit  faire  une  diversion  aux  occupations  véri- 
tables que  Mjiva  cUil  demande  de  vous.  Songez  que  la  paix  de 
rËgliseaflon  nuirtyre.  La  yie  que  vous  manea  voua  donnera  un 
vang  hnmnwMe  parmi  eenx  qui  ont  ecNnbatln  pour  lanoaida 
Jésus-Christ  ;  et  tout  ce  que  vous  aurez  souffert  dans  les  exercices 
de  la  i)émteuee ,  vous  pn  i>are  une  couronne  qui  approche  fort 
de  celle  du  martyre.  Saint  Paul  vous  a  marqué  quelque  chose  de 
plus  excellent  que  te  martyre  même  9  lorsqn'ilaihitTdrensflSBt 
quelque  chose  de  plus  grand  dans  la  cliarité.  Je  vous  montrerai, 
dit-il*,  ime  voie  plus  excclleute;  c'est  celle  de  la  charité,  dont 
vous  tirerez  plus  de  fruit  que  vousn'en  auriex  quand  voua  auiiei 
livré  tous  vos  membres  les  uns  après  les  antres  à  un  Hem  cansa» 
mant.  Prenez  donc  cette  couronne ,  njon  cher  Frère ,  et  consoks- 
vous  eu  goûtant  les  merveilles  et  les  excellences  de  la  charitej 
eonime  elles  sont  expliquées  dans  cet  endroit  de  saint  Paul. 

Je  n*ai  su  que  par  votre  lettre  la  disposition  que  volxe  saint 
abbé  a  faite  de  votre  personne  pour  vous  envoyer  à  Tabhaye  de  F. 
(!e  (pii  nie  console  le  plus  dans  cet  enqdoi,  c'est  l'attrait  que  je 
vois  subsister  dans  votre  cœur  pour  votre  dière  retraite,  où  ito 
vous  a  conduit  par  des  voies  si  admirables  :  c^est  là  votre  repoi 
et  votre  demeure  :  c'est  là  que  vous  trouverez  la  manne  cachée 
et  la  véritable  consolation  dv  votre  ame  dans  le  désert  :  il  ny  a 
pas  de  lieu  sm*  la  terre  qui  soit  plus  cher  aux  enfans  de  Dieu. 

Votre  grand  écrit  me  fint  voir  k  oonthmation  de  votre  sèle 
pour  la  fbl  catholique  ;  et  la  sainte  horreur  que  Dieu  vous  inspi» 
des  conduites  de  Thérésie;  elle  se  sera  beaucoup  augnientcc  de- 
puis que  Vous  aurez  su  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  pays  qui  si' 
glorifient  du  titre  de  réftnrmés.  Jene  doutepdnt,  mondierFrèr^ 
qu*en  voyant  rorgueil  des  méchans ,  vous  n'attendiez  avec  foi  ce 
joui'  ailreux  ou  u  Dieu  uuéautira  dans  sa  cité  celte  'um^&  »  îrê&^ 

>  1  Cit.,  zin. 
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du  bonheur  qui  les  éblouit  et  que  rooB  ne  diaiez  souv^t  eu 
raoMDèwe  :  c  Que  sert  à  riioiiiiiie  de  gagner  »  oadeoonquémv 
lOB  pas  un  royaume ,  mab  a  IHmifim,  s'A  perd  aon  ame,  et 

qu'est-œ  qii  'û  donnera  en  ('cluuige  pour  son  ame  '?  »  La  belle 
,     conquête,  mon  cher  Frère,  que  de  se  gagner  soi-même  pour  se 

taner  à  Dian  tout  entier!  . 
I  Four  Tenir  nuDBlttiant  à  k  manière  que  waoê  désirez  que  je 
traite ,  qui  est  celle  de  l'adoration  de  la  croix ,  la  difficidté  ne  pent 
être  qne  dans  la  chose  ou  dans  les  termes.  Dans  la  chose,  il  uy 
m  a  poini  :  en  ae  prostarne  devant  ka  rois,  defvant  ka  pro- 
lihàtw,  der«anl  acm  ainé,  oomme  itt  Jaoob  davant  Baa^ 

lesanfres,  devant  les  apôtres.  S'ils  refusent  quelquefois  cet  hon- 
neur, les  saints  ne  laissent  pas  de  continuer  à  le  leur  rendre  ;  et 
îIbY*  >^  ^  mkux  établi  dana  Ffierîtera  <pB  oatte  acota  de 

Si  on  dit  qu'on  ne  se  prostenie  pas  de  même  devant  les  choses 
tDaoimées ,  cela  est  maaifestouent  combattu  par  tous  les  endroits 
oà  il  panât  qa*on  ae  {aroetenioît  devant  Tardie  %  comme  dervaat 
te  mémorial  de  Dkn.  DanM  en  fail  ftdaant  ^  prière,  se  toamoit 

vers  le  Heu  où  avoit  été  le  temple  *.  Lu  croix  de  Jésus-Christ  est 
bien  un  autre  mémorial,  puisqu'elle  est  le  glorieux  trophée  de  la 
pki  insigne  ykloira  qui  fàt  jamak.  Quand  Jéaiia-Chriat  a  parié 
de  k  croiz,  en  disant  qnHl  ktat porter*,  il  renfivma  aooa  ea 

nom  toutes  les  prati(ines  de  la  pénitence  chi'étienne,  c'est-à-dire 
de  toute  la  vie  du  chrétien,  puisque  la  vie  chrétienne  n'est  qu'une 

•^■tfimffW^P^f*****»^  0"^^  Mâitt  Pniil  liât  ipi'UnA  vanta  «A  giiw 

rite  qne  dans  k  eroix  de  Jésoa^Sirkt  ^  »  il  a  anari  con^rk  am 

ce  nom  toutes  les  merveilles  du  Sauveur,  dont  la  croix  estl'abrÉgé 
mystérieux.  A  la  vue  de  tant  de  merveilles  ramassées  dans  le  sacré 
^fartwk  de  kcrol»,  tons  leasentimena  de  piété  et  de  fol  ae  réveil 
I    It  :  on  est  attendri ,  on  est  hnmillé ,  et  ces  aentimana  de  kn» 

dresse  et  de  soumission  portent  naturellement  à  en  donner  toutes 
les  marques  à  la  vue  de  ce  sacré  mémorial  :  on  le  luiise  par  amour 
et psr  tendresse;  on  se  proatenie  devant  par  une  humble  reoon- 

»  Pial.  Liiii,  20.  —  •  Mntth.,  wi,  26.  —  »  Jo8.,  VU,  6,  eky  —  ^  Dan,,  n,  10. 
-  *Maitk,,  xvx,  24.—  •  Gaiat.,  vi,  14. 
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noissance  de  la  Ms^esté  du  Sauveur^  dont  la  gloire  éioit  attachée 
àa&  croix. 

lionqiie  dans  mon  £!qMtMim  s^înolniflr  devant  k 

mix  S  j'ai  ccmiprô  8008  œ  smd  imA  tooto 

respect;  et  j'ai  voulu  coufoudre  les  hérétiques^  qui  n'oseront  im- 
puter à  idolâtrie  cette  humble  marque  de  soumivssion  envers  k 
Saimior,  à  la  vue  da  attcié  signal  où  se  icvknne  ridée  et  km- 
présmMaa  de  toutes  ses  merveiDes.  Ce  seroit  un  trop  graai 
aveuglement  de  supprimer  devant  la  croix  tous  les  témoignages! 
des  sentimens  qu'elle  iait  uaitre  dans  les  cœurs  ;  mais  si  l  oa  a 
frison  d'en  faire  paioltre  qudqiieiws,  on 
loin  cette  démonstration  de  son  reqieet  De  scnrie  que,  d'un  eMé, 
c'est  une  extrême  folie  de  n'oser  s'incliner  la  tête  devant  C4?.  pré- 
cieux monmneut  de  la  gloire  de  Jésus-Qu-ist  ;  et  de  l'autre,  ce 
n'en  esl  pas  une  moindre  de  n'oser  porter  son  re^ect  Josqa'à 
k  génnitazion  et  «a  prosternement,  pmsqne  Jésoa-Gfansftàqai 
se  terminent  ces  actes  de  soumission  y  mérite  jusqu'aux  plus 
grands. 

On  ne  pouvoit  choisir  un  jour  plus  propre  à  lui  lendie  on 
homeors  que  celni  dn  Vendredi  saint:  tout  Ta^anil  de  eejov- 

là  ne  tend  qu'à  faire  sentir  aux  fidèles  les  merveilles  de  la  mort 
de  Jésus-Christ  ;  l'Eglise  les  ramasse  toutes  en  montrant  lacroiji, 
OÙ  oomme  dans  un  langage  abrégé  elle  nous  dit  tout  ce  que  la 
•Sanirenr  a  liidt  poor  nous  :  on  ka  Toit  tooka  dons  es  aenl  aigi^ 
et  comme  d'un  coup  d'œil  :  et  de  même  que  ce  sacré  caractère 
nous  dit  comme  de  la  part  de  Jésus- Christ  tout  ce  qu'il  a  fait  pour 
noua,  noua  Ini  disons  de  nolze  oôCé  par  ka  acka  ainpli»  de 
froatornsmant  et  du  saint  baiasr,  tout  oeqoe  nona  aentoMpoor 
hii  :  des  volumes  entiers  ne  rempliroient  pas  ce  qui  est  expriraé 
par  ces  deux  signes  :  par  celui  de  la  croix,  (jui  nous  dit  tout  ce 
qoè  nous  devons  à  notre  Sauveur,  et  par  cataû  de  noa  aoamîs- 
wkMÈÉftpù.  expfiment  an  dehors  tout  oecpie  nona  wentonD  pour  ku 
Tai  souvent  représenté  à  ces  aveugles  chicaneurs ,  l'honnei» 
que  nous  rendons  en  pai'ticulier  et  eu  public  au  livre  de  TEvau- 
gile  :  on  porte  les  cierges  devant,  on  se  lève  par  honneur qaand 
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on  ieporio  au  lieu  iroù  on  le  fait  entendre  à  tout  le  peuple; on 
r«ifi6Qie,  on  iB  Ueai  daboui  m  aigae  da  joie  ei  d'àbémum 
pendant  qii*OD  »  Mi  k  leeftim;  oole  donne  à  btiseis  etoii  té* 
moigue  par  tout  cela  son  attachement,  non  pas  à  Tencre  et  au 
pa^^  jmais  àla  vérité  étarnelle  qui  nous  y  est  représeotée.  Je 
A*en  «i  enoQce  tranvé  «néon  aaset  inaenaé  pour  «mner  cas  ptn* 
tiqM  dldolftftrio.  Jeleor  dit  €naiiite  :  Qn*^^ 
à  votrt3  avis,  sinon  Tabrégé  de  rEvanp:ile,  tout  l'Evangile  dans 
lin  seul  signal  et  dans  un  seul  caractère?  Pourquoi  donc  ne  Ift 
haiacca  t  on  pas?  ei  ai  on  lui  rend  cette  aorte  d^ltonnaar,  pou^ 
quoi  non  ke  sntm?  Pcnrqaoi  n^ira-Von  pas  jusqu'à  k  géni** 
flexion,  jusqu'au  prosternement  entier?  «  .le  ne  sais  que  Jésus, 
et  Jésus  crucifiés  ^  disoit  saint  Paul  :  voilà  donc  tout  ce  qpie  Je 
•jaiamaaaé  et  parfiiiieineiii  saqprinié  dans  k  croix  connne  pw 
ne  seule  lettre  :  tous  les  smitimens  de  piété  se  véveîlknt  au 
dedans,  me  sera-t-il  défendu  de  les  produire  au  dehors  dans  toute 
létcDdua  qiie  Je  ka  reaaens^  et  par  tous  les  signes  dont  on  ae 
astipoor ks  eiprimer?  Bn  vérité,  mon  ébat  FMre>  e'esi  étn 
Wcn  aveugle  que  de  chicaner  sur  tout  cela  ;  il  ne  faut  qu'une 
seule  chose  pour  confondre  ces  esprits  contentieux  ;  c'est  que  k 
catte  ailtckar  n'est  qn'mi  langage  pour  signifier  oa  qu'on 
iwent  an  dedaas.  Si  done  àk^ne  de  k  croix  taiica  que  Je 
sens  pour  Jésus- Christ  se  réveille,  pourquoi  à  la  vue  de  la  croix 
ne  donnerois-je  pas  toutes  les  marques  extérieures  de  mes  senti-  , 
otts?  fit  oak^  qa*e^«e  «ntrs  chose  que  d'Jiencnr  k  croix 
«me  dk  paoi  être  honofée,  c'est-ènlire  par  rapport  et  m 

mémoire  de  Jésus- Christ  ciiidflé? 

MMs  de  tous  les  actes  extérieurs  qu'on  fait  en  présence  d'un  si 
lanielisA»  csInIqnieonYknt  k  mieux  >  c'est  k  génuflexion  et 
le  prostememeni  :  car  k  croix  nous  finsant  sonvenir  de  cette 
profonde  humiliatiou  de  Jésus-Christ  jusqu'à  la  mort,  et  à  la  mort 
de  la  ccoix^  que  pouvons-nous  employer  de  plus  convenabk  à 
ksoaméBiQrBtkn  d^  tel  ffliystère,  q^ 
dlted*ni  proibnd  mpeet?  et  n*est*il  pas  Jnsts  que  ctoni  genon 
fléehisse»  au  signai  comme  a  au  nom  de  Jésus,  et  dans ks  deux, 
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a  que  touU».  langue  confesse  »  en  parlant,  mais  que  tout  homme 
en  ie  prostemaiii,  reconuoisse  par  le  langage  de  tout  son  corps 
«  qoB  le  Seigneur  Jénii  est  daim  la  gkwre  de  Dieu  son  Pèro^?^ 
Voilà,  mon  cher  Frère,  ce  qaVm  ftât  quand  on  se  fwtwtems 
devant  la  croix.  La  vraie  croix  on  le  Sauveur  a  été  attaché  et 
celles  qm  nous  Daisous  pour  nous  eu  conserver  le  souvenir ,  ai- 
tnent  les  mêmes  vespects,  eomme  elles  excitent  les  mêmes  son- 
timens  :  et  il     ade  diflérenoe  que  dans  les  degrés,  c*esl-lhdlie 
du  plus  au  moins,  étant  naturel  à  l'homme  d  augmenter  les  uiar-  . 
ques  de  son  respect  et  de  son  amour,  seloa  qu'il  est  plus  ou  moins  | 
toueliéattdedami,  et  que  les  ol]|iet8  qoiaepiéseirtentàsesseï»  i 
aenti^  propres  à  lui  réveiller  1»  smiTenlr  de  ce  quH  aimé. 

Les  protestaus  dcmand^Mit  qui  est-ce  qui  a  requis  ces  choses  de 
nos  mains,  et  traitent  ce  cuite  de  sup^siitieux,  parce  qu  il  uest 
pas  ixxmnandé  :  et  ik  sont  si  groeaiers,  qu'ila  ne  8011^^ 
le  fbod  de  ces  sentlmena  étant  oonnHmdé,les  marqnea  si  eonm- 
ual>les  que  nous  employons  non-seulement  poiu'  les  exprimer, 
mais  encore  poui'  les  exciter,  ne  peuvent  èti^e  que  louables  et 
agiéableaàlHaa  etanx  hommes.  Qmeal-œ  qui  nova  a  oïdemié 
deeéMierlaPàque  en  ménom  de  la  résnmctfon  de  Notre  Saa- 

veur,  la  Pentecôte  en  mémoire  de  la  descente  du  Saint-Esprit 
et  de  la  naissance  de  1  Kglise,  la  iNativité  de  i^otre-Seigneur  el  i 
lea  antm  iètes  tant  da  iésya-ChiKt  qiie  de  ssa 
siisn  d'écrit  ftimmes  grossiers  et  charnels,  qui  n^vecqnslB 
nom  de  la  piété,  appellerez-vous  du  nom  de  superstition  une  si 
belle  partie  du  culte  des  cliré tiens,  sous  prétexte  qu  elle  n'est  pas 
cndonnèe  dana  rficritura?  Le  fond  en  est  oidonné  :  il  est  ofdooné 
deaea()avenirdeani3f8t&iaadaM8na43iftet,  et  ^  I 

son  de  c<  )nserver  la  mémoire  des  vertus  de  ses  serviteurs,  coiiune 
d'autant  de  meiTeilles  de  sa  grâce  et  d'exemples  pour  exciter 
note  ^été.  Le  fdod  étant  4«doané,  qn*y  avoit-il  de  j^eonie- 
nride  que  d'établir  de  ceietaîna  Joun,  qpii  par  «nx^mAo^ 

qu'il  soit  besoin  de  parler,  excHaMSnl  les  fidèles  à  se  souvenir  de 
dwasa  si  uuuuorables?  La  cUo^^e  étant  ai  bonne^  les  signes  qu'oo 
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être  que  très-bons.  Appliquez  ceci  à  la  croix  et  aux  saintes  céré- 
mames  par  iesqmaiies  aottslboporoiifli,  vous  y  trouvera  ia  même 
cèose,  iMoce  qœ  rem  n'y  Uouvtgm  que  des  mymm  aon-mler 
Mttt  trts-imiooeos,  rnsbi  «icoro  trèMXttV^iables  pour  réveflkr 
le  souvenir  de  la  mort  salutaire  de  Jé^uâ-Clirisi^  avec  tous  les 
lentimeos  qu'eUfi  doit  exciter. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  choM  :  iqprès  quoi  c'eitnnetoip 
Imm  ehksme  de  disputer  des  uniIb:  «D  partteoliflr  eehii  d*ad(»er 
a  une  si  grande  étendue ,  (ju'il  est  ndicule  de  le  condamner,  sans 
en  avoir  auparavant  déterminé  tous  les  sens.  On  adore  le  Roi  *  ; 
m^âgre  ^mtaàmu  des pmdi  diateigiienrVc*eal^lr^r«ictae: 
/^/>otiwMr9qiie  les  ipleds  deeSaiiite  Mi  ioi^ 

vestiges  île  leurs  pas  ^  :  on  sc  ])i  osteriie  devant  lui;  on  les  lèche  pour 
ainsi  dire  ;  et  Jacoà  adora  le  sommet  du  bâton  de  oommaiidemeoi 
4i  Joaeiih  •  ^w"»^  màini  Pani  rîBlflrnEàte^  Voilà  Donr  loseiBne* 
MoaderEeiitim  :  enkssoiyiiil^toePbfeaoBt^t^qu'oDadofe 
la  crèche,  le  sépulcre,  la  croix  du  Sauveur,  les  clous  (jui  Tout 
pttcé,  les  reliques  des  martyrs  et  les  gouttes  de  leur  sang ,  ieurfi 
Immb  ei  lee  anlNft  anîmitftfl.  q/t  inaiiiiûéeB*  A.vaDft  une  de 
Mdensv  eoecBqMseioBSy  il  fini  dMribiiar  le  lerBie  d^adon* 
tion  à  chaque  chose  selon  le  sens  (pii  lui  convient  ;  et  c'est  ce  que 
Uâi  r£tglise  en  distinguant  Tadoratioa  flouveraine  d'avec  Imie- 
iiii0e^Mlaiifilalived*anmr«lMolÉiey  asveemiepréeiaioiiqiieki 
aivmaliea  eiDHBèiiiea,  el  6n6e  autrae'le  ndnistre  Anbcrtin^ 
sout  obligés  de  reconiiuitre.  Personne  n'ignore  le  pasvsage  des  an- 
ciens, où  il  est  expressément  porté  qu'on,  adore  1  Eucharistie  ; 
m  Mnamema  TeijplîqDenl  d'ine  adoaîilîon  leapeetive  9*011  lui 
nMon  9  fleMNi  eax  ^  comme  eiaon  lepiOBOiitanYe  oe  jesoe^jiifiaiy 
en  quoi  certainement  ils  se  trompent ,  puisque  s'il  éloit  ici  ques- 

f  lion  de  rapporter  ces  passages ,  on  y  verroit  clairement  qu*oa 
ida»  rSudianate  de  redonlMii  qui  eei  due  à  la  pwmnne  de 

{    MioMMrtqa^enyfeeoiiDOHpiréfleiito.  ^ 

,  il  est  certain  que  la  iiioinfîre  adoration  qu'on  lui  pùt  rendre  étoit 
larelative^  qui  par  conséquent  demeure  ioamteatable. 
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Selon  eatte  diatoetiop,  ïca  doil  dire  que  Um  8wl  adonUop 
parce  quil  reBtavgcimeOTtteiHwie  qui  ne  penteomnir  qu'àM: 

on  dit  dans  le  même  sens  qu'il  est  st^ul  digne  de  louange,  seul 
aimable^  seul  immortel^  seul  fiage,  parce  qu'encore  cpie  «es  créa- 
twee  partkiiBBnt  «n  cpMlqae  fttçon  à  ioiitee  ov  choies,  oeii*ert 
qttmhû,  ee ii*eit que per  M, ee n'est qœ {Mor  rapport  àUtfl 
faut  donc  s'expliquer  avant  que  de  condamner ,  et  ne  pas  chicaner 
sur  les  mots. 

G'eat  ee  qui  iktt  TeapUcalkm  du  passage  dft  ai^ 
mas  aOégoeB^  et  le  paiAnt  dénoneoMit  de  tous  les  passages  qui 
semblent  contraire^s  en  C4^tte  matière.  Ce  grand  doctenr  on  parlant 
de  sainte  Hélène,  mère  de  Constantin,  dit  qu'ayant  trouvé  la  vraie 
«>izoùJé6US<ihrâta?feitétè  attaché,  eile  adoim  leRoiyietnsn 
pas  le  bois  !  U  a  valson  :  persouMnVidotia  le  bois  :  aa  figura  eH 

ce  qui  le  rentl  digne  de  respect,  non  à  cause  de  ce  qu  il  est,  mais 
à  cause  de  ce  qu'il  rappelle  à  la  mémoire.  Le  même  saint  Am- 
Im^  n*a  pas  laiaaé  de  dire  aiUen»  qu'on  adora  dans  les  rois  ia 
eraix  de  Jésus-Oiriet;  on  'adora  done  la  mHx.^  et  on  ne  IMon 
pas  à  divers  égards  :  on  l'adore ,  car  c'est  devant  elle  qu'on  fait 
un  acte  extérieur  d'adoration  quand  on  se  prosterne.  On  ne  l'a- 
dore pas:  car  i'inteotkin  et  les  moumoMns  intéfie^ 
TMÎ  euHe^  vont  phis  lobi ,  et  se  terminent  à  ï^ws  rinli^  même. 

Saint  Thomas  attribue  à  la  croix  le  culte  de  latrie,  qui  est  le 
cuhe  suprême  :  mais  il  s'explique  en  disant  que  c'est  une  latrie 
respecttTB,  qui  dès  là  en  eOMuème  n*eat  pbn  sopcinn,  éinsls 
devient  que  parée  qn'dle  se  rapporta  à  Jésns49irlst  La  jandemad 
de  ce  saint  docteur,  c'est  que  le  mouvement  qui  poiie  à  l'image 
est  le  même  que  celui  qui  porte  à  l'original,  et  qu'on  unit  ea- 
sendde  IHm  à  rentre.  Qui  peut  hlàmer  ee sens?  Parsonne  sw 
doute:  si  roflcpresslon  déplaît  an*y  a  qu'à  la  laissii'  là,  eonnaea 
fait  le  P.  Pétau;  car  l'Eglise  n'a  pas  adopté  cette  expression  de 
saint  Thomas  ;  mais  on  seroit  bien  foible  et  bien  vain ,  si  on  est 
étonné  de  dhoses  qui  ont  un  sens  si  raisonnable.  En  Térilé,e8la 
Mt  pitié;  et  quand  on  songe  que  eescfaleanessont  poussées  Jet* 
qu'à  rompre  l'miité,  cela  fait  horreur. 
.  tieuxcpû  vous  ontdit^'on  devoii  honorer  ou  adorar  tout  ce 
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de  ce  qu'on  hoiM»re,  d'où  il  faut  exclure  tout  ee  qui  «  certaine» 
indécences  :  mais  qu'on  ne  doive  lionorer  tout  ce  qui  seroit  sorti 
Aicnrp»  da Sauveur  pour  Taioaiir  qu'il svoli pour  Boaij  etqui 
«rviiuit  par  WMé^pMnA  à  nom  ftiiie  loumifar  de  C0t  odbmnbv 
comme  les  larmes  et  le  sang  (ju'il  a  versés  pour  nos  péchés, 
comme  les  suems  que  se&  samU  et  ^ntin^^^^  travaux  lui  oui 
caoBies,  et  les  autres  choies  dseotte  aatne,  onnelepenl  nkt 
«BftMiB  hwntJMe  à  ses  bontés.  Savoir  sH  mis  quelque  part 

ou  de  ce  sang,  on  de  c>es  larmes,  c'OvSt  ce  que  TEglise  ne  décide 
;  eUe  tolère  même  sur  ce  su\ietrlà  les  ti;pditU»is  de  certaineB 

tout  esla  est  fariBflfif«ity  M  Be  legaide  pss  te 

Je  dois  seulement  vous  avertir  que  le  sang  et  les  larmes  qu'on 
garde  connue  étant  sortis  de  JésuA-Christ,  ordinairement  ne  sont 
fKdss  tannes  et  du  sang  qu^on  prétend  sortis  de  eerteiBserii- 
dflx  dans  deaoeeanoos  pertienlifareBy  et  que  quelques  églises  eut 
conservés  en  mémoire  du  miracle  :  pt^nsées  pieuses,  mais  que 
TEglise  laisse  pour  telles  qu'elles  sont,  et  qui  ue  fouini  ne  peuvent 
fnmroljetdetafoi. 

Jé  suis  bien  aise^  mon  cher  Frère,  que  vous  receviez  cette  lettre 
avant  le  Vendredi  saint,  non  que  je  (  roie  que  vous  hésitiez  sur 
l'adoration  de  la  croix  :  vous  êtes  eu  trop  bonne  éede  pour  cala  : 
niBs  afin  que  vous  ta  pcatiqniea  avec  de  plus  lendns  sentimenSy 
€0  regardant  tout  le  mystère  de  Jésus- Christ  ramassé  dans  la 
seule  croix^  et  tous  les  sentimens  de  la  piété  ramassés  dans  l'hon- 
Mur  que  vous  lui  rendes, 

Cestlà,  moneher  FMfe,  que  veus  puiserea  un  invindiita  eou- 
rage  pour  souffrir  jus^ju'à  la  fui  le  martyre  où  vous  engage  vôtre 
profession,  vous  contentant  de  la  part  que  Jésus-Christ  vous  veut 
doDBorà  ses  soulBmees  et  à  sa  couronne^ 

Cest  là  que  vous  ftyrineres  une  sainte  résolution  de  portei 
votre  croix  tous  les  jours  ;  et  ce  joug  que  votre  Sauveur  a  mis 
sor  vos  épaules  vous  sera  doux. 

Cat  ta  enfin  que  vous  sem  embrasé  d'un  saint  et  immuaMe 
WNir  pour  Jésns-Clirist  qui  a  porté  vos  péebés  sur  ta  bois,  qui 
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dri^  (raiitant  plus  d'houueur^  que  l  étal  où  vous  le  verrez  sera 
plus  humiliant. 

Demnte  à  TOtn  oher  Père  malMne  jMrtmfo  amxpiëm 

é&man  diocèse  :  vous  y  trouverez  beaucoup  de  difficultés  sorfe 
culte  extérieiu*  résolues,  si  je  ne  me  trompe,  assez  nettempnt. 

aom  de  vous  envoyer  tous  mes  OavxageB  aaaiîlâl  quoi 
te  ponnt,  poiiçie  TO»  te  ioid^^ 

Tadresse  cette  réponse  au  monastère  de  N.,  où  je  présume  que 
vous  pom  rez  être  de  retour,  et  d'où  en  tout  cas  votre  cher  Père 
voudra  Uea  voua  Uanvoyer.  Rendea-vOQS  digne  de  porter  .m 
nom  9  el  de  11  tendra  amitié  doatil  vcoahomm:  qoaid  il  tn»* 
vera  à  propos  de  vous  élever  aux  Ordres ,  nonobstant  votre  ré- 
pugnauce^  je  lui  ollre  de  bon  cœur  ma  main,  et  je  réglerai  vo- 
iontiera  aor  eeU  les  v<qfagttB  qna  je  fend  à  N.,  qm  ee^ 
le  lieadn  monde  oè  Je  m*ainie  te  mieux  aprèeeeloi  mtÊpid  Hlm 
niVi  attaché.  A  vous  de  toul  mou  coeur  el  sans  réserve^  mon  cher 
Frère  ei  lidèie  ami. 

t  J.  BÉNIGNE,  E.  de  Meaux. 
A  ViWflhm  te  n  wn  liM. 


FIN  DE  LA  JUETTaB  SUR  L  ADOEATION  DE  Lk  ClOUL. 
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L^equrH  du  monde  est  on  esprit  de  ooofàâon,  parce  que  le 
flunde  marche  dans  les  ténèbres,  et  il  ne  sait  où  il  va,  comme  dit 
k  Sauveur  dans  l'Evangile  ».  Au  contraire  l'Esprit  de  Dieu  est  un 
ifnl  d*oc4iie;  ei  kB  cbiétîaiB  étant  enfeuas  de  lumière;  doivent 
■ndier  honnêtement  et  selon  la  règle  qui  leur  est  dmmAe.  Or 
attt'  honnêteté  des  mœurs  clirétiennes  consiste  principalement 
dm  l'ordre,  selon  ce  que  dit  1  apôtre  saint  Paul  :  a  Toutt\s  choses 
MteNDt  panni  VOUS  honnfttftment  et  selon  Tardre'.»  £tde  là 
VMutqoe  ce  même  Apdfare  écrivant  anxGolossiens,  se  réjouit  pai^ 
Uiulièrement  de  l'ordre  qu'il  voit  observé  enti*e  eux  *,  apprenant 
par  cette  parole  à  toutes  les  cou  gré  gâtions  chrétiennes  qu'elles 
a^dot  rien  de  ^ua  hean  ni  de  plus  nécessafare  que  Fordie,  qui  en 
«traflM  el  Tunique  londemsnt.  Sidhrint  ces  sainleB  instr^^ 
les  filles  du  séminaire  île  la  Propagation  de  la  Foi,  établies  en 
<^  ville  de  Met&»  soui  exhortées  en  T^otre-âeigneur  de  méditer 
•mwt  en  leur  oosur  ees  règlemens  qui  leur  sont  donnés  par 
f aiÉ(Nité  de  monseignear  révèque.  Que  al  eOes  sont  fldUea  à  te 
^(ler,  elles  seront  véritablement  filles  d'ordre  :  aimi  elles  vi- 
^^nt&tea  paLs,  et  le  Dieu  de  paix  sera  avec  elles. 

*  Jmm,  itn,  IB.  «-  •  I  Cêt.,  ziv,  40.  —  •  Cûlim,,  n,  5. 
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Quel  est  l'établissement  de  ce  séminaire ,  et  des  persotmes  qui  doivent 


Elles  doivent  considérer  avant  toutes  clioses  pc  mnpioi  elles  sont 
assemblées  ;  elles  sont  appelées  par  la  Providence  divine  à  coo- 
pérer aa  salut  des  ames  en  travaillant  selon  leur  pouvoir  à  ra- 
mener à  l>mité  de  TEglise  celles  que  Teirenr  en  a  séparées,  et 

en  ser\'ant  de  refupre  aux  filles  juives  et  héréticpies  (|ui  st^  jette- 
ront entre  leurs  bnis  pour  être  instruites  dans  la  doctzine  de  vé-  ! 
rité  et  dans  une  pété  vraiment  chrétienne. 


Pour  exécuter  un  si  grand  dessein  et  se  rendre  dignes  d'une 
voeation  si  sciinte ,  elles  doivent  être  animées  de  zèle  y  détachées 
de- ramour  des  eliOM  présentes,  abandonnées  à  la  viei^oik^ 
liqne,  ne  ehenâMoit  que  Jésns-Ovist  aenl  et  les  «mee  pour  Isa- 

quelles  il  a  donné  son  sang.  On  examinera  soigneusement  si  les 
filles  qui  senmt  présentées  sont  en  disposition  de  vivre  dans  cet 

III. 

Le  séminaire  ne  pourra  être  composé  que  de  douze  sœm  s,  [mr- 
mi  lesquelles  il  est  à  propos  qu'il  y  eu  ait  quelques-unes  (qui  ne 
pourront  excéder  le  nombre  de  sept)  qui  soient  dili^pées  à  la 


y  être  reçues. 


IL 
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maison  par  im  vœu  de  sUil)ilité  relatif  au  présent  règlement,  le- 
(pàf  pour  éviter  tout  scnipiiiey  déelwe  que  ce  yosol  a'empêclim 

maison  avec  licence,  et  pour  bonnes  causes  approorées  par  Mon- 
seigneur révêque  ou  ses  grands  vicaires^  supérieurs  de  cette 

•  FtaRB  iBime  kditMgMnrèvêqueoa  tm  gmdsiploilmsa»- 

éiB,  du  consentement  desdites  filles ,  les  exempter  tout  à  fait  de 
Tobligation  portée  pai*  co  voiu  :  auquel  cas  elles  demeui  eront 
iilwM^  rintanlion  de  cette  règle  n'étant  pas  de  les  obliger  entre* 
nmtqBeflooBeette  condition;  ce  qui  touteibie  ne  se  fera  pas  ei« 
s^nent^  ni  sans  boiint'  coiisid»  ration,  au  jugement  desdits  supé- 
rieurs ;  mais  on  ue  i>ourra  mettre  hors  les  filU^s  ainsi  obligées^  à 
BoiDgfn'eUean*aieiit  oommie  qndqfne  iante  notaUe»  ou  qoenin 
B^menfae  quelque  âèHnit  incorrigible  tenilnit  au  reavcrt»" 

ment  de  la  discipline  vi  de  Tordre  ,  et  ce  sur  les  plaintes  de  la 
communauté  et  avec  Finformation  et  autres  formalités  en  tels 
en  reqmm^  y  gaidant  loi^ouie  Béamueina  toute  le»  voieade 
teîté  ei  de  doueeur  poanlte. 

IV. 

Pour  ce  qui  regarde  les  aams  qui  ne  ièiont  point  de  pareil» 
vnaz,  eDea  ne  kîBserait  pas  d*étre  obligées  à  tous  les  mêmes 

exercices  tant  qu'elles  seront  dans  le  séminaire;  et  les  sept  sœiu^ 
attachées  à  la  maison  en  la  manière  ci-dessus  expliquée,  venant 
i  vaper  qnal^  place  entre  elles,  subrogeront  par  élection 
ttb  d'entre  les  antres  qu'elles  trouveront  la  plus  propre.  £n 

attiMithiut  ce  temps-là,  elles  tâcheront  de  s'avancer  à  la  perfecHon 
piàr  k&  piatiques  de  chanté,  dans  lesquelles  elles  seront  exercées. 

V. 

Toutes  les  sœurs  qui  se  présenteront  à  la  maison^  après  (pie 
Poe  aaa  «amnûné  de  quel  e^^  elles  sont  poussées,  ainsi 
é(fà  élè  dit^  y  dflBMureraift  respiee  d'un  au  pour  tee  épsoovée^ 

As  feront  neuf  jours  de  retraite  pour  considérer  leur  vocation; 
^  cependant  1  une  des  douze  sœurs  du  séminaire  les  instruira 
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mngneoa&m&ai  pour  fidro  une  oonfesslon  générale ,  par  laqurito 

elles  se  prépareront  à  la  sainte  communion.  Ensuite  si  elles  per* 
aévèieiit  dans  ieur  hoa  desaem»  elles  seront  reçues  avec  piièm 
et  a0U0B«  da  gnoai  par  ka  TDix  ei  agrtflMBi  daa  aœi^ 

VL 

On  recevra  parmi  les  doiue  sosurs  du  séminaire  les  nouTaUes 
eathûUqaes,  après  qn'eUes  auront  persévéré  dans  années  oods- 
tamBMBldBtis  la  professioii  de  la  foi  el  dans  la  pratique  de  la 

piété ,  et  en  cas  que  Ton  voie  (jirelles  aient  gTRCp  partieulière 
pour  coopérer  au  salut  des  ames  dans  Tesprit  de  cette  maison. 

VIL 

On  ne  recevra  aucune  tille,  parmi  les  sœurs,  cjui  ait  de  notables 
défectuosités  de  corps,  ou  des  maladies  invétérées^  ou  dont  la  race 
soit  notée  d'infinnie* 

VlII. 

La  maison  étant  établie  pour  les  ames  converties  à  la  foi^  on  y 
recevra  autant  de  nouvelles  catholiqaesqu*eUe  en  pourra  porter^ 
lesquelles  demeureront  Jusqu'à  ce  que ,  par  les  soins  que  Fan 

prendi  a  (r<'ll»'s,  elles  soient  rendues  capables  d'entrer  en  quelque 
hounète  condlUon»  et  qu  ou  les  y  ait  placées. 

IX* 

Atissîtdt  que  (|uel(]ue  fille  entrera  en  la  maison  pour  se  con- 
vertir, on  la  mènera  au  chœur  pour  loffrir  à  Dieu,  et  le  prier 
d'achevé  son  oeuvre.  Les  soeurs  lui  chanteront  en  action  de  giace 
le  psaume  Letudate  Dcminum,  omne»  génies  y  et  la  fUle  qui  sers 

convertie  gloriliera  avec  elles  sa  grande  et  infinie  miséricorde. 

X- 

On  ne  permettra  pas  qu'elles  parient  à  leurs  parena  qu'apAs 

qu'elles  auront  été  soigneusement  instruites  et  confirmées  en  la 
foi  par  Tespace  de  quinze  joui  s.  On  les  emiièc  hera  de  couvei'ser 
fiimilièrenieni  avec  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée^  jus- 
^'à  ee  que  Ton  les  voie  entièrenHol  confirmées.  Mes  semi 
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soigneusement  averties  de  ne  166  fréquenter  qu'avec  beaucoup  de 
tésme  et  de  retenue. 

XL 

Elles  seront  six  mois  en  la  inaifion  ;  que  si  oiu  les  trouvoit  ooo- 
finnées  en  la  leUgkm  catholique  avant  ce  temp6-lày  <m  leur  ch^ 
eberaeonditîon  au  plus  tAt  :  m  elles  sortent  de  leur  condition  par 

la  volontiWli'  leur  maître  ou  maîtresse,  ou  par  maladie,  la  maison 
iear  sera  ouverte  et  leur  servira  de  refuge.  Que  si  elles  sont  chas- 
léespar  leur  C&ute,  cm  ne  les  recevra  point  ;  mais  on  priera  quel- 
ques personnes  vertueuses  de  les  recevoir,  et  on  tâchera  de  les 

nourrir  jusqu  à  ce  qu  elles  soient  entrées  en  quelque  autie  con- 
ditkm. 

XII. 

Ne  pourra  cette  nudson^  pour  quelque  considération  que  eesohy 

être  changée  en  monastère  et  religion.  Si  quelque  sœur  le  pro- 
pose, après  avoir  été  avertie,  elle  sera  obligée  de  se  retirer^  en  lui 
rendant  les  biens  qu^eUeponnoit  avoir  a^orté6>  etpayaatdesa 
part  pour  le  temps  qu'elle  aura  demeuré  dans  la  maison. 

CHAPlTae  II. 

Ikt  vertvs  frindj^ales  qui  doivent  être  pratiquées  dans  le  séminaire. 

1. 

La  pranièieet  la  principale,  c'est  la  charité  fraternelle  qui  doit 

teeramedeceséminnbre,coinme  eîDe  Test  de  tonte  TEglise.  Les 

«œors  la  garderont  entre  elles  par  une  sainte  unité  de  cœur, 

<  ayant  toutes  les  mêmes  sentimens   o  conspirant  unanimement 

èknémefliiyC'esl-è-^reaEas^tttdesames;  «se  supportant  les 

«Ml  les  antres,  soigneoBes  de  eonsenrer  l'imilé  d*esprit  par  le 

iiendanix*.  i»  • 

II. 

Le  principal  scHn  de  la  sopArfeoie  sera  d'empêcher  les  nnir- 
MBii  ét  les  premiers  eommencemens  de  diviidon.  Elle  avertira 

en  esprit  de  paix,  et  reprendra  (s'il  le  faut)  avec  une  sainte  vi- 
^FhiUp.,    i.  -  >  Spkei.,  tt,  2,  3. 
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I 

gueur  oeUesqui  apportorcmtqiu  l(]uetroiib]e:  «Qa'elksdemennBt  | 

donc  saintement  unies,  pour  ne  point  donner  lieu  au  diable  d 
et  de  peur  de  scandaliser  par  [leurs  dissensions  les  consdeuces 
enodre  iufiimeB  de  ces  nonvéUes  plantes  de  Jésus-Ghrisl,  que  sa 
pcovidence  tenr  a  confiées. 

IIL 

Elles  auront  pour  les  nonvdles  catholiques  une  affection  de 

mère,  s'accomniodant  à  leurs  foiblesses,  «  et  se  faisant  tuntà 
toutes^  aiin  de  les  gagner  toutes  »  Elles  les  instruiront  avec  pa- 
tience et  ayec  une  cbarité  sincère^  a  désirant»  comme  dit  saînt 
Panl  \  de  leqr  donner  non-seulement  FEvangile^  mais  enooie 

leurs  propres  ames.  » 

IV, 

Elles  slimnilîeroiit  avec  elles^  considérant  attentivement  que  • 

la  miséricorde  qui  les  a  tirées  de  l'abîme  les  a  empêchées  elles- 
mêmes  d'y  tomber  ;  et  qu'elles  aeroient  dans  las  ténèbres,  si  Ja 
giaeene  les  avoit  prévemies. 

V. 

Elles  sWectionneront  à  la  sainte  pauvreté,  se  souvenant  du 
Fils  éternel  de  Bien,  «  qui  étant  si  riche  par  sa  nature,  s'est  Isdt 
pauvre  pour  Tamour  de  nous  \  »  EDes  se  garderont  bien  d'avoir 

rien  de  propre,  si  ce  n*est  ce  qui  ne  pourra  servir  aux  auiics, 
comme  les  habits. 

VI. 

L'amour  de  la  sainte  pauvreté  paroîtra,  non-st^ulemeiit  dios 
les  particulières,  mais  encore  dans  toute  la  maison,  en  laquelle  il 
n*y  aura  rien  qui  ne  sente  la  pauvreté  de  Jésus.  Elles  secontOH 
terant  d^avmr  à  la  sacristie  un  calice  et  ime  patàne  d'argent,  et  m 
ciboire  pour  garder  le  saint  Sacrement.  Tout  le  reste  tics  ^  aisseaux  ^ 
et  ornements  n'amont  ni  or  ni  iu^gent,  excepté  le  tabeniacle  qui  j 
pourra  être  de  bois  doré.  Elles  attendront  tout  de  IHeu  et  desa 
providence  palemdle,  sans,  «vmr  d*avidité  pour  les  Imos  èi 
monde ,  ni  s'empresser  pour  en  acquérir  à  la  maison.  «  Elles  m 

A  Spii€s.,  ly,  27.  —  >  i  Cor.,  ix«  22.  —  *  1  T/mseU,,     8.—  Ml  Cor,,  m,  9. 
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de  donner  que  de  recevoir  K 

VII. 

Elles  joindrani  la  pauvreté  d'esprit,  c'est-à-dire  la  simplicité^  à 
la  pauvreté  ertérieure.  Elles  étolgneroiit  bien  loin  d*eDes  toat  ce 

qui  ressentira  la  pompe  du  siècle  :  leur>  habits  scnuit  propres, 
mais  simples,  et  u  auront  rien  d'extraordinaire.  Elles  converse- 
rait sans  afiectaftion.  Ënûn^  elles  vivçont  de  sorte,  qœ  clenr 
modestie  soit  eonnoe  à  tons*,  a 

VIII. 

Sortoot  il  est  nécessaire  cpi*elles  se  préparent  aux  souffrances; 
iqn*dtes8(mgentqa*ilaétéditàr6nfiGait  Jésus,  pour  lequel  Dieu 

leur  il  donné  ime  dévotion  partinilière,  «  qu'il  seroit  un  signe 
auquel  on  contrediroit  '  ;  n  et  qu'elles  apprennent  par  cet  exemple, 
que  c'est  an  milieu  des  contradictîQns  qa*on  travaille  utilement 
an  ^M>1?T^  des  âmes* 

I3L 

Poor  acquérir  toutes  ces  vertus,  et  obtenir  de  Dieu  la  bénédie- 
^  ëé&oa  de  leurs  soins  dans  la  conversion  des  âmes,  elles  prieront 

sans  relâche,  selon  le  précepte  de  l'  ApAtre  *.  Elles  seront  toujours 
^  lecueillies ,  et  feront  soigneusement  Toraison  aux  heures  qui 
senmi  marquées  dans  les  constitutioDs  particulières. 

CUAriTRE  III. 

Pratiques  4e  âàoatkn,  et  oeeupatUm  dê  dkoriM  ordtnaim 
'  doMf  la  matoMi. 

! 

I. 

Leur  principale  pratique  de  dévotion  sera  d'honorer  humble- 
aient  le0  mystères  de  notre  Dieu  et  unique  Sauveur  Jésus-Christ^ 

lequel  leur  ayant  donné  par  son  Saint-Esprit  un  sentiment  par- 

liculicr  de  dévotion  pour  les  mysf^res  de  son  enfiuice,  elles  les 
céiâneiixmtavec  une  sainte  allégresse,  et  la  liète  de  la  maison  sera 


I 
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la  Nativité  de  Notre- Seigneur.  Elles  adoreront  la  charité  qui  la 
Mt  sortir  du  sein  de  son  Père  ;  elles  apprendront  de  ce  Dieu  eoiaiU 
à  vivre  elles-mêmes  en  Jésus-Ghrist  «  comme  des  enfans  nouvel- 
lement nés^  »  en  simplicité  et  en  innocence^  «déarant,  emmnedit 
saint  Pierre  le  lait  raisonnable  et  sans  fraude  »  de  la  charité  et 
de  la  sincérité  chrétienne.  Elles  nourriront  dans  cet  esprit  les  âmes 
tendres  et  nouvelles,  que  la  grâce  aura  engendrées  en  Jésus-Qiiiflt 
m  les  rappelant  à  l*Es^. 

II. 

La  très-sainte  Mère  de  Dieu  sera  kor  patronne  spéciale  :  ellM 
rédtmmt  tous  les  jours  son  office,  aux  heures  qui  seront nur- 

quées  *.  elles  auront  aussi  pour  patrons  les  saints  apôtres  :  elles 
solenniseront  leurs  fêtesavecjeùues;  eliesdeuiauderont  leur  esprit, 
leur  dégagem^t  et  leur  zèle. 

liL 

Elles  entendront  tous  les  joiu  s  la  sainte  messe  avec  les  nouvelK's 
catholiques  :  celles  qui  n'auront  pas  fiait  leur  abjuration  y  seront 
seulement  jusqu'à  roffertoire. 

lY. 

Le  dimanche  quelques-unes  des  soeurs  iront  à  la  messe  parois^ 
siale,  ety  conduiront  quelques  oonvertieB,  pour  raidre  leur  devoir 
à  réglise,  en  laqudle  est  établile  lien  d'assemblée  des  fidèles,  et 

en  donner  l'exemple  aux  autres  :  elles  y  iront  par  tour,  suivant  le 
nombre  des  Ûlles  qui  seront  dans  la  maison^  et  Tordre  qui  leur 
sera  donné  par  la  supérieure. 

V. 

£Ues  observeront  le  même  ordre  pour  assister  aux  prédications 
et  controverses  qui  se  fwit  en  la  grande  église ,  aux  fsoeeBtàtm 
et  autres  dévotions  publiques.  Elles  se  montreront  en  toutes  cboiss 

humhles  filles  de  TE^^lis^'  :  elles  révéreront  les  cui'és  et  pasteurs 
ordinaires^  et  tout  Tordie  hiérarchique. 
1 1  Mr.«  n,%. 
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Yi. 

*  n  est  à  propos,  pour  plusieurs  raisons,  que  par  permission  de 
MûDMâgiMiir  révèque,  elles  lisent  la  sainte  Ëcritiire^  particnliè- 
imeot l'Evangile  et  les  ttyres  dnlfonvean  Testament.  Elles  liront 

donc  attentivement  et  en  toute huniilitr  et  n-speet  les  endroits  des 
Ecritures  di\ines  qui  leur  seront  marqués  par  leurs  directeurs  : 
et  p(mrédaîrcir  les  difBcoltés^  elles  prendront  soin  de  seprocorer 
quelques  fnstmctiions  et  conférences  de  personnes  intelligentes, 

ijiais  qui  aient  beaucoup  plus  soin  delesédiiier  à  la  piété,  que  de 
I  k&  éclairer  par  la  connoissance. 

'  VIL 

autres  livres  spirituels  seront  Y  Imitation  de  Jmis,  les 
I  (Euores  de  Grenade,  et  de  Monsieur  de  Genève^  les  Epitres 
W^tueUes  d^Amla,  et  autres  qoe  leurs  directenrs  leur  ensei- 
gneront. 

VIII. 

'    Hles  feront  tous  les  jours,  soir  et  matin,  des  pri«'res  parti- 
iiiières  pour  la  conversion  des  pécheurs,  des  hérétiques  et 
dtt  iuifr,  pour  les  pastevirs  et  prédicoteors,  et  pour  tons  ceux 
qoe  fe  SflAnt-Eprit  eiaploie  au  nnnistfare  du  sab^ 

I  IX. 

I   One  des  scbotb  fbra  certain  jour  de  la  semaine  un  catéchisme 

€t  instruction  familière  dans  une  salle  :  les  personnes  de  dehors 
y  seront  admises  en  petit  nombre,  et  les  sœurs  se  garderont  de  se 
ite  sur  les glandes  disputes  et  sur  les  questions  de  ccmtroyerse; 
<bsexpliquat>nt  seulement  le  Symbole,  V  Oraison  Dominicale 
le  Catéchisme,  Elles  auimt  des  classes  on  les  jeunes  illles  de  la 
ville  seront  reçues  en  certain  nombrepour  apprendre  àtravailler, 
celles  qui  seront  pauvres  puissent  gagner  leur  vie  ;  elles 
taéfevertmt  dans  la  piété  et  crainte  de  Dieu  ;  elles  les  prendront 
aii.s<»rtir  des  écoles,  afin  qu'elles  sachent  lire  et  qu  elles  aient  plus 
I  <ie  temps  pour  ^prendre  à  travaillée. 
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X. 

Leur  occopatioii  ordinaire  sera  auprès  des  noareUes  catho- 
liques :  elles  leur  apprendront  à  lire  et  à  écrire  :  elles  knr  dena»' 

*  ront  leur  travail  à  chacime  selon  sa  portée  :  elles  leur  parleront 
souvent  de  cette  grande  miséricorde  par  laquelle  «  Dieu  les  a  ap- 
pelées dea  ténèbres  en  son  admirable  lumière  ^  »  ËUes  prendrool 
soin  de  les  élever  dans  une  dévotion  solide,  appuyée  sur  le  bon 
foiiileuient,  c'est-à-dire  sur  Jésus-Christ,  a  i^ux  uous  aaimés  et  s'est 
donn^  à  la  mort  pour  nous  » 

XL 

Afin  que  leur  chanté  soit  plus  étendue,  elles  contribueront  sdon 
leur  pouvoir  au  soulagement  des  malades,  poui'  lesquels  elles 
seront  obUgées  de  faire  des  sirops,  onguents,  huiles  et  conûtonii^ 
que  Ton  viendra  quérir  dans  la  maison,  et  on  ne  chargera  pas  1» 
fiHes  de  les  porter  dehors. 

XIL 

£tant,  comme  elles  sont,  par  la  nécessité  de  leur  emploi,  fort 
occupées  au  dehors,  pour  8*entreleiûr- et  renoavdlflr  dansFe^rit 
de  recueillement ,  il  est  absolument  nécessaire  de  km  ovdomMr 

quelijiies  retraites  ;  elles  en  feront  une  par  an  de  dix  jours,  pen- 
dant lequel  temps  leur  récréation  sera  une  heure  de  conversation 
avec  une  nouvelle  catholiqne  :  une  des  sœnrs  s'entretiendra  aoMÎ 
quelque  peu  de  temps  avec  celle  qui  sera  retirée  sur  le  saj/éi 

de  ses  exercices,  et  dira  Toflice  avec  eUe.  On  recevra  les  lilles 
et  femmes  du  dehors  à  faire  les  exercices  dans  la  maison. 

CHAPITRE  IV. 
L 

Le  supérieur  du  séminaire  sera  monseigneur  TEvêque,  et  toutes 
Im  aoBum  choisûEont  un  eodésiastîque  ci^ible  et  de  boDDtf 
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■MBurs,  qa*eUes  lui  préseoterait  pour  être  leur  directeur,  sous 
son  autorité  et  ayec  son  agrément.  Son  soin  sera  de  veiller  à  œ 

que  les  règlemens  soient  hieu  observés,  et  toutes  choses  bien 
ordonnées  pour  le  spirituel  et  le  temporel.  Ne  pourra  la  supé- 
rîeure,  ni  la  commonauté,  intenter  procès,  acquérir  héritage, 
cmpruntet  argent,  ourembooraer  et  payer  ceux  anzqnéla  il  en  est 
dû,  ni  entreprendre  aucune  affaire  de  conséquence ,  sans  lui  en 
donner  communication,  afin  que  sur  toutes  les  choses  il  reçoive 
Tordre  dudit  sdgneur  Ëvèque.  Son  administration  durera  troia 
sns,  et  il  pourra  être  continué,  8*il  est  utile  pour  la  maison  et  d 
Honsrigneur  révéque  le  juge  à  propos. 

11. 

Mondit  smgneur  l'Eyéque  sera  très-humblement  supplié  de 

feire  la  visite  dans  le  séniiu.iire  une  ou  doux  fois  Tannée,  princi- 
{Kilernent  dans  ces  commeucemens,  atiuque  les  choses  soient  bien 
établies.  On  retiendra  par  écrit,  sur  un  livre  dressé  pour  esia, 
toot  le  résultat  de  la  visite. 

III. 

Il  sera  aussi  suppUé  d'entendre  tous  les  ans  les  comptes  de  la 
naison,  on  de  les  lûre  entendre  par  le  directeur  et  qudqnes 
wtres  ecdédaitiques,  et  de  ae  fcire  eiactement  inftnaner  de  l'état 

où  elle  sera. 

lY. 

SDes  choisiront  leurs  confesseurs  avec  Fagrémant  des  snpé- 

ifeurs.  On  leur  en  donnera  d'extraordinaires^  dans  les  temps 
i&ar^piés  pomr  les  maisons  religieuses. 

V. 

îl  y  aura  une  supérieure  et  une  assistante,  qui  seront  élues  par 
tjutes  les  sœurs  :  mais  elles  ne  pourront  choisir  que  des  sept  qui 
«ont  liéeaà  la  maison  àla  manière  qni'aétédite  -.Félecticm 
l'en  fisra  toutes  les  années  le  samedi  des  quatre-temps  de  FAvent, 

afin  qu'elles  y  soient  préparées  par  le  jeune  :  elles  y  Joindront 
loraifiOQ  et  la  sainte  communion,  pour  implorer  la  grâce  du 
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Saint-Esprit.  La  supéneure  pouiTa  être  contiiuire  jiisqu  à  tr(M8 
ans,  et  toutes  les  sœurs  lui  obéiront  exactemeut  et  iidèieoieQt. 

VI. 

Toates  les  antres  offldàres  de  la  maison  seront  changées  dav 

le  même  temps^  et  toutes  les  sœui  s  pomTout  être  éhies. 

VII. 

Tons  ks  vendredis  à  neuf  heures  il  se  tiendra  une  assemUée 
de  toutes  les  sœors  pour  les  aflbires  ordinair»!  de  la  maison,  à 

laquelle  on  se  préparera  par  \in  (piart  d'heure  d'oraison  et  de 
recueillement  intérieur.  A  la  fin  de  cette  assemblée  elles  s' accuse- 
ront de  leurs  fautes;  et  s'il  se  tronvdlt  qaelqa*une des  sœurs q[Di 
eftt  mérité  répréhennony  la  snpérienre  lui  f«ra  la  oorreclkB; 
élle  en  usera  doucement ,  et  avec  plus  de  modération  que  de  ri- 
gueur. 

vm. 

n  ne  sen  point  pennis  d'envoyer  on  de  recevoir  des  lettres 
sanslesavoir  montrées  à  la  supérieure  :  on  hil  demandera  congé 

de  sortbr^  et  on  lui  rendra  compte  de  la  visite. 

IX. 

n  y  anra  deoxoofflras,  l*nn  ponr  Fargent,  etrantrepoorks 
papiers  de^'la  maison ,  desquels  ily  anratrolsdefiipoiirlasiçé' 

heure  et  les  deux  anciennes  du  séminaire. 

La  flupérienre  ne  pennettra  pas  que  les  nouveUee  cattM^qn» 
sortent 9  ni  qu*elles  parlent  à  personne,  principalement  à cflSX 

de  la  religion  prétendue  réformée ,  sans  avoir  avec  elles  une  de* 
sœurs  du  séminaire.  Les  sœurs  ne  sortiront  point  sans  être  ac- 
eompagnées  de  quelqu'une  de  la  midson  on  des  nouvelles  eatiKh 
liques  :  elles  demanderont  pour  toutes  ces  choses  le  congé  dsls 
supérieure. 

XI. 

Les  sœors  du  séminaire  condninmt  les  nouvelles  cathollqatf 
yvec  nne  aotorité  don»  et  modérée,  accommodée  à  lew 
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Im  eqprH;  d  pour  kar  iraprionr  le  ntgadt,  ëHm  ynoènui 

garde  soignemenifloi  detndter  chriknMnt  et  respectueusement 
les  unes  avec  les  autres,  parliculicrement  en  leur  présence. 

On  lira  tous  les  premî^s  lundis  du  mois,  à  une  heure  devant 
le  travail ,  présent  règlement.  Chaque  sa'ur  s'examinera  elle- 
mème  sur  les  manqueiaenft  qu'elle  y  fait,  et  lèra  réflexion  sur 
oaz  qa*eUe  nmarqoeva  dans  kniakK^ 
TÎene  en  esprit  de  charité  et  de  paix,  laquelle  y  apportera  le 
remède  avee  toute  la  diligence  possible. 
• 

CHAPITRE  V. 

Du  travail,  ensemble  du  silence  et  de  iamour  de  la  relraite. 

h 

Cest  une  vertu  apostolique  de  travailler  pour  vivre  ;  les  sceiu^ 
la  pratiqueront  exactement,  et  ne  craindront  rien  tant  que  Toisi- 
vidé.  £llea  acooiitiimeroiit  les  nouvelles  catboliques  à  être  im- 
pliquées an  ménage  et  an  travail,  pour  les  rendre  capables  de 
gagner  leiu*  vie,  soit  dans  le  service,  soit  dans  le  mariage,  selon 
que  Dieu  les  appellera.  Eniiu  elles  seront  persuadées  que  Tappli- 
qtiflD  au  travail  est  comme  le  fiaidemept  de  cette  maiaon ,  et  elles 
•nront  soin  de  ne  Tinterrompre  jamais  que  pour  les  antres  exer- 
cices néeeesaiies  qui  leur  seront  prescrits» 

IL 

Le  travail  se  commencera  et  se  finira  par  une  courte  prièro, 

ptr  laquelle  on  rapportera  tout  à  Dieu  :  quelque  partie  du  temps 
qu  on  y  emploiera  sera  donnée  à  la  lecture,  que  chacune  écou- 
tera attentivement.  Toutes  les  illles  feront  leur  travail  en  esprit 
<bpénitence>ae  sonvenanidecetteendwmBmalé^ 
fidle  lliomme  pécheur  fut  justement  condanmé  à  gagner  son 
à  la  sueur  de  son  visage  \  Elles  s'accoutumeront  eu  toutes 
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choses  à  joindre  à  la  vie  agissante  les  sentimans  «  da  la  pîété^  » 
qui,  selon  TApôlie  S  «  eot  otite  à  tout  » 

III. 

Comme  celles  qui  parlent  beaucoup  aiment  ordinairement  la 
Cûnéanlifle  S  les  sœnn  ei  las  nouveUes  catiioliqD«»j4»iidiioiiftle 
ôlenoe  an  travail.  Elles  ne  parleront  donc  en  travaillant  que  de 

choses  qui  regarderont  leur  ouvrage,  si  ce  n'est  ([ue  la  supé- 
rieure juge  à  propos  de  mettre  eu  avant  quelque  histoire  pieuse, 
ou  quelques  discoors  tendant  à  rédiûcaiion,  on  de  ftôro  chanter 
qnelqnefds  quelque  cantique  s|^ritnel  ei  quelque  air  de  défo- 

tkm.  Les  sœurs  doimeront  aux  nouvelles  catholi(j[ues  une  honnèlu 
liberté  d  esprit  peudaut  le  travail. 

IV. 

Toutes  les  so»urs  aimeront  la  retraite ,  et  observeront  autant 
qu'il  se  pourra  le  silence,  qui  est  comme  le  gai'dien  de  l  ame,  et 
qui  empêche  que  la  dévotion  ne  se  dissqpe;  U  ne  leur  sera  pas 
permis  de  ftira  aucunes  visites  inutiles,  mais  seoIraientoelleBqiB 
seront  de  nécessité  ou  de  charité.  Elles  se  mettront  à  genoux  de- 
vant l'image  du  Fils  de  Dieu,  pour  se  recueillir  eu  lui  avant  que 
de  sortir  ;  eUes  ne  mangeront  pas  dehors,  et  ne  s'attacherait 
point  au  monde  par  des  amitiés  particulières. 


V. 


Les  hommes  n'entreront  point  communément  dans  la  nuûson; 
on  admettra  plus  facilement  les  fiammes  dont  la  conversation  sen 
honnête,  et  qa*on  saura  ne  devoir  pohdt  troubler  le  silenoeni  Is 

repos. 

VI. 

Quand  les  sceurs  inmt  au  parloir,  elles  porteront  en  mains  kor 
ouvrage,  et  ninterrompront point  le  travail  ;  éPes  ne  pourront  y 

être  qu'iuie  heure  ou  environ  avec  la  même  personne,  et  ne  cher- 
cheront pas  de  longs  entretiens  avec  leurs  directeurs  et  coofeft- 
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CHAPITRE  VI. 

Des  lieux  régtdiers  et  tks  officières  de  la  maison, 

I. 

Uj  aura  prendèremeat  ime  église,  où  Ton  aceomiiiodm  un 

^MBOr  pour  les  sœui\s,  avoo  dt's  grilles  qui  roganleront  sur  l  aiit»?!. 
On  disposera  autour  du  chœur,  s'il  se  peut  commodèmeut,  quel- 
ques cellules  pour  oeOes  qui  seront  en  retraite. 

II. 

La  sacristme  aura  soin  de  la  netteté  de  Téglise,  des  vaisseaux  et 
des  linges  destinés  au  saint  sacrifice  :  elle  aura  un  inventaire  de 
toat  ce  qoi  iqppartiendra  à  l'église,  elle  en  mette 
les  mains  de  la  supérieure,  et  en  rendra  compte  en  sortant  de 

charge.  Il  ser.i  de  son  soin  particulier  d'empêcher  que  les  nou- 
velles catholiques  ne  parlent  à  l'église.  Elle  donnera  ordre  que 
ceux  qui  d(»vent  servir  se  rencontrent  à  point  nommé,  et  dispo- 
sera loutes  les  diosesqoi  regankroDtle  service  ponctaellement 
et  à  Theore. 

III. 

L'infirmerie  sera  disposée  an  lieu  le  phis  tranquiDe  et  le  plus 
dégagé  de  la  maiscm.  On  anffa  grande  doncenr  et  complaisance 

pour  les  malades,  aux(juelles  l'infirmière  aura  soin  de  donner  ce 
cpii  sera  nécessaire,  [ei  d'avertir  la  supérieure  de  tous  leurs  be* 
ioiBs  spirituels  et  corporels  :  elle  les  tiendra  proprement,  et  leur 
donnera  avec  aHéction  ce  que  les  médecins  auront  ordonné.  Il  y 
aura  mi  coffre  pour  y  enfermer  tous  les  linges  de  Tinfirmerie,  et 
des  armoires  pour  y  mettre  les  médicamens.  On  prendra  un  soin 
partioilier  d'entreteiiir  les  malades  dans  un  saint  abandonnement 
à  la  Providence  divine,  et  de  kur  fidre  administrer  les  saints  sa- 
cremens,  et  même  c^  lni  de  l'Extrême- Unction  de  bonne  heure  et 
avant  que  le  jugement  soit  troublé. 

IV. 

Lb  dortoir  sera  commun  aux  filles  du  séminaire  avec  les  nou- 
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velles  catholiques.  Les  lits  seront  disposés  de  sorti)  qu'il  y  ait 
quelque  mbut  mêlée  parmi  ettes  pour  avoir  TcbiI  à  leur  oondoîle^ 
la  nuit  anssi  bien  que  le  jour.  Les  tifs  seronl  de  même  panne; 

chacune  des  Mes  couchera  à  part. 

V. 

Il  y  aora  dans  le  réfectoire  imetaMeqm  ira  d'milKmt 

où  après  la  iM'nédiction  ordinaire,  les  filles  so  rangeront  avec 
modestie  :  elles  auront  toutes  les  mêmes  viandes,  excepté  les  in- 
firmes. 

VL 

On  disposera  des  armoires  attachées  aux  tables,  où  les  filles 
enfenncront  leurs  serviettes,  couteaux.,  cuillères  et  fburcbûttes  : 
la  moitié  de  leurs  serviettes  servira  de  niques:  elles  mangeraift 
seulement  pour  vivre,  et  pour  être  capables  de  soutenir  le  tra- 
vail :  elles  se  croiront  assez  riches,  pourvu  qu'elles  puissent  ap- 
prendre à  se  contenter  de  peu  ^ 

Yil. 

11  y  aura  des  grilles  au  parloir,  fpii  fermera  par  le  dedans.  La 
supérieure  en  aura  les  clefs ,  et  I  on  n  y  pourra  aller  sans  son 
ordre;  il  ne  sera  pas  pennisd>  aller  aux  heures  de  eoimMmani^ 
'  ni  à  celles  qui  sont  destinées  au  service  divin. 

VIII. 

■  < 

Quoi^  œ  smt  la  diarge  de  la  supérieure  de  veiller  princv^ 
lement  sur  les  nouvelles  catholiques ,  11  sera  à  propoa  qu'il  y  dt 

une  maîtresse»  (]iii  en  ait  un  soin  particulier;  et  ce  pourra  être 
elle  qui  fera  ordinairement  le  catéchisme,  dont  ii  a  été  parié  ci- 
dessus. 

IX. 

La  portière  sera  vigilante  et  affable  à  ceux  qui  viendnmt  a  la 
maison;  elle  rendra  réponse  avec  dihgence  de  ce  que  I  on  deinaor 
dera;  éUe  avertira  la  supérieure  avant  que  de  parler  à  la  ûUe  91e 
Ton  sera  venn  visiter;  éUe  sera  obligée  de  visiter  an  soir  avee 
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soin  t«»utcs  les  portes  de  la  maison,  et  ensuite  de  porter  les  clefe 

Il  y  am  line  proeorauBe^  à  laqueUe  la  nipéneure  domiera  dB 
Fargent  pour  illire  lea  ipaNmewo»  de  la  maiaoïi,  et  die  kd  en  ren- 

tira  compte  à  la  fin  de  la  semaine  :  elle  veillera  à  ce  que  toutes 
dnees  se  fassent  dans  le  temps  :  elle  aura  Tiiiveiiiaire  de  loua  les 
awohlea  et  vaiaaellea  de  la  maiaon^  et  prendra  gaide  que  rien  ne 
se  perde.  Elle  reeevra  anari  dea  maina  de  la  maltreaae  dea  nou- 
velles catlioliques  le  mémoire  de  toutes  lesliardes  (pi'elles  auront 
a]^portt*es  dans  la  maison,  aûn  de  les  leur  rendre  en  sortant,  à  la 
xéienre  de  ce  qa'eUea  anroiil  usé.  £lle  écrira  dana  les  livrée  piré- 
paréa  pour  eet  eifet  lea  noma  dea  aœurs  et  des  nonvdlea  ootho- 
liqiies,  dès  le  jour  de  leur  réception,  et  aussi  les  noms  des  hien- 
iaiteurs  et  bienfaitrices  de  la  maison.  £Ile  aura  soin  aussi  des 
dwaoB  eoneeniant  rapottuGairerie,  conuoe  dai  eau,  siropa^ 
fOBflturea,  ongneiiliy  etc.,  et  généralneiit  de  tout  oe  qni  appar* 
tient  a  la  maison. 

XI. 

£Ue  aura  sous  elle  une  servante  (pii  fera  par  son  ordre  les  groa 
envragea  de  la  maîaon,  amqaela  elle  emploiera  anasi  ka  pbia 
grandea  dea  noaveDea  cafboHques^  afin  de  lea  acoontimier  à  ser- 
vir, sans  iii  ainuoins  qu  on  leur  ôte  rien  du  temps  destiné  pour 
leur  instruction. 


CILIPITRE  VII  ET  DERNIER. 
ÙMrtbuikm  de$  hêum  âu  jtm,  minant  U  frtMmt  IBièdUmmÈ. 

I. 

I  Le  réveil  sonnera  à  cinq  heures;  et  alors  les  filles  du  séminaire 
I  étant  éveillées  élèveront  leur  esprit  et  leur  eœor  on  ciel'.  Aprèa 
i      fi*ellea  ae  aeronl  vétnea,  éDea  ae  mettront  à  genoux  pour  fiiîre 

leur  acte  d'adoration  et  d'oblatiott. 


II. 

àeioq heorea  et  demie  Fim  8anneca|riiD^eà<s;  lea  sœiu» du 
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fiémiiifiùre  se  rendront  au  clid  ur  pour  y  faire  Voraison  pendant 
une  demi-heure  :  cependant  les  nouvelles  catholiques  seront 
éveillées,  ét  se  lèveront  à  six  heures  précisément.  Pour  cela  une 
des  sœurs  demeurera  auprès  d'efles,  laquelle  depuis  cinq  heures  ! 
et  demie  jusqu'à  six  heui*es,  aura  soin  de  donner  les  ordres  qui 
seiOBt  nécessaires,  et  de  faire  ce  qui  aura  été  avisé  par  la  supé- 
rieurs  :  s'il  reste  quelque  temps  an  delà,  elle  le  donnera  à  la 
lectme. 

m. 

A  éx.  heures  et  demie,  au  retour  de  l'oraison»  on  fera  la  prière 
de  la  communauté,  où  asdstercmt  toutes  les  sœurs  et  toutes  les  | 
filles  qui  seront  dans  la  maison  :  après,  chacune  fera  son  lit;  on  I 

fera  ranger  toutes  choses,  balay<'r  les  chambres  et  mettre  tout 
proprement;  les  nouvelles  catholiques  qui  eu  auront  la  force  j  \ 
seront  em^yées,  chacune  selon  ce  qu^elle  pourra:  s*il  7  ena 
çiélques-unes  qui  ne  puissent  pas  y  être  occupées,  une  des  sorars 
les  entretiendra  de  quelques  discours  de  dévotion,  ou  le^  interro- 
gera sur  quelque  partie  de  leur  catéchisme  jus(iues  à  sept  heures 
et  demie  :  les  sœurs  qui  ne  senmt  pas  occupées  feront  une  lecture 
içiiitnéDe  en  particultor. 

IV. 

A  sept  heures  les  sœurs  se  rendront  au  chœur  pour  dire  prime, 
tierce,  sexte  et  none  :  celle  qui  aura  eu  l'ordre  de  faire  lever  les 
nouvelles  cathohques  en  sera  Tune  :  après,  elles  retourneront 
pour  (àôe  ainsi  que  les  autres,  comme  dessus,  en  attendant  rheore 
de  la  messe. 

V. 

A  sept  hem*es  et  demie  Ton  dira  la  messe,  où  tontes  lesfdlesse 
rendront  au  son  de  la  cloche,  qui  sera  sonnée  par  la  sacristine. 

YL 

Après  la  messe  on  déjeunera ,  pour  aller  ensuite  an  tra?iA: 

celle  qui  sera  restée  anprès  des  nouvelles  catholiques  fera  son 
oraison  jusques  à  neuf  heures  :  les  autres  qui  auront  quelques  of- 
fices feront  leur  ouvrage  particuher,  puis  toutes  retourneront  au 
tiavaU,  qui  durera  jusques  à  orne  heures. 
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A  onze  lu'ures  on  sonnera  le  dîner;  toutes  les  filles  se  rendront 
au  chœur  pour  iaire  Texameu  particulier,  par  Une  sérieuse  ré« 
HesDummst  les  vices  auxquels od  est  aaiei,  eiles  vertus  dool on 
tbasom,  etparticnliëreiiieiitsnrleslSMites^^ 
cejoor-Ià. 

VIII. 

j  Pendant  le  dinar  on  itera  fiiire  la  lecture  par  qudqu*une  des 
noiiféDeseatbdliques,  pour  les  ilBiçonner  à  lire.  Après  Fadioa  de 

jsrraces  on  ira  au  chœur  pour  remercier  Dieu  et  adorer  le  saint 
Sacremeut;  on  dira  Miserere  pour  demander  pardon  des  péchés 
dekoomnnmanté^  et /)e|iiY>/%meftf  pour  les  tré 
liferament  pour  les  bienlàiteurs  :  après  on  sonnera  Til^ 

IX. 

j  Où  juge  à  propos^  pour  plusieurs  bonnes  considérations^  de 
èamer  à  toutes  les  soeurs  après  le  dîner,  une  demi-heure  de  ré- 
eréaHoo;  on  avertira  le^  nouvelles  catholiques  que  devant  traj^ner 
leur  vie  par  leur  travail,  leur  récréation  ordinaire  doit  être  leur 
besogne;  mais  qu'à  cause  de  leur  recueillement  et  application 
perpétuelle,  on  leur  accorde  cette  demi-heuze  de  relâchement 

X. 

A  midi  et  demi  on  ira  au  travail,  on  lira  et  on  s'entretiendra, 
comme  il  a  été  [dit  ci-dessus^  et  on  demandera  compte  aux  nou- 
velles catholiques  de  ce  qui  aura  éfé  dit  et  lu. 

j  '  XI. 

i  A  deux  beures  le  travail  cessera:  on  fera  quelque  lecture  par- 
lieiilièreanx  BonvéDeseaâioliqnaB:  on  les  instruira  pour  la  con- 
fession et  commmiiou  :  on  leiu*  apprendra  leur  catéchisme,  et  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  une  vie  chrétienne  dans  les  occupations 
du  ménage:  on  prendra  le  temps  du  travail  pour  apprend^  à 

;  fiieetàécriieàcéUesquinelesanrmitpas. 
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XH. 

A  trois  heures,  six  sœurs  irout  dire  vêpres,  et  les  autres,  qui 
Mrant  au  traTail  avec  les  nouréileB,  eaftboliqueft^  dirait  le  ehi- 
pél0l«ii  travaiUaat:  <mlma01era  juscpiesàcâiiqfaieoDrQB. 

Xlll. 

A  cinq  hetores  elles  irait  dire  les  litanies  de  lésas.  Les  sœun 

demeureront  en  oraison  jusques  à  six  heures:  quelques-unes 
eutretieudrout  les  nouvelles  converties,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit, 
art  n. 

XIV. 

A  six  heures  on  soupera,  où  Ton  fera  la  lecture,  et  ensuite 
Factloii  de  grâces  et  la  prière  au  chcear,  de  mèoie  qfu'apès  le 
dîner. 

XT. 

Après  le  souper  les  soeurs  auiont  soin  que  leur  ouvrage  asft 
achevé:  après,  elles  fileront  jus(pies  à  huit  heures.  Quatre  sœan 

iront  dire  matines,  et  les  auties  ti^uvailleront  jusques  auMguai, 
qui  sonnera  à  neuf  hei;Lres. 

XYL 

Après  neuf  heures  elles  feront  la  prière  et  Texamen  général  de 
toute  la  journée;  elles  diront  les  litanies  de  la  sainte  Vierge  pour 
obtenir  la  grâce  de  bien  mourir.  A  la  fin  de  la  prière,  on  lin 
hautement  et  distinctement  le  sujet  de  la  méditation  .du  jour  soi- 
vant.  A  dix  heures  toutes  les  iiUes  seront  couchées. 

XVIL 

Les  sœurs  sanctifieront  les  fêtes  par  un  saint  redoublement  de 
prières  :  toutes  assisteront  à  Tofilce  de  la  maison  :  elles  se  parU- 
geront  à  k  manière  qui  a  été  dite  pour  entendre  la  nnsse  pai^ 
siale  et  les  prédications  :  dles  prieront  aosid  quelque  pieux  eeeU- 

siastique  de  leur  faire  quelque  exhorUition  :  elles  s'appliqueront 
à  la  lecture  au  heu  du  travail  des  autres  jours.  Ënhu  elles  vivront 
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de  sorte,  que  h  repos  (fifelles  prriKlronUes  saints  jours  soit  pour 
s'occuper  sainiemeiit  eu  bi&a,  et  méditer  les  douceurs  de  son 
npo8  éternel. 

Arrêté  et  êtaiué  à  Metz,  le  cinr/uième  nommbrt  mil  six  cent 

cinquante-huit.  Aimi  aiy/ic  à  ioritjinal. 

P.  BËDAGIËR,  Evêque  Auguste. 

'        Par  mandement  de  Mgr.  TEvéque  d'Auguste, 

Signé  F.  F&àfiçois. 


Quand  on  recevra  qiiplqno  sœur  dan;'  le  séminaire ,  une  année  de  probation 
achev»»»' ,  oii  dira  j»r«-uiièr«'iin'nt  la  iii<'-;-,c  à  cAUi  intention  :  puis  les  stiMirs 
diroul  Ycnif  Creaior,  nyics  quui  coUu  qui  hciu  reçue  leia  Mi  déclaruUou  eu 

Je  propose ,  avec  la  grâce  de  Dieu,  en  présence  de  vous.  Mon- 
seigneur [  si  c'est  révêque),  ou  de  vous,  Monneor  (si  e*est  quel- 
que autre  ecclésiastique  y,  de  vivre  dans  celte  maison  au  service 
(ie^j  nouvelles  catholiques,  suivant  les  ordres  presc  rits  pur  les 
lègl^mens.  Je  prie  Notre-Selgneur  Jésus-Christ,  par  les  méiites 
de  son  enfance,  à  Fhonneur  de  laquelle  cette  fiimille  est  dédiée, 
(le  l)cnir  mes  intentions  dans  ce  bon  dessein  :  et  la  sainte  Vierge 
Marie,  saint  Joseph,  sainte  Amie,  les  saints  apùties  et  les  autres 
saints  patrons  de  cette  maiscm,  de  m'y  assister  par  leurs  prières» 
Ainnsolt-îL 

SI  cfeit  pour  Mn  le  yaa  dont  fl  est  piilé  daot  la  règle,  chapitre 
art&de  m,  lafiOe  qoi  eera  adndie  dira  aimi  : 

ie  voue  et  promets  à  Dieu  tout-])uissant,  et  à  vous,  Monsei- 
gneur ( oa  à  TOUS,  Mimôeur  ),  de  demeurer  stable  dans  cette 
Bsison  an  service  des  nouvelles  catholiques,  selon  les  ordres 

prescrits  par  le  règlement,  par  lequel  vœu  j'entends  m'obliger 
«AUX  ti  rnies  et  conditions  énoncés  au  chapitre  dudit  règlement, 
tttîfile  m.  Je  prie  I^oire^gneur  Jésus^lbrist»  par  les  mérites  de 
vnenfimoe,  à  laquelle  cette  ftonille  est  dédiée,  de  bénir  mes  in- 

^•Otious  dans  ce  bon  dessein;  et  la  sainte  Vierge  Marie,  saint 

ion.  XYU.  30 
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Joseph,  sainte  Anne,  les  saints  apAtres,  et  les  autres  saints  pa- 
troDs  de  cette  maison^  de  m'y  assister  par  leurs  prières.  Ainsi 
•oit-il.   

INSTRUCTION 

Àm  film     iéaUnaire  peur  rmiAt  eomj^te  dt  leur  cowtcftwet 

H  inUrieur  an  ttmfmMr, 

{ .  Si  elle  est  contente  en  sou  état  et  vocation. 

S*  i>e  robéimiioe^  chaiteté,  pauvreté,  et  des  autrea  Tertos. 

3.  Si  éOe  a  des  troubles  d'esprit  on  tentations,  de  la  ftuâlilé  on 

difficulté  et  manière  d'y  résister,  et  à  quelles  passions  et  péchés 
elle  se  sent  plus  encline. 

4.  ]>a  làle  qu'elle  sent  eu  soi  pour  le  salut  des  âmes. 

5.  QwA  goût  éUe  trouve  aux  choses  spirituelles  de  ronùflon 
mentale  et  vocale,  et  k  laquelle  elle  s'applique  davantage. 

6.  Des  distractions,  aridités,  sécheresses,  et  comme  elle  se  com- 
porte eu  tout  cela. 

7.  Qnd  flmit  elle  aperçoit  en  elle  des  sacremens  de  commnninii 
et  confession,  et  examen,  et  autres  exercices. 

8.  De  la  fidélité  aux  règle  et  constitution. 

9.  Des  pénitama,  mortiûcatioDS,  amour  des  sonffiranoes. 

10.  Gomme  die  se  comporte  à  Tégard  des  supérieures,  qui  hii 
tiennent  la  place  de  Dieu,  et  envers  ses  sœurs  et  autres. 


m  VQ  wÈÊÊMÊÊKt  fooi  LIS  pouB  M  Là  fmàakttm  R  Là  fW. 
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RECUEIL 

DE  LETTRES  ET  DE  PIÈCES 

*  COMCXaMAlIT 

va  PKOJET  DE  RÉUNION  DES  PROTESlÂNâ  DE  FRANCE 
A  L'ÊGUSË  CATUOUQUE. 

LETTfiE  PREMIÈRE. 

BOSSliEÏ  A  FEIIIIY. 
1666. 

renvoie  apprendre  des  noavdies  de  votre  Muté ,  et  vous  sup- 
plier de  me  mander  quel  jour  nous  pourrons  conférer  ensemble. 
Geaendèsaii^oiird'luii;  si  votre  commodité  le  permet,  simm  le 
Jour  que  laoB  m  aores  le  immt.  Je  me  rendrai  ches  vous  et  en 
votre  bibliothèque ,  vous  suppliant  seulement  que  nous  soyons 
seuls  et  en  liberté.  Songez  à  votre  santé  ^  et  croyez  que  je  suis 
kèa-padftôtemeiii  à  vous. 

Boasusx,  grand  doyen  de  Metz. 
LETTRE  IL 

BOSSiiRT  A  FBRRT. 
Sans  dal». 

Je  vous  envoie.  Monsieur,  par  écrit  ce  qoe  J'ena  llionnear  de 
ynm  ^Kre  demiërement.  le  Fanrols  fait  plus  tôt,  si  j'en  eosse  en  le 

loisir.  Je  vous  prie  de  me  mander  si  je  poui  rai  avoir  Thonneur 
de  vous  oitretenir  jeudi  matin,  et  de  me  croire  à  jamai3. 

Votre  Ms-hnoiUe  et  trè»obtfMtiit  aervitoar, 

BOSSUET. 
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LETTIŒ  m.  • 

B0S8UBT  A  FBRRT. 
Sa^lioaUon  de  différent  poinU  d»  WHtraeem. 

SjuUiet  1666. 
DU  MtRITS  DES  ŒUVRES. 

Sur  le  mérite  des  œuvres,  TEglise  catholique  croit  que  la  vie 
étemelle  doit  être  proposée  aux  enftuas  de  IHea,  et  oomnie'  une 
grâce  qui  leur  est  miséricordieasfliiieiit  promise  par  Notre-Sei- 

giu'iir  Jésus- Christ,  et  roi  mue  une  rtMonipeuse  qui  leur  est  lidè- 
leineiit  rendue  en  vertu  de  cette  promesse  *. 

Elle  croit  que  le  mérite  des  œuvres  chrétieniies  provient  dek 
graoe  sanctifiante  qui  nous  est  donnée  gratuitement  par  Jém- 

(llii  ist ,  et  que  c'est  im  ellet  de  l  influeuce  coutinuelle  de  ce  divin 
chef  sur  ses  membres. 

.  Goomie  c*est  le  Saint-Esprit  qui  Sût  en  nous  par  sa  graoe  M 
ce  que  nous  fidsmis  de  bien,  TE glise  calhoiiqae  ne  peut  croire  que 

les  l)omies  œu^Tes  des  fidèles  ne  soient  très-acrréables  à  Dieu  et 
de  grande  considération  devant  lui  ;  et  elle  se  sert  du  mot  de  ni^ 
nïe  pour  signifier  la  valeur,  le  prix  et  la  dignité  de  ces  œuvni, 
que  nous  làis<Mis  par  la  grâce  du  Saint-Esprit.  Mais  comme  toote 
leur  sainteté  \\eni  de  Dieu  qui  ftdt  les  bonnes  œuwes  en  nous, 
elle  enseigue  qu'en  couromiant  les  mérites  de  ses  serviteurs^  il 
couronne  ses  dons*. 

Enfin  elle  enseigne  que  nous  qui  ne  pouvons  rien  de  ttxtf- 
mêmes,  pouvons  tout  avec  celui  qui  nous  fortifie  ;  en  telle  sort^ 
c[ue  riiomme  u  a  rien  de  quoi  se  glorifier  ni  de  quoi  se  conliert  n 
lui-même,  mais  que  toute  sa  confiance  et  toute  sa  gkûre  eti 
Jésus^Ihrist,  en  qui  nous  vivons ,  en  qui  nous  méritons,  en qn 
nous  satisfiedsons ,  faisant  des  fruits  dignes  de  pénitence ,  qui 

*  Ce  sont  l'^s  proprt's  paroU's       coiioile  «le  Trrnto,  V,  oaj».  Wi. — 

S  Absit  ut  chriâtiâuuâ  bomo  iu  6^  ipso  vel  coutidat  vel  glorielur,  ol  non  m  Do*  | 
iniiio,  ci^us  iaola  eit  ergi  omnaft  tMWtttm»  booitas^  ut  eoniiu  velit  esse  wmiU 
qm  font  iptiiit  doua.  Ibid* 
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de hn  toute  lenrforce^  par Ini  sont  offerts  m  Père,  et  en  lai  sont 
acceptes  par  le  Père*.  C'est  pourquoi  nous  deiuîuidons  tout,  nous 
espérons  tout,  nous  reodox»  grâces  de  tout  par  I^otre-Seigneur 
JésiMhGhriat,  etc.  Haas  ne  comprenons  pas  qa*on  poisse  nous  at- 
tribnerune  antre  pensée. 


Sur  la  sainte  Ënchanstie^  l'Eglise  distingne  deux  dioses^  sa- 
folr:  la  consécration  et  la  manducation  ou  participation  aetoeiHe 

de  ceiie  viande  céleste. 
Par  la  consécration^  nous  croyons  que  le  pain  et  le  vin  sont 


aussi  réellement  et  aussi  substautiellemeut  qu'ils  ont  été  domiés 
pour  nous  à  la  croix. 

Noos  croyons  qoe  ces  deux  actions  distinctes,  c'est-à-dire 
twtla  consécration  qœ  la  manducation^  sont  très-agréables  à 
lyieu. 

C'est  en  la  consécratimi  que  consiste  principalement  Tactioa 
âa  sacrifice  qœ  nous  reconnoissons  dans  rËucfaaristie,  en  tant 

que  la  mort  de  Jésus- Christ  y  est  représentée ,  et  que  son  corps 
et  son  sang  y  sont  mystiquement  séparés  par  ces  divines  pai'oles  : 
«  Ged  est  mon  o(M:ps  ;  ceci  est  m<ni  sang .  j» 

Noos  croyons  âoûc  que  par  ces  paroles,  non-seulement  Jésus- 
Ctorîst  se  met  lui-même  actuellement  sur  la  sainte  table,  maïs  en- 
core qu  il  s'y  met  revêtu  des  si{4:nes  représentatifs  de  sa  mort. 
Ce  qui  nous  lût  voir  que  son  intention  est  de  s'y  mettre  comme 
immolé;  et  c'est  pourquoi  nous  disons  que  cette  table  est  aossi 
un  autel. 

Nous  croyons  que  cette  action  par  laquelle  le  Fils  de  Dieu  est 
posé  sur  la  sainte  table  sous  les  signes  représentatifo  de  sa  mort, 
e'sst-à-dire  la  consécration,  porte  avec  soi  la  reconuoisBance  de 

'  Nam  ({ni  o\  nobi<  lanqiiam  ex  nobis  nihil  possumn^.  eo  cnoporantp  qni  nos 
confortât  Mimiia  piK>uniu;?  :  ita  uon  liabot  boiiK»  uiidè  glorirtur;  sod  (»mnis 

Ërialio  iiostra  iu  Chiisto  est,  iû  qiio  vivimiis,  in  qiio  lueremur,  iii  qiio  sati-- 
imug,  facieutes  fruclus  dlguus  paîoilenUie,  qui  ex  illo  vim  hobcut,  ab  iUo 
ofinontor  Patri,  per  flbun  acceptantur  à  Paire.  Sew.  XIV,  eap.  vm* 


•DE  l'eucharistie  ET  DU  SACRIFICaS. 


changés  réell 
Par  la  ma» 
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la  haute  souveraineté  de  Dieu ,  en  tant  que  Jésus-Clirist  présent 
y  renouvelle  la  mémoire  de  sou  obéinsance  jusqu'à  la  mort  de  U 
€xwx,  et  Vj  perpétue  eu  qfoelque  sorte. 

Nous  croyons  aussi  que  cette  même  action  nous  rend  Dieu  pre- 
pice ,  parce  qu'elle  lui  remet  devant  les  yeux  la  uiort  volontaire 
de  son  Fils  pour  les  pécheurs,  ou  plutôt  son  Fils  même  revêtu, 
eomme  U  a  été  dit»  des  ngnes  représeotatilb  de  eette  mort  par  ter 
quelle  il  a  été  apaisé. 

C'est  pour  cela  que  nous  disons  que  Jésus-Christ  s'offre  encore 
dans  rËucharistie  :  car  s  étant  une  ibis  dévoué  pour  être  uotie 
victime,  il  ne  cesse  de  se  présenter  pour  nous  à  son  Père,  lekii 
ce  qœ  dit  TApôtre ,  qu  il  paroit  pour  nous  devant  la  ftoe  ds 

Dieu». 

.  11  ne  iaut  point  disputer  du  mot.  Si  Ton  entend  par  offrir  ïo- 
Uation  qui  se  iàit  par  la  mort  de  la  victime,  il  est  vrai  qus 
Jésus-Christ  ne  s*offire  plus.  Mais  il  s^ùStre  en  tant  qu'il  parott 

pour  nous,  qu'il  se  présente  pour  nous  à  Dieu,  qu'il  lui  remet 
devant  les  yeux  sa  mgrt  et  son  obéissance,  en  la  manière  qui  est 
eipMquée  ici. 

Nous  eroyom  donc  que  sa  présence  sur  les  saints  autels,  m 

cette  ligure  de  mort,  est  une  oblation  continuée  qu'il  l'ait  de 
lui-même,  et  de  sa  mort  et  de  ses  mérites  pour  le  genre  humain. 
Nous  nous  unissons  à  lui  en  cet  état ,  et  nous  1,'ofiions  ainsi  qu'il 
s*<^hre  lui-même,  protertant  que  nous  n*avonsrlen  à  présenter  à 
Dieu  (jue  son  Fils  et  ses  mérites.  Si  bien  que  le  voyant  par  la  M 
présent  sur  Tautel,  nous  le  présentons  à  Dieu  comme  notre 
naiqae  pn^itiateur  par  son  sang;  et  tout  ensemble  ooiis  nous 
olEroDS  avec  lui ,  comme  hosties  vivantes,  àla  nu^esté  divine. 

Ce  n'est  pas  bien  raisonner  tjue  de  dire  que  l'oblation  de  la 
croix  n'est  pas  suffisante,  supposé  que  Jésus-Christ  s'oUre  encore 
dans  rËucharistie  ;  de  même  qu'ilne  s'ensuit  pas  qu*à  cause  qa'il 
continue  d*intereéder  pour  nous  dans  le  ciéL,  son  intemnonsor 
la  croix  soit  imparfaite  et  insuffivsante  pour  notre  salut. 

Tout  cela  n'empêche  donc  pas  qu'il  ne  soit  très-véritable  que 
Jésu8-€hnst  n'est  offert  qu'une  fois  paroe  que  eneors  qu'il  se  soit 
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flftrt  m  entrant  n  monde  pour  être  notre  victime,  ainsi  que 
rApdtre le  remarque*  ;  eneore  que  noos  orafykms  qall  ne  eeaae 

de  se  présenter  pour  nous  à  Dieu,  non-seulement  dans  le  ciel, 
maU  enoare  sur  la  sainte  table ,  néamnoîna  tout  se  rapporte  à 
tetle  grande  oblation  par  laquelle  il  8'esl  offert 
poor  être  mis  en  notre  place  et  flooflHr  la  mort  qoi  nous  étoll 
due.  Et  nous  savons  que  tout  le  mérite  de  notre  rédemption  est 
trikmient  attaché  à  ce  grand  sacrifice  de  la  croix,  qu'il  ne  nous 
nrte  ]to  rien  à  ftôro  dans  eekd  de  rfiucharifitie  ^  d'en 
la  mémoire  el  de  nous  en  appli(|uer  la  vertu. 

Aussi  ne  pensons-nous  pas  que  la  victime  (pie  nous  présentons 
dans  l'Eucharistie  y  dmveétre  de  nouveau  etrectivement  détruite, 
lame  que  le  Fils  de  Dieu  a  satisteitune  Um  très-abondamment  à 
cette  obligation  par  le  sacrifice  de  la  croix,  comme  Tapêtre 
saint  Paul  le  prouve  di>4nement  dans  son  Epître  aux  flrbrcux  *. 
Taliement  que  la  sacriâoe  de  rËucharistie  étant  établi  en  com- 
mèoBoralMm,  U  n*y  Itat  clMidier  qu^DOie  mort  et  ^ 
my  stique,  en  laquelle  la  mort  effective  que  le  Fils  de  Dieu  asoof- 
Jerte  une  fois  poui*  nous  soit  représentée. 

Tel  est  le  sacrifice  de  TËgliee  :  sacrifice  spuituei,  où  le  sang 
n'ert  r^Moidn  qu'en  mystère^  où  la  mort  n'intervient  qne  par 
représentation  ;  sacrifice  néanmoins  très-véritable ,  en  ce  que 
Jésus-Christ  qui  en  est  1  hostie,  y  est  réellement  contenu  sous 
cette  figure  de  mort;  maïs  sacrifice  eommémoratif,  qui  ne  sub- 
Me  que  par  sa  rdalion  an  sacrifiée  de  la  croix et  en  tire  toute 
«a  vertu. 

BU  CULTE  DBS  SAINTS. 

Sur  le  culte  religieux,  l'Eglise  catholique  ensûgne  qu'il  se 
doit  rapporter  à  Dieu  commèà  sa  fiû  néeessnre;  et  c'est  pourquoi 

l'honneur  qu'elle  rend  à  la  saintt^  Yi(»rp:e  et  aux  Saints  fait  partie 
de  la  rehgion,  à  cause  qu  elle  leur  rend  cet  honneur  par  relation 
it  pour  l'amour  de  Dfen  seul. 

*  Ihbr.,  X.  r>.  —  *  Ih  >I.,  VU,  27.  —  '  rt  n'UrnfUt'i'i'l  nncrifiriiiin,  «jn  »  et  ti.'iitnin 
lUud  seuHîl  in  cnuc  pcrai^t'iuluni  rpjirn'spnlaretur,  l'jiiscju»*  iiieuiona  lu  liin-m 
iX{ae  tsculi  pci  uiauerel,  atque  illius  âalutaris  Tiitus  iu  reuu»siouem  eonuu,  «luoi 
inobis  çiolidie  «ommitUinlur,  pecealofiim  appUoeroInr.  Cône.  IVtf mul  XXII, 
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Elle  défend  expressément  de  croire  aucune  divinité  ou  vertu 
et  eflicace,  dans  les  images,  pour  laipiA^  eUes  doivent  ètie 
lévéréee,  ni  d'y  mettre  et  attadier  m  oonfimoe,  et  veut  qoB 
teat  rh0Diieiir  se  rapporte  aux  prototypes  qu  elkB  repré* 

sentent 

Ou  peut  connoitre  eu  quel  esprit  elle  honore  les  images,  par 
proportion  de  Thomieor  qa'èUe  rend  à  la  croiz  et  an  livre  ds 
rSyangile.  Tout  le  monde  voit  bien  qne  dans  la  croix  elle  adore 

le  crucifié  ;  et  que  si  ses  enfans  inclinent  la  tète  devant  le  livre 
de  TEvangile  et  le  baisent,  tout  cet  honneur  se  termine  à  la  vé- 
rité étemelle  qui  nooa  y  est  proposée* 
L'Eglise  cathon<pie  nons  apprend  àpri«r  les  8anit9  de  sereniie 

nos  intercesseurs,  dans  le  même  esprit  de  cliariU'  et* de  société 
fraternelle  que  nous  en  prions  les  fidèles  qui  sont  sur  la  terra^ 
anree  eette  différence  qn'elk  eroit  les  prières  de  €en:fr4à  sans 
paraison  pins  efficaces^  à  cause  de  Fétot  de  gloire  où  ils  mstL 
Néanmoins  elle  n'impose  aucune  oblipration  aux  particuliers  de 
s'adresser  à  eux^  et  leur  conseille  seulement  cette  pratique  comme 
très-sainte  et  très-proûtable. 

Elle  croit  avec  tonte  Tantiquité  dirétienne,  que  plusieurs  d« 
lidèles  trépassés  sont  en  état  d'être  soulagés  par  les  prières  et 
les  sacrifices  des  vivans;  mais  elle  ne  détermine  pas  en  quel  lieu 
ils  sont  détenus,  id  quelle  est  la  nature  et  la  matière  de  Isa» 
peines. 

EHe  honore  ri'.glise  romaine  connue  la  Mère  et  la  Maîtresse  de 
toutes  les  Eglises,  Matrem  ac  Magistram;  et  croit  que  l'apôtre 
saint  Pierre  et  ses  successeurs  ont  reçn  de  Jésus-Christ  rantonté 
principale  pour  régir  le  peuple  de  IMen,  entretenir  Tunilé  da 
corps  et  conserver  le  sacré  dépôt  de  la  foi  ;  mais  elle  n  oblige  pas 
à  reconnoitre  1  infaillibilité  dans  la  doctrine  ailleurs  que  dao^ 
tont  le  corps  de  TEglise  catholique. 

Si  Messieurs  de  la  religion  prétendue  réfiimiéen*OQt  pas  enson 

*  Non  qn6f!  credatur  inor^sc  aU(|im  in  iis  iliviiiitas  vol  viitus,  prol«^r  qimin  ^ 
coIciwIm'...,  v.  l  4(u<"h1  lidiK'ia  iii  iniafiinibn.-»  s^it  lisonda,  ftr.  Si-il  fnimiiaiti  h<'iu»s 
quiei»  exliiheUir  reieilur  ud  piolulNpa.  itù  ut  per  iuiagine?  tjiiua  u»ciiiiuuur...» 
Christum  adoremuB,  et  sauctos  quoiiuu  similiUiUiueui  gej  iuit  veneremur.  Coib 
Trid^  861».  XXV,  cap.  êf  invocatûme,  etc. 


Digitized  by  Qc 


BOSSUET  A  FERRY^  15  JUILLET  166«.  313 

ks  jfn  iwfttis  pour  oomiflllre  lu  vérité  ées  artiiclfls  â-dBMifty 

tous  ceux  qui  sont  éclairés  ne  peuvent  refuser  d'avouer  rlu  moins, 
selon  leurs  principes^  qu  ils  ne  contieimeut  rien  qui  reuverse  les 
fondwneiM  da  salut. 

J.  B*  BoasoBT^  gmid  àofetk  de  Meti* 

Lm&Ë  IV. 

BOSSUET  A  FERRY. 

JRméOe  êapHooHm  par  Je  taerifice  dt  rJuatotiiKè. 
A  Meuble  16  jufltot  1666. 

L*688enoe  do  saerifloe  de  rËuchaiistie,  consiste  précisénifliit 
doiB  la  oonsécratioii ,  par  laquelle  en  Terta  des  paroles  de  lésns- 

Christ,  son  corps  et  son  sang  précieux  sont  mis  réellement  sur  la 
sainte  tahle^  mystiquement  séparés  sous  les  espèces  du  pain  et 
davin. 

Pttr  cette  action  précisément  prise^  et  sans  qn*il  y  soit  rien 

ajouté  (le  la  part  du  prêtre  ,  Jésus-Christ  est  offert  réelleiiu  nt 
à  son  Père ,  eu  tant  que  sou  corps  et  son  sang  sont  posés  devant 
loi,  actuellement  revêtus  des  signes  représentatifs  de  sa  mort. 
Gomme  cette  consécration  se  Mt  an  nom,  en  la  personne 

et  par  les  paroles  de  Jésus-Christ,  c'est  lui  vérital)lcment  et 
qui  (  r)iisacre  et  qui  oÛre,  et  les  prèties  ue  sont  que  simples 
ministres. 

La  prière  qoi  acctMi^agne  la  consécration^  par  laquelle  rEgHse 
Mare  qu'elle  offre  Jésus-Christ  à  Dieu  par  ces  mots  :  Offerimus, 

et  autres  srnil>lal»les,  n'est  point  de  l'essence  du  sacrifice^  qui  peut 
absolunieot  subsister  sans  cette  prière. 

L'Eglise  ea^liqae  seulement  par  cette  [prière  qu'elle  s'unit  à 
Mnis-Gbrist  qui  continue  à  s*offrir  pour  éOe^  et  qu'elle  s'offre 
elle-même  à  Dieu  avec  lui  ;  et  en  cela  le  prêtre  ne  fait  rien  de 
particulier  que  tout  le  peuple  ne  fasse  coiyointement;  avec  cette 
6Bale  difiîéraice^qne  te  prétrete  ûdt  comme  ministre  publie  et  au 
nom  de  tonte  l'Eglise. 

Cela  étant  bien  enteudu ,  il  pai  oit  que  cette  obiation  réelle  du 
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corps  et  du  sang  de^  Jésus -Christ  est  une  suite  de  ladoctnue  de  la 
réalité,  et  qu'il  ne  faul  pcMat  A^manrier  à  r£gliae  autre  ftfwmniiwina 
pouroffKr  que  oeHe  qui  lui  est  doonée  pour  eooaaorer,  puisque 
Toblalion  en  son  essence  c'est  la  consécration  elle-même. 

Je  ne  dis  plus  rien  du  rapport  de  cette  obiatiou  avec  celle  de  la 
croix,  parce  que  je  crois  TaviMr  assez  e^liquée  dans  mon  écrit 
précédent.  SeulemenI  il  tait  prendre  garde  d*éviter  Véquivoque 
du  mot  ^offrir,  ainsi  que  cet  écrit  le  remarque,  et  tenir  pour 
très-assuré  qu'on  ne  peut  pas  s'éloigner  davantage  de  1  intention 
de  TEglise  >  que  de  croire  qu'elle  cherche  dans  la  sacrifice  de 
FEudiaristie  quelque  chose  qui  doive  suppléer  à  quelque  déftnt  ! 
du  sacrifice  de  la  croix ,  qu'elle  sait  être  d'un  mérite,  d'une  per- 
fection et  d  une  vertu  infinis  ;  si  bien  que  tout  ce  qui  se  faitensuite 
ne  tend  qu'à  nous  l'appliquer.  1 

Lorsque  l'Eglise  catholiqua  dit  ces  mots  :  0)f«irâtit  ^ 
semblables,  dans  sa  liturgie,  et  qu*él]e  offre  Jésus-Christ  présnt 
sur  la  saintt'  table  à  son  Père  par  ces  paroles,  elle  ne  prétend 
point  par  cette  oblation  présenter  à  Dieu  ni  lui  faire  un  nouveau 
paiement  du  prix  de  sou  salut»  mais  seulement  employer  les  mé- 
rites et  riutereessioude  Jésus-Christ  auprès  delni^  et  te  prix  qnV 
a  payé  une  fois  pour  nous  eu  la  croix. 

J.  B.  BossuET,  doyen  de  l'Eglise  de  Metz. 
LETTRE  V. 

BOSSURT  A  PBRAT. 
SiBtdilt. 

Monsieur, 

Tous  m'obligeres  beaucoup  de  m*euvoyer  présentement,  pff 
ce  porteur,  les  Actes  du  colloque  de  Pcissy,  dont  vous  venesde 

me  parler,  et  de  marquer  les  endroits  que  vous  estimez  consfdé- 
rables.  Je  les  parcourrai  avant  mon  départ,  et  donnerai  bon  ordre 
que  le  livre  vous  soit  soigneusement  rendu.  Je  suis  très-porfd* 
tement  à  vous, 

BOSBUR. 


I 
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LETTRE  VI. 

BOSSUËT  A  F£BaY. 

Sam  date. 

MOMBDRIE  f 

le  crois  avou-  déjà  fait  quelques  avances  très-ronsidérables  pour 
Tafifoire  que  vous  m'avez  recoiomaiidée.  J'espère  qu'elle  sera 
tronvée  juste  et  nîBomiable  en  votre  penonae  :  et  comme  Je  ii*ai 
pa  encore  àOer  à  la  Gonr  tant  qu^'elîe  a  été  à  Fontainebleany  à 

cause  des  oceupatioiis  qui  m'ont  anvté  ici  :  à  présent  qu'elle  est 
à  Viuceimes,  je  prétends  que  dans  peu  de  temps  je  pourrai  vous 
en  donner  des  nouvelles  asanrées^  et  telles  que  vous  les  souhaites. 

Cependant  je  vous  supplie  de  voir  le  récH  que  J*ai  dressé  le 
plus  simplement  que  j'ai  pu  des  choses  que  nous  avons  traitées, 
et  d'avoir  la  bouté  de  dire  à  mou  père  ce  que  vous  eu  jugerez,  et 
sH  y  a  eu  quelque  chose  de  plus  ou  de  mdns.  Je  vous  garderai 
sur  ce  sujet  et  sur  toutes  choses  tel  secret  que  vous  prescrirez  ;  et 
de  mon  côté  je  n'enq)èehe  pas  que  vous  ne  communiquiez  tout 
ce  que  je  vous  ai  donné  par  écrit,  à  ceux  à  qui  vous  le  jugerez  à 
pwços. 

Pennettez  que  je  vous  conjure  de  nouveau  de  vous  appliquer  à 

la  grande  et  importante  affaire  dont  nous  avons  parlé ,  et  croyez 
que  c'est  de  très-bonne  loi  et  sans  avoir  dessein  de  tromper  ni  de 
'vkdenter  penxmne,  que  Tony  veut  travailler.  Au  restejene  puis 
Ml  vous  dire  combien  Je  vous  sids  acquis ,  ni  Textréme  désir 
<ïne  j'ai  (le  vous  faire  connoître  que  je  suis  de  cœur.  Monsieur, 
votre  très-humble  et  obéissant  serviteur. 

m 

fiossuET,  grand  doyen  de  Metz. 
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LETTRE  W. 

BOSSUET  A  SON  PÈRE. 
(bxtaait.) 

Le  20  août  1666. 

Je  pense  à  M.  Ferry,  et  verrai  avant  mon  départ  tout  ce  qui  se 
pourra  faire  pour  lui.  La  Cour  est  un  peu  dilïlcile  pour  les  moindres 
grâces  qui  ont  quelque  apparence  de  suite.  J'y  agis  comme  pour 
moi-même  

LETTRE  Vm. 

BOSSUET  A  SON  PÈRE. 
(extrait.) 

Le  21  août  1666. 

Je  VOUS  prie  de  rendre  en  main  propre  à  M.  Ferry,  cette  lettre 
ou  mémoire  (a),  et  de  lui  dire  que  j'espère  faire,  à  son  contente- 
ment, rafTaire  qu'il  m'a  recommandée,  et  de  le  prier  de  vous 
dire  ce  qu'il  pense  de  ce  mémoire... 

LETTRE  IX. 

BOSSUET  A  SON  PÈRE. 
(extrait.) 

Le      septembre  1666. 

Je  VOUS  prie  de  dire  à  M.  Ferry  que  j'ai  parlé  au  Roi  avec  tous 
les  témoignages  d'estime  dus  à  son  mérite.  Il  me  reste  à  ins- 
truire M.  le  Tellier,  que  je  n'ai  pu  encore  voir.  Je  puis  bien  lui 
dire  néanmoins  que  l'affaire  semble  prendre  un  bon  train. 
PP.  Jésuites,  nommément  le  P.  Annat,  prennent  fort  bien  la 
chose  et  entrent  dans  nos  sentimens... 

(fl)  La  h'itre  m  et  la  lettre  iv  renfermant  Y  Explication  de  di/féms  points  * 
controverse. 
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LETTRE  X. 

B088U£T  A  SON  PÈRE. 
(mAif.) 

Le  14  septeiDbre  1666. 

Sur  le  si^ei  de  IL  Ferry^  j'ai  parlé  de  sou  aiMre  au  Roi  età 
ILleTdlier^ec  toolle  bon  témoignage  qnefai  pu  zendre  de  sa 

personne  et  de  son  mérite.  On  parolt  disposé  à  l'obliger  :  on  dé- 
sire savoir  ks  termes  du  règlement ,  en  vertu  duquel  on  préttiad 
Vexclure  du  droit  de  faire  fonction  après  qu  il  aura  un  suooeMur, 
etks  raûons  partîciiiières  qa'H  a  contre.  Je  suis  instruit  de  eo 
damier,  il  faut  avoir  les  fermes  du  règlonent.  Tous  pouvez  ras- 
surer (jue  je  u'omettiui  rieu  de  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  son 
senice. 

A  est  ynà  que  plusieurs  théologiens  d'importance  codèrent  id 
dn  moyens  de  terminer  les  controverses  avec  Messieurs  de  la  re- 

ligion  prétendue  réformée,  et  de  nous  réunir  tous  ensemble.  Il  y 
aqiipl(}uei>  ministres  couvertis^  fort  capables^  qui  donnent  des 
«nrertures  qui  sont  bien  écoutées  :  ils  procèdent  sans  pasiâon  et 
am beaucoup  de  charité  pour  le  parti  qu'ils  ont  quitté;  c*est  ce 

que  vous  pouvez  dire  à  M.  Ferry,  et  (|ue  très-absuiemeut  ou  veut 
procéder  chrétiennement  et  de  houm  foi. 

LETTRE  XI. 

B08SUET  A  SON  PÈRB. 

Le  20  septembre  1666. 

Je  fais  un  voyage  de  huit  ou  dix  jours  ;  à  mon  retour  je  lerai 
plus  ample  réponse  à  M.  Ferry.  Je  vous  sui^^  de  \m  dire  en  at- 
tendant, que  pour  son  alEBore particulière  onn^omettrarien  ;  pour 

la  générale,  dont  nous  avons  parlé  ensemble,  qu'on  est  persuadé 
qu'il  y  peut  beaucoup  et  qu  il  a  boxme  intention.  11  a  bien  pris 
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mes  pensées^  et  plùt  à  Dieu  que  tous  eussent  ses  lumières  et  sa 
droiture. 

LETTRE  XII. 

BOSSUËT  PÈR£  A  F£RRY. 

SttDS  dite.  I 

Yoilà ,  Monsieur,  les  extrait»  au  yrai ,  que  tous  «vw  désirés  de 
moi,  des  lettres  de  mon  fds.  Je  vous  demande  pour  moi  la  satis- 
fiiction  qu'il  vous  a  plu  me  promettre  de  rhonneur  de  votre  ccm- 
fèienoe  sur  les  points  portés  dans  le  mémoire  que  Je  voiui  ai  mSs 
en  main  de  la  part  de  mon  fils,  de  Talfection  oor^ale  duquel  je 
vous  assure  comme  de  la  mienne.  Je  suis.  Monsieur,  votre,  etc. 

«   

BOMKT* 

Faites-moi  savoir  quand  il  vous  plaira  que  je  vous  voie  et  chen 
vous  et  à  votre  loUir,  sans  meommodité ,  dès  ai^CNird'hui  0^ 
main,  poorva  que  ee  ne  soit  pas  demain  matin. 

LETTRE  XIIL 

FEHRY  A... 
Le  8  février  16S7. 

La  dernière  lettre  que  M.  Bossuet  père  m'a  comnuini([ii»H' 
M.  son  fils,  ne  portoit  autre  chose,  sinon  ces  mots  ;  «  Je  pense 
on  je  crpis  cpi^à  force  de  tourner  Tailaire  de  M.  Ferry,  nonseii 
tirerons  qoelqae  chose  de  fovorable.  »  Et  parce  que  je  n*avns 
rien  répondu  en  la  mienne  du  2  décembre  166G ,  à  ce  qu'il  ni'a- 
voit  écrit  dans  sa  précédente,  touchant  l'invocation  des  Saints, 
parce  que  je  voyois  bien  que  noua  ne  tomiierions  pas  d'accord  làr 
dlemenl  sor  cet  article ,  qu'il  voidoil  être  laissé  dans  te 
Wic,  il  ajoutoit  à  son  père  qu'il  reconnoissoit  bien  que  ce^  matièn»  i 
ne  se  pouvoieut  traiter  commodément,  que  dans  des  eatretieos 
liamiliers  et  en  présence. 
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LETTRE  XIV. 
Bossrar  A... 

BéeU  dê  ce  qui  maii  été  traité  entre  le  ministre  Ferry  $t  Vabbé  Bossuet, 
éÊMtphuiêun  etmftniim  pvtiaiMrm  gu'Hê  aoùktU  mm  mMoMâ. 

Le  24  août  1666. 

Ita»  flommos  demearte  d'aooosd  que  nous  étions  obligés  de 
part  el  d*aiitre  de  travsiUer  de  tout  noire  pouvoir  à  remédier  aa 

schisme  qui  nous  sépare,  et  fermer  une  si  grande  plaie. 

Je  lui  ai  dit  que,  de  notre  part,  la  disposition  étoit  plus  grande 
que  jamais  pour  s'y  appliquer  et  en  chercher  les  moyens  : 

Quels  plus  nécêesaire  de  tons  étoit  de  nous  eiq^iquer  and»- 
Hement ,  et  que  le  temps  et  rexpérience  ayant  montré  qu'il  y 
avoil  beaucoup  de  malentendu  et  de  disputes  de  mots  dans  nos 
eoutroverses,  on  a  sujet  d'espérer  que  par  ces  écLaircisfiemens 
flOes  seront  on  teminées  tout  à  fedt>  ou  diminuées  eonsidérar 
bhment: 

One  pour  cette  raison,  un  grand  nomlire  de  nos  théologiens 
etoieat  résolus  de  chercher  les  occasions  de  conférer  de  ces  me- 
ttras avec  les  ministres  que  Fou  croiroit  les  j^us  doctes ,  les  phis 
nwrmmibleB  et  les  plus  enclins  à  la  paix  ;  et  que  Tayant  toujours 
cm  tel ,  j'aurois  grande  joie  que  nous  puissions  nous  ouvrir  à 
fond  y  comme  aussi  lui  de  son  cûté  en  a  témoigné  beaucoup. 

n  nous  a  semblé  à  tous  deux  qu'un  siècle  et  demi  de  dispirtes 
dsvoît  avoir  édairci  beaucoup  de  choœs,  qu'on  devoii  être  re- 
tenu des  extrémités,  et  qu'il  étoit  temps  plus  que  jamais  de  voir 
tle  quoi  nous  pouvions  convenir. 

0  a  trouvé  bon  et  nécessaire  d'examiner  les  causes  principoks 
ont  éloigné  de  nous  ceux  de  sa  communion ,  et  de  considérer 
fequi  seroit  à  expliquer  de  leur  part  ou  (\v  la  neutre,  pour  faire 
qu'ils  pussent  ou  revenir  tout  à  Mt  à  nous ,  ou  du  moins  se  rap- 
pvoeher. 

Roos  sommes  convenus  que  la  question  préalable  et  qnlliUlidit 

poser  pour  fondement ,  étoit  de  savoir  si  les  dogmes  pour  les- 
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quels  ils  nous  ont  quittés^  détruisoieni  seloa  leurs  principes  ki 
fondemens  du  salut. 

Etant  entrés  dans  le  détail^  il  a  accordé  que  Farticle  de  la  réa- 
lité dans  rEucliaiistie  ne  délniisoit  pas  ce  fondement,  \nque  ni 
nous  ni  les  luthériens  ne  dénions  point  la  présence  de  JésuS'Chhst 
dans  le  dél  en  la  manière  ordinaire  des  corps. 

Quant  à  la  transsnbstanlialioii,  il  a  reconnu  que  les  nens sont»* 
noient  aux  luthéri«Mis  que  nous  raisonnions  en  cela  plus  consé- 
quemment  qu  ils  ne  ibnt,  et  que  c'étoit  un  des  argumeus  dont  ils 
se  servoient  contre  eux. 

Et  pour  Fadoraction ,  il  a  M  qn*il  ne  pounoit  ni  l*impionw 
ni  la  condauuiei"  en  ceux  qui  cruicui  eu  ia  présence  de  Jésus- Ciiri&t 
dans  le  saint  Sacrement. 

Sur  le  sacriilce  de  rEucharistie^  i^orès  les  expUcations  que  Je 
hii  ai  données  par  écrit,  il  est  demeuré  d'aocmd  qu*il  n*7  a;ieit 
plus  dé  difficulté.  Et  toutefois  je  n'ai  rien  avancé  qui  ne  soit  ap- 
prouve universelle  meut  paimi  les  nôtres;  ettrès- assurément  l'E- 
glise se  contentera  que  nos  adversaires  en  conviennent  :  ce  qui 
doit  domier  grande  espérance  de  s'accorder  dans  les  autres  poiniSy 
pourvu  qn*on  vetdlle  s'entendre,  puisqu'on  a  pu  convenir  de  ce- 
lui-ci ,  sur  lequel  lui-même  avoit  cru  qu  ii  y  auroit  le  plus  de 
peine. 

Al'égardde  la  justiûcatioQ,  il  est  aussi  conveim  d'abord  qu^oi 
nous  entendant  bien ,  toute  la  question  se  résoudroit  on  à  dci 

disputes  de  mots  ou  à  des  choses  très-peu  nécessaires  ;  en  telle 
sorte  qu'il  u'y  auroit  pas  de  diUiculté  pour  cet  article,  qui  est 
néanmoins  le  nrincioal  et  le  dIub  ^MMM«tiAi  tous. 

Au  si^et  des  prières  adressées  aux  Saints,  je  Tai  ftôt  sonfenîr 
qu'il  avoit  écrit  et  enseigné  formellement  dans  son  Catéchisme , 
qu'elles  u  avoient  pas  empêché  nos  pères  d  étie  sauvés,  pourvu 
qu'Us  aient  mis  toute  leur  confiance  en  JéemMIhrist  ;  et  il  est  de* 
meuré  d^accord  de  l'avoir  ainsi  enseigné. 

Après  que  je  lui  eus  exposé  ce  que  dit  le  concile  de  Trente*, 
qu  il  ne  iaut  point  attacher  sa  confiance  aux  images,  ni  croire  eu 
elles  aucune  vertu  pour  laquelle  elles  dcÂ  vent  être  honoxées,  nntf 

t86ii.XX?. 
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qn'oD  ne  leur  rend  «ncnn  homienr  qu*en  mémoire  et  par  relation 

à  ceux  (qu  elles  représentent  ^  il  n'y  fit  pas ,  la  première  fois  que 
nous  en  parlâmes ,  beaiicoup.de  difficulté  ;  maift  une  seconde  fois 
arrête  mi  peu  davantage^  me  fàisant  n^wnmSng  comultie 
que  Ton  pommtMt  eomyemr  en  cet  article  et  en  celai  de  la  prière 
des  Saints,  à  cause  que  nous  no  reeonnoissoiis  aucune  obligation 
aux  particuliers  de  pratiquer  ces  choses. 

En  effet»  de  là  on  peat  Toir  qoe  nous  sommes  bien  éloignés  de 
mettre  ressentie!  de  la  religion  dans  ces  pratiques^  quineibnt 

partie  du  culte  religieux  qu'autant  ({u'elies  se  rapportent  à  Dieu> 
qui  en  est  la  ilu  essentielle  et  dernière. 

Noos  parlâmes  pea  du  purgatoire  et  de  la  prière  pomr  les  morts, 
nais  loi  a3rant  récité  mot  à  mot  les  passages  de  saint  Augustin 
daiis  le  Manuel  à  Ijiurrnt^ ,  «'t  dans  les  Sernwm  xvn  '  et  xxxn  ^  des 
Paroles  de  r Apôtre,  on  il  distingue  nettement  trois  sortes  de  morts, 
ëoBt  les  mu  scmt  très-bons  et  n'ont  pas  besoin  de  nos  prières,  Isa 
autres  trèa-manvais,  et  ne  peuvent  en  être  soulagés,  les  troisièmes 
comme  entre  deux  et  reçoivent  un  grand  secours  par  les  vœux 
et  les  sacriûces  de  TEglise,  c«  qui  est  en  termes  formels  la  doc- 
trine q[oe  nous  professons,  il  n*approa?a  pas  cette  créance;  mais 
hd  ayant  demaifdé  s'il  se  serdt  séparé  pour  cela  de  la  commionion 
de  saint  Augustin  ,  il  me  répondit  que  non. 

Nous  n'avons  parle  que  de  ces  articles  ;  et  en  les  trait^uit  nous 
ae  aommes  pas  entrés  dans  la  question,  savoir  s'il  les  fout  croire 
ou  non,  mais  seulement  dans  eeQe  s'ils  renversent  le  fondement 
du  >alut  ;  et  cela  ui  ayant  donné  sujet  de  lui  demander  quel  étoit 
^c  fondenieut  du  salut,  il  a  décidé  nettement,  ainsi  qu'il  l'avoit 
éqàfait  dans  ses  écrits,  qœ  c'étoit  celui  de  la  justification  et  de 
keonflanoe  en  IHen  par  Jésos-Chrlst  senl,  qu'il  a  BoppfAé  le  som* 
maire  de  la  religion  chrétienne,  et  sur  lequel  nous  avons  reconnu 
plusieurs  fois  que  nous  conviendrions  très-facilement,  pourvu 
f»  nous  voulussions  nous  entendre. 

le  lui  ai  rapporté  sur  ce  si^êt  quelques  endroits  du  concile  de 
Trente,  où  il  est  déclaré  que  le  chiétieu  n'a  de  a  couliaucc  qu'en 

*  imkM.  cap.  cix  et  ex,  n.  3S.—  *  Cap.  noncaonn.  eux,  a.  1.—  *  Cip.  n, 
Me  lenn.  clxxii,  d.  % 

vm  xvn.  il 
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Jésus- Christ;  »  et  la  prière  que  nous  faisons  tous  les  jours  dans 
le  sacrifice  de  la  messe  en  ces  mots  :  Noôis  quoque  peccaiorilm, 
4e  muUiiudine  miieratùmum  tmavm  tperantibus,  partem  aH- 
fuam  ei  sûeieUiiem  donare  digneris  ewn  àeoHs  apasioUs  im  H 

martyribuSy  intra  quorum  nas  consortium  lum  œsthnulor  jurn'd, 
sed  veniœ  quœsumus  iargùor  admitte,per  Chrktuni  Doniinmn 
nostrtan. 

Aind  poiflqQ*!!  est  constani  qu'on  ne  peut  nous  accuser  de  mer 

ce  fo7idcinmt  du  salut,  je  crois  qu'il  est  impossible  de  n'avouer  . 
pas  que  notre  doctrine  ne  renverse  point  ce  principe  essentiel  de 
la  M  et  de  Tespérance  du  dnétien. 

Sur  cela  m'ayant  demandé  si,  quand  lui  et  les  siens  sero&enft 
demeurés  d'aerord  que  notre  doctrine  ne  détruit  pas  It's  fontio- 
mens  du  salut ,  nous  croirions  les  pouvoir  obliger  pai'  là  à  la  pro- 
feaser,  et  par  ccmséqaent  àembraaser  notre  communion  :  je  M 
ai  répondu  nettement  que  ce  n'étoit  pas  ma  pensée,  et  ai  recomni 
que  c'étoient  deux  choses  à  t'xaniiner  avec  eux  séparément,  sa- 
voir si  une  doctrine  étoit  véritable  ou  iausse ,  et  savoir  si  elle 
renvenoit  le  fondement  du  salut  ou  non;  que  Taveu  de  ce  der- 
nier ne  tiroit  pointà  conséquence  pour  Fantre,  ^qu*ilnepouvoit 
les  engager  à  autre  chose  ([u'à  confesser  que  de  tels  dogmes  dé- 
voient être  supportés^  mais  non  poui*  cela  avoués  ni  professés. 

J*ai  i^outé  toutefois  que  ce  seroit  toigours  une  grande  avance 
de  convenir  de  ce  point,  si  nous  pouvions  ;  que  c*étmt  par  cdiii4à 
qu'il  falloit  commencer  de  traiter  de  la  réunion  et  le  poser  pour  i 
fondement;  que  quand  nous  ne  pourrions  pas  aller  plus  avant 
quant  à  présent,  ce  seroit  Um^oiwi  beaucoup  d'avoir  levé  un  si 
grand  obstade;  que  si  lui  ou  les  «eos  pouvoient  être  penmadés 
de  ce  point,  ils  étoient  obligés  en  conscience  de  rendre  ce  témoi- 
gnage à  la  vérité,  sui'tout  s  ils  en  étoient  requis  ;  que  l'obliga- 
tion de  remédier  au  schisme  étoit  telle,  qu'il  n*y  avoit  point  de 
saint  pour  celui  qui  reftisercnt  ncHMeulement  de  etmebire,  mais 
même  d'acheminer  cette  affaire  par  toutes  les  voies  raisonnables; 
et  que  quand  nous  ne  pourrions  pas  tout  terminer  d  aljurd ,  la 
charité  chrétienne  nous  obligeoit  indispensablement  de  douiu^ 
toutes  les  ouvertures  possibles  à  ceux  qui  travailleront  après  nous 
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à  un  ouvTago  si  nécessaÎTe,  et  de  diminnor  autant  qu  il  se  jM)ur- 
roitiU)&  députes  et  uos  controverses  ;  et  tous  ces  articles  ont  passé 
cotre  nous  comme  indubitables. 

■ 

M.  Ferry  m'ayant  dit  qne  c*étdt  une  entreprise  digne  du  Roi, 
de  travaillor  à  un  si  pfrand  (puvn\,  j'ai  ivjxaulu  que  cette  atraire 
regardant  la  religion  et  la  cooscience,  devoit  être  premièrement 
traitée  entre  les  tbéologifliis,  pour  voir  jusqu'à  quel  point  elle 
poimoit  être  acheminée;  mais  qu*il  ne  falloit  nullement  douter 
que  la  piété  du  Roi  ne  rengageât  à  faire  tout  ce  qui  se  pourroit 
pour  un  ouvrage  de  cette  importance,  sans  violenter  en  rien  la 
fionscience  des  uns  ni  des  antres,  de  quoi  on  savmt  que  Sa  Ma- 
jesté éloît  entièrement  âoignée* 

BosBiiBT,  grand  doyen  de  léglise  de  Mets. 
LETTRE  XV. 

MAIMBOUHG  i  A  FERRY. 
A  Pwi0,  ee  I  MpUanlire  leee. 

Pai  reçu  VOS  deux  lettres,  qui  me  forent  rendues  avant-hier  an 

matin  par  notre  cf)rrespon(lant,  bien  fermées  et  en  fort  bon  état. 
Je  ne  saurois  voas  exprimer  la  joie  et  la  consolation  qu'elles  m'ont 
données,  à  cela  près  que  j*ai  quelque  déplaisir  de  ce  qu'il  semble 
que  ma  paresse  vous  ait  donné  si^et  de  croire-  pour  quelque 

temps^  que  j'eusse  oublié  la  personne  du  monde  pour  qui  j'ai  le 

'  Tbé(Klore  Maiiiibourg  quitta  le  jiar  ti  de  rK<_'list»  catholi<jiip ,  ol  embrassa 
celui  de  la  religiou  prétendue  lèiormée.  Pour  juslilier  sou  apostasie,  il  écrivit 
«M  kitaû  à  aon  ftén,  qvi  ftit  fanpriniée  en  1669.  On  •  de  Intime  Réponse  som" 
muât  klkMéthôâe  du  cardinal  de  RieheUen,  qu'il  dédia  à  madame  de  Tnrenne, 
•IdoDi  Q  est  parlé  dans  cette  lettre.  II  y  prit  le  nom  de  la  Ruelie,  et  envoya  le 
nHmncrit  à  Samuel  Df^^inarets,  qui  le  publia  h  Groningue  l'an  ififii;  édition 
<!onl  il  se  plaignoil  beaucoup,  comme  ou  le  xi^rva  par  cette  lettre.  Quelque 
éluigué  q;a'il  pai-ût  de  rËglise  caHiolique,  il  ne  luiààu  pas  d'y  rentrer  eu  1664,  et 
a  y  ètoit  lonciiie  In  lim  de  ÏEapotiUon  de  la  Fei  eoMique,  de  M.  Bossuet, 
pM;  nais  pen  apfèa  Û  ralModonna  nne  seconde  fois,  et  se  retirm  en  Angle- 
terre, où  il  fut  chargé  de  fédiK  ;ition  d'im  fils  naturel  da  Charles  II.  Ce  fut  là 
qu'il  publia  une  fort  mAchanle  Héponse  à  V Exposition ,  en  1GS8.  11  ruv«.il 
aiiiioncée  à  ses  amis  avtmt  que  de  lever  le  masque,  et  c'est  ce  qui  «loiiua  lii  n  à 
la  Bastide,  protestant,  de  dire  qu'un  catholique  écrivoit  contre  ï Exposition..,  il 
aonrai  à  Londres  Ters  Fan  1693.  (Edit  de  Déforis.) 


Digilized  by  Google 


324   LBTTRE8  POOR  LA  BÉONION  DES  PR0TB8TAKS  DE  FRÂHGB. 

plus  de  vénération,  d'estime  et  de  tendresse;  mais  Dieu  soit  loué 
de  ce  que  ma  dernière  m'a  justifié  dans  votre  espiii,  et  a  efiké 
ces  ficheuses  impressions,  comme  vous  me  fidtesia  graeedem^eD 
assm^r. 

Pour  ma  réponse  au  livre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu,  les 
reproches  que  vous  me  faites  sur  ce  siy  et  me  font  trop  d'honneur. 
Cet  ouvrage.  Monsieur,  dansTétat  où  fl  est,  n'est  pas  assurément 
digne  de  vous  ;  et  les  choses  qu'on  y  a  fourrées  en  plus  de  deux 
cents  endroits,  me  loiil  tant  de  honte,  que  j  avois  résolu  de  le  dé- 
savouer absolument.  GemL  qui  avoient  pris  le  soin  de  TimpreasioB 
n*ont  pas  eu  celui  de  m*en  ftdre  donner  qudques  exemplaires; 
néanmoins  il  faut  tacher  d  en  recouvrer  quekju'un  pour  von>i  si- 
tisiaire,  et  c'est  une  commission  que  je  donnerai  à  Vaieuue,  parce 
que  J'en  ai  cherché  inutilement  jusqu'ici. 

Yenons,  s'il  vous  plait,  àce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  notre  com- 
merce ;  et  commençant  par  M.  Daillé  ,  je  vous  dirai,  Monsieur, 
que  je  n  ai  pas  cru  qu  il  fût  à  propos  de  lui  couuuuni({uer  vos 
deux  premières  lettres,  ne  sachant  pas  s'il  trouvera  bon  que  je 
vous  eusse  écrit  sans  sa  participation  ce  qu'il  m'a  confié.  11  seroît, 

ce  me  semhl(%  plus  à  propos  cpie  vous  prissiez  la  peine  de  111011 
écrire  une  où  il  ne  lût  paiié  en  aucune  iaçon  de  Tavis  que  j  ai 
pris  la  hbeirié  de  vous  donner ,  mais  seulement  du  désir  que  vom 
avez  de  vous  explitpier  nettement,  et  à  lui  et  à  moi,  des  diosn 
que  vous  craignez  qu'on  n'ait  prises  tout  au  rehours  de  votre 
pensée  et  de  la  sincérité  de  vos  intentions,  comme  quelques-uus 
semblent  déjà  l'avoir  fait  sans  désigner  pourtant  personne.  Tes- 
yerrott  cette  lettre  à  M.  Daillé  avec  une  antre  de  ma  façon,  pour 
appuyer  de  mon  petit  raisonnement  ce  que  vous  auriez  avancé 
pour  raccomplissement  d'un  dessein  aussi  Juste  et  aussi  salutaire 
que  celui  qui  VOUS  est  proposé,  et  sur  la  répmise  qu'il  me  feroit» 
vous  verrions  queUes  mesures  il  y  a  éprendre  et  à  garder  vm 
lui. 

Pour  les  assemblées  dont  on  vous  a  parle,  je  vous  dirai  aussi 
que  je  sais  très-certainement  qu'il  s'en  tient  ici  entre  des  per 
sonnes  très-habiles,  où  l'on  traite  des  moym  de  ramener  ki 

esprits.  Je  sais  de  plus  avec  la  même  certitude,  qu  il  y  a  des  per* 
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sonne»  d'autorité  qiii  ont  bon  ordre  de  tout  écout(»r.  A  la  vérité, 
jpvois  lui'ii  qu'on  ne  veut  pas  soiuier  le  tambour,  de  peur  d'effa- 
roucher les  esprits  ;  mais  je  crois  savoir  par  iies  voies  aussi  cer- 
teines,  que  Tantorité  se  dédarera  quand  il  fendray  et  que  ce  ne 
sont  pas  les  voies  violentes,  mais  plutôt  celles  de  la  douceur  qu'on 
veut  ti  nter.  Il  est  bien  \  rai  néamnoins  que  la  disposition  est  plus 
ékûgnée  que  jamais  de  favoriser  nos  églises,  ni  de  faire  aucune 
gnoean  général;  maïs  ùa  làvorisera  sans  doute,  et  de  la  Innine 
imière,  le  dessein  de  la  réunion  en  génÀ*aL 

i'iii  m  l'honneur  de  voir  M.  l'abbé  Rossuet,  selon  que  vous  me 
l'avies  prescrit.  Je  vous  assure  qu'il  a  pour  votre  chère  per- 
sonne tous  les  sentlmens  d*estime  et  d*aniitié  qu*<m  peut  avoir 
pour  un  des  plus  grands  bomnies,  des  plus  sages  et  des  mieux 

intentionnés  de  notre  siècle.  (Test  ainsi  (pi'il  pai  lc  de  vous,  avec 
épancbeinent  de  cœur;  et  il»  est  diiiicUe  de  Tenteodre  sur  ce  cha- 
pilro^sans  i^outer  enoore  quelque  chose  aux  sentimens  les  plus 
mntageux  qu'on  auroit  déjà  conçus  de  votre  mérite. 

11  est  vrai  (ju'il  a  eu  la  bonté  ni"»'xpliquer  les  choses  avec 
tant  de  netteté  et  d'équité,  et  (|u  il  les  met  dans  un  si  beau  jour, 
fD'il  ne  me  reste  {dus  de  difficulté  sur  les  matières  que  vous  aves 
déjà  examinées  ensemble.  Après  lui  avoir  fût  voir  tous  les  ar- 
ticles de  votre  lettre  qui  le  reg-ardoient,  il  m'a  montré  tous  les 
écrits  qui!  vous  avoit  envoyés,  tant  à  Metz  qu'ici.  Je  ne  m'é* 
tome  pas,  après  des  éclaircissemens  si  otHisidérables,  que  vous 
vous  sentiez  obligé  d'approfondir  ces  matières  selon  toutes  les 
oovertnres  (pie  I  nn  vous  «lonuerii ,  et  je  trouve  en  eifet  que  Tou 

s  rst  jamais  exphqué  si  clairement. 

Je  lui  ai  témoigné  là-dessus  que  Je  doutois  fort  qu'il  fût  avoué 
ds  ces  dioses;  ma»  Us'est  moqué  de  ma  crainte,  etm'a  demandé 

CD  riant  si  je  le  croyois  homme  à  vouloir  s'exj)oser  ;i  un  désa- 
▼eii;  puis  reprenant  sérieusement,  il  m'a  dit  qu'il  n'avaneoif  rien 
de  hiHnénie;  qu'àla  vérité  tous  n'expliquoient  pas  les  choses 
me  une  égale  netteté,  mais  que  tous  convenoient  de  ce  fond;  et 
que  plùt  à  Dieu  (pi'il  ne  tînt  j»lns  qu'à  l'aveu;  que  pour  hii  il 
a  avoit  jamais  enseigné,  ai  été  cuseigué^  ni  cru  aut  nouent:  qu'au 
lirie  il  était  bien  cerUiin  que  sa  doctrine  étoit  confonne  au  oon- 
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die  (le  Trente  et  aiL\  théok)p:it»iis  de  sa  CDUimiuiioii  :  mais  qu'A 
u'étoit  pas  nécessaire  d'entrer  avec  uous  dans  cette  discussion, 
qu'il  folkHt  vcMT  si  nous  poiini<»8  oonvanir,  indépwidamnwnt  de 
tont  cela,  et  s*altacher  an  fond  des  choses.  S  a  persisté  dans  tout 
ce  (|u'il  vous  a  écrit  sur  le  sacrifice,  sur  la  justification  et  les 
autres  points,  il  m'a  souveut  interpellé  moi-même  si  j'avois  été 
ensâgné  d'une  antre  manière^  lorsque  j'étois  dans  leur  oommn- 
nion;  et  il  est  vrai  que  mes  notions  étment  fort  semblables  on 
fort  approcliantes,  cpie  ceux  (pii  s'expliquoient  bien  et  qui  étoicnt 
les  plus  habiles  tenoient  un  même  langage..  U  parle  d  mie  ma- 
nièreàbien  soutenir  ses  sentimens parmi  les  siens,  etàyiSBàre 
vemr  beaucoup  d*«utres.  Et  ce  qui  m*a  le  plus  satisfidty  c'est  que 

je  suis  convaincu  pleinement  de  sa  sincérité,  que  je  [mis  vous 
répondre  de  toutes  les  paroles  qu'il  vous  a  données  et  cju  il  vous 
donnera  à  Favenir.  Je  vous  supplie.  Monsieur,  de  iàire  fondement 
là*dessus,  et  d*ètre  bien  persuadé,  comme  Je  le  suis,  qu'il  ne 
permettra  jamais  que  sur  les  avances  (jue  vous  vous  serez  faites 
Tun  à  l'autre ,  on  vous  pousse  plus  loin  (pie  vous  ne  voudriez 
aller.  Il  m'a  répété  plusieurs  fois  que  s'il  reoonuoÎBSoit  queroa 
ne  procédât  pas  de  bonne  foi,  aucune  ccmndération  ne  pourrait 
l'empècber  de  se  retirer  de  la  chose  et  d'en  avertir  ses  amis,  étant 
très-persuadé  que  Dieu  ne  veut  pas  être  servi  par  de  mauvMisrs 
voies,  et  qu'il  faut  poser  pour  un  fondement  inébranlaUe  la  sin- 
cérité et  la  droiture  en  toutes  sortes  de  négodatiotts,  mais  parti- 
culièrement en  celle-ci. 

Je  ne  dois  pas  vous  omettre  qu'en  parlant  du  sacrifice  delà 
messe,  il  ne  m'a  pas  dit  précisément  que  tout  ce  que  le  prêtre  dit 
après  ces  paroles  :  Boe  est,  ete.^  tba  inutile;  mais  bicÉn  qœ  ce  i 
n^étoit  point  en  cela  qu'étdt  Tessence  de  Taction  du  sacrifice,  et  I 
que  très-certainement  tous  les  théologiens  catholiques  en  étoicnt 
d'accord,  même  qu'absolument  le  sacrifice  pouvoit  être  accooipli 
en  son  essence  sans  ces  prières  ;  ce  qui  est  la  même  chose  qœ  ce 
qu*il  vous  a  donné  par  écrit. 

Il  m'a  bien  dit  en  piissant^  (pi  il  y  a  de  vieux  préjugés  dont 
nous  aurions  peine ,  et  vous  en  particulier,  à  revenir  ;  mais  il  ne 
laisse  pas  d'être  fort  satisfiût  de  votre  coofléreiice  :  il  dit  que  vooi 
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entrez  dans  le  fond  nneoK  (pir  personne;  gae  vous  êtes  follde- 

ment  docte,  d  im  esprit  doux  ,  paisible  et  paiiaitr'ment  bien 
tourne.  Vous  pouvez  juger.  Monsieur,  si  j'ai  fait  un  eciio  aux 
plus  Justes  kmanges  et  anx  jUm  véritables  qui  aient  jamais  été 
données. 

J'ai  cm  aussi  i[iu\  [>our  satisfaire  à  vns  intriitîons  qui  m^étoient 
marquées  par  votre  letti'e^  je  devois  nriulbrmer  pour  quelle 
nâson  on  s'étmt  adressé  partkulièremflnt  à  tous;  et  il  m'a  dit 
qn'il  ne  ssvmt  pas  qnéDes  pouvoient  être  les  pensées  des  antres 
là-di'ssus  ;  mais  qu'il  pn'sumoit  bien  que  ce  ne  pnuvoit  être  que 
votre  grande  réputation,  votre  capacité  et  votre  manière  d'agir  ai 
civile  et  si  raisonnable,  qui  fait  qu*on  a  mieux  aimé  entrer  en 
eommeroe  avec  vous  qu'avee  d*antres  qui  n*ont  pas  les  mêmes 
qualités  ,  mais  (pie  pour  hii  outre  cela  il  avoit  ses  raisons  parti- 
culières :  que  mou&ieur  son  père  et  lui  avoient  toujours  été  liés 
d*amitiéaYec  vous;  qne  s*il  avoit  eu  les  mêmes  liaisons  avec  vos 
antres  confrères ,  il  leur  auroit  parié  sans  difficulté  et  leur  anrolt 
dit  les  mêmes  choses,  même  à  M.  Daillé.  s'il  le  eonnoissoit  ;  qu'il 
en  cbercheroit  les  occasions,  et  u  eu  perdroit  aucune  de  s  expli- 
quer de  la  même  sorte  avec  tous  ceux  qui  vondroienty  entendre* 

Enfbiy  Monmenr,  il  a  traité  avec  nu»  d'une  manière  qui  me 
fait  trop  voir  que  l'on  y  prul  [)rendreune  entière  confiance.  Mais, 
sans  cela,  je  puis  vous  dire  que  j'ai  trop  bien  éprouvé  sa  sincérité, 
sa  fid^té  et  son  zèle,  même  à  bien  servir  ses  amis,  depuis 
de  dottxe  ans  que  j'ai  Thonnenr  de  le  coimoitre,  pour  en  donter 

aucunement. 

Je  sais  de  plus  par  l'organe  du  Père  Maimbourg,  mon  cousin^ 
que  les  Jésuites  de  Mets  ont  écrit  de  vous  lEort  avantageusement 
et  en  termes  pleins  d^estime  au  Père  Amiat  ;  que  cette  compagnie 
entic  fort  dtuis  le  dessein  de  la  réunion  en  général;  et  puisque 
ceux-là  y  entendent,  il  juge  qu'il  £aui  de  nécessité  que  le  concours 
soit  universel,  etqiie  les  dispositions  y  soient  très-grandes. 

A  Dieu  ne  plaise  donc,  Monsieur,  que  nous  apportions  de  notre 
côté  quelque  obstacle  à  une  o'uvre  si  désirée,  et  que  la  Provi- 
dence semble  déjà  avoir  si  fori  avancée^  et  puis^ie  vous  m'or- 
donnezde  dire  mon  sentiment  sur  votre  procédé  «1  cette  renocotrei. 
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je  ne  puis  que  louer  infiniuient  v(»tre  inclination  pour  la  paix,  et 
poui*  entendre  les  explications  et  ouvertures  qui  y  conduis^nii, 
particulièrement  dans  un  fempa  où  nous  sommes  menacés  de  la 
dernière  désolalion,  si  nous  ne  prenons  comme  il  faut  et  conmw 
vous  faites^  ce  seul  expédient  qui  nous  est  offert  pour  uou^ 
sauver. 

Je  suis  à  la  source  des  choses;  j*ai  des  habitudes  et  des  con» 
noissances  assee  conridérables  pour  pénétrer  assez  avant  daes 

l'état  (le  nosall'aiies  ;  et  pour  vous  dire  beaucoup  de  eliosj's  en  un 
moi^  il  est  temps  de  penser  sérieusement  à  la  paix,  et  Je  serois 
fâché  que  les  premières  ouveHnres  tous  en  ayantété  iàites,  vous 
n'eusnec  pas  la  gkure  tonte  entière  de  sa  conclusion,  pour  cou- 
ronner une  aussi  belle  vie  que  la  vcMre.  1)(^  tous  ocMés  on  nous 
quitte,  et  ministres  et  gens  de  condition  ;  car  je  dis  qu  on  nous  1 
quitte,  quand  Je  sais  qu*on  est  sur  le  point  de  nous  quitter,  si  , 
qu*on  ne  lldt  antre  chose  qnechercherune  belle  pwte  pour  sortir 

et  [^^)ur  se  retirer. 

Je  suis  persuadé,  aussi  bien  que  vous,  que  Taccord  n'est  pas 
impossible;  et  le  vrai,  le  sûr  et  rinfàillible  moyen  est  de  faire  es  | 
que  vous  aves  foit,  qui  ne  peut  réussir  qu*à  la  gloire  de  Dieu,  et 
au  repos  universel  de  son  Eglise  et  de  son  royaume.  Sni  tout  il 
n'y  a  rieu  de  plus  nécessaire  ni  de  plus  juste  <|ue  la  résolution  qus 
vous  avez  prise  de  répondre  en  sincérité,  quand  vous  vous  seM  | 
enquis  de  (pielque  chose,  et  d*aider  à  la  rédnire  au  denner  point 
où  elle  pourra  être  mise  ,  par  les  éelaircissemens  qu»;  wiis 
pourrez  y  donner.  Si  tout  le  monde  agissoit  de  cette  manière,  oû 
iioitbienkmu  II  ne  faut  point  feindre  de  dire  nettement  ce  qu'on 

■ 

pense,  quand  on  ne  pense  (pie  bien,  que  paix  et  que  réunion.  A  la 
vérité  les  esprits  mal  faits  en  tirent  quel(pief(>is  de  mauvaises 
consé(pienc^^  auxquelles  il  iaut  obvier  autant  qu  on  peut  ;  mais 
aussi  feui41  avouer  de  bonne  foi  tout  ce  qui  est  véritable,  et  dimi- 
nuer par  ce  moyen,  autant  qu*on  fe  peut,  les  ccmtroverses  qA 

nous  se[)areid.  ' 

.rai  trouvé  très- raisonnable  ce  que  M.  Tabbé  Bossuet  vous  a 
écrit  là-dessus;  et  y  ayant  &it  réflexion,  j'ai  pensé  que  c'étoit 
eetle  raison-là,  de  dbre  la  vérité  tout  simplement,  qui  avoitdà 
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éb&g&t  M«  DaiBé  el  le  synode  de  CSiaraiUm  de  dire  ee  qa*'ÛM  ont 

dit  sur  le  Siicrenicnl  de  la  i.viw ,  siins  se  ineltreen  priiic  désavan- 
tages que  ïoa  ea  voudroit  tirer,  nonobstant  lesquels  ils  ont  bien 
fntd'6D8eigii0r  la  vérité  :  et  oe  aeroit  bien  fût  «nm  de  fiiire  de 
même,  dans  tous  les  ailbres  pckals  où  Fou  pourroit  «^accorder.  Je 

ne  vois  donc  pas  iju  il  faille  écouter  ici  les  senliiiu'iis  de  réserve 
qjm  qaeiques-uufi  proposent.  On  se  défendra  tûi\jours  bien  des 
mnvuaeaoonfléqiHnees^  des  àbua  et  des  suiprisea  ;  etilnefiml 
jamaii  craindre  d'enrouer  et  de  déclarer  ee  qui  sera  trouvé  véri- 

:  table. 

I     Vous  avez  grande  raison  d'appréhender  les  syncrétimes  et 
aooQvda  qui  ne  snbsiBleiit  que  dans  des  paides  amîngnfis  et  éqni> 

voqnes.  Mais  de  la  manière  dont  vons  traite^  les  choses,  on  vien- 
dra au  dernier  point  d  éclaircissement ,  on  verra  à  pur  et  à  plein 
!  de  quoi  on  pourra  convenir^  et  ce  qui  se  pourra  faire  pour  mettre 
AnpOB la cimscieDoed*nn  diaean.  Le  premier  bienqoi  pourrmt 
revenir  d'une  réunion  seroit  celui-ci ,  qu'entrant  dans  tme  même 
communion  sous  des  ex[»liciitions  raisoimables ,  on  baïuiiroit  en 
peu  de  tempe  tons  les  abua  grosiiers  qui  se  sont  glissés  depuia 
ffslqiies  rièdes  dans  la  religion  chrétienne.  Je  voua  sni^e  de 

t    peser  bien  ceci  :  InteUiijpnti  pauca. 

Les  aiiaires  de  la  maison  où  je  suis  engagé  ui  obligt^it  à  partir 
demain  pour  y  retourner,  chargé  des  ordres  et  des  arrêts  néces- 
ones  pour  arrêter  le  cours  des  vexaticms  que  nous  soofflrions 
depuis  quatre  mois  par  la  cliic«ine  d  un  curé  et  d'un  cbapître  de 
chanoines,  nos  voisins,  qui  aoyoient  se  prévaloir  du  temps. 
Mais,  Monsieur,  si  nous  pouvons  lier  un  commerce  entre  nous 
<   trois ,  je  veux  dire  M.  de  Bossuet,  vous  et  moi,  le  chemin  sennt 
'    bien  plus  court ,  en  lui  adressant  tout  droit  les  lettres  que  vous 
me  ferez  Thomieur  de  m'ecrirc  sui*  cette  matière ,  vous  réservant 
moors  pourtant  la  liberté  de  m'écrire  tout  ce  qu'il  vous  plaira 
la  voie  de  M.  Gamart,  qui  me  fera  tenir  vos  lettres  en  toute 
sûreté  ;  et  je  vous  assure  que  cette  correspondance  entre  nous 
trois  est,  si  je  ne  me  ti  ompe,  très-conforme  à  la  sincérité  de  nos 
iote&tiona.  Toutefois,  Monsieur,  je  soumets  cela  à  votre  prudence 
et  discrétion.  Envoyes-moi  le  chiffre,  s'il  vous  plait,  mais  qu*il 


Digilized  by  Google 


1 


330   LETTRES  POUR  LA.  RÉCmOM  DES  P&0TB8TAN8  DE  FRANGE. 

soit  le  moins  embrouillé  et  lo  moins  difiicile  qu'il  se  pourra;  et 
surtout  iuforinez-moi  biea  de  votre  santé  si  précieuse  eu  ce 
tenoq^ci.  Je  vous  embrasse  du  plus  teudie  de  maa  cœur,  et  mis 
an  delà  de  tout  ce  que  je  pcûidiïey  HonMeuTy  votre  très,  etc. 

DB  PLSaVILLB  (tf). 

i'oubliois  à  vous  dire  queje  mesuis  renooutré  avec  unnoomié 
M.  de  la  Parc,  ci-devant  mimstre  de  Montpellier  et  maintenant 

oalholîque  romain.  C'est  un  de  ceux  qui  s'appliquent  le  plus  à 
proposer  les  ouvertures  de  réunion ,  et  le  fait  dans  des  sentimeus 
assea  équitables,  à  ce  qui  paroli.  C'est  un  bonune  savant  el  mo- 
déiré,  et  quia  id  des  entrées,  des  habitudes  et  même  de  la  créanœ 
qnî  peuvent  beaucouj)  avancer  les  choses.  Mais  je  ne  me  suis  ex- 
pliqué de  rien  à  lui ,  ne  le  connoissant  pas  assez  ;  car  je  crois 
.  qu*il  est  totjyours  bon  de  se  tenir  un  peu  sur  ses  gaides,  mai 
non  pas  toutefois  jusqu^au  point  que  nous  tondons  la  boodie  al 
nous  otions  les  moyens  à  ceux  qui  tra\  ailleul  à  un  si  ^Tund 
bien.  xMandez-moi,  Monsieur,  de  quelle  sorte  vous  voulez  que  je 
me  conduise  en  de  pareilles  rencontres,  et  avec  des  personnes  qoi 
sont  dans  cette  disposilion  ;  car  je  vous  assure  qu*il  s^en  trouv»  | 
beaucoup  tous  les  joui's ,  et  au  dedans  et  au  dehors. 

LETTRE  XVI. 

FERRY  A  BOSSUET.  | 
A  IleU,  le  tS  aeptembro  i666. 

Monsieur, 

An  même  temps  que  mondeur  votre  père  m^eutfiiitlliomMnr 

de  me  rendn^  votre  chère  lettre  et  le  Mémoire  doul  il  vous  a  plu 
raccompagner,  il  me  remit  à  vous  faire  réponse  quand  il  seroit 
de  retour  d'un  petit  voyage  de  buit  ou  dix  Joues,  dont  iln'tft 
revenu  que  depuis  deux  ou  trois  seulement.  Pendant  cela  je  m 
suis  tii'é  des  bains,  et  ai  mis  lin  à  T usage  des  remèdes  pour  at- 

(a)  n  prenoil  ici  ce  nom  taotioe,  mais  son  Tni  nom  étoit  MaimlKNiig,  td  ^ 
le  tignert  dans  la  lettre  qai  raim.  (Bdit  de  Dèfoilf.) 
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tant  de  temps  qa*il  pkàra  à  Dieu.  Je  n'ai  pas  kiflsé  d'ètie  oitîè- 
feoMot  tnatfle  aa  dessein  qne  vous  me  reoommandiei.  J*ai  reçu 

avis  (le  Paris  qifoii  ni  y  avoit  rendu  de  mauvais  offices  ,  et  n'ai 
pas  laissé  de  couvaiiicre  Fauteur,  sans  1  en  accuser,  que  J'avois 
nisoD  d*en  user  comme  j'ai  îùi,  et  qu'il  ne  se  pouvoit  pas  mieol 
anirement  Par  là  je  Val  rendu  suBceptible  d*un  meilleur  senti- 
ment, .r espère  même  d'y  faire  entrer  ceux  de  ce  même  rang, 
eu  les  y  ailiraut  sans  qu'ils  s'aperçoivent  que  Ton  en  soit  em- 
prané* 

J*ai  dit,  comme  vous  m*ayeE  ofdonné ,  à  monsieur  votre  père 

quelques  petites  rem;m]ues  de  mémoin»  sur  cpielques  articles  de 
notre  histoire  que  vous  avez  pris  la  peine  de  mettre  par  ordre  ; 
mab  ce  scmt  choses  qu'il  ftot  traiter  en  persoime,  et  pour  cela 
fatlends  la  vdtre  précieuse,  le  temps  approchant  auquel  vous  me 
l'avez  fait  espérer,  et  je  souliaitt;  (jue  raccommodement  qu'on 
vous  propose  soit  digne  de  votre  approbation.  Alors ,  Monsieur, 
nous  pourrons  nous  IGûre  entendre  à  k»nr  Tun  à  Fautre  sur  les 
dioses  déjà  traitées  et  sur  cdles  qui  restent  encore  à  Fètre. 

Sur  le  génénd,  vous  m'avez  tant  dit  et  tant  liiit  dire,  et  tant 
echt  de  si  bonnes  choses,  que  je  commence  à  mieux  espérer,  et 
à  me  sentir  vous  être  plus  obhgé  que  je  n'anirois  cru,  pour  11m^ 
neur  que  vous  m*avez  ftdt  de  me  donner  la  première  part  à  cette 

communication.  Celui  (jui  a  eu  l  iiuaneur  de  vous  voir  -^a]  à  ma 
prière,  en  est  si  bien  persuadé,  qu'il  n'a  pas  fait  moins  d'efforts 
sur  mol  pour  cela,  qu'il  en  ftmdroit  pour  convertir  une  multitude 
d'incrédules.  Mais ,  Monsieur,  les  grands  biens  que  vous  lui  avez 
dits  de  moi ,  où  je  pense  reconnoître  votre  style ,  me  mettent  et 
me  tiemient  en  une  amfùsion  agréable  :  car  ne  pouvant  douter 
taos  crime  de  la  pureté  de  votre  âme,  et  ne  pouvant  pas  crohre  ce 
qu'il  m'en  a  écrit  sans  perdre  le  reste  de  ma  modestie  et  sans  me 
mettre  en  danger  d'être  pris  pour  un  auti*e,  je  vois  en  cela  im 
mateoteDdu  de  votre  part  qui  m'est  si  avantageux ,  que  quand  tons 
les  avis  seroient  éelaircis,  je  dois  dérirer  que  celui-là  ne  le  tiM 
jiniais.  Croyez  donc.  Monsieur,  s'il  vous  plait,  que  c'est  le  seul 

(«)  Théodore  Haiiiiboiirg,  le  m^me  qui  e  éerit  le  lettre  qui  précède  cefle-d 
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qiie  je  prendrai  à  tâche  de  faire  durer,  et  que  je  ferai  tout  ce 
qui  me  sera  possible  pour  vous  y  eniretenir,  eu  continuant  d  agir 
de  la  manière  que  j*ai  oœnmenoé^  et  que  yoob  aîp^mpm,  ei 
que  Je  nem'en  cacherai  à  persmiii^  parce  quil  n'y  a  rien  que  de 
salutaire  et  que  d" honorable. 

Je  ne  sais  maintenant  conament  passer  d  un  si  bel  endroit  des 
choeesque  voue  lui  ayezditee  de  nioî,  à  ceux  de  deux  ou  trais 
de  vos  lettres ,  où  monsieur  votre  inconq)arable  père  a  pris  la  | 
peine  de  me  lin'  deux  ou  trois  fois  les  favorables  témoignages 
((ue  vous  avez  eu  la  iM>nté  de  hasarder  de  moi  en  de  si  grands 
lieux,  que  Je  n^ose  pas  même  prononcer  après  vous,  paroequa 
ce  n*e8t  pas  à  moi  que  vous  les  avez  nommé» ,  et  que  je  ne  leshn 
ai  pas  osé  seulement  demander  par  extrait.  Et  c'est.  Monsieur, 
.  m'engage  avec  vous  d'une  manière  bien  rare  et  bien  extraordi- 
naire. Vous  n*ayes  pourtant  rien  <^ligé  qui  ne  soit  à  vous,  et 
dont  vous  ne  puissies  toqjeurs  répondre.  J*ai  seulement  à  pour- 
voir qu  ou  ne  vous  puisse  reprocher  en  ce  sujet  le  défaut  d« 
grands  honmies,  d'avoir  volontiers  trop  boime  opinion  de  ce  qu  ils 
aiment,  parée  qu*ils  le  veulent  aimer.  C*est  aussi  sans  doute  ce 
que  je  tâdiend  au  moins  de  {aire  de  bonne  fA ,  quelque  succès 
({ue  Dieu  veuille  donner  à  l'affaire  que  vous  conduisent  si  bien, 
qui  me  sera  toujours  glorieuse  d'avoir  été  portée  si  haut ,  et  tie 
n*y  av<Hr  pas  été  trouvé  indigne  de  votre  protection.  Cependant, 
Monsieur,  pour  n'y  défiullir  pomt  de  ma  part  en  œ  que  je  puis 
faire ,  je  vous  envoie ,  comme  vous  m'avez  ordonné ,  im  gros  pa- 
quet des  choses  qui  la  concernent  :  car  j'ai  cru  ne  pouvoir  point 
vous  représenter  mieux  au  naturel  les  tenues  du  règlement  qos 
vous  désbrezy  que  par  les  inèces  entières.  Vous  y  verres.  Mon- 
sieur, celle  de  M.  le  lieub'nant-grntTal  ct  les  deux  sur  b  squclles 
il  Ta  appuyée  :  la  première  qui  est  un  arrêt  du  2  de  mai  t(>:]l, 
détruite  expressément  par  la  bouche  sacrée  du  Rm,  parlant  deui 
ans  après,  mise  en  un  antre  arrêt  conlradictdre  du  9È  sep- 
ttMîibre  t (■»:]: J  avec  ample  connoLssance  de  cause;  et  Tautre  qui 
rapostille  en  réponse  à  l'article  de  Messieurs  de  votre  cierge ,  U-  I 
quelle  ne  casse  point  le  prétendu  intrus,  ne  nous  réduit  point  au 
nombre  de  quatre,  ne  défend  pmnt  de  prêcher,  nnoii  sans  per  1 
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mission,  mais  seulemeul  de  ne  p  is  auprineuier  notre  nombre^ 
fa^aiiflfii  nous  n*avioi»  point  Mt.  Mais,  Monsleiir,  ces  pièces  n'ont 
ssnri  que  de  préteirte  :  car  Je  sais  de  la  propre  bouche  de  Torigi* 

DJil  que  le  vrai  iiiotit"  u  été  de  me  réduire  à  quitter  tout  à  fait  la 
chaire  à  mon  gendre ,  eomuu^  ou  croyoit  et  qu'il  y  avoit  appa- 
nane  de  croire,  en  Tétat  où  J'étois  alors,  que  je  le  ferois  plutôt 
que  de  laisser  partir  mes  enfimsd^avec  moi;  de  sorte  qne  m*étant 
risolu  au  contraire ,  il  est  avenu  contre  l'intention  de  ceux  qui 
m  ont  procuré  ce  déplaisir,  que  je  la  i-emplis  toute  entière,  et  prêche 
I  deux  Ibis  phisqne  je  n'anrwsfiiit. 

Tn  marre,  Monsieur,  à  vous  faire  une  très-hnmble  prière,  qui 
est  (le  vous  souvenir  d»^  celle  attaciie  qui  m  (\st  de  la  deniière  im- 
portance y  et  qui  doit  me  servir  pour  le  rang  après  tout  le  reste. 
Pour  cela  il  me  seroit  nécessaire  de  l'avoir  par  ^ers  moi  par 
I  fbnne  de  brayet,  et  même  qn*on  n*en  sût  rien  à  présent,  afhi  qu'il 
i  ue  semble  point  à  personne  que  je  Teusse  obtenue  par  (luelque 
«ngagement,  qui  seroit  un  soupçon  fort  aisé  à  prendre  et  bien 
contraire  à  mes  intentions.  Mais^  enfin  je  m'aperçois,  Monsienr, 
que  c'est  faire  une  trop  longue  lettre ,  à  un  homme  de  votre  di- 
gnité, de  mes  affaires  paitirulières  qui  ne  vaudront  jamais  la 
peine  que  vous  avez  eue  de  la  lire,  et  encore  moins  celle  que  vous 
am  prise  d'en  tant  parler,  ni  la  hardiesse  que  j'ai  eue  de  les 
mettre  entre  vos  mains,  où  je  vous  supplie  pourtant  me  permettre 
que  je  les  laisse,  comme  je  fais  aussi  en  celles  df  hicu  ,  au(iuelje 
leeommande  aussi  les  vdhres  de  tout  mon  cceur,  dont  il  sait  toutes 
les  intentions,  qui  sont  assurément  celles  que  je  vous  ai  ^xnleslé 
d'avoir,  et  entre  autres,  celle  de  vivre  et  de  mourir  votre,  etc. 

LETTRE  XVII. 

nouiT  A  MAIMBOUnC. 
A  MeU,  le  18  Mplembre  iS6S. 

Mownm, 

Je  mis  qn'il seroit  snperfln  que  je  misse  beanconp  de  tempsà 

vous  assurer  que  voti'e  letti*e  du  8  m'a  bien  apporté  de  consolation* 

I 
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Outre  la  qualité  naturelle  que  votre  style  a  de  piaÊie,  oeltBdflr» 
nière  est  n  bonneà  vous  exprimer  snr  les  choses  qui  mioadmA, 

et  si  riche  particiilaritrs  de  raffaire  dont  vous  parlez,  (|ue  j  on 
suis  comblé;  et  à  chaque  fois  de  plusieurs  que  je  Tai  lue,  j  y  ai 
tot^joun  trouvé  qiielq[iie  nouvelle  bonté  et  qudque  ricbessa  ca- 
ehée,  telleinentque  majoie  s'en  accumule  tous  les  Jours.  Etquoi- 
que  je  II  aie  pas  dù  difTérer  à  vous  eu  rendre  toutes  les  grâces 
que  j'en  puis  concevoir^  je  ne  pense  pas  être  encore  au  bout  de 
bisa  savoir  ce  que  je  vous  en  dois.  Je  Tai  lue  presque  toute  en- 
tière an  Père  de  Bhodès ,  jésuite  et  procureur  du  collège,  qui  Ta 
admirée  en  toutes  ses  clauses  et  en  tout  son  contexte  :  c'est  r^^lui 
de  la  maison  avec  lequel  j'ai  lié  plus  d'amitié.  U  a  pris  grand  soin 
de  moi  durant  mes  longues  et  âpres  douleurs;  m*a  amené  un  de 
sa  robe  qui  se  tient  an  Pont-à-MoussoUy  et  qui  fiiit  la  médecin 
avec  grande  réputation,  et  est  souvent  venu  demander  des  nou- 
velles à  ma  porte,  sans  entrer,  pour  ne  donner  lieu  à  aucun 
soupçon,  ni  ne  me  causer  le  scandale  que  le  génie  qui  en  a  éeiit 
par-delà  n*a  pn  éviter,  on  qu*il  n*a^Mis  été  mairi  de  trouver. 

Je  vous  dirai  ici  en  passant,  puisque  j'y  suis  tombé,  que  }*aarai 
bien  de  la  peine  à  me  résoudre  de  vous  écrire  une  nouvelle  lettre 
sur  le  gros  de  rafEaire,  puisque  celui  qui  vous  ena  parlé  ne  Ta 
pas  jGût  à  dessein  que  Je  le  susse,  et  ne  vous  a  pas  considéré  sms 
mon  ami  pour  croire  que  vous  m'en  dussiez  rien  apprendre,  et 
ni  moi  le  sien  pour  vouloir  que  ji*  fusse  informé  d'une  chose  dout 
il  a  dà  croire  que  je  devoisêtre  averti*  Il  suffira,  s'il  vous  pkl^ 
quand  vous  le  verrez,  de  lui  fàire  à  fond  cette  hislonre,  je  veux 
dire  celle  de  la  proposition  qui  m'a  été  fàite,  et  de  la  manière  qat 
je  m'y  suis  conduit  jusqu  à  pn  sjMit. 

Après  ces  parenthèses  et  retournant  au  principal  sijget  de  nos 
lettres.  Je  vous  dirai.  Monsieur,  que  J*ai  eu  une  raison  pariîah 
lière  de  communiquer  une  partie  de  votre  dernière  à  ce  person- 
nage; c'est  qu'il  me  dit,  il  y  a  quelque  temps,  qu'il  avoit  écrit 
de  moi  au  Père  Annat ,  et  lui  avoit  répondu  de  ma  sincérité,  au- 
tant qu'il  désiroit  qu'il  fùt  assuré  de  la  sienne  :  et  «ne  pencams 
dlionneur,  ([ui  a  vu  sa  lettre,  m'assura  encore  bier  qu'elle por- 
iuit  que  je  suis  un  homme  incorruptible  et  non  intére^^e^  el  lui 
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(n  donnoit  quelques  uiai  tiues  que  je  crois  qu'il  n'ignoroit  pas  : 
de  sorte  qu'ayant  trouvé  en  la  vôtre  ce  que  le  Père  Maimbourg 
Totie  eomàa  tous  en  a  dit,  j'ai  été  iMeu  aise  de  lui  donner  le  oon- 
tentement  qu'fl  m'a  témoigné  recevoir  de  cette  preuve  que  j'avois 
ik  la  vérité  de  son  dire,  et  de  prendre  cette  occasion,  en  le  re- 
merciauty  de  l'assurer  que  j'en  veux  toi^jours  être  persuadé.  C'est 
le  premier  qui  m*a  iBdt  ronverture  de  ce  grand  dessein^  et  me  la 
fit  d*une  manière  sérieuse  et  tA  franche,  et  avec  une  telle  avance 
d'abord,  que  je  crus  ne  devoir  pas,  comnit;  vous  dites,  Monsieur, 
hâ  fermer  la  booche  sur  une  chose  que  j'ai  désirée  toute  ma  vie, 
etdmt  j*ai  lût  phs  d*une  ISoia  dédaiatiou  et  où  je  B*ai  troavé 
personne  qui  m'ait  contredit. 

J  ai  écrit  amplement  à  M.  l'abbé  Bossuet  par  le  courrier  précé- 
dent; c'est  une  personne  d'un  vrai  honneur,  en  qui  j'ai  confiance 
«Biiète/et  qui  m*ohlige  à\we  haute  manière  et  en  des  Heux  où 
je  ne  croyois  pas  que  mon  nom  dût  jamais  être  porté,  comme  J'ai 
appris  par  ce  que  monsieur  son  père  m'a  fait  I  honneur  de  me 
lire  de  ses  lettres;  s'il  réussit,  comme  il  le  désire  et  comme  je 
repère,  il  aura  plus  Mt  seul  que  tout  le  monde.  Je  ne  m'explique 
pas  à  lui  sur  le  dernier  Mémoire  qu'il  m'a  envoyé,  parce  que  nous 
voilà  i»ien  près  du  temps  qu'il  m'a  liiit  espérer  son  retom',  etaut 
des  choses  qui  ne  peuvent  être  ni  Inen  traitées  qu'^  présence. 

Si  je  vous  ai  dit  le  mot  d'mti<âe.  J'ai  peut-être  passé  son  ex* 
pression,  mais  non  pas  son  sens;  car  j'ai  pris  ce  mot  au  regard 
du  sa(  rifice  :  or  il  avoue  que  tout  ce  qui  suit  la  consécration  n'y 
sert  de  rien,  et  par  conséquent  y  est  inutile,  je  veux  dire,  an 
Mrifloe,  qui  est  de  quoi  nous  convenons;  tellement  que  sa  pensée 
Wtétre,  et  est  aussi  en  effet,  que  tout  ce  que  le  prêtre  a  inten- 
tion de  faii'e,  est  de  rendre  la  victime  déjà  sacrifiée  présente  [a,  ; 
^  tout  ce  que  Jésus-Christ  y  veut  faire,  présupposé  qu'il  y  soit 
ftiteoi,  est,  non  pas  de  se  saerifler  de  nouveau,  mais  de  se  mon- 
^  et  exhiber  à  Dieu,  déjà  sacrifié  en  la  croix,  et  rien  (lavan- 
de. C  est  ce  que  nous  appelons  son  intei  cession,  et  ce  que  nous 
^spnmoQS  en  l'une  de  nos  prières  publiques,  que  je  lui  ai  lue 

{a)  Ces  parole^  no  reproduLscut  pas  toute  la  doctriue  de  BoëSttet  :  ou  le  verra 
^  à  l'heure^  dauâ  la  lettre  XVU. 
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eldoot  il  8*e0t  contenté.  Touile  difE&raadqiiirestey  68lqa*Uentt 

que  eette  exhibition  se  ftiit  à  Fantel  de  leon  temples,  et  nons  en 
celui  du  siuii  tuiiin;  céleste,  comme  dit  TApAtre  ;  de  s<u'te  que  tout 
est  réduit  à  la  présence  réelle  :  c  est  aussi  rexplication  de  œi 
deux  messieurs  de  la  société^  lesquels  m*oiit  parié.  Et  cela  était 
réglé  de  la  sorte,  tous  les  argumens  que neas avons  tantftdli 
contre  la  vocation  des  prêtres  à  sacrifier,  nous  deviemieut  inu- 
tiles, et  une  grande  controverse  est  mise  à  lin. 

Maïs  assurément,  Monsienr,  ce  n*est  pas  la  théologie  aodeane 
de  TEglise  romaine;  et  quoique  Béllannin  et  Suarez  ({ue  je  vom 
ai  noniniés,  et  plusieurs  autres  (jui  ont  commencé  à  la  raffiner,  | 
aient  beaucoup  attribué  et  (piek|uefois  tout  le  sacrifice  à  Tacte  de  * 
«msaerer,  néanmoins  ils  veulent  qu'il  y  entre  aussi  de  la  part  do 
mmistre  public  un  acte  d*oflHr,  hien  quHs  avouent  que  rEcritan 
n'en  dit  rien,  parc»»  (pi'il  n'y  a  point  de  sa<'riflce  sans  olilation, 
c'est-à-dire  sans  mteuUou  actuelle  ou  habituelle  d  otlrir  et  de 
présenter  quelque  chose  à  Dieu.  Mais  j'ai  posé  en  ftdt,  et  noos 
avons  promis  de  part  et  d'antre  de  ne  regarder  point  à  la  ma- 
nière dont  personne  se  s(^roit  exprimé  ci-devant ,  mais  d'aller  dmit 
au  fond;  et  comme  il  vous  a  dit  à  vous.  Monsieur,  indépendam- 
ment d'aucune  autorité  que  de  la  parole  de  Dieu.  £t  plât  4  Diet 
que  nous  en  hissions  quittes  pour  dhe  qu'ils  ne  se  sont  pas  asseï 

bien  explicpiés,  et  (jue  nous  ne  les  avons  pas  assez  bien  entendus, 
bien  que  quelqu'un  m'ait  écrit  sur  cela  d'mie  manière  un  peu 
rude  et  avec  un  dilemme  atroce,  pour  réftiter  cette  manière  de 
nous  rapprodier. 

On  rn  avoit  déjà  parlé  de  M.  Daillé  ,  et  j'ai  deux  collègue^s  cpd 
roui  connu,  M.  Anciilon  et  M.  de  Combles,  particulièrement  ce 
dernier  qui  Ta  précédé  ou  qjû  Fa  suivi  en  une  même  église.  Ui 
m*oiit  ftdt  une  partie  de  son  histoire,  mais  ihi  ne  nient  pas  qnl  { 

ne  soit  savant,  .l'en  ai  plus  appris  de  M.  de  B  .le  n'ai  rWnk 

vous  dire  de  la  muuièi  e  dont  vous  aurez  à  user  de  moi  avec  lui 
ou  avec  d'autres.  En  celle  dont  J'agis^  Je  ne  crois  pas  avoir  raisoa 
de  me  cacher  à  personne;  mais  vous  avec  tant  d*aniitié  pour  mot 

et  vous  êtes  si  sage  partout,  que  je  me  dois  entièreuicnt  négliger 
entre  vos  mains.  11  me  su£Qra  bien,  quaiid  il  s'en  préseuleiu  de» 
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occasions^  que  me^  iuteiitioiis  vous  sont  bieu  coimues  et  que  voua 
las  aj^rofOYez  ;  car  TOUS  les  saurez  bien  expliquer. 
Ansurphis,  McMineur,  vous  m*avez  offert^  vos  amis  et  vos  0Qn« 

uoissances  à  Paris,  la  source  des  choses;  et  puis  vous  ni  écrivez 
que  vous  eu  partez  le  lendemain,  sans  me  dire  où  vous  allez  et  si 
TOUS  revieudrez,  et  quand  vous  pouvez  penser  que  vous  me 
lassez  bien  embarrassé.  Je  vous  écris  néamnoiiis  par  Tadresse 
qnevous  m'avez  prescrite,  et  vous  envoie  un  chiffre  dont  j'ai 
gardé  le  double,  comme  vous  l'avez  désiré  et  sauf  à  y  ajouter. 

J'oubliais  de  vous  dire  que  Ton  a  voulu  me  persuader  que  le 
Roiadéjàun  mémoire  signé  de  dix-huit  ou  vingt  pasteurs,  qui 
rMomioissent  qn*on  se  peut  sauver  en  TEglise  romcdne.  J'ai  ré- 
pondu que  si  cela  est,  il  faut  ijue  ce  soit  des  gens  (jui  y  sont  déjà 
ou  qui  y  doivent  entrer,  comme  j'ai  dit  à  (  eux  qui  m'ont  parlé  cr- 
éerait de  le  signer.  Après  tout,  Monsieur,  il  ne  nous  fout  pas 
Insser  surprendre  par  ces  exemples.  J*avone  que  ee  sont  des 
aehoppemens  aux  foibles,  mais  il  ne  le  faut  pas  être;  et  quoique 
je  croie  qu'il  y  a  beaucoup  de  choses  qu'on  peut  supporter,  je 
n'estime  pas  paidcmnable  à  ceux  qui  les  hnpronvent  de  retourner 
Iles  fidre,  et  mc^  d^en  crdre  d*autres  qui  ne  doivent  pas  être 
diasimidées  ;  car  il  vaudroit  beaucoup  mieux  n'avoir  jamais  connu 
la  voie  de  justice,  etc.;  mais  c'est  assez  à  un  homme  si  intel- 
ligent 

Pôur  la  fin^  mandez-moi,  8*11  vous  plaît,  où  est  votre  séjour  plus 

ordinaire  ;  conuiient  se  porte  Aîademoiselle  et  quelle  famille  vous 
avez,  et  quand  vous  espérez  retomber  à  Paris,  et  si  vous  aurez 
feça  cette  lettre  bien  conditionnée.  Adieu  cependant,  mon  éber 
MoDoeor;  et  priez  tot^^mrs  Dieu  pour  moi,  eomme  Je  fois  pour 
vous,  singulièrement  à  ce  qu'il  nous  fasse  la  grâce  de  lui  de- 
meurer fidèles,  et  de  nous  revoir  ensemble  avec  les  véritables 
bisnheiireu.  C'est  en  sa  grâce  et  en  cette  e^éranoe  que  Je  vous 
cndbrasse  de  tont  mon  oceur,  que  je  vous  remercie  hmnhiemeni 
ée  tont  le  bien  cpie  vous  dites  de  moi  et  que  vous  me  faites,  et 
^  je  veux  être  à  vivre  et  à  mourir.  Monsieur,  votre,  etc. 

Fbbrt« 
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Je  vous  supplie  Irès-humMement,  Monsieur,  de  const  rvrrodte 
lettre,  pour  me  la  renvoyer  ua  jour  si  j'en  ai  bes^jin,  pour  mon- 
trer la  pureté  de  mes  înientioiis  en  la  prdbsBîoii  de  la  vérité;  d 
pour  eette  fin  je  vous  prie  d'y  noter  quelque  part,  quel  jour  vous 
laurez  re<^ue. 

LETTRE  XVIII. 

MAmBOURG  A  FERRT. 
Godloiiges»  le  SS  octobre  MM. 

M0NS1£UB. 

raurois  bien  de  la  oonftision  de  toutes  les  louanges  que  von 

me  faites  la  grai  o  de  uie  donner  par  votre  dernière,  du  18  de 
fieptembre^  si  je  ne  suvois  de  quelle  source  elles  partent,  et  que 
ce  SMoit  une  vanite  dont  je  ne  suis  pas  capable  par  la  gTMe  de 
Dieu,  que  d'attribuer  à  mon  mérite  ce  que  Je  tiens  de  votre  pan 
bonté  et  de  celle  de  vos  amîs.  Tout  ce  que  je  puis  m'a Itribuer  avec 
justice,  c'est.  Monsieur^  une  passion  sincère,  vive  et  constante  à 
.  vous  honorer  comme  mon  père  et  comme  un  des  phis  grmdi 
bommes  de  notre  siècle;  et  Je  vous  avoue  qu^il  mefkberoitqQe 
vous  u  eiissiez  pas  toute  la  gloire  d'une  paix  tant  désii-ée,  si  c'est 
la  lx)n  plaisir  de  Dieu  de  la  faire  éclore  en  nos  jours. 

Peui^tre,  Mcmsîeor,  que  le  procédé  de  M.  Baillé,  tout  gnoi 
homme  qu*il  est,  n^est  pas  exempt  de  quelque  jalousie  qn*il  n*att 
pas  été  le  pn'uiier  à  (^ui  Ton  ait  fait  les  premières  ouvertures  de 
ce  dessein.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  désespère  point,  malgré  les 
difficultés  que  j*y  prévois,  d*en  voir  une  heureuse  eonduaMB» 
puisque  Dieu  vous  a,  ce  semble,  choisi  entre  tous  pour  uneflBovrr 
de  cette  im{>ortance,  et  cpi  il  a  voulu  qu'une  réputation  aussi  belle 
et  aussi  pure  que  la  vôtre  fût  comme  le  principal  fondement  et  ie 
principal  appui  de  tout  ce  grand  édifice. 

Le  point  du  sacrifice  est  assurément  un  des  plus  difflciles  t 
l^uster;  mais  je  suis  persuade  »pi'il  n'est  pas  inq^os^il île  de  s'ap- 
procher et  de  s'entendre  là-dessus,  comme  sur  la  pli^art  de  oti^ 
autres  controverses;  et  que  dans  les  conférences  que  vous  aurrt 
avec  nôtre  lUnstre  abbé  et  ces  antres  amis  que  vous  memarquez^ 
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VOUS  ne  puissiez  enfin  trouver  des  éclaircisseniens  et  des  biais  qui 
pourront  satisikire  les  plus  délicaU^  sans  blesser  leur  conscience 

h  Toodroîs  bien  être  assez  heureux  pour  me  trouver  à  des 

entretiens  où  il  y  aura  tant  à  profiter  ;  et  le  zèle  de  la  paix,  plutôt 
qu  aucune  opinion  que  j  'aie  de  nia  petite  capacité,  me  fait  prescpie 
craie  que  Je  pounois  bien  n'y  être  pas  absdumeiii  inutile» 
Mais  le  moyen  de  rompre  les  Kens  qui  m'attachent  id ,  sans  le 
twoiu^  de  ceux  entre  les  mains  de  qui  Dieu  a  mis  toutes  les 
choses  qui  me  manquent?  Je  suis  comme  ce  pauvre  paralytique 
de  r£vangile  :  Handruem  non  haàeo;  cependant  je  fàis  ce  que  Je 
pois  par-deçà,  et  peotéfere  que  mes  efforts  ne  seroient  pas  sans 
quekjue  succès,  si  cette  malheureuse  passion,  je  veux  dire  la  ja- 
lousie, ne  se  nièl(»it  pas  d'interpréter  nos  intentions  contre  toute 
la  netteté  de  mou  procédé  et  de  mes  paroles.  11  ne  faut  pas  pour- 
tant que  cela  nous  rebute,  Monsieur,  ni  oublier  que  nous  ne 
sommes  pas  responsaito  des  événemens  qui  dépendent  de  Dieu 
seul,  mais  S4;ulenient  des  choses  qu'il  a  mises  en  notre  pouvoir. 
Après  touty  m  nuujnis  volume  sat  est,  et  comme  dit  Cioéron  ^ 
Turpe  est  quœrendo  defaUgari,  cùm  id  quod  quœritur  sU  pul- 

On  me  ni.'uide  de  Paris  que  M.  de  Bossuet  est  allé  à  la  cam- 
(Migne,  et  que  notre  con*espondant  eu  devoit  pai*tir  le  15  du  cou- 
rml  pour  un  voyage  de  deux  ou  trois  DKns.  Aiun  jevoussuppUe, 
Monsieur,  de  prendre  maintenant  Fadresse  de  vos  lettres  cfaes 

M.  de  Combel,  secrétaire  du  Roi,  me  des  Fossés-Montmartre,  en 
mettant  mon  nom,  et  non  pas  celui  de  Plerville  qui  lui  seroit  in- 

YoCre  dière  lettre  m*a  été  bien  et  fidèlement  rendue  le  49  du 

courant;  j'ai  manpié  ce  jour  au  haut  de  la  lettre,  connue  vous 
lavez  désiré,  et  je  la  garderai  soigneusement,  atin  de  vous  la 
myeyer ,  lorsque  vous  le  désirerez. 

La  longueur  de  ma  dernière,  et  la  hâte  que  j*avois  à  la  veille 
(le  mon  départ,  me  firent  oublier  de  vous  dire  (pie  je  partois  pour 
retourner  ici,  chargé  des  ordres  du  Uoi,  et  pour  arrêter  les  pei>é- 
cotions  dte  eoré  et  de  quelques  mauvais  vdsbs,  qui  menaçoieut 
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cette  maiscMi  d'une  désolatiaD  entière.  Mais  Tenvie  qa»  j'avois  de 
me  rendre  en  diligence  dans  la  province  avec  des  ordres  AU- 

vorables,  ne  mVmpêcha  pas  de  quitter  la  route  ordinaire.  |Miiir 
prendre  celle  de  Saurnur  et  de  là  par  Thouais^  aiiu  d  avoir 
l'honneur  d'y  voir  les  personnes  qui  vous  touchent  de  ûjskB, 
et  de  conférer  avec  M.  Bancelin'de  toutes  les  choses  que  vom 
uravi»'/  lait  Dionneur  de  ni'éerire  ;  mais  par  uialheur  ils  étoient 
à  mie  Journée  de  là,  et  le  guide  que  J'avois  pris  à  Saumur  et  (jiii 
m'avoit  loué  ua  cheval,  ne  voulut  jamais  consentir  à  ce  petii 
détour^  parce  qu'il  dit  que  nous  manquerions  à  Blaye  roceaâoa 
qui  Tavoit  fait  résoudre  à  ce  voyage,  ce  qui  étoit  vérilal>li'. 

Vous  me  faites  tiop  de  grâces,  Monsieiur,  des  soins  que  \ouj> 
avez  la  bonté  de  prendre  de  ma  petite  famille.  £Ue  consistecn 
deux  enfonS;  un  petit  garçon  de  ax  ans  etuneflUe  qui  cotre  dans 
la  douzième.  Ils  sont  ici  tous  deux  avec  leur  mère,  logés  dans  le 
château  même,  qui  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  magni- 
fiques de  la  Guyenne.  Je  suis^  avec  toute  la  tendresse  ét  tout  le 
respect  possibles,  Monsieur,  votre  très-humUe,  etc., 

BiAlMB0UB6. 

LETTRE  XIX. 

BOSSUSr  A  FERRT. 
A  G«88iooiirt,  le  28  oetolire  1666. 

* 

Depuis  la  très^obligeante  lettre  que  vous  m'avez  fiât  l'homiear 
de  m'écrîre,  MonMeur^  j'ai  presque  toujours  été  comme  errant 

eu  divers  endroits  ;  et  une  }>(  r.sonne  puissante  et  très-bien  inteu- 
tionnée  pour  raiTaire  qui  vous  touche,  ayant  été  aussi  toiyouis 
absente  pendant  ces  vacations.  Je  n'ai  pu  ftûre  encore  ledeniflr 
effort  que  je  prétends  ftdre  par  son  entremise ,  pour  vous  faire 
accorder  la  grâce  que  vous  desirez.  J'ai  laissé  néanmoins  àPari^ 
des  gens  très-bien  instruits  de  la  chose,  et  en  résolution  de  vous 
y  servir  dans  l'occasion.  Je  n'en  ai  rien  appris  dcfuis^  k  istm 
des  petites  courses  que  j'ai  faites  en  divers  lieux. 
Yoici  le  temps  qui  approche  que  tout  le  monde  se  rassemblera^ 


Dlgilized  by  Google 


BOSSUET  A  FERRY,  Î8  OCTOBRE  1666. 


341 


eiqiie  nm  poonraos  tout  réunir  pour  obtenir  œ  que  nous  son 


grandes  fpip  nous  ne  pensions  dans  l'esprit  du  maître,  parce  ([u"à 
De  vous  lieu  dissinuiler,  il  nous  a  piu  u  peu  disposé  à  faire  des 
choses  qm  peuvent  être  tirées  à  ooiiBéqaence  par  d*autre8  ;  à  biœ 
que  ceux  qui  traildent  la  cboee  avec  une  très -favorable  in- 
tention pour  vous,  ont  jugé  h  propos  de  ne  presser  pas  dans  le 
(♦*iii[»s  que  j  ai  été  h  la  Cour,  et  je  n'ai  point  appris  qu'ils  aient 
léufiây  ni  même  rien  tenté  depuis  pour  les  raisons  que  j'ai 
nwquées* 

Quoi  qu'il  en  arrive,  Monsieur,  vous  pouvez  tenir  pour  certain 
que  je  n'onn*tti  ai  rien  «ii  ot-de  nMicontre  de  cr  (pie  je  croirai  pou- 
voir être  utile  à  votre  dessein.  J'ai  préparé,  autant  qu'il  a  été  en 
■MH  les  écrits;  et  le  témoignage  que  J*ai  rendu  de  votre  per- 
sonne a  été  aswurément  tel  que  votre  mérite  extraordinaire  me 
Ta  inspiré,  .rajouterai  envers  tout  le  monde  et  dans  toutes  les 
(jocasions^  ce  que  je  croirai  pouvoir  servir^  et  du  moins  j'aiurai 
k  joie  de  pouvoir  parler  de  vous  avec  Thonneur  qui  est  dû  à  un 
hoîmne  de  votre  force. 

Au  reste  il  faut  (ivouer  (jue  votre  zèle»  et  votre  [>rudence  ne 
peuvent  être  assez  loués  dans  la  eon«luite  que  vous  tenez  avec 
vos  mesdeurs.  C'est  un  pas  important  que  de  disposer  à  en- 
tendre,  et  votre  science^  votre  autorité,  votre  poids,  votre  nn- 
pTilière  modération  nons  y  sont  absolument  néce^^saires.  Je  vous 
assure  qu  on  a  dessein  de  procéder  de  très-bonne  foi,  et  je  puis 
voQB  le  dire  avec  oertitude^  parce  que  je  suis  instruit  à  fond  de 
ralbire^  et  je  vous  conlèsserû  en  confiance  que  j'y  suis  un  peu 
écouté. 

A  1  égard  des  explications  que  je  vous  ai  données ,  ne  soyez 
ai  ancun  doote^  s*il  vous  plaît,  qu'elles  ne  soient  très-cons- 
tnieB  parmi  les  néires;  tellement  que  si  vos  messieurs  les  re« 

çoivent  aussi  bieu  que  vous  avez  fait,  il  n'y  aura  rien  à  désirer 
sur  ces  articles. 

Jene  IBuns  point  de  vous  dire,  encore  une  fois,  que  Tessenoe 
du  sacrifice  de  rEucbaristie  coiràste  précisément  dûis  la  consé- 
cration, c'est-à-dire  dans  Faction  par  laquelle  le  ministre,  OU 


Mitfmft  et 


Digitized  by 


342   LBTTRBS  POUR  LA  lÉimiON  DB8  PROTESTAI»  M  FRANCS. 

plutôt  JéauA-Glmsl  mème^  leud  soa  corps  et  aoa  aaiig  présens 
sor  k  sainte  table  par  Tefflcaœ  de  866  pazoles,  el  qoo  Jéa^^ 

n'y  est  offert  mystitiuement,  qu'en  tant  que  par  cette  aetôoD  il  se 
représente  lui-uième  à  sou  Père,  revêtu  des  sigues  de  mort,  et 
connue  ayant  été  inunolé  par  une  mort  eiidctive. 

Les  pirièm  qui  se  font  devant  et  i^Krès  lie  sont  en 
nécessaire»  pour  Fessence  de  ce  sacrifice,  et  e^est  le  conumm  «m 
de  uus  plus  grands  tli*  ologiens  ;  ce  qui  n'empêclie  pas  que  nous 
ne  les  teniaa&  très-saintes,  très-vénérai^es  pour  leur  antiquité, 
que  nous  voyons  témoignée  foesque  de  mot  à  mot  par  les  Pèrai^ 
et  p^es  d'un  esprit  apostolique  qui  se  ftit  sentir  àtoos  cens  à 
qui  Dieu  ouvre  le  cœuv  \n>u.v  les  l)ien  enteiidn».  Mais  enfin  nous 
enseignous  constamment  que  le  sacrifice  peut  subsister  sans  ces 
prières,  à  la  manière  que  je  vous  ai  exposée;  et  en  on  mol  Je 
ne  doate  pas  qu'il  ne  soit  r«nlniné  tout  entier  dans  la  saute  eott- 
sécration. 

11  ne  faut  pas  taire  toutefois  que  le  ^^M'd'ffftl  Bellarmiu  y  ajoute 
qudque  cbose.  Car  c'est  son  c^inion,  que  pour  la  vérité  de  es 
sacrifice  il  désire  quelque  manière  de  destniotion  réeOe  quHl  éfta- 
blit  dans  la  consomption  des  espîîces,  dans  laquelle  tous  ceux  qui 
cruùmt  la  réalité  sont  obligés  de  reconnoitre  qu'il  arrive  une 
cessation  de  l'être  que  Jésus-Christ  acquiert  dans  ce  sacrement; 
et  cette  cessation  n*est  toujours  qu'une  mort  mystique ,  puisque 
la  personne  de  Jésus-Chrisl  denieiue  toujours  inviolable  en  elle- 
même.  Mais  quoiqu  il  soit  véritable  que  tous  ceux  qui  posent  la 
réalité  doivent  aussi  confesser  par  une  suite  néoesaire  cette  ces- 
sation d'être  dans  la  consomptimi  des  espèces  eoosacrées,  tout»* 
fois  ni  les  plus  do<'tes  théologiens,  id  même  Suarcz  et  Yasquez 
n'accordent  pas  à  Beliarmiu  qu  elle  puisse  être  essentielle  à  Tac- 
tion  du  sacrifice^  puisque  la  ccmsomptioD  le  stqipose  d€^àfnl,et 
que  c'est  là  qu'on  y  participe. 

Vous  remarquerez,  s'il  vous  plaît  ,  fpie  ces  deux  façons  d'ex- 
pliquer le  sacrilice  de  l  Eucbaristie  ue  mettent  rien,  quant  au 
fond,,  que  ce  qui  suit  nécessairement  de  l'institutkm  de  iésos- 
Cbrist,  supposé  la  réalité.  H  est  permis  aux  docteurs  de  pro- 
poser cliacuii  leurs  pensées  pour  exposer  les  mystères;  et  pourvu 
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que  k  fond  demeure  entier,  la  lliéok>gie  peut  8*ezeroer  à  satfs- 

laire  la  variété  des  esprits  par  diverses  explications. 

Mais  je  tiens  que  i  un  des  moyens  qu  il  iaut  prendre  et  retenir 
am  {dos  de  soin  daiis  k  deBsein  d^aeeoniiiioder  BOB  eoQti^ 
e^eit  de  a^arrèter  aux  ezpoeitioiMi  les  plus  Amples  et  les  moiiia 
embarrassées,  qnî  sont  aussi  ordinairement  les  plus  véritables. 
Et  c  est  pourquoi ,  Monsiem*,  j'ai  choisi  celle  que  vous  avez  ap- 
pnuvée  et  de  laquelle  il  est  oertaSn  que  tons  nos  théc^gieus 
serait  très-eœxtenSy  et  qa'aneim  n*en  demandera  davantage  pour 
llntégrité  de  la  -foi ,  personne  n'étant  astreint  à  suivre  les  sen- 
timens  particuliers  du  cardinal  Bellai*min. 

Je  fais  eette  lettre  plus  longue  que  je  n'avois  médité ,  alln  de 
lépondre  exactement  à  un  article  de  la  vdtre.  Mais  puisque  J'ai 
commencé  une  fois  de  me  jeter  siu*  la  controverse,  sans  con- 
troverse néanmoins  autant  qu»'  J«*  puis,  puisque  mou  intention 
est  plutôt  de  concilier  que  de  disputer,  et  de  proposer  des  expli- 
eaâons  dans  lesquelles  on  puisse  convenir  que  de  traiter  des  qœe- 
lions  sur  lesqinlles  on  ehlcaneroit  sans  Dn  :  Il  fkut  encore  que 
je  vous  dii>e  ma  pensée  6ur  un  mot  que  vous  avez  dit  à  mon 
pèi-e. 

Q  m'a  écrit.  Monsieur,  que  vous  hii  aviez  témoigné  que  voua 
soalIKex  beaucoup  de  cttfflculté  touchant  IHnvocatien  des  Saints. 

Si  c'est  toucliaut  la  (juestion  au  fond  ,  savoir  si  la  doctrine  que 
nous  tenons  sur  ce  sigei  est  bonne  ou  mauvaise ,  je  sais  assez 
ks  raisons  que  les  rtoes  ont  accoutumé  de  nous  opposer.  Mais 
een*est  pas  en  cette  manière  que  nous  avons  considéré  ces  choses. 
Nous  sommes  convenus  de  peser  d'al)ord ,  non  ce  qu'elles  sont 
en  elles-mêmes,  mais  le  rapport  qu'elles  ont  avec  le  fondement 
da  salut  ;  et  en  cette  sorte  J  *ayoue ,  tu  les  grandes  et  pénétrantes 
Inidères  que  IMeu  vous  a  données  sur  ce  sn^et-là,  que  Je  ne 
puis  m  imaginer  eu  façon  quelconque  ce  qui  peut  arrêter  en  ce 
pomt. 

E8tr41  possible  que  tous  croyiez  que  nous  invoquions  les  Saints 
comme  Dieu?  Et  n*avons-nous  pas  dit  assez  dair,  que  nous  ne 

fes  appelions  à  notre  secours  que  comme  nos  conservftours ,  et 
<iaiib  le  même  esprit  de  communion  qui  fait  que  nous  prions  tous 
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nos  frères  d'offrir  pour  nous  leui*s  oraisons ,  c'est-à-dire  tous  ms 
siembres  à  concourir  eyoc  nous  à  notre  conunune  félicité? 

Peut-être  que  vous  direz  que  nous  attribuons  aux  Saints  qui 
sont  avec  Dieu  quelque  manière  de  science  divine,  en  croyant 
qu'ils  péuètieiit  le  secret  des  cœurs,  euteiidaut  les  prières  qu'on 
leur  adresse.  Mais  vous  savez  ^  Monsieur,  que  nous  sonunes  bien 
éloignés  de  ce  sentiment.  Lorsque  le  Fils  de  Dieu  nous  aensëgné 
que  Ton  se  réjouit  au  ciel ,  devant  Dieu ,  de  la  conversion  des  pé- 
cheurs ,  il  ne  présuppose?  pas  dans  les  habitans  de  cette  région 
céleste  une  science  universelle  des  secrets  mouvemens  des  cœurs, 
ni  de  ce  qui  se  passe  en  ce  bas  monde.  Nous  entendons  aisément 
que  les  esprits  bienheureux  se  réjomssent  de  ces  miraculeux  évé- 
neniens,  autant  qu'il  plaît  à  Dieu  leur  en  donuei  la  connoissance; 
et  de  même,  quand  on  dira  que  les  Saints  qui  sont  dans  la  gloire 
peuvent  connoltre  nos  prières,  ou  par  le  ministère  des  anges  qui 
sent  établis  par  ordre  de  Dieu  esprits  administrateurs  pour  con- 
courir à  Touvrape  de  notre  salut,  ou  par  quoique  autre  manière 
de  révélation  divine,  jamais  votre  bonne  foi  ni  votre  sincérité  ne 
vous  penûettront  de  penser  que  ce  soit  élever  les  Saints  à  la 
sdenoe  ni  à  la  puissance  divine. 

(jiiand  donc  vous  ne  voudriez  pas  demeiu'er  d'accord  qu'ils 
connoissent  en  cette  sorte  les  prières  qu'on  leur  fait ,  tout  ce  que 
vous  pourriez  coodure  de  plus  fort,  c'est  qu'elles  sont  inutiles; 
mais  qu'elles  aillent  à  renverser  cet  unique  fondement  du  saint 
dont  nous  avons  tant  de  fois  parlé,  c'est-à-dire  la  coiiliaiiceen 
Jésus-Christ  seul,  c'est  ce  que  je  ne  puis  enteudi'e.  Jésus- Oui:>t 
est  Jaloux;  mais  c^est  mal  interpréter  sa  jalousie,  que  de  penser 
qu'elle  s'oflBonse  que  nous  croyions  que  ses  serviteurs  puissent 
obtenir  en  son  nom  beaucoup  de  grâces  à  leurs  frères ,  ni  que 
nous  nous  adressions  à  eux  pour  cela,  ni  (pie  nous  espérions 
quelque  avantage  plus  grand  du  concours  de  leurs  prières  que 
nous  ne  iSorions  des  nAtres  seules.  Est-ce  s*élotgner  de  Jésns-Chriit 
que  de  prier  ses  serviteurs  et  ses  membres,  et  ses  membres  unis 
avec  lui,  non-seulement  par  la  grâce,  niais  par  la  société  de  la 
même  gloire,  de  prier  pour  nous  par  Jésus-Christ  même?  N'est- 
œ  pas  pour  cela  et  dans  cette  vue  que  vous-même  avex  prèebè 
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et  écrit  que  ia  prière  des  Saints  n'empt choit  pas  le  salut  <lo 
IIÛ6  ancêtres^  parce  ga*eUe  présoppoeoU  le  fondemeoi  essentiel^ 
c'est-à-dire  Feqiéraiioe  m  léens-Christ  seul? 

Je  ne  sais  pas,  Monsieur,  ce  que  vous  avez  découvert  d('[»uis, 
qui  Vous  fait  trouver  tout  de  diilidiltc  dans  cetli'  rc.  Mais  je 
suis  très-assuré  que,  pour  peu  qu'il  vous  plaise  de  vous  élever  aor 
dearas  des  vieux  préjugés,  et  de  suivre  les  lumières  qui  vous 
SQOA  données,  vous  verrez  que  ce  n'est  non  plus  renverser  le  fon- 
dement du  salut,  de  prier  saint  l'ieire  vivant  avec  Dieu,  «^ue  de 
k  prier  vivant  avec  nous. 

Mais  il  fuit  ooasidéfer  ici  que  les  plus  grands  hommes  ne 
virent  pas  tout  ;  et  que  si  Dieu  n*étend  leurs  vues,  elles  demeure- 
ront ton  juin  s  trup  bornées,  (l'est  donc  de  lui  et  du  temps  qu'il  faut 
tout  attendre  ;  et  c'est  pounpioi  je  ne  cesse  de  le  prier  qu  U  vous 
ihsse  voir  ^v»»*^'»»  il  est  véritable  que  TËglise  catholique  a  retenu 
constanmient  le  fondement  du  sahit,  et  que  de  là  vous  entendies 

combien  donc  elle  a  ét»'  [)r()tégée  d'en  haut. 

Peut-être  que  vous  verrez  dans  ime  veiiti'  si  manifeste,  qu'U 
ne  ialloit  point  s'en  séparer,  et  qu'il  n'est  rien  de  plus  nécessaire 
que  d*y  retourner  bientôt.  Mais,  Monsieur,  vous  êtes  déjà  très- 
déterniine  à  en  chercher  les  moyens.  Je  vous  en  pourrois  pro- 
poser beaucoup  qui  me  semblent  très-eHicaces  et  très-bien  fondés, 
mais  desquels  nous  ne  conviendrions  peut-être  pas.  Reste  donc 
que  nous  cherchions  ceux  dont  nous  pourrons  convenir ,  ou  pour 
achever  tout  à  fait,  ou  du  moins  poui'  avancer  un  si  grand  ou- 
vrage. 

Je  tiavaillersi  avec  diligence  à  terminer  mes  afhires,  pour 
iii*en  reloamer  auplus  tAt;  et  je  vous  assure  en  vérité  que  ce  qui 

me  presse  le  plus,  c'est  le  désir  de  continuer  nos  conférences, 
l'en  espère  de  grands  progrès  pour  le  bien  que  nous  souliaitons, 
Mcnpeut  tout  espérer  d'ime  intention  aussi  pure  et  d'une  charité 
«QMi  patiente  qu'est  celle  que  vous  témoignez ,  plus  encore  par 
V08œu\Tes  qne  par  vos  paroles.  Les  grandes  lumières,  la  sincé- 
rité, la  modération,  tout  concourt  eu  vous  à  me  faire  désirer  de 
traiter  la  chose  avec  vous  plutôt  qu'avec  aucun  autre,  quoique 
idon  mon  désir  je  voudrois  parler  à  tous  ;  mais  n  iàut  suivre  les 
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coofieils  de  Dieu,  qui  paioissent  dans  les  ouvertures  qu'il  doub 
donne  par  sa  Providence. 

Rapprends  que  vous  avei  ftdt  votre  semaine.  Que  je  crains  pour 
votre  santé,  et  (pie  je  désire  avec  ardeur  que  nous  puissions  vous 
procurer  uu  repos  honnête  et  avec  les  circonstances  que  vous 
avez  raison  de  souhaiterl  Je  me  sens  bien  obligé  à  M.  Maim* 
bcmrg,  notre  and  commun  y  qui  toos  a  si  bien  explifpié  les  senti- 
mens  d'estime  et  d'affection  que  j'ai  pour  vous.  Vous  me  rav»*z 
enlevé^  et  qui  sait  si  ce  ne  seroit  point  pour  travailler  à  nous 
réunir  tous  en  Jésus-Christ?  C'est  un  homme  Irès-capablede  toul 
bien.  Mais  il  s'en  est  allé  bien  knn  de  nous.  IKeu  est  puissant  pour 
ramasser  quand  il  lui  plaira,  par  les  voies  qu'il  sîiit,  tous  ceux 
qu'il  veut  employer  à  son  œuvre.  Je  suis.  Monsieur,  votre  très- 
humble  et  trè8-d)âfl8ant  serviteur. 

BoascntT* 

Pardonnez  la  mauvaise  écriture  et  les  finîtes  de  ce  vdume  que 

je  ne  puis  pas  reliie. 

LETTRE  XX. 

BE6NB66UBR,  DB  STRASBOURG,  A  aACHBUJI,  PASTmjR. 

fljaiifter  1067. 

Me  trouvant,  il  y  a  deux  ans,  à  Uatisbomie,  je  rencouliai  à  la 
Cour  de  Sa  Majesté  impériale  deux  religieux  espagnols  qui  y  né- 
gociûîent  des  afiDedbres  secrètes^  lesquels  parlinentde  cotte  réumoa 
(des  religions)  comme  d*uBêafEhiiefort  aisée,  età  laquelle  le  Roi 
leiu' maître  avoit  un«»  inclination  très-forte,  et  même  leuravoit 
d(mne  commissiou  d  en  conférer  avec  les  nôtres.  A  moins  que  Dieu 
ne  fiMse  des  miracles,  oesebmes  ne  me  semblent  (donnais  que 
de  beaux  songes.  Kt  quelquefbis  la  pean  de  Hon  ne  servant  pta 
de  rien^  ou  prend  celle  du  reuaid. 
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LETTRE  XXI. 

B£GNfiGGHKH  A  BACHSLLÉ. 

a  février  1667. 

Bepob  qpiej*«i  sa  qa*im  des  piliers  de  k  rdigion 
s*«ta»iBiéd*eatreleoir9  plus  de  deux  ans,  on  de  ses  vdiiistres  à 

b  Cour  de  Rome  pour  la  flatter,  je  ne  m'étonne  plus  de  ce  qu'il 
vous  a  plu  me  mander  demièremeui  d  une  nouvelle  espèce  de 
synoétisme. 

Lesgraiidsseiiioqi]entdeIH«a^qiii8emoqiierad*e  àqud 

fl  s  ijoaté  ces  paroles ,  on  semblables  :  mais  bien  que  les  choses 
cbiinij^rroieut  en  pis ,  je  ue  changerai  en  rien  la  résolution  que  j'ai 
(iitd  de  demeurer  (a).. • 

I 

RÉCIT 

FAIT  PAU  LE  MINISTRE  FEURY, 
t  De  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  du  Projet  de  réwùon. 

Le  dimanche  9  janvier  1007,  sur  le  soir,  MM.  de  Dampierre  et 
de  Batilly  vinrent  me  trouver  ches  mot  pour  me  dire,  comme  fis 
fkaà,  que  M.  le  lieutenant-général  avoit  été  chercher  M.  de 
tanpierre  chez  lui  ;  et  qu'ayant  appris  de  madame  sa  femme  (pi'il 
••'»it  au  catéchisme,  il  lavoit  priée  d'envoyer  un  la(}uais  le  prier 
desapari,  lorsqu'il  en  acnliroit,  de  prendre  avec  lui  ikL  de  Batilly, 
et  ds  le  venir  trouver  pour  quelque  chose  importante  qu'il  «voit 
^hnr  communiquer.  Eux  étant  arrivés,  il  leiu*  avoit  dit  avoir 
charge  de  ne  leur  parler  qu'en  présence  de  M.  de  la  Voitgai'de  ; 
qu^aoi  allés  ensemble  diez  lui  et  Vy  ayant  trouvé,  il  leur  avmt 
^  dédaié  qnH  avoit  ordre,  et  fidsoit  sourdement  entendre 
fpi8  c'étœt  du  Roi ,  de  leur  faire  entendre  que  Sa  Majesté  désiroit 

W  M.  Ferry  a  ajoute'  de  sa  main,  k  cet  extrait,  robservation  suivante: 
*Peui  tilre  qu  il  euleud  parler  de  M.  Spaolieim^  qui  a  bien  été  eu  co  tcuips-là  I 
à  Rame  eooon  ^le  tous  pour  caresser  les  granda,  et  où  il  a  compodé  et  fait  im- 
un  Um  de  médiâles.  » 

|| 

i 
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passioimément  de  yoir  tous  ses  scjeU  réunis  en  une  même  crtewe» 

que  ce  seroit  une  couronne  ajoutée  à  la  sienne  ;  qu'ils  en  eommn- 
niq^la^slMlt  donc  .ivtT  l»»s  quatre  pasteiu's,  et  eux  avec  peu  d'autres. 
Ët  au  cas  qu  ils  y  trouvassent  les  esprits  disposés ,  on  clioisiroit 
de  part  et  d'autre,  en  pareil  nombre^  gens  paisibles  qui  conféro- 
roient  ensemble  sans  dispute  des  moyens  de  s*aeo(Nrder.  Sur  le- 
{|uel  récit  que  ces  Messieurs  me  furent,  je  leur  fis  coiuioitre  que 
je  trouvois  cette  proposition  étrange  ,  qu'assurément  il  n'y  avoit 
point  d'ordre  du  Roi,  etje  leur  en  dis  mes  raisons;  et  même  q» 
le  sentiment  de  ceux  qui  m'avoient  parié  étoît  que  cela  ne  se  fit 
qu'en  une  assembléi^  générale      royaume,  mais  (pfauparavant 
il  y  auroit  bien  des  préparatioiLs  à  faire;  et  je  leur  dis  q[uejea 
parlerois  le  mercredi  suivant ,  après  le  prècbe,  à  mes  cdlègiHf  i 
lesquels  ayant  tous  prié  de  monter  en  noire  chambre^  M.  de  BatiBy 
présent ,  nous  trouvâmes  lion  d'un  coumum  accord  d'en  parler  à 
quelques  autres  que  nous  appellerloQS  avec  nous.  Mais  pai  ce  que 
M.  de  Comble,  quiétoit  de  semaine,  ne  put  être  induîtàs'y  troo- 
yer  qu'après  sa  semaine ,  nous  ren^mes  ànous  assembler  le  kmdi 
suivant  ;  et  parce  que  ce  jour-là  les  diacres  rendoient  leurs  compte* 
en  la  chambre  ordinaire  du  conseil,  je  proposai  que  ce  fût  chez 
M.  du  Bac,  fort  contraure  à  cette  proposition  comme  sa  femme» 
le  plus  âgé ,  et  qui  aroit  sa  maison  an  milieu  de  la  vUle  et  àdMZ 
issues,  et  fut  prise  riieure  à  trois  après  midi  ;  et  proposai  d'y  ap- 
peler M.  Bachellé ,  le  niini>tre ,  à  cause  de  la  matière ,  à  qui  fut 
amud  ajouté  M.  Jennet,  s'il  étoit  en  ville,  avec  mesdits  sieun 
Dampierre  et  Batilly,  M.  du  Chat,  conseilla,  qui  ftil  contre» 
M.  Persod,  conseiller,  MM.  Duclos,  frères,  M.  Ancillon;  tons  les- 
quels étant  tissemblés  ledit  jour,  à  ladite  heure,  excepté  MM.  Jeunet 
et  du  Gbat,  la  proposition  étant  ouverte  par  lesdits  deux  Mes-  I 
sieurs,  et  moi  voulant  prendre  les  voix  comme  étant  de  semaiDAr  | 
jeftisprié  par  MM.  mes  collègues,  les  du  Bac  et  autres  de  la  confi' 
gnie ,  de  comuiencei-  à  opiner,  à  cause  de  l'importance  île  la  m** 
tière  ;  à  quoi  je  crus  ne  devoir  pas  résister  ;  et  après  avoir  téouur 
gné  ma  sursise  de  cette  proposition,  dit  ka  raisons  que  Je  ck9<oîi  | 
avoir  de  ne  cfoire  pas  que  le  Rcn  eût  donné  charge  de  la  \ 
(iedt  un  succinct  récit  de  ce  que  M.  de  Bossuet  et  les  Jésuites 
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avoooieiift,  ks  «vanoes  qa*ils  avoieiit  laites,  le  sujet  qa*il  y  avoit 
de  louer  Dieu,  de  les  Toir  noua  avoafir  des  articles  pour  lesquels 

on  nous  avoil  autrefois  persécutés ,  (jue  cela  pouvoît  sentir  à  faire 
voir  aux  raisonnables  qu'il  n'y  avuit  pas  tant  de  sujet  de  nous 
liaïr  qu'ils  avoieut  cru  ;  je  dis  pourtant  que  je  ne  voyois  pas  grande 
«gérance  qu'ils  ftisaent  aronés,  en  tout  eas  que  ce  n'étoit  pas  à 
nous  à  entrer  en  ces  discussions^  que  nous  n*étions  qu'une  église 
particulière  et  hors  du  rt>\  auuie ,  qui  avons  poiu  tant  une  même 
confession  de  foi  et  même  discipline  signées  avec  les  églises  de 
Firanoe  >  sans  lesquéUes  nous  ne  devions  rien  faire  de  cette  nai^ 
mais  qif  il  falloit  faire  une  réponse  honnête  et  modeste ,  parce  que 
!«'  Roi  en  pouiToit  être  aveili.  Toute  la  couqiai^uie  ayant  été  de 
mon  avis,  je  proposai,  et  M.  du  Bac  aussi,  de  le  mettre  par  écrit, 
qid  ftd  trouvé  bon ,  et  da  papier  et  de  Tencre  apportés  à  Tins- 
tant.  Sur  quoi  je  lus  à  la  compagnie  la  minute  (|ue  j'en  avois 
l'tute  dressée ,  laipielle  seiul)la  un  peu  trop  longue  ;  et  après  (jue 
la  manière  d  en  faire  mie  autre  eut  été  fort  contestée,  que  M.  du 
BaeelMM.  du  Clos  et  Andlkm,  avocats,  se  lùrent  joints  ensemble 
pour  en  ftdre  une  autre  et  Feorent  lue,  elle  fût  encore  plus  dé- 
battue :  enfin  il  fallut  se  rapprocher  de  la  mienne  ;  et  après  que 
a&Qs  fort  insisté  à  ce  qu'on  y  mit  quelques  offres  d  y  apporter  en 
teo^  et  lien  toilt  ce  que  nous  pourrions ,  selon  que  la  vérité  et  la 
eonsdenee  pourroîent  permettre ,  enfin  toute  la  compagnie  s'y 
réunit,  l'ayant  trouvt'e  raisonnable,  sans  p/'ril  et  sans  consé- 
qoence,  et  qui  pourroit  satisfaire  Sa  Majesté,  aussi  bien  que  tous 
Ifls  autres  qui  la  pourroient  voir,  et  qa'il  en  iàlloit  instruire.  Ët 
étant  enfin  dressée  comme  elle  est  ici ,  je  proposai  de  la  signer  ; 
mais  je  fus  suivi  de  peu.  Les  ayant  remis  au  retour  des  deux  Mes- 
sieurs, qui  furent  priés  de  la  porter  à  M.  le  lieutenant-général  ; 
«  qtt*ils  firent  dès  le  lendemain ,  car  ilétoit  six  heures  et  demie 
<Iiiaid  nous  soiilines  ;  et  les  ayant  ledit  M.  le  lieutenant-général 
menés  chez  M.  de  la  Voîtgarde ,  là  ils  lui  firent  la  réponse  ver- 
bale, et  enfin  la  lui  laissèrent  copiée  ;  et  parce  qu'ils  lui  refusèrent 
de  la  signer  avec  hn,  il  refusa  de  leur  donner  copie  de  la  proposi- 
tion qu'il  en  «voit  ftdie,  conune  il  avdt  offert  Ce  que  M.  de  Ba* 
tiUy  ayant  rapporté  ù  la  même  compagnie  le  mardi  25,  chez 
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M.  du  Bac,  excepté  M.  de  Dampierre,  et  M.  FUM  appelé,  qui  n'y 
avoit  pu  être  la  première  fois,  il  fut  dit  qu  on  en  deuieuieroit  là; 
et  M.  du  Clos  fut  prier  M.  de  Dampierre  de  dire  à  M.  le  lieutenaat- 
général,  8*Ule  trouvoit  èUnnoontre^  eis'UlmenteiiolteooQn 
quelques  propos ,  que  la  compagnie  n'avoit  point  trouvé  devoir 
rien  faire  davantage^  et  de  mettie  entre  les  mains  de  M.  Ancillon 
ledit  avia» 

RÉPONSE 

Ikmnêêpar  h$minigtm  dB  Mi^  9»lapropOÊiiiùn  qvi  Umr  awfti  éU  1^ 

di  tfWHtiUBt  d  Ici  fétutionm 

Messieurs,  nous  avons fSût  rapport  à  Messiennnosniinislrescl 

autres  asscinbk's  avec  eux,  de  votre  proposition  touchant  la  réu- 
nion. Ils  nous  ont  dit  que  c Cst  une  chose  que  tous  les  bons  Fran- 
çois doivent  désirer  de  tout  leur  eoenr,  pour  la  gloire  de  Dieiift 
le  salut  des  ames.  Mais  conune  notre  église  est  nnie  en  nnemàae 

confession  de  foi  et  de  discipline  avec  les  autres  du  royaume,  et 
qu'elle  u  est  que  pai  ticulière ,  elle  u  a  point  de  droit,  et  ue  peut  • 
délibérer  sur  cette  proposition  que  conjointement  avec  les  antres 
ég^Bses  de  France;  étant  prêts  en  ce  cas  de  contrilmer  ennnefl 

bonne  œuvre  tout  oi  que  la  vérité  et  leui*  conscience  peuvent 
peruiettre. 

RELATION 

FaiU  par  1$  nUniêtrê  Ferry,  de  différera  fait»,  qid  cni  roqqMi 

an  Projet  de  ràsnion. 

Le  samedi  5  février  1667»  le  Père  de  Rhodèsm*étantvemi  tdr, 

après  m*avoir  déjà  cherché  deux  fois,  je  lui  demandai  des  nos- 
velles  (le  la  proposition  qui  nous  avoit  été  faite  par  M.  le  lieute- 
nant-général^ qu  il  me  témoigna  savoir  bien,  mais  non  notre 
réponse  par  écrit  et  sortont  la  danse»  que  nona  étions  prèti^ 
contribner  conjointement  avec  les  églises  de  France  ce  qne  b 
conscience  et  la  vérité  jM)urroieut  permettre,  et  en  somme  pro- 
testa ne  rien  savoir  du  second  voyage  de  MM.  de  JJampierie  et 
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ifeBttQtsr      lui.  De  cela  noos  passâmes  an  gros  de  raffeire,  et 

ensuite  je  lui  dis  ([w  nul  de  nous  n'avoit  cru  qu'il  en  eût  ou 
aucun  ordre  du  Roi  ;  que  les  iws  disoieiit  qu'il  n  avoit  aucun  ordre 
qoe  du  Pèro  Amiat  ou  oonsdl  de  conscience^  et  les  autres  que 
e*éloit  im  coDcertMt  avec  le  Père  AdametlacoDgrégatioodes 

Jésuites. 

Sur  quoi  il  m'avoua  iugéuumeat^  sous  le  secret  pourtant^  qu'il 
n'avoit  ea  md  ordre  pour  cela,  mais  que  le  Père  Adam  étant  sur 
M  adleoy  M.  le  lieutenant-général  hn  demanda  et  à  hd  de 

Rhodès,  s'il  y  auroit  du  mal  qu'il  nous  fit  cette  proposition;  à 
quoi  ils  ne  s'opposèrent  point,  poui'vu  qu  il  y  eût  apparence 
fi'eUe  dût  être  bien  reçue  et  approuvée  à  la  Cour;  et  ensniie  me 
fit  que  le  Père  Adam  en  avoit  donné  avis  an  Père  Annat,  et  que 
U  Père  de  Rhodès  lui  en  avoit  écrit  au  long,  à  quoi  le  premier 
l^en  étoit  remis,  mais  qu'il  n'avoit  eu  aucune  réponse. 

Sur  quoi  je  lui  dis  que  cette  proposition  avoit  lûeu  été  Mteà 
cootre-tem^y  qu'elle  m'avmt  causé  de  la  p^ne  et  du  déplaisir; 
loi  en  fis  un  récit  sommaire;  et  ^joutai  que  le  jeudi  précédent, 
3  de  ce  mois,  M.  du  Ciiat,  conseiller,  m  etoil  venu  montrer  une 
lettre  qu  il  avoit  reçue  de  M.  Gonrard,  son  beau-frère ,  où  j'étois 
maltnâlé,  quoique  non  nommé,  à  Foccasion  de  mes  éloges  qu'on 
pnl^dt  partout  de  pacifiques ,  et  comme  si  je  donnms  les  mains 
ou  trailuis  déjà  des  moyens  de  la  réunion.  Je  le  fis  souvenir  que 
je  leur  avois  touyours  dit  que  je  ne  me  séparerois  jamais  de  mes 
fièraietedlègues;  que  Je  ne  quitlereia  jamais  rien  de  la  vérité; 
qnstontce  que  je  leur  avois  promis  étoH  d'ouïr  les  adoudssemens 
ou  celai rcisseniens  qu'ils  me  voudroient  donner  sur  les  contro- 
verses et  explications  du  malentendu,  et  de  leur  en  dire  mon 
MtÉmenl  en  bonne  conscience  et  autant  que  k  vérité  le  ponnroit . 
permettre,  et  sans  aucun  engagement  ;  et  que  j'avms  toi^ours  dit 
que  cette  affaire  n'éloit  pas  poiu*  être  traitée  à  part,  mais  en  une 
grande  assemblée  du  clergé  avec  les  ministres  de  France,  cou\  o- 
qoée  avec  Tavis  d'un  qmde  national  ;  que  c'étoit  Touvrage  d'un 
grand  Roi  qui  n'avoit  plus  lien  à  feire  à  Paris  sous  ses  yeux;  et 
f'fh ,  disois-je,  pour  m'en  détourner,  connue  n'étant  pas  du 
royaume,  ui  membre  de  synodes,  ailu  de  détourner  aussi  ce  qu'on 
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me  disoit  que  le  Roi  m'appéOeroit  :  ee  qu'il  recomnit  être  eotifcie- 
ment  véritable. 

Et  pour  la  fin ,  sur  ce  qu'il  me  faisoii  les  re('ommaudatii>iis  du  ! 
Père  Âdam  y  dont  il  disoit  être  chargé  par  trois  lettres,  et  qu'il  ; 
seioit  bientôt  ici  pour  se  préparer  au  Carême,  de  le  eoi\{urer  el  le  ' 
prier  à  son  arrivée  de  se  passer  de  prendre  la  peine  de  me  venir  ' 
voir  :  ce  me  promit,  en  me  disant  qu  il  voyoit  que  je  soulErois 
dedans  et  dehors.  \ 

Sur  la  prx^ositkm  qui  nous  a  été  fidte  par  MM.  de  Dampiem 
et  de  Batilly,  de  la  part  de  M.  de  la  Tdtgarde ,  lieutenant  de  Roi 
en  cette  ville  et  gouvernement,  et  de  M.  le  lieutenant- géiic  i al  au 
bailliage  et  siège  royal  de  cette  dite  ville,  et  par  ordre,  comme  ils 
ont  dit,  de  penser  aux  moyens  de  parvenir  à  la  réunimi  des  reli- 
gions d'entre  çeux  de  la  religion  catholique  romaine  et  nous,  «I 
d'en  conférer  entre  nous  et  après  avec  ceux  d'entre  eux  qui  nous 
seront  proposés  de  leur  part  en  tel  nombre  qu'il  sera  avisé  de  part 
et  d'autre  :  répondons  avec  tout  le  respect  qu'il  appartient  que  k 
désunion  qui  y  est  survenue  an  siècle  passé  ayant  été  une  extré- 
mité à  laquelle  les  nôtres  n'ont  cru  se  devoir  réduire  que  pour  le 
repos  de  leurs  cooscieuces  et  pour  pouvoir  servu*  [Dieu  sans 
roflfenser,  il  ne  nous  sanroit  rien  être  présoité  déplus  agréaUs 
que  la  proposition  et  les  moyens  de  pouvoir  retourner  à  le  servir 
ensemble  comme  il  le  veut  être  ;  mais  que  ne  nous  étant  rien  pro- 
posé de  particulier,  nous  n'avons  aussi  rien  à  répondre  de  plus 
exprès  quant  à  présent;  étant  prêts,  s'il  nous  en  est  lait  ci-apièi 
quelque  ouverture,  d'en  dire  nos  sentimens,  ^ttès  que  nous  auroof 
pourtant  communiqué  le  tout  à  nos  Frères  du  royaume,  vm 
lesquels  nous  avons  signé  une  même  Confession  de  foi  et  avons 
une  même  discipline,  auxquels  cette  aûaire  doit  être  communs 
avec  nous,  et  en  la  communion  desquels  nous  ûôacmsprafeBeta 
de  vouloir  demeurer  ;  promettant  néanmoins  d*apporter  denotie 
j>art  aux  occasions  toute  la  disposition  possible ,  et  qui  doit  être 
attendue  de  bons  sigets  et  de  bous  citoyens,  et  autant  que  la  ma- 
tière et  la  eopadence  le  pounoiit  permettni. 
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PROJET  Di:  RÉUNION 

DBS  DEUX  B£UGIûx\S, 
rAl  Ll  MINISTRI  BU  BOURDIBU  (o). 

Nous,  ministres  soussignés,  ayant  dessein  de  porter  notre 
obéissance  aiix  ordres  de  Sa  Majesté  aussi  loiu  que  les  grands  in- 
téiétBdeiiotiecoiiBcieiieepouiTQDti^  eteq^éraat 
d»  sa  bonté  royale  que,  voyant  les  arances  que  doqb  vonknsftdre 
vers  la  religion  qu'il  professe,  il  ordonnera  qu  on  nous  laissera  en 
repos,  et  que  toutes  nos  atraires  seront  en  assurance  ;  nous  pro- 
nettûiiB  de  contribuer  de  notre  pouvcMr  au  religieux  dessein  qu'il 
a  de  ranger  tous  ses  m^els  sons  le  même  ministère^  et  pour  eet 
€M  de  nous  réunir  à  l'église  gallicane,  si  elle  veut  nous  accorder 
les  articles  suivans,  selon  la  piumesse  solemu  lle  ([u'elle  a  faite 
dans  ÏAvis pastarcU,  de  relâcher  de  ses  droits  en  faveur  de  la  paix, 

et  de  xeetîfter  les  diosesqoiainnoDtbeeom  de  remède,  si  la  plaie 
dn  fdiisnieesl  mie  fols  formée.  Yol^  les  articles  : 

1.  Qu  il  n'y  aura  point  crultliKalion  de  croire  le  purgatoire; 
qu'on  ne  disputera  point  de  part  ni  d'autre  sur  cet  article,  et 
qu'on  parlera  aivee  mie  grande  retomie  de  rétat  où  sont  les  ames 
iaeoiitinent  apfès  la  mort. 

IL  Que  1  on  ùtera  des  temples  les  images  de  la  très-sainte  Tri- 
nité; que  les  autres,  que  l'on  trouverii  à  propos  d'y  laisser,  ne 
mtoWMfct  qœ  pour  servir  d'ornement  à  \  égUse  on  pour  nne  nmple 

{'^'^  I/abb»^  Millot  (lit  <lan^  ses  Mr'mnires  politiques  et  litférair^^  :  «  Le  <Jiic  de 
NvKuJl.  s,  romiimntlaiil  dé  Laiipiiedcic ,  ^oiijiii«iit  pour  rt'Xtciitioii  d'un  ]>ritjet 
luiuit  liepuid  lougiempd^  auquel  plusieuiâ  i>avaiis  UiéulugieUià  uvoieul  Uavaiiié, 
■ibqDroii  se  Terra  jûiait  réaDaè  saos  une  espèce  de  mlrwle.  Cèloit  de  rémir 
les  praMini  à  ri^be  c^Uudiqiie.  Bonrdien,  eacieii  minlitre  de  Mon^ieUiery 
hd  euToya  an  Mémoire,  pour  ^Ire  pré$ienté  au  Roi,  sur  im  objet  si  dé^able* 
Après  l'avoir  examiné  et  ralt  oxaniiuor  avoc  soin ,  le  rlnr  resta  p<»rsuadé  que  ce 
Mémoire  tendoit  à  rendre  Ic^  calholitjues  liufîuenuls,  et  non  les  huguenot^  ca- 
tboUqueâ.  il  ne  le  pré^'ula  pulut;  maid  il  le  coimuuuiquu  au  célehre  lk>sâuet, 
fonde  de  rEsliM  de  Flrance  et  le  plua  redoirteble  adrenaire  dea  noTatenra.  » 

Après  cette  eitatton,  Déforit  iQoate  :  «  Nous  ignorons  la  date  préeiM  de  ee 
Projet  de  réunion,  qui  n'est  pas  marquée  dans  la  copie  qui  noua  en  a  été  confiée 
avt'c  ]r<)  originnnx  dp-^  ;uitr<>>  Pi«-r»>^  qni  précédent.  Mais  il  parolt  par  les  ilé- 
mioK*  de  l'abbé  Mdiot,  qu'il  e;>l  de  1U84. 

Ton.  xvn.  i3 
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instruction  historique  ;  et  que  les  pasteurs  avertiront  soigneuse- 
ment les  peuples  d'éviter  sur  ce  point  les  abus^  qui  ne  sont  ^ 
trop  oomiimiis  parmi  les  perscmnes  mal  instmites. 

m.  Que  les  rriiqaes  «I  le»  antres  dépoinDes  des  SainiSy  delà 
vérité  desquelles  on  n'aura  pas  raison  de  douter,  seront  con- 
servées avec  grand  respect  ;  mais  qu'elles  n'entreront  point  dans 
lesernoede  la  religimi^et  ^'oo  ûe  noua  <Mgm pas ds  leur 
rendra  aucun  cnlte. 

IV.  Que  Ton  n'envisagera  que  Dieu ,  seul  objet  de  notre  ado- 
ration et  de  noire  culte,  qu'oninstruira  le  peuple  de  prendre  bien 
garde  de  ne  rien  attribuer  aux  créatâres»  pour  si  éininfliitei 
qu'éiles  soient,  qui  soit  pnjpre  ni  particulier  à  INeu;  nuûs  qae 
cependant ,  puis(jue  les  Saints  s'intéressent  dans  nos  misères,  un 
peut  prier  Dieu  d  accorder  aux  prières  de  T  Eglise  triompbaute 
les  grâces  que  rindififérence  de  nos  Maisons  n'obtimdroît  jasMis 
deluL 

V.  Qu'entre  les  cérémonies  de  T Eglise  chrétienne,  le  baptèins 
et  rEucharistie  sont  les  plus  augustes,  et  que  Tonne  donnera  aux 
autres  le  nom  de  sacraneni  que  dans  un  sens  large  et  étendu. 

VI.  Que  sur  la  nécessité  du  baptême  on  s'en  tiendra  partie^- 
lièrement  au  canon  du  concile  de  Trente,  sans  lui  druuier  autre 
forme  ou  étendue  que  celle  que  ces  paroles  renferment  ;  à>i  quis 
dixerit  baptismum  Uberum  esse,  hoc  est  non  neeessarwm  esse  €â 
sahUem,  anathema  sU.  G*est  pourquoi  on  ne  donnera  aucone 
modification  au  canon  x  du  chapitre  précédent,  qui  déclare  qu'A 
n'est  pas  permis  à  toutes  personnes  d'administrer  les  sacremeas, 
ce  droit  n'appartenant  qu'aux  ministres  de  r£glise^  qui  ont  reça 
de  Jésus-€3iiistle  pouvoir  de  les  conférer. 

VII.  Que  Jésus-Christ  est  réellement  présent  dans  le  sacreraeill 
de  l'Eucharistie,  quui(|ue  les  voies  de  sa  présence  soient  uicoiu- 
préhensibles  à  Tesprit  humain  ;  et  par  conséquent  on  n*obligera 
per»nme  à  définir  la  manière  de  sa  présence,  ni  <m  n*en  dila- 
tera point ,  puisqu'elle  passe  notre  intelligence  et  que  Dieu  ne 
nous  Ta  pas  révélée. 

YIII.  Que  quand  on  communiera^on  s^ra  dans  une  posture  da- 
doration  :  les  communians  rendront  alors  à  Jésus-Christ  les  Imni* 
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ofiurs  suprèoies  qpii  ne  soni  dus  qu  à  Dieu,  sans  exiger  antre 
diosede  penonae»  pour  lai  e^èeeadeki  oiatiève  de  ee  saon* 
mmi,  que  ceHe  vénération  ptofeode  qa*en  doH  aux  ehoMB  saintes . 

IX.  Qu'il  sera  pt  riuis  an  peuple  de  lire  les  Keritui'es  s^iintes, 
et  que  Toa  les  lira  pubiiquemeai  dans  Tégliae;  que  le  servioe 
•eteaen  langue  vulgaire;  que  la  eonpe  sera  adntiniaMe  aot 
[H  uple;  que  Ton  ne  rooonnottre  point  d*aiitfe  sacriûce  pro{m» 

meut  dit  que  celui  de  la  croix.  Les  pasteurs  enseigneront  aux 
fidèles  que  l'Eglise  chrétienne  n  a  (ju'une  seule  victime,  qui  s'est 
one  seule  fois  immolée;  et  que  rEucbariirtie  est  un  aacriflce  de 
commémoraliMi,  ou  la  [nrésentation  que  le  chrétien  iladt  àHiendo 
s«u  rilit'e  de  la  croix  ;  qu'avant  de  nous  obliger  à  recevoir  l'usage 
Ueia  coaiessiou,  on  corrigera  les  abus  qui  s'y  sont  glissés^  et 
Ton  y  apportera  les  modifloationa  néeeMairea  pour  le  repoa  des 
consdenoes. 

X.  Qn'ou  ne  regardera  les  jemies  et  toutes  les  mortifications 
que  couinie  des  aides  à  la  piété,  et  les  moyens  pour  se  conserver 
en  l  étal  de  la  grâce*  ' 

XI.  Qu'on  FélranMnilBaniaiflODB  deaieIlgîeax,el8artoiit  celle 

des  mendians,  ne  consen  ant  sur  pied  que  les  sociétés  anciennes, 
Gooune  celles  de  Saint-Benoit ,  des  Jé;»uites,  des  itères  de  TOra- 
tihe^maîs  les  soumettant  toutes  nmqnement  à  TinapeetioB  et  à 
rwlonlé  dea  évéquea. 

XII.  Que  les  ministres  seront  conservés  dans  l'état  ecclésias- 
tique j  et  qu'ils  tiendront  un  raug  distingué  dans  l'Eglise ,  ex- 
cepté les  bigames,  auxquels  on  aura  égard  de  quelque  autre 

XIII.  Que  .lésus-Christ  aymil  confié  gratuitement  àms  mhdatres 
les  siicrcmeus  et  les  choses  saintes,  ils  les  dispeusei  out  aussi  gra- 
toiiemaity  sans  les  vendre,  conune  on  a  (àit  JusqulcS. 

XIY.  Qu'on  déchargera  le  peuple  de  ce  grand  nombre  de  fêtes 
qiri  les  accablent,  ne  conservant  que  celles  des  mystères  de  la  ré- 
demption, celles  des  apôtres,  des  Saiuts  et  Saintes  du  premier 

XY.  Oœ  les  bomea  que  la  dernière  assemblée  de  France  a 

doDiiées  à  Tautorîté  du  Pape,  seront  inviolables;  et  que,  pom*  le 
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rang  qu'il  doit  tenir  «fee  les  éfvêqiwtée  k  dvMflnlé,  0  naiM 

regardé  tout  au  plus  que  comme  primus  inter  pares. 

XYi.  (^ue  les  pratiques  et  les  cérémonifiB  qui  ne  couviendront 
pMàk  nuyertédela  religkMt,  fli  dont  »  n»  Iranve  poinl  1« 
tnees  dans  la  pfau  pure  anlîqailéy  terait 

XYll.  Que  sur  les  questions  du  mérite  des  ïpuvres  et  de  la 
grâce,  on  s'en  tiendra  à  la  doclnoe  de  saint  Augustin  et  à  ÏEx- 

Signé  du  Boubduu^  Là  Gom, 

Dieu  veuille  répandre  de  plus  en  plus  s(m  esprit  sur  les  hcmuDes, 
afin  qu'ils  ne  soient  qu*nn  cœur  et  qu'tme  ame,  et  que  nous  pais- 
sions voir  en  nos  joiu^  celte  bienheureuse  réunion,  selon  Î68 
vœux  et  les  prières  de  tous  les  gens  de  bien  de  1  une  et  de  l'autre 
communion^  à  laquelle  tous  ceux  qui  ont  du  talent  doivent  tra- 
vailler^ smt  de  parole^  soit  par  écrit.  Amen. 

LETTRE  XXIL 

BOSSUKT  AU  DUC  DE  MOAlLLfiS  (a). 
SS  octobre  1683, 

Je  ne  m'étonne  pas,  non  i>lus  que  vous,  quon  ait  deviné  une 
chose  si  grossière  touchant  la  proposition  de  s  en  tenir  aux  ca- 
nons. Celui  qui  la  {ait  n'est  pas  knn  du  royaume  de  ûiea  :  mab  H 
fiwt  savoir  deluiy 

V  Dans  (jiiel  siècle  il  se  borne. 

2*  S'il  u  entend  pas  Joindre  aux  canons  les  Actes  que  noai 
avona  très-entiers  des  conciles  qui  les  ont  faits, 
a*  Si  dans  les  canons  des  coocilea,  dent  mua  n'avons  pas 

(a)  Dëfork  cite  de  noaTean  fabbé  SliUot  :  «  Cependant  le  due  de  MmOm 
écrIvH  à  Bourdien,  en  lui  adreasant  nn  antre  Projet  de  réunion,  qn'Q  rezbortoaf 

loi  et  ses  confrères,  à  y  concourir  avec  un  esprit  de  paix  et  de  Térité  ;  qofalaii 
il  soroil  •Ml  t'tal  <K'  faii»'  vuloii-  aiipus  tlu  Uoi  >••>  lutniic-  intention-;  <]u*il  nV>ii- 
hlitTwit  rien  pour  on  procurer  le  succès,  et  qu'il  «loiiiKToit  volontieis  sa  Me 
pour  iw  û  gi'aiid  bien.  Buurdieu  lui  envoya  &es  réUexiuns  ^ur  le  projet,  et  sur 
les  moyens  de  rexécuter,  ot  proposa  de  s*en  tenir  anz  caaona  par  «appiiKaat 
fiofaits  dont  on  ne  ponrroit  convenir.  Le  dnc  consulta  Bossuet,  dont  il  rfcat 
«elte  réponse. 
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fmAim  adm  que  les  canonfl  mèmes^  û  n*enlenâ  pas  que  Ton 
supplée  à  ce  manquement  par  les  auteurs  de  ce  même  siècle. 

4*  S'il  croit  avoir  quel c] nés  bonnes  raisons  pour  s'empêcher  de 
reeerar  la  docbrine  établie  par  le  eommaii  consentement  des 
Pères  qui  <mt  été  dans  le  même  temps. 

5'  S'il  peut  croire  de  bomie  foi  que  tout  se  trouve  dans  les  ca- 
DODs,  qui  constamment  n'ont  été  faits  que  sur  les  matières  inci- 
dotay  et  très-rarement  sur  les  dogmes. 

Une  réponse  précise  sur  ces  cinq  demandes,  noos  dimnera  le 
moyen  de  réclaircir  davantage,  pour  peu  qu'il  le  veinlle et  qu'il 
aime  la  paix  autant  qu  il  veut  le  paroître. 

Qu'il  ne  dise  pas  que  c'est  mie  chose  immense  qoe  d'examiner 
bdoctrine  par  le  oommmi  ccmsantement  des  Pères,  qui  ont  vécu 
du  temps  des  conciles  dont  il  prend  les  canons  pour  juges  ;  car 
on  pourroit  en  cela  lui  faire  voir,  en  moins  de  deux  heures,  des 
choses  plus  eonchiantes  .qu'il  ne  cnHt.  Un  petit  extrait  de  cette 
kttre,  et  des  réponses  aussi  précises  que  sont  ces  demandes,  nous 
donneront  de  grandes  ouvertures. 

Je  suis  à  vous  de  tout  mon  cœur,  et  prie  Dieu  qu'il  vous  con- 
aorve»  et  toute  la  làmiUe,  que  je  respecte  au  dernier  pmnt. 
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COPIE  Dl  PLEliN  POUVOIR 

Jkmé  par  fimpemir  lAqpold,  à  JT.  Vévé^  de  Nemtodt  im  AmMê, 

pour  (twi>aiUer  à  la  réunion  ê»  protestam  dÂUemag^  (a). 

Léopdd  par  la  grâce  de  Diea  empereur  des  RMnaiôs,  etc.,  à 
tons  les  fldMes  de  notre  ro3raiime  de  Hongrie  et  de  TranaihiiB^ 

Etats  ou  autres,  de  queUjue  condition,  dignité  ou  religion  qu'ils 
soieuty  qui  verront ,  liront  ou  entendront  lire  ceci ,  salut  et  outre 
giéoe* 

Tontes  lee  lois  divines  et  himiakieB  contenant  une  oMigaliaii 

formelle,  et  les  conclusions  des  diètes  de  l'Empire,  aussi  bien  que 
les  lettres  de  fraiciie  date  de  la  plus  grande  partie  des  protest«uis, 
q[ai  depds  peu  sont  entrés  en  conférence  avec  notre  iéal  et  biea- 
améle  trfefr-révérend  Christophe ,  évéque  de  Neustadt,  marquant 
la  grande  nécessité  qu'il  y  a  que  nous  aspirions  à  ce  que  dansl* 
royaumes  et  provinces  des  due  tiens,  tant  dedans  que  dehors  «le 
l'Empire,  il  y  ait  une  parfiiite  union,  non-seulem^t  à  Fégard  du 
temporel,  mais  encore  à.  Tégard  du  spirituel,  autant  qu*il  oon- 

(a)  Nous  n'avons  pas  trourë  daus  les  {tapieis  de  BoMUct  l'origUiai  latiu  de  cri 
acte.  (EUiL  de  Déforu.) 


I 
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cerne  la  foi  orthodoxe  et  le  véritable  culte  d'un  même  Dieu  ;  et 
que  sinon  toutes  (comme  la  sainte  Ecriture  et  la  raison  nous  font 
ponrtani  e^érar  ayee  Faîde  de  Dieu)  aa  indus  les  enentidks 
taùnrv&neSy  dilAirmitéset  méfiances  màmi  leivéesoa  ^mkmées^ 
d'autant  qu'il  paroît  à  plusieurs  et  se  trouve  ainsi  en  effet  en 
g^rande  partie,  que  les  diversités  de  sentimens  sur  les  points 
prine^anx  viennaLt  du  déDaut  de  la  chanté  mutuelle  ^  de  la  pa- 
lî0Dee  nécoMaire  pour  bien  entendie  et  «qiliqoer  sineèrement 
leTrai  sens  et  opinion  d'un  chacun,  et  les  significations  diffé- 
rentes qu'on  donne  aux  termes  ou  mots  qu'on  emploie  :  et  ayant 
de  plus  considéré  avec  combien  de  succès  et  d'utilité  ledit  évéque 
a  trmOlé  dans  la  diète  de  r£m|»Te  et  aiUenrs^  tant  sur  cette  ma- 
tière sainte  qu'à  l'égard  de  la  conservation  de  notre  dit  royaume 
de  Hongrie. 

A  ces  causes,  nous  avons  jugé  à  propos  de  loi  donner  par  la 
liénnie  plein  poimnr>  en  tout  pe  qui  regarde  notre  autorité  et 

protection  royale^  et  une  eoounisskm  générale  de  notre  part ,  de 
traiter  avec  tons  les  Etats,  communautés,  ou  môme  particuliers 
de  la  religion  protestante  dans  tous  nos  royaumes  et  pays,  mais 
partkidîèremeiita^ec  ceux  de  Hongrie  et  de  Tramnlvanie,  toa« 
cluBt  ladite  féonion  en  matière  de  UÂ  et  «xtineHon  ou  diminu- 
tiun  des  controverses  non  nécessaires,  soit  immédiament  ou  par 
députés  ou  lettres;  et  de  faire  partout  avec  eux,  bien  que  sous 
latîficatiop  nltériegre,  pontificale  et  royale,  tout  ce  qa*il  Jugera 
le  pins  eomfenable  et  ntileà  gagner  les  es^unts,  et  à  obtenir  cette 
sainte  fin  de  la  remiion  qnon  se  propose.  Et  en  ce  point,  nous 
donnons  aussi  à  tous  susdits  proiestans  nos  sujets  de  Hongrie  et 
de  TiMMitaraiiîa,  y  cmagm  enom  lenrs  mîiiietres  oa  prédicar 
tflonHvne  pleine  iKiiHé  de  Tenir  trarrer  ledit  éFèqoe  au  lien  où 
il  pourra  être,  et  d'envoyer  à  lui  publiciuemenl  ou  secrètement. 

Mandons  sérieusement  et  sévèrement,  en  vertu  de  celle-ci^ 
•onsgrièYee  peîaesà  tons  ceux  qpw  lenr  oharge  ot^ge  d'arrâ 
égafd  à  ces  choses ,  de  ne  fliire  ni  laisser  faire  aucun  empêche- 

rn«'nt  à  «vux  (jiii  viendront  on  enverront  audit  évèque,  sur  Fi n- 
vitation  qu  il  leur  aura  faite  pour  la  sainte  lin  susdite;  maïs  de 
leorteire  tontes  sortes  de  ftmars  ;  comme  ansn  noos  «ssoroiis 
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ledit  évêque  de  notre  très-clémente  protection  pour  tous  le^  cas 
et  lieux  où  beeoiii  sera,  et  partknÛàraoMBl  à  rég«d  de  cette 
saiote  oocnpiiion  et  de  la  eoBidlatio^ 

l'exercîfse  de  relifîrion ,  ou  tolérance,  ou  autres  matières  apparte-  j 
iiiintcs:  ]»'  tout  m  veiiu  et  tt'inoignage  de  nos  présentes  lettres- 
patentes,  en  ioinie  de  sauf-conduit  et  plein  pouvoir.  Données 
notre  cité  de  Vienne  en  Antriche,  le  M  du  moîs  de  mm  di 
Fan  1091. 

(L.8.)  Signé  LEOFOLÙVS. 

BLAsn»  Jacblcc  .  E.  L.  Nitrenais. 

JOHANNES  MaHOLàNUS. 


11EGUL.E 

CiKCA  CHKKSTl  AiNOaiiM  OMNIUM 

t:aLt:SIASTIGAM  AElNlOiNlilM, 

Tarn  à  ^crA  Scripturà,  quàin  ob  univei-sali  Ecclcsià,  et  Augiiàlaiià  CoafeÀSiooe 
prMcripUB^  et  à  noonuUit,  iisque  professoribus,  xeio  padt  c/ÀMmg  i 
que  Chriiilfanonini  eoneelioni  ae  plelati  sidijcGta.  lesi.  (e). 


HBOnLA  PBIHA. 

liauc  omnium  reuuio  est  possibilis^  ac  per  se  cuilibet  statui  ac 
permue  temporaliter  ae  epîritnalîtw  utilis,  fjuBdemqne  pmn* 
ratio  à  Deo,  à  natnrà,  à  reoeeeilnu  Imperii^  Jnxia  oi^iisvii 

et  occasionern  ,  ar  pro  quovis  tempore  ,  cuilibet  christiano  Ht 
pra3cepta,  ut ,  (pii  contrarium  dixerit^  mérité  ut  seditiosus  et  bas- 
xeticus  ait  habendua. 
H»c  nii]|i}8  dOGtoa  et  diecretos  ignorai  aat  negabH. 

REGULA  8ECUNDA* 

^ou  est  licitum ,  ut  ad  hauc  obtinendam  ulla  proraùs  vtfitli 
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Mgdiffv  i^fiitqae  iimsiigatio  negligatiir  :  «  Paoem  et  vmtatem  . 
dfligite  S  »  ait  Domiims  oiiiBipoleiis. 

EBGULA  TBRTIA. 

Ad  hno  ianm  noa  requintiir,  îmè  mbindè  non  expedit, 
ne(}ue  tieHam  est,  àHeri  disBenlienti  parti  veritetot  oohmmi  mtnl- . 

fpstare ,  et  ab  eà  [)otere  ut  errorps  omnes ,  explicite  saltem  et 
expressè  depoiiat^  Imè,  si  hoc  ab  uiiius  partis  ecclesiasticis  mi- 
nistni,  flattm  pro  lioe  muoi.  rtala  esigaa^  el  fak  iqpnd  ptoUm 
«Hm  eradiliim  in  luiDino  dhnhmai,  ladieem  tottm  reunionia 

evellis. 

Uiûa  apofiUili^  Jud^os  et  Gentiles  iaimâ  llbrisli  Ecclesià  unien- 
do,  «ions  omneB  ipm  etiam  Jud»is  manifartare  miniinè  aunt 
ans;  namy  varbi  gratiâ,  sdébant  aase  arrarem  aibl penoadare 
qu(>d  in  nova  lege  ab  osu  sangiiinis  et  siifibrato  esset  abstinen- 
dum  ;  hune  tamen  ipsis  detegere  non  audebaut  :  nam  videbant, 
qaUldpotîùatoiamfidaiiiilhriatieaseniderolîc  quàmlunc 
àflanguine  et  aofllMato  abafoentianii.  Uadè  ob  hoa  et  ob  naeaa^ 
wriain  uniformitateiii,  aliis  quoque  chiistianis  eamdem  expressè 
iujuiixenmt  ut  necessariam. 

(hM  ki^riiiib,  dto  fioderâ  la^  in  coociliia 

LugdnMBai  el  Florentino  reonienait,  id  rnmqnàm  ilatetnm  aat^ 
ut  episoopi  iillius  partis  errorem  pristinum  circa  fîdei  doch  iiiam 
expressè  et  pubUcè  ooniiterentur  ;  sed  sese  iu  aliquo  utriuquè  ac- 
cfftefaili  Mosn  eiplicanmi  :  taliaqoa  eiplkvitio,  iqpmd  prudentes , 
}àm  ftat  ac  bonesta  qoedam  levoaatio.  Ratio  votô  fai^iumodi 
agendi  est ,  quia ,  si  pastores  publicè  et  expressè  errores  suos , 
quibus  populos  sibi  commissos  decepenmt^  proiitereiitur  ;  hi ,  ob 
fflwniHiwn  plabis  Himptoritatam^  in  meutta  eonftisioneni  et  in 
tfMiwI  parienlmn  indderait  Oàm  enim  erga  àUevias  partis 
pwtores  necdùm  habeant  fiduciam  et  notiliain^  et  proprii  erronei 
esse  confiteanturj  qui  illis  h^t^mis ,  verbum  ûei  ailegando ,  adeo 
flaùkBt  mpnmmai,  qnè  ae  vertant  aubitè^  nasdani,  fMâlè- 

pB  hoS  lIOIlfiMMIOtClS  ViyHflHT*^ 


Digitized  by  Google 


m  tmmn.  poim  la  wtxmm  wsb  mmgr.  duuaiaot. 

aBGULA  QUAJITA. 

Ad  hanc  requiritur,  ut  partes  conveniant  impîidtè  cîpca  omna 
oniiiiiiô  rpvelata  et  deflnita;  id  est,  ut  conveniaiit  circa  easdera 
ûdei  régulas,  eumdemque  ultimum  judioam  coiitrova»iarum. 

Quia  pcrpsoci  iimt  chrâtlani,  qni  sdant  eoq^xmk  el  «Défiai 
dniM  fidel  doeirtnas  à  Deo  veterique  et  modernâ'EeeMà  diÉ» 
tas.  Per  hoc  tamen  heiif  iiifomialis  in  omnibus  sufflcienter  unM 
cenaentur,  quôd  expresse  iifidem  sese  ûdei  regulis  eid^que  ulti- 
mata  Jvdici  miîtiidmL  Qoxmm  IH»?  qiiis isie?  Rapondeo  :8pr 
Titus  sauctuB  primo  looo  dirigit  et  deêôat  ad  intos,  ¥eriimB  ¥0i6 
Dei  ad  extra  :  secundum  locuni  ohtiiiet  interpretatlo  iliius  verlâ 
data  per  Ecclesiam  universalem.  Vide  ioîrà, 

Uoquiritur  ut  oonveniant  explicité  circa  illa,  qua»  à  doctrinàet 
moribus  toUunt  omuem  oomiao  idolûktnam  et  higus  appanni- 
tiam  vd  saqikloDem/omiiem  saomnmiàmatuiSs  enttom,  Aài- 
damat  amonrasoli  Deo  delwtom,  omnem  caaùaà  derogfcUfl— 

uieriti  riiristi  ac  sacrilicii  cmcis. 

Uuia  uou  est  licitum  in  umonem  cliristiaDain  taies  admittoet 
sed  rampoDdamcranomiiibiisifltM^qBipw 
tdhmt  vél  dimimidiit. 

Régula  autem  genenilis  ao  prima  ciira  ha?c  ,  est ,  quant  in  àSr 
creto  apud  Daillafum  de  Apoiogid  awiû  1(533,  capite  vu,  pag.âS»* 
dantmiiiktriCharaaAoïMoiM,  ag«ndo  de  teàeranlià  éinnmm 
dofiriiiawftn  cirra  pnnentkHii  CtatM  m  EndMoMià,  vhi  90»- 
ralitcr  docent  non  esse  ernaes  snhstantiales,  sed  toleral)ile>,  qui 
Climto,  formaliter,  directe  et  immediaiè  nou  tûiluut,  uec  sub- 
rtagttamwwm,  aecproprielalBBWi^ 
flan  diariiali,  sen  hcuMNrî  Del. 

Régula  secunda  eM,  utdùm  circa  doctrinam.  velritum  aliquem, 
est  idololatrise  vei  uUius  divina*  iiijuriae  appareutka»  iiia  per  pu- 
Uicam  declaratioiiem  sutHt6  tdlator.  ItaeumpraQttGuecogM- 
tur»  tam  romanenses,  quàm  protaitaiites,  uli  nm  videUv* 
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Hegula  lertia ,  ut  dùm  iina  pars  orlhodoxoruni ,  ciim  quil  »us 
Ofwnmiiniouem  in  sacris  et  sacramentis  praetendis ,  doctrinam  ali- 
fmpfietîeali  Tidnl  toteinhitem  liabei,  tanc  eiutiUaiii  kà»- 
MiSiniiB  illftAlic0rie  doMOIOBad  cotmiwiiikwMtp  wdwkwliffiain 
ac  sacramentomni  admittit  et  tolérât ,  et  tu  eosdeni  in  conscientià 
nUûdûs  credis^  tune  ob  hoc^  à  c<Hifratrum  tuomm  eocLottà  abêti* 
■mco^oris;  aUès>  ilâ eom  Iiîb»  quoi  In  coniciflDliA  eaBOomiinh 
■ioHiy'COiwuivnui  fli  coouncDiicaxw. 

^nila  quai'ta  :  duplex  est  rultus  ivligiosus  :  unusest  summus, 
ât'ii  ex  supremà  aistiniatiane  peodeos ,  qui  soli  Dec  del>etur  ;  et 
•buft^qui  ob  iknm  sois  aorfis  rdmqpe  sacris  defertar.  Ita  do- 
caalGiotiiis»  ÂBiflte  ek  IkdDMs ,  el  em 
•  Rex,  doctor,  concionator,  etc.,  suiit  personap  ,  quas  Deus  \Tdt 
religiost*  coli  ;  non  tanien  eis  tribuimus  diviuitaleiu.  »  iluic  con- 
formiter  Calvinifô,  Gkma  Heidelè€rgenm,€^Belgica,  necnonet 
m.  Yeri»  gntîâ,  mpcr  Uhid  P^dni  xmmi  :  «  Adoiile  mbri- 
kn  pedmn  ejus,  »  per  scabeOiim  adonmdiim,  sea  religioièeo- 
lendum ,  intelligunt  arcam  Dei ,  et  qnod  bapc  fuerit  imago  Dei , 
fiiûdque  ha^  et  quaevis  instrumenta  sacra  ^  verbi  gratià,  lilier 
Mw;,  calix,  ele.,debeaatciim¥eiie»tttnBt^  iKNitaBMû 
cm  fflo  romBnensbuii  exoessa ,  de  qwTide  specialiùi  DuIIbbuii 

Ex  hm  iuferuntur  sequentes  via"  pacis  universalis.  1°  Plurimi 
solidtoea  proleetiaite  admittnnt  vel  totonmi  doetrimon  qam 
Ubet,  qoèd  Iket  MpêCta  jnrtitatioDig,  gratta  et  AiManto 

gloria»  (  «idestis  non  detur  nicritum  ,  datur  tamen  respectu  ac- 
cidenlis  vel  augmenti  ;  seu  uti  dicunt,  respectu  secundi  gradùs 
hujus  gtaâm,  vocaudo  icilieet  meritwn  ktiàa  dietam,  onme 
ittud  opw,  qood  per  gnitiam  Spôitûs  Mactt  ab  hondne  Jivlifl- 
«ÉD  producitur;  et  Ikètindlani  prorsùs  habeat  intrinsecam  digni- 
tatem  et  proportionem  ad  pneniium,  vel  gloriani  a-teruam,  iili 
iMnea  misericordiier  promittitor,  iUudquB  verè  ac  propriè  cou* 
eMpdtar.  Tu  Roman»  Ëcdesi»,  pcotestaorete  înfaàoinsteriànildl 
attad  creditonmi)  et  teierabwis,  erit(|ue  qmestio  de  nomine  ad 
8<:holas  reniittenda,  circa  quain  tanien  proti^stautes  semper  cre« 
à  voce  mcriU  coagnMuUùa  alwiinendumi 
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^C  Protertanlaa  in AngBà^  proteetanteg  cmmesatiaiii  Heivetkœ 
ConfêBdonis ^  in  ¥6l0tàk,  ae  alilii  genibos  flexis  EaéhaiMiB 

sumimt  :  genua,  iiiquam,  flectunt  in  praeseiitià  panis  eucharis- 
Ud  >  per  quod  ab  idoiolatrià  universaliier  excosantur  ac  toleran- 
tur.  Ratio  est  selii€0t»qaèdubtviftpf0l^^ 
maamxm,  non  ad  panera^  sed  ad  aotan  Christam  dirigera.  Tû^ 

Romane  ,  die,  scribe  ao  «  aiita  idem  ubivis,  et  aequè  à  cuactis  es 
excusaudus  ac  tolerandus.  Aec  tibi  obstat,  quùd  diutiùs^  vel  sai- 
piùa  findiarisliani  aie  ooIbb;  quia  ptna  aut  minàs  q^eciam  non 
wiant.  Si  dklo  anim  modo  idolotatrin  notam,  Juzta  alimm 
praefatorum  protestantium  exemplmn  repellas;  tune  error  tuas 
de  permaueutià  Christi  iii  Eucliaristià  ad  minùs  aequè  erit  tolera- 
bilis^quàm  iUe  de pannanantià  ChruU  in  omni  re,  qui  fraternè 
in'ublquiitia  tolaratnr. 

3"  Errant  romanenses ,  (jnôd  doMant  transstdiatan^tioiMffl , 
maiiereqiie  accidentia  sine  substantif  ;  sed  ,  si  dirto  modo  idolo- 
latriam  rcpeUant^  erit  enor  toierabilis,  tùm  juxta  adductam  re- 
golam  fli^MnoE»,  tùm  etiam  jnxta  tart^^ 
rom  hnnc  ni  tolenbikm  paarim  dadarai,  dicitque  aoUmi  mm 
quaestionem  sophisticam. 

Àl"  Hirca  imagines  toieranUir  luiherani.  Quare?  Quia  ubivis  do- 
ceoi,  aaae  illia  imaginihna  nnllam  attriboere  viitoftem  ;  sed  iilii 
nti)  iil  eocrîtani  ad  apirilualia  ifaa  npcMantaBt;  et  tii>  Bonanei» 
die  et  fac  ubivis  idem ,  et  aMjuô  eiis  tolerandua. 

5°  Tolerantur  Patres  veteres,  iiodiemi  Grasci  et  alii  orthodoxi, 
qui,  uti  aiibi  eatondilar,  omml  pto  nortoia  ae  etiam  aaneloft 
martofi^  edbaenml.  Qnaie?  QmaL,  în  maleriâpargatorii,  soslnla- 

ruut  venenum  hoc ,  quasi  sacrificium  crucis  non  plane  satisfe- 
daset  :  circa  Sanclos  vero,  protestati  sunt  contra  smumuni  rul- 
tnm  et  ûdneianu  Fac  taidem^eteienaafaena.  ToUunft  dieticon- 
fratree  ubiqnifltaB  ir rewentiaa  crgaChristam,  aaaarendo,  çnW 
solùm  spirituali  modo  sit  praesens.  Tu^  Romane,  die  idemetldan 
toiles,  eodemque  modo  excusaberis. 

Deniquè  eieuaanlmr  et  tolerantur  lutheranonun  nuncupatae 
BfiaaSi  licèl  eom  parainenliael  iiadem  qoari  oiiAi^^ 
mooiie  remanensinm  fiant.  Quare?  Quia  acilicet  r  ipaimcrs* 
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dont,  ibi  verè,  ivalitvr  s«mi  [»hysic4î  sacriflcari,  seu  occidi,  ant 
separari  yiiam  ac  sanguiaeiu  à  Chhaiû.  i*  l^ieqiie  riiriftnin  ali- 
fnddsiiovoiibij  YaLuUiy  âve  vivo,  me  Burtno  OMmi^aot 
a&AMere  pro  uBo  peeeato  ;  quia  haee  nnicè  ac  integrè  praestitit 
ac  pra^sUt  sacriliciuni  crucis;  uihil  v^n»  aliuil  in  liàc  mmà,  fieri, 
nisi  quàd^  i*  verè  ac  propnè  ibi  rihriiitaiH  ponatur  prfleaens,  ad 
hoe  lit  Ywè  ac  pcojpriè  auBiliir  ;  et  lioe  qni^^ 
wprajjapiaiofliiMn  ac  granami  aciioMBH  fno  0aeniMM>  cnicis  t 

quôfl  siciit  Christiis  ubivis  l'atrein  interpellât  pro  nobis,  sic,  hîc 
«pwriaiius  pio  iilis  qui  ipsum  liic  fuie  vivà  sumimty  et  iavocant  pro 
paeeatis  pn^prib  et  alioiis»  Patri  paaM 
hoe^  ut  hœe  hiaet  his  apiiUcenlar  :  9  qiidd  saeerdos  Iniie  Otristi 
hpetuali  beiiiguit  iti  i'uia  vivà  iiiiiixus,  il>ideiii  pro  se  et  suis  po  pu - 
loque  specialiter  Deo  mérita  passioniâ  {kropouat.  Si  tu ,  Uomane, 
oradaB  et  ubiviapcotestons»  teper  tnarnSfiasamiiitiilaliiidc^ 
doeaefiioece^  sqabsaoèlfisflatiiaooràmiyeDerittoleraDda, 

RËGLLA  SEXTA. 

)hcme  eit  ut  eonveniaiit  enilieHè  cîroa  eidinariomm  sacra* 

mentorum,  ordinariiqiie  offtcii  usmn  et  aamstentiam ,  et  conse- 
quenter,  circa  doctrinas,  quae  hune  usum  et  assibteiitiam  licitain 
deciarent;  ^piia  non  habetur  sufflcienter  rennio,  quandô  partes 
Me  adinc  pnUlkè  eiecniifminîeant>  Qammm  verà  evidentior 
eicommunicatio ,  ([uàni  dùm  commmiimieTn  In  sacramentis 
♦ît  sachs  sub  pœuà  pecoaii  inortalis  et  daiuiiatiouis  a^leriia»  sibi 
amfaiù  iilMÛiam  dedaraat?  Ërgè  droa  doctriDam  lidtè  in  omnibua 
eonmideaiidi  necetsaria  est  imiflDfiiiiB  et  espressa  instrnctio. 
Vide  de  hoc  pliu:a  infrà. 

REGULA  SEPTIMA. 

Explicité  ooBveniie  teDentar  eirca  anam  aliquam  saltem  gêné- 
nkm  regimiiiis  eeeleskistici  ftymam  et  droa  imimi  modom,  nt 

liic  absit  tyraimisatio  roriscientia'  ac  corporis.  (Juia  ciiiii  Clirislus, 
dUIusàper  totuuAOi-ljeui  fide  suà,  uniouem  et  uniforuiitatem  cum 
oiBiùbn.s  praeccpeiity  et  ad  hanc^  sob  toi  quotidianis  ingenimimi 
huauinonim  qiuestionibiis  et  differentiis  întroducendAui ,  tam 
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romani  (iiiàin  i)rul<'stantes,  uti  iiifià  ostenditui',  concilia  generaHi 
neceasttiia  agnoscunt. 

Hm  Taré  pgaaartim  Dimc^  obi  chrirtiamtaft  toi  divmisw 
bnmsMvk  principibus  nbesty  tdiooogrogtte»  rdL  solidèdliigen 
absque  àliqnà  saltem  generali  circa  regimen  ecclesiasticiim  uni- 
i'orinitate  et  subuidiuatione  est  impossibile  ;  quia  iieque  episcopi 
Hiapani  vel  (îalli  per  principes  Germaiios^  vdl  vice  versâ^  alii  per 
vege»  HiiyaawB  «nt  GallûB  mm  eongngari  palioaitor;  imèemidi 
fommemniiai  régna,  jnzte mm prineipla,  in  eoameiitift  mdm 
teiieiitur,  quod  concilia  al»s(jiie  Pap.j'  auotoritale  siiit  milla,  epis- 
coporum  ad  ipsum  subardioatio  jui*e  divino  illi  conipetat,  abaque 
hâe  ergd  omniA  hne  tegna  concilia  et  pacia  média  rcgicieiit 

3f  •  Regîmen  per  chriatianitaftem  tmifiirmiter  introdoctniii  ert» 

ut  pastores  ordiiuirii  suhsint  episcopis,  hi  aivliiepiscopis,  illi 
patriardiis  ;  horum  sunt  quinque^  scilicet  Rouianus,  (k>nstanti- 
nopolitanua^  Antîorfiemw,  ÀlexaDdnooa  et  HierosolyfDiteiMis, 
el  intor  hos  sapremua  vel  primus,  JuretameiihiiiiiaiiOy  Romam. 

3**.  Hune  Angustana  ConfessîO,  autejus  Apoloffia  et  professoras 
Smakaldici  nuiiquàm  rejecerunt  :  imo,  ob  dictum  clirisliauitatis 
statum,  aauM:e  pacis  universali^  iûki:andum  dedaranint  :  solaiB 
ipataa  in  conBcientiaa  ei  corpora  tyraimidem  ami  MastatL  B«e 
verô  toUetnr,  si  dicta  et  dicenda  observentur.  In  hoc  Terô  casn, 
licèt  illi  iiifallibilitas  non  atliibuatur,  in  iis  taïuen  ,  qiue  iî<h' 
jScriptura  nec  Ecolesia  detbmty  sententia  ipsius  [prout  ai^^iûri- 
bus  dfibetiir)  phvalomm  qooannnoninque  eenftenticB  ani  «ttela- 
mini  praferatur,  illiqne  in  iiadem  cradulitas,  et  in  cmelii 
spirilualibus  ac  licitis  obserpiium  pra»stid>itiir  ;  niilla  taïuon 
illius  décréta^  absque  loealib  principis  conseusu,  puiilicare  li- 
cebit 

ftEGULA  OCTAVA. 

Debeiit  convenire  explicite  cirra  illos  eeclesiai  inn  mores  et 
ritus^  qui  absque  pupiili  chriatiani  cujusvis  ,  vel  etiam  uuiu> 
partîa  omnimodà  conturbatione»  omitti  vel  introdud  non  posMint» 
et  per  cooflaqœna  etiam  circa  dodrinasy  qiiœ  homm  litoimi  vei 
moiimi-  usuni ,  aut  tolerantiam ,  vel  oniisksioneiu ,  licitam  decla- 
roui. 
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Quia,  sicut  supr^  visiini  est  de  Judaeis  ratione  abstineiiliie  à 
Mngnine^  qtaàà  kgmUÀk iniiic  moran^  tune  supentitiosiim,  tol- 
kn  non  miil  aosl,  iiod  unlforinitatem  aliis  qooque  in  hoc  pra- 

ceperunt  ;  deindè,  sicut  ob  ejusdem  plebis  Judaïcae  fraerilitatt^ni, 
TiDiotheuia  suuiu  Paulus  circunu  isioneiu  coràin  Deo  jaiu  hIh  o- 
gaiam,  et  mox  publiée  abrogi^idam^  suscipere  jusait  :  sic  quoque 
modè  ninlta  talia  sunl^  q[uae«  mue  pirotestaiitis  et  rDmapenris 
plébis  eontarbatione ,  saltem  extra  concilii  alicujus  generalis . 
aJminiculuiu  et  aucloritatem,  oiuilti  aut  iiitmluci  non  possuiit. 

Lepidum  est  qood  ciica  haec^  priori  sœculo,  in  quodam  Caria- 
thÛB  territorio  ooatigit.  Introduzerat  ilUus  dcHminiis  ministnim 
Héhreticae  Confessionis  ^  qui  jiixta  illam  subditos  informaret  : 
persuaserat  autem  illis  plura  substantialia  fidei  roman»  opposita 
se  traditurum.  Ubi  occumt  dies  solitâB  alicigus  ad  distautem 
eedesîam  peregriuatioiiis  et  piocessionis,  et  haim  qnoque  abro* 
gHunem  penmadm  tentasset^  adeô  in  eum  excandnerunt^  ut 
iiiortem  ipsi  quoque  duiiiiiio  ininati  sint,  nisi  preshytiTuni  taleni 
adduceret^  qui  servaret  processiones  ;  sicque^  ob  nudum  acci- 
àaa,  totam  sobrtantiain  reformatioms  usque  in  hune  diem  reje* 
cenmt 

Nota,  fjuùd  puncta  hujusinodi  extrema'  appn'lu'nsioiiis  apud 
clerum  plebemque  protestantium  esseut^  verbi  gratià,  subtraciio 
calicis  et  obligatio  ad  caolibatum,  ritusqne  quos  hucusque  pro 
îdololatriGis  habuit  :  èx  parte  verè  populi  romanensis,  reformatio 
siil»ita  oiuniuui  sulitaruiii  precuiu ,  sigiioruni  saeroruin  ac  cœre- 
mouiarum,  uecuou  oMi^Mtio  ad  sus('oi)tionciu  sacramenti,  extra 
ttsecarationem  c»dinati<mis  illius  qui  illud  administrât.  Nunquàm 
oiim  reonio  vel  introdujcetur,  vel  persistet,  nisi  pastores  utrius* 
partis  cin  a  iiioduin  lirituiii  et  lioueslum,  nulliusque  honori 
aut  coQficieutiâe  pnejudLciusuin ,  ha'c  populis  ut  ri  usque  partis, 
vd  ej^ressë  concedendi,  vel  discretione  apostolicà  condescen- 
^eai^y  dissimnlandi  aut  tolerandi  inter  se'  fraternè  convenlant.. 
Hijc  verù  tirri  [)0î>se,  luui  ex  diclis  t^uàiu  ex  mox  dicendis,  sulïi- 
^ûiuter  iulertui*. 
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Requiritar  ut  eoiiYeiùaiit  expUcitè  eirca  animi  eûsnimmfûè 

moduni  in  pnblico  al)stineii(li ,  toîerandî,  et  ad  diotuiu  eumderu 
divinum  judicein  remittendi  omnes  oiimiDo  reliquat  ûdei  contro- 
versias,  quae  à  dictis  doctrinîs  distingumitur,  et  amkabilitff 
necdùm  siint  compodtae,  rëL  ante  profiiti  judieis  decirionem  dif- 
flculter  componentiir,  quaeqne  absque  aîicujus  partis  gravi  scan- 
dalo^  ex  eo  soilicet  quùd  hujusmodi  luiilerias,  ut  artioulos  fidei 
Jam  deûnierit  et  habeat^  coràm  j^AébQ  disUncUùs  yeatilah  od- 
queimt. 

Quîa^  4*.  {dcati  romanenses  tanssiibstaiitia^oiieiD,  pneaento 

Christi  pemianentein ,  ('oiiinninionein  siib  iiuà  specie,  Tridontiiii 
eoDciiii  mfallil)ilitatein  et  Papa  supreinam  jure  diviiio  auctori- 
tatem,  pro  articulis  ûdei  et  pro  pupillà  oeuli  habeut,  et  extn 
oondlitun  difflcolter  componentur ;  mhilominùs,  pro  amort^  [lacis, 
liœc  singula  et  alia  quœvis,  qusB  protestantes  diibia  solemiiid 
movent  et  movebimt^  novi  concilii  disputationi  et  decisioui  sub- 
Jicere  oogentor  :  me  vice  versà,  et  haud  dubiè  etiam  protestaDtes» 
amore  pacte  et  unionis ,  sese^  tam  drca  haec  quàm  drea  qiuevis 
alia  (à  quorum  appreliensione,  etiaiu  romani  extra  concilium se» 
liberare  non  possunt),  concilio  suhjicere  teuebunlur. 

3*  Sicati  romani  debent^  iutuitu  tam  suprà  expiicat»  discrète 
snl^ectiûiiis ad  Papam^  guàm  etiam  ad  boc  oondlium,  deiaeeps 
ab  omni  exœmmunicatione  et  sciiismatis  censurà,  cîrea  illos 
protestantes,  qui  ad  eaui  paiati  fuerint,  saiu  tè  abstinere ,  sic  et 
protestantes  ab  cmmi  censurà  idololatriae^  ba^reseos  et  erroris 
substantialispariteràbatînebimt.  Sicquoqueneeeaseomnioôcnly 
ut  dictas  controversias^  ante  vd  extra  concOimn  et  extra  discre- 
tonun  privaUi  légitime  instituta  colloquia  coràm  [)opidis  non 
ventilent.  Cùm  enim  ha»  controversise^  pro  unà  paile  numéro  ar- 
tieulorum  fidei  Jam  sint  insertae,  ventilatio  esset  artîciilos  fidfli, 
ac  consequenter  errorem  substantialem  «bi  mutuè  ac  pnblicè  ob* 

jicere;  quod  unioni  substantiali  directe  opponitur. 

Aliud  est  aliis  (piil)usvis  qua  stionibus  etiam  gravissiuiis,  quaî 

nonsolùm  intm  et  contra  protestantes^  aed  etiam  înter  q^ra- 
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BttKM  m  dîMin  sdiolisaoemmè  objkâantar.  H»  euim  à  totà  il- 
lomm  yel  alionim  Ecclenà  piro  fldd  aiticulis  non  smtl  dedante. 

Ne  tamen,  oh  hue  «lu  lum  luliiruni  in  m^lasiis  silentiain,  plebs 
aliène  alteriusque  pai*tis  credat  pasiores  suos  circa  Mvl  articuloe 
jd  oeaaiflfiey  Tal  dnbitan»  ilH,  pneaertim  sob  unioiiis  initiiun» 
iBeukandom  est,  (fucxl  (pndem  partes  sese  in  illis  needùm  ezpli- 
citt'  roinjMUiere  potuerint  ;  pin  j»an'  tauieii  oiimia  illa  ivsolvis.se, 
qiueia  talituis,  ipsi  ap(»stuli  et  tota  chiistiaoUafi  semper  practi- 
^»BnjK^  xeinittofido  a^H*^  iiiiimtttam  dftçjinonfwn  oonûlio.  etcniôd 
Msead mteriniy  in  onmibiM  ae  qmoktàm  yeiitas  in  oomidentià 
patitur  et  quotidiaiia  praxis  exigit,  pro  pace  mutuè  accommo- 
deat.  Hinc,  Sedes  roinaua  plebi  reddat  usmn  calicis,  principibuB 
jna  et  presbyteris  relinquel  uxoies;  iiadem  pristinaB  coofinnel 
«dmatUmes:  protostatee-yerô,  YÎce  venA,  ad  Ecdesi»  sa»  kt- 

tma^et  pristiiii  pali  ian  ha'  uiiionem  et  obedieutiaiu,  salvà  liber- 
taie  evaugelicà  suprà  explioatà^  revertantur. 

BaDîguè,  quèd  licèt  partes  suprà  taetos  aorlicaloe  sese  oondlio 
sidïjidant^  non  temen  ac  si  de  iis  adn  doMtent,  sed  ut  conoordla 

chii.Ntiana,  ad  quam  Deus  obli^Mt,  p(»r  viam  concilii  à  Deo  ordi- 
nalam  iaU  oducatur,  et  pars  iiou  erraos  in  veritate  conÛrmetur, 
mm  Y€vd  dkstà  vià  Btt  mstniator. 

Ad  hanc  uecesse  onmino  est,  cqjusvis  pai  tis  sive  priiicipibus 
eedcsîastîcis,  sîTe  temparalibos,  tàwe  eodesi»  pastoribos,  ûfe 
DolilibDS  laids,  shreplébeis  etnMtieis,  omnes  omninô  illas  pnee- 

mlnentias,  jura  et  enioliimeiita,  quiv  liactriiùs  et  in  hodimiium 
diem  possederuutei  possideut^  iutacta  reliuquere^  qusB  salvo  jui*e 
dîTino  salvàcpie  eonscientîà  ipôs  relinqui,  qoibusve  ipsi  lidtè  uti 
posNDit  et  Tolmit;  îmà  nldngola  singoHs  per  remnonem  poliùs 
angeantiir,  modis  omnibus  est  laborandum  :  idque  fleri  posse  ac 
mlallibiliter  futuiiim,  certis  ratiouibus  et  iûdioiis  convincitur. 

Ratio  erty  q^m,  M  omnes ,  saltem  oonsensu^  ad  rem  oonemmre 
debenty  et  absque  bis  omnes  non  ibcilè  ooncarrent;  j^banti^^ 
Tsrè  dictœ  utilitates  ;  quia 

i'  Populus  utriuâque  partis  iruetui*  pleuà  pace  cum  omnibus 
'  imi  •  zVn.  i4 
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patriolis^  qui  hucusque  ob  eccleâamm  Bchiama  sese  6»pè  dilaoe- 
lanmt,  et  eocteris  in  prœdun  dedenmt. 
^  Nobilitas  protestans  habiliiabiliir  ad  toi  pnebeodas^  mam 

ad  lot  ecclesiasticos  principatus. 

3®  Glerufi  proiestaas  non  solùni  retinchit  prœsentia ,  sed  etiam 
hèa  vià.  cum  prolibua  sois  juvabilur  ad  inmimera  boieâcia  et 
praelaturas^  etiam  la  diatanlià  p^rfimendas^  neoooii  ad  ipaos  qno- 
que  episcopatus. 

4t°  Komanenses  quidein  temporalibus  diminuentur  [dùm  sci- 
lioet  drca  dicta  beneûciaet  principatos,  qnos  noncaoli  possideoty 
cumprotestantibus  dividere  cogentor),  iUomm  antem  patriardii 
à  pristinis  fdiis  suuin  recuperabit  honorera. 

Deniquc  principes  protestantes,  imprimis  hàc  unicà  vià,  de 
cnDctia  principatibus  ecdesiasticis  quos  mnic  posaident^  eo  modo 
qoo  fibctum  est  régi  Galli»  ciica  Metaa,  Tulfann  et  Verdumai, 
assecurabuntiir.  Absque  hfte  verè,  facflè  aliqois  inyenietor,  qui 
nt  pra'textnm  habeat  Gernianiani  invadondi,  habeat  Papam  tle 
Ulis  ablatis  ubivis  protestantem  ;  necnou  reliquos  reges  et  pria- 
dpes  TomaiiOB»  de  talibus  alias  non  nibil  oogitaiites;  necnoD  an- 
teà  memoratam  Majestafem  diristiaiiissiiiiam  exdtabit,  qn»  oGm 
in  hoc  non  concurrit,  nunc  vero  protestantes  egregiè  iuter  se 
dividere  sciet. 

Beindè,  drca  merè  spîritualia,  substantiam  eomm  quasi  ïfâ 
nunc  praetendimty  ut  scilicet  absque  iUorum  vofamtale  et  eon- 

cursn  nullus  ad  ea  adhibeatur,  vel  nihil  in  iis  novi  introdiicatur, 
retinebuut.  Praetereà  circa  temporaha,  ipsi  et  ipsonim  ha'redes, 
Gonctaeque  proies  pro  vbribus  et  occasione  à  Sede  romanà  ad  di- 
gnitates,  imperialem^  èlectoratom  ac  ad  alios  suis  polentlofcs 
principatus  ecdesiasticos  a4]uyabuntnr. 

Di'niquè,  ipsi  sibi  et  suis  coràiii  Deo  cl  hoininibiis ,  L'ioriaiii 
parient  inûnitaui  :  quôd  scilicet  auctoritate,  consilio^  ezemploque 
8U0  inlar  chnstÈanoeypr^esertim  Gennanoa  et  Hn 
toltendo,  chrlstlanitatem  totam  ab  hodienio  exlremo  penenlo  li- 
béra verint. 

l^iibil  ergo  nunc  restât,  quàm  ut  fundameuta  ûdei  ùùesc  partes 
nniformiter  inteUiganlur. 
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Ouaeres  ergè  qnaenam  sint  ftmdameiitales  fldm  régal». 

Rcspoiideo  juxUi  siiprà  dicta*,  ftiam  fxtra  controversiam  esse, 
quôd  qui  ioteiiùâ  principal  iter  dii  igit  bit  Spiritus  saiictus^  exte- 
lUui  ver6  ac  ftindamentalitor  verlnim  Dei.  H»  ergè  sunt  du» 
mie»  ftmdain^taleB  regulae. 

Regiila  aiitoin  seciindaria  et  his  suliserviens,  est  interpn'tatio 
Scri[)tiira* ,  quie  habetur  ('ornmimi  couseiisu  aut  praxi ,  tùin  Ec- 
àem  primitiv»  et  veteri»^  iùm  totius  christianitalift  bodienua 
[qasB  Rib  Ins quinque  Patriardiis ,  lUnnaiio  scilicet ,  Gonstanti- 
Dopolitano  ,  Aiiti(K'lieuo  ,  AJexandriiio  et  IIi«'rn>(»lyniitaiio  com- 
^eheuditur  ) ,  tum  aliùâ  uovi  et  œcumenici  iegitimique  ac  liberi 
eondliL 

In  fleqnentibas nimimm  aua&è  christiani  oonvemunt,  4*  quôd 

concilia  quredam  non  sint  per  se  ac  senip^T  neeessai  ia  ,  srd  solùni 
subindè  per  acddens  ;  dùm  luinii'ùm  pubiica  ecciesianuu  seditio 
aliis  viia  tolli  non  potest. 

CûimDiiEiit  9  qoàà,  aaltem  in  foro  eztemo ,  Scripturœ  înter- 
pretatio  à  coik  ilio  data,  sit  pra^ferenda  propriae  ac  ])rivata';  nain, 
ob  id  Auguslana  Confessio  taie  conciliuin  pro  medio  nltiniato  et 
«DtiqDopadgeodeaiaaticaB  déclarai  et  postulat.  Synodus  Dordra-» 
eanael  ali»  omnea  tttriuaque  partis,  ac  etiam  ipsorum  apostolo- 
nim  idem  eonfinnant.  Confirmât  deniquè  idem,  sat  pulchrè, 
Sjnodus  ChareutoufiusiSi  dicens,  qnùd,  u  si  cuilibet  privatae  inter- 
pntatioiiiadhsiereUceretytoteaaentreUgionesquotparo  , 

GooveninnI  3*  quôd  ooncilîA  oecumenica  sa^iùs  erraverhit, 
neque  miquàm  ipsis  Spiritus  sanctiis  seu  infallibilitas ,  etiam  pro 
foro  intemo ,  siûgulos  scilicet  ad  assensum  internimi  obligaus, 
attnbuatnr  raftiooe  8ui^  sedratione  supervenientis  conaenaûs  ma- 
Joris  partis  totius  chrislianitatis  ;  cui  scilicet  Spiritûs  sancti  pro- 
missio  est  faeta  :  timc  Verô  supponi  posse  ac  debere  himc  consen- 
sum  majoris  partis  (omnium  enini  assensum  nnllum  coucilium 
exigit,  aut  n^^pi^m  obtinuit,  ut  inirà  deciaratur  ) ,  dùm  conci- 
lium  légitimé  proceesH;  quia  tune  singnli  boni  christiani^  hoc 
Hitemum  conscientiae  dictamen  sibi  formare  tenentur  :  vernm 
quidem  est  pastores  posse  erraie^  sed  etiam  ego  errare  valco; 
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quia  verè  in  rebns  saliitis  et  Teritatis  tBt&rm  tnfiorein  partem 

eligere  dcbeo ,  tutior  vero  est  intcrprctatio  con^regatonim  iiieo- 
rum  pastorum,  quàm  mea  sola  :  tùm  quia  sese  proinisit  Christus 
illis,  quiîn  suo  nomiiie  oongregai^Dr;  tùm  quia dkii per  Apo- 
stolmn  quod  «  dederit  pastores,  ut  non  cireumferamur  omni  Tente 
doctrin<T,  iii  circumventioiu'Tii  erroris'  ;  w  tiim  quia  ipspinet  oh 
id  uiique  ait ,  quàd  a  qui  Kcclesiam  non  audierit ,  sii  tibi  sicut 
etbnicus  et  publicanufi  » 

Gonfinnatur  ba^c  veritas,  quia  si  cpiiKbet  ad  hoc  intenram  difr- 
tameii  tuiic  non  ol)ligarftur,  inipiuni  osset  oxcoufimunicar»'  illum, 
qui  coucilio  non  crédit^  impiumque  esset  cogère,  ut  quivis  juxta 
oondlium  ad  extra  praedicet  :  impium  est  enim,  ut  quis  ad  extra 
pradicet  id  quod  ad  intus  non  agnosdt  ut  yerius  :  ad  hec  Ter5 
cpieinvis  cogunt  oiïinia  prorsiis  concilia  vetera  et  nova  :  CTgA 
aguoscunt  quemvis  ad  dictum  asseusum  iutemum  obligari, 
quandè  ooncilium  légitimé  processit. 

Gonveniunt  qndd  non  sit  pacem  quaerere  et  Eodesiam  ad 
statum  Ecclesia»  veteris  rediicere,  sed  litos  Kcdesia^  ampltare,  si 
quis  pro  légitime  coucilio,  uovas  aliasque  quserat  couditioDes, 
quàm  iUasquas  hucusqne^acin  quatuor  nottsprimisTetenbus 
generalibusque  oonciliis  receptis,  dffistiànitas  servant.  Bip 
verô  non  fuerunt  alia?  quàni  sequentes. 

V  Onmes  chi'istianitatis  episcf)]»!  tuerunt  citati,  et  hi  soli ,  wc- 
ma  alii  ipsis  quasi  similes,  vel  accédantes  (quales  utiquè  enmt 
prœcipui  protestantium  ttieologi,  qui  reunionem  promovorint) 
fuenmt  judices  votantes.  Vide  acta  concilii  Chalcedonensis,  ubi 
prêter  hos  reliqui  snpeHlui  deelarantiu'. 

Ad  disputandum  quidem  ac  ad  consulendum,  quivis  dictas  fuit 
assunq^tns  ;  sed  quia  offidum  talis  jndicîs,  c^]us  senlentia  totam 
cfarifllianitatem  oblige!,  est  supremae  dignitatis,  et  non  solto 
dootrinam,  sed  eliain  exp«Tieutiani  et  prudentiam  in  giilnT- 
uandis  ecclesiis  exigit,  qua^  in  solis  dictis  praelatis  supponitufi 
sanë  si  pragterhos  quilibetdirigtianitatifl  doctor  ad  id  adoMict 
munus  assun^  debnisset ,  concilia  generalia  inflnitam  genmreat 
confusionem  et  pra'tentioneni  :  et  quis  omues  has  evitarepoterit? 

»  EplM,,  IV,  t4.  —  «  Malth,,  xvm,  17. 


Digitized  by  Google 


BEGuuB  aacA  snnnoNBii.  m 

T  Non  attoiuU'i  uiit  ad  minirnim  vel  nationem  «^[nscoponim 
advenientiuni;  mm  in  ^ka'no  primo  perpauci  T.atini  adfuerunt, 
îttodqiie  tamen  pro  generali  habetnr  :  €rgè  ad  hoc  sofacit.  Ht 
aunes  citentnr  al  admlttantar»  dictaque  el  mox  dlonda  ser- 
Tentnr. 

Deiuilè^  cùm  omnes  citari  deheaut  uationes  et  episœpi^  in  nuir 
Mostanè  ast  manu  Imytia  vcd  illiua  nationîs  munemm  liinHare^ 
pneferre,  aut  wqaaxe,  yd  aHquos  praesnlea  legltimoa  rfjidendo 
diminoero.  iBqualitas  numeri  solùiu  circa  illos,  qui  utràque  parte 
puMu  è  disputanint  ,  fuit  servata. 

AUandenmt  itaqne  ac  unicè,  circa  antÎBtites  et  judicea,  ut  siii* 
goli  fli^ià  dietœ  ûàei  articoloa  accuratè  obflervarmt,  ut  singnli 
plenè  aodirentur  et  hitdligeraitar^  singulique  juxta  dietaaregu- 
las  lilierè  vot<u*ont  ;  sed  ha»c  infrà  confirinantur. 

3"  Licèt  veriùs  dictum  uiiius  solius  plm  imorum  sit  opinioni 
pneferBodum;  an  yerà  hic  vel  ille  veiiùs  diceret,  hoc  ftiit  non 
wiiia  Tel  alterinsy  sed  majoris  paiiis  judicare;  et  genenditer 
pro  si^ntontià  condusà  totiiis  concilii  habituni  fuit  id,  qiiod  por 
pra^sidtuu ,  coiiseutieute  uugore  parte  concilii,  determiDatum  et 
poMicatnm  fuit. 

I*  lUiy  qui  sententiaB  hoc  ordine  prolatsB  renstere  vohienmt, 

pro  Iia^reticis  sunt  doclarati,  rt  «  xconimunirati.  Ita  in  qnàvîssy- 
nodo  ac  lril)uuali,  à  cmictis  practicatur  christiauis.  Vide  acta  et 
moduni synodi  Bordiacane,  quam  omnes alii  reformati appro- 
banoily  uU,  dùm  rânonstnoites  prolestaraitur,  qnôd  mi^or  P*^ 
pastorum  ibi  judicantium  ipsis  semper  fuisset  contraria,  replicar 
vit  syiiodus,  quùd  contra  pra'ct  pliini  et  legcs  non  datnr  excep- 
tio  ;  deindè  quôd  Christus  promiserit  adsistenUam,  et  supponen- 
dnm  qnôd  non  pennitftet,  ut  pastms  congregati  aliquid  doceant, 
qood  oviculas  sedncat,  etc. 

Nota  pro  nostru  t  asn  ,  (pialiter  (uti  infrà  refen;tiu' )  sese  sul)- 
iûde  omnes  episcopi  monarchiâe  Hispania? ,  Papae  Uomano  oppo- 
sueriot.  Yidimus  quid  nuper  fecerint  Galli  ;  notumque  est  quot  et 
quàm  sanctissinii  vhl  per  totam  christianitatem  reperiantur ,  qui 
«ese  sanè  ah  agndà  ex  verbo  Dei  verilate  avelli  nuu  patientur,  ac 
pro  veritate  morientur. 
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Siii^Ui  etiain,  si  placet,  fadant  juraineatum  siiuoritatis  et  li- 
bertatift.  Assistent  quoque  ut  judices  permuLti]  protestantes  pio- 
mdi  :  coodlium  non  cessabit^  niai  dàm^  Jam  in  sobitaDlii- 
libus  reunione^omnis  omninô  diffldentia  snbslantiaUseTaoïiflril. 

Tota  iiisuper  cluûstiaiiitas  \)Vo  coucilio  orahit.  Tuta  fldiicia  in- 
fidlihili^ift  non  super  iudustrià  veL  numéro  honim  vel  iUoniiUi 
sed  super  asMstenftià  Ghristi  jEùndator.  Leges  sanetas^  ^ 
tinum,  conti&ttum,  universalem^  et  juxta  diela  omnfaid  neeesn- 
num,ol)  luiiiis  soliiis  partis  gustuni,  tota  cliristianitas  undequa- 
qiiè  accurrens  sibi  tolli  non  patietur  »  uuamque  solam  nationem 
aliis  omnibus  duristianis  in  nnmero  et  pcmdere  mqpm  tyranni-  j 
eum  esset  et  impium^  nunqu&mque  in  <nrbe  vlsum.  Guilibet  einm  ! 
citato  juilii  i  reliiKpieiida  lihortas  :  et  juxta  majora  in  ciiuctis  tri- 
bunalibus  procedere  naiuia ,  ratio  et  praxis  docet  imiversalis. 

Gonveniunt  5'  quod  iUi,  qui  concilio  non  interfuermt  ^  pcir  boe 
de  dictarum  ocmditionumobservationeafleeGUTent,  (luddidnimir 
rùiii  attestotur  major  pars  dictorum  judicum ,  qui  iuterfuenint. 
Ubi  verù  lii  obieriiit,  atteuditur  ad  id,  qucnl  liorum  ptu*s  uiiyor  in 
suis  synodis^  catediismis^  librisaut  academiis  de  hoc  attestatum  | 
reliqnerunt.  Alia  sanè  drca  distantia  aut  praeterita  non  datur  tia  1 
solldior,  uti  dixi  semper;  quia,  quidqnid  pars  major  ,  ut  omiies 
praBsexlim  idli  autistites  qui  Gondemnati  suut,  uiiiCormiter  in  et 
extra  ac  de  concilio  loquantuFy  neqoe  reqniritur^  nequenatma- 
liter  est  posaibile.  De  quatuor  etiam  primis  et  sacrosonctis  ooo- 
ciliis  ariani  et  alii  Lbi  coudemuati  usque  in^liodieruum  diflBi 
pessiiuè  loquuotur. 
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RÈGLES 

TUUCUAMT  LA  RÉUNION  GÉNÉRALE 

DES  CUfiÉTI£MS, 

Presoritp?  tant  par  In  sainte  Ecrit •!'•<■  .pic  p.ir  rFjiU>p  nniversplle  et  par  la 
Cotifcs'uon  itAwfsboiirg ,  ipie  qiirl.|ii.  ~  I lirulogif de  la  uieine  Confession, 
inimés  d'un  suiul  zèle  pour  la  puix^  oui  recueillies  et  qu'Us  soumeUeut  à 
r«xiiiiai  et  proposent  à  la  pit*  té  de  tous  les  chiélieiiB.  1691.  (e) 


PREUIÈUE  RÈGLE. 

Cette  léanûm  générale  esl  poeôlile;  et  oooiiâérée  m  eOe- 
mème,  elle  sera  pour  tons  les  Etats  et  poiir  du^jne  particulier 

uiie  source  tl'avaiitages  spiritiiols  el  tenipoit  ls.  Tout  chrétien  est 
donc  étroitement  ol)ligé,  coiilV^ruiément  aux  lois  divines  et  hu- 
maines et  à  eeUes  des  diètes  derËmpire,  de  eoiitrilHier,ai]toit 
qa*il  le  peut^  selon  les  temps  et  les  ooconons,  à  pfocurer  cette 
réunion  ;  et  Ton  doit  traiter  d'hérétique  et  de  séditieux  quiconque 
diroit  le  contraire. 

Cette  règle  n'est  ignoiée  on  contredite  par  aucun  homme  sage 
et  savant. 

SBCOMDB  EÈOLB. 

Hn'est  pas  permis^  pour  parvenir  à  cette  réunion ,  ou  de  nier 
quelques  YèrHés,  ou  de  négliger  les  moyens  de  les  découvrir. 
«  Aimez  la  paix  et  la  vérité^  »  dit  le  Seigneur  foutrpuissaat 

(o)  Cet  écrit  fut  composé  par  les  théologieiu  protestaai  d'BanÔTfe»  et  remb 
«Un  lee  maiiit  de  rénréqiw  de  Neutedt.  n  en  est  peilé  dane  plmieiin  lettrée  de 

Leibniti,  qu'on  trouvera  dans  la  seconde  partie  de  ce  Recueil.  J'ai  cm  faire 
[•lai>ir  au  public  «l»'  uh-IIi.'  •  i  t  oiivra*;e  à  la  tête  de  ce  T^»mmi*m1,  parc*'  qu'il  a  été 
l'orca-ion  de  tout  ce  (jue  Bo.-^iUJ't  «'l  s»'s  ct^b'îbrcs  adv»  i -.lires  ont  éci  il  depuis  sur 
l'rujel  de  la  réuuiuo^  et  que  d  ailleui  s  l'abbé  Moiauuà  :»uit  pied  à  pied  dam» 
tes  CogitaHawst  prtoatm  les  principes  posés  dans  cet  écrit,  dont  il  parôlt  méflue 
éire  r«iiear.  (Idfl.  de  Lerot) 
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TROISIÈME  RftOLB. 

Iséaumoins  il  n'est  pas  iiécessaiie ,  ou  mèuie  expédieut  ou  per- 
mis de  découvrir  toutes  les  véhtés  àosux  du  parti  opposé,  et  de 
les  obliger  à  renoncer  ezplidtement  et  exfoessément  à  toute  er- 
reur. Dans  la  situation  où  sont  les  choses ,  on  ne  peut  rien  enger 
de  semblable  des  ministres  ee(  lesia^ti([ues  des  deiix  partis,  sans 
les  décréditer  cousidérablemeut,  pour  ne  rieu  dii'e  de  plus ,  dans 
resprit  de  leurs  peuples  ;  ce  qui  seroit  si^  par  les  foodemenste 
projet  de  la  réunion.  La  conduite  des  apôtres  est  dédsiyeàeet 
égard.  Us  travailloient  à  rémiir  les  Juifs  et  les  ri»'ntil>  dans  la 
seule  Eglise  de  Jésus-Christ;  niiiis,  eu  y  travaiilaut ,  ils  u osè- 
rent découvrir  aux  Juifs  mêmes  toutes  leurs  erreurs.  Us  savoient, 
par  exemple  y  que  c*étoit  une  erreur  judaïque  de  croire  que  dans 
la  Il()u^•elle  loi ,  on  devoît  s'abstenir  de  manger  du  sang  et  des 
viandes  étouffées.  Cependant ,  comme  ils  éloient  convaincus  que 
les  Juifo  renoncerdent  plutôtàia  f<H de  Jésus-Christ  quà cette 
pratique,  ils  en  firent  une  loi  générele  et  expresse  pour  les  antns 
chrétiens ,  parce  qu'il  leur  parut  nécessaire  d'établir  Funilmilé 
dans  les  pratiques  extérieures. 

Nons  avons  encore  les  exemples  des  conciles  de  Lyon  et  de 
Fteenoe,  dans  lesquels  la  réuniou  des  éeax  églises  grecque  it 
latine  ftit  faite,  sans  qu*on  exigeât  des  évèqnes  de  fune  et  de 
l'autre  Eglise  im  aveu  public  et  précis  de  leurs  anciennes  erreurs 
sur  la  doctrine  de  la  foi.  On  se  contenta  d'explications  qui  fussent 
au  goût  des  deux  partis;  et  ces  explicati<ms  parurent  aux  gens 
seDSés  n'être  rien  autre  chose  au  fond  qu'une  honnête  rétracta- 
tion. La  raison  de  cette  conduite  est  que  si  livs  pasteurs  étoient 
obligés  d'articuler  publiquement  les  erreurs  par  lesquelles  ils  ont 
séduit  les  peu]^  confiés  à  leurs  soins,  un  tel  aveu  u'abootirûit 
qu'à  les  &ire  regarder  par  le  peuple,  natureUement  simple,  cornnis 
des  hommes  (pii  n'ont  rien  de  fixe  dans  l'esprit  sur  la  doctrine, 
et  qui  sont  en  danger  d'aboutir  au  pur  athéisme.  D'ailleurs  le 
peuple  ne  pouvant  encore  donner  sa  confiance  aux  pasteurs  du 
parti  opposé,  qu'il  ne  conndt  pas,  et  voyant  ses  propres  pastoffs 
avouer  que  la  doctrine  qu'ils  lui  ont  fortement  iuculquée  ooDHae 
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étant  la  pure  parole  de  ûieu^  est  pourtant  erronée;  le  peuple, 
éhib,  ne  sanraii  phiA  à  qaci  t>m  tenir,  el  se  portaroît  peui- 
Hie  aux  dernières  ykdenees  contre  eeox  qoi  Ini  tooient  eet 

aveu. 

QUATRIÈME  RÈGLE. 

Peor  parvenir  à  la  rénuon,  il  Dent  qœ  les  deux  partis  s*ae' 
«adent  implidlenienl  sor  tous  les  artkdes  révélés  ^  définis; 

c'est^-dire  qu'ils  conviennent  expressément  de  se  soumettre 
aux  mêmes  règles  de  la  M,  et  au  même  juge  iiual  des  coutro- 
verses. 

Fan  de  chrétiens  sont  assers  înatmils  pour  oonnoitre  bien 
daranent  et  lilen  expressément  tons  les  points  de  la  doefarkie 

de  la  foi  révélés  de  Dieu,  ou  définis  par  l'Eglise  ancienne  et 
moderne  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu  on  ne  les  croie  &u£Ûsamment 
anis  avec  oenx  qpii  sont  parfaitement  instruits,  parce  qu'ils  se 
sonmeHent  expressément  anxmèmes  règles  de  k  foi  et  au  même 
jojEre  final  des  controverses. 

Si  1  ou  demande  quelles  sont  ces  règles,  et  quel  est  ce  juge,  je 
réponds  que  la  direction  et  la  décisîoii  intérieure  du  Saini-Ësprit 
et  la  parole  extérieure  de  Dieu,  sont  la  première  règle,  et  que  la 
seconde  est  Tinterprétation  de  eette  même  parole  donnée  par 
l'Eglise  universelle.  Voyez  ce  que  uous  dirons  ci-dessous  sur  ce 

CINQUIÈME  RÈGLE. 

n  ftnit  convenir  expressément  des  points  de  doctrine  et  de  mo- 
rale, (jui  supjH'iment  tout  ce  qui  seroit  ou  qui  pounoit  paroitre 
îdalàti'i(pie  :  je  veux  dire  tout  culte  souverain  rendu  aux  créa- 
laro^  toute  confiance  souveraine  en  elles  et  tout  amour  souverain, 
^  ne  sont  dus  qa*à  Dieu  :  en  un  mot,  tout  ce  qui  poorroil 
déroger  aux  mérites  de  Jésus-Christ  et  du  sacrifice  de  la  croix. 

Car  des  chretieos  doivent  rompre  ouvertement ,  bien  loin  de 
s^mir  de  eommnnioa  avec  ceux  qui  ravissent  à  Dieu  Tlionnear 
qii*€D  lnldmt,ou  qui  y  portent  quelque  atteinte. 

La  première  règle  générale  qu'il  faut  suivre  à  cet  égard ,  est 
celle  du  décret  des  ministres  de  Chareutou  \  rapportée  par  Dailié 

«  Vide  int,  Aty.  iz.—  <  An.  1633. 
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daos  son  Apologie  de  la  Réforme  ^  Cm  ndnistra  emmlnimt  «a 

sujet  do  la  question  de  la  préseiiee  de  Jesus-CIirist  dans  TEucha- 
ristie ,  queL>  sout  les  diil'érens  seolimeiis  qu'au  peut  tolérer,  dé- 
ddent  qu'eu  général  il  ne  fiiul  pas  regaider  oonune  des  emn 
cubitales  celles  qui  n'attaquent  pas  Ibnudlement ,  directement  et 
immédiatemenf ,  ni  la  substance  de  Jésus-Christ,  ni  .s«'s  pi*oprit*tes; 
et  que  ces  erreurs  n'étant  point  opposées  à  la  pieté ,  à  la  chanté 
et  à  rbonneur  qu'on  doit  à  Dieu^  èUes  mérilenid'tee  ioléiées» 

Seconde  règle.  Des  qu'une  dodrine  ou  une  pratique  parait  ida- 
làtrique,  ou  déroger  en  quehiue  sorte  à  ce  qu'on  doit  à  Dieu  , 
iàut  Tabroger  aussitôt  par  uue  déclai^ation  publique.  Les  catho- 
liques romains  ne  sont  pas  moins  i^gés  que  les  proteslansde 
suivre  cette  règle,  comme  nous  le  montrerons  bientôt 

Troisième  règle.  Lors(iirune  partiedes  orthodoxes  avec  lesqueb 
vous  prétendez  coumiuuiquer  dans  le  culte  extérieur  et  dans  les 
saeremens,  admet  ou  tdère  une  certaine  doctrine,  vous  dey«i 
aussi  la  tolérer.  Car  si  vous  croyez  en  ccmscîaiice  devoir  voni 
séparer  de  ceux  qui  enseignent  cette  certaine  doctrine,  quoiqu'il 
soient  tolérés  et  admis  à  la  communion  et  à  la  pai  ticipation  des 
sacremens  par  une  partie  de  ceux  avec  qui  vous  communiquez,  ii 
est  clair  qu'il  itot,  bon  gré  malgré,  quevous  vous  séparieid» 
membres  de  votre  propre  Eglise ,  puisqu' autrement  von»  ema- 
nuniiqueriez  avec  ceusL  dont  vous  croyez  en  conscience  de\oir 
vous  séparer. 

Quatrième  règ^.  U  y  a  deux  sortes  de  culte  rétig^eux  :  l^m 
souverain ,  qui  n'est  dù  qu*à  Dieu;  l'autre  qu'on  rend  à  csnsedB 

Dieu,  à  ses  serviteurs  et  aux  choses  sacrées.  C'est  ce  (|u'enseigiieilt 
GrotiuSy  Amésius,  Daillé,  et  singulièrement  Luther,  qui  s'explique 
en  ces  termes  :  «  Unroi,an  docteur,  un  prédicateur  seul  dts 
bommes  auxquels  Dieu  veut  qu'on  rende  un  caHe  religiem^ 
quoiqu'on  ne  leur  attribue  pas  la  divinité.  »  Calvm,  les  Gloses 
de  Belgique  et  d'Eeidelàerg ,  et  d'autres  auteurs  disent  la  loèioe 
cbose.  Par  exemple,  en  ezpl^fnant  ces  paroleadu  Psaume xcvm: 
c  Adores  Teseabeau  de  ses  pieds,  »  fls  entendent  par  cet  eseakt^ 
qu'on  doit  adorer,  ou  honorer  il  un  cuite  religieux,  1  arche  tl'al- 
*■  Àpol,,  «ap.  in,  p.  35» 
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liance^  pam^  qu'elle  étoit  une  imagée  de  la  majesté  divine.  En 
conséquence,  on  ne  devoit  la  toucher  (ju  avec  respect.  Je  dis  la 
■éme  obose  de  toui  ce  qui  sert  à  Tappareil  extérieur  de  la  reli- 
gioOy  eonuiie  sonl  les  Livres  saints  y  vax  calioe,  etc.  Cependant  il 
ne  fknt  pas ,  sur  ce  point ,  être  aussi  superstitieux  que  le  sont  les 
catholiques  romains.  Voyez  ce  que  Dailie  dit  spécialeuieut  sui*  ce 
point,  dans  Tendroit  cité  ci-dessus. 

Ces  principes  aplanissent  les  yoies  qui  mènent  à  la  pûx  gé- 
nérale. 

Preiiiit'rément,  le  grand  nombre  et  les  plus  judicieux  d'entre 
les  protestans,  admettent  ou  tolèrent  ceux  qui  en^gnent  que, 
quoique  Ilidmme  n*ait  aucun  mérite  propre  dans  Fouvrage  de  la 
justification  ,  de  la  grâce  et  de  [la  gloire  céleste ,  cependant  il 
mérite  en  quelque  sorte  raccroissenient,  ou  pour  me  ser\ir  de 
leur  expression,  le  é&caaà  degré  de  la  gloire.  On  preaâ  dans  un 
«nsplns  étendu  le  mot  de  mérite,  qu'on  applique  aux  bonnes 
œums  que  le  Saint-Esprit  produit  par  sa  grâce  dans  rtiomme 
justifié.  Car  quoiqu'il  n'y  ait  nulle  condignité  ou  proportion  entre 
ees  bonnes  œuvres  et  la  gloire  éternelle^  il  est  pourtant  vrai  de 
én  que  cette  g^ire  leur  est  promise  par  miséricorde,  et  qu'elles 
l'obtiennent  véritablement  et  proprement.  Si  les  catholiques  ro- 
mains déclarent  qu  ils  jMMismt  ainsi  sur  cette  matière  ,  ils  seront 
tolérés,  et  Ton  regardera  désormais  la  question  comme  une  pure 
députe  de  mots,  qu'on  laissera  débattre  dans  les  éodes;  ce  qui 
n'empêchera  pas  les  protestans  de  doire  qu'il  vaut  encore  mieux 
s'abstenir  du  mot  de  mérite. 

Secondement  les  protestans  anglois,  et  tous  ceux  de  Pologne 
st  d'antres  pays,  qni  suivent  la  Confession  helvétique,  se  mettent 
à  genoux  devant  le  pain  eucharistiqut^,  et  le  reçoivent  en  cette 
posture.  Or  on  les  tolère  malgré  cette  pratique,  et  personniMie  les 
accuse  dldolàtrie,  parce  qu'ils  protestent  en  toute  occasion  que 
hnr  euUe  souverain  s'adiesse  à  Jésus-Christ  seul,  et  non  an 
pein.  Si  les  catholiques  romains  veulent  dire  la  même  chose,  on 
les  tolérera  de  la  même  manière.  Peu  importe  au  'fond  (jue  les 
catholiques  romains  rendent  plus  fréquemment  et  plus  souvent 
cet  hommage  extérieur  à  TEncharistie.  Le  plus  ou  le  nutone 
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change  pas  Teepèce  des  choses.  L'on  exige  seulement  de  ces  et- 
liioliqiies  ramùnsy  qa*à  rexemple  des  ptotoitaiis  dont  m  iM 

(le  pai'ler,  ils  évitent  tout  soiip<;on  d'idolàti  ie.  Alors  leur  erreur 
sui*  la  permanence  de  Jésus -Chriâi  dans  l  Eucliaiistie  méritm 
an  BKHiis  autant  d'être  tolérée  que  celle  de  nos  Ikéies  les  yMqà- 
laires,  qoi  cioieot  que  le  corps  de  Jésas-CSirist  est  piésesi  fm- 

tout. 

Troisièmement  les  autres  erreurs  des  catliuliqncs  romains  ?ur 
la  transsubstantiaticMi  et  sur  les  aocidens  eucharistiques ,  qu'ils 
disent  subsister  sans  substance,  méritefont  aussi  d*élre  toléiées 
suivant  les  règles  posées  ci-dessus,  pourvu  qu'ils  rejettent  llde» 
làtrie,  de  la  manière  qu  on  vient  de  le  dire  :  ear  Luther  lui-uiêaie 
croit  que  ces  erreurs  sont  tolérables,  et  il  dit  que  les  question 
«gitéM  à  ce  siQet  sont  purement  sophistiques. 

Quatrièmement  on  passe  aux  luthériens  leurs  images ,  psf» 
([u'ilsdeelarent  haulenient  qu'ils  ne  leur  attrilment  aucuiu'  \  erta. 
et  qu'ils  s'en  servent  uniquement  pour  s'élever  aux  choses  spiii- 
tueUes  rq^iésentées  par  ces  images«*Si  les  cathoiiqnes  romn» 
s'expliquait  aussi  clairement,  on  leur  passera  de  même  Ison 
images. 

Cinquièmement  on  ioA&ce  dans  les  Pères  anciens,  dans  les  Gms 
modernes  et  dans  d*antres  orthodoxes,  comme  on  le  pranrea3- 

leurs,  la  prière  pour  les  morts  et  Tinvocatioii  des  Saints  aprî^ 
leui-  mort.  Pourquoi  cela ,  sinon  pjm  e  qu'en  parlant  du  purga- 
toire, ils  ont  évité  Terreur,  qui  consiste  à  dire  que  le  sacrilice  de 
la  CHMX  n*a  pas  pleinement  satlsfîBdt;  et  qu*en  pariant  des  Ssiali^ 
ils  ont  déclaré  qu'ils  ne  leur  rendoient  pas  un  cuUe  souyenfa^et 
qu  ils  ne  iiietloient  pas  finalement  en  eux  leur  confiance  ?  Si  1« 
catlioiiques  romains  fout  la  même  déelaiation,  on  tolérera  leur 
doctrine.  On  accuse  nos  frères  les  ubiquitaires  d'IiiévéraNB  ftf 
rapport  à  Jésus-Christ;  mais  ils  s'en  lavent,  en  disant  qnH  n'eÉ 
pu  >ent  partout  que  d  une  manière  spiritui;lle.  Si  les  catholiques 
romains  disent  la  même  chose,  il  u'y  aura  plus  d'irrévéreoce 
dans  leur  culte,  et  knrs  erreurs  mériteront  d*ètre  exaisées.  Eais 
Ton  excuse  et  Ton  tc^ère  les  messes  en  usage  parmi  leshdh^ 
i  ieas,  quoiqu'ils  se  servent  des  mêmes  oracmeiis,  récitent  presque 
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kittèmesprièrai  et  olMervent  les  mêmes  oérèmimieB  que  !*£- 
gliw  Tonudne;  et  cela  pmir  denz  Taisons  :  la  première ,  pares 

qu'ils  ne  croient  pas  .Icsns-C.lirist  y  soit  v«''rital>]«Miiont ,  rrol- 
I^Di^t  et  physi€[uemeut  immolé  ou  mis  à  niort^  par  mie  sépara- 
tion actuelle  de  son  C(»p8  et  de  son  sang  :  la  seconde,  jparce  qu'ils 
êaseignent  que  Jésus-Ghrist  ne  mérite  rien  de  nouveau,  ni  pour 

lui-même,  ni  pour  les  autres  lionunes,  vivans  ou  ni(>rts;  et  qu'il 
ne  satisfait  plus  pour  aucmi  péché,  ayant  pleinement  siitisfait 
yg  le  enciiflce  unique  de  la  croix.  Us  «youteni  que,  dans  la  Gtoe, 
fl  ne  s'opàre  rien  antre  chose,  sin<mp|Temiès«ment  la  présence  de 

Jesus-dirist,  alin  qu'on  l'y  nian'rr  véritahlenuMit  et  réellement, 
fil  mèmiûre  du  sacrilice  de  la  croix  qu'elle  représente  et  eu  action 
ds  graee  de  ce  mftme  sacrifice  :  secondement  que,  quoique  Jésua- 
Cfarist  prie  partout  son  Père  pour  nouSy  il  est  vrai  de  dire  qu'il 

le  prie  plus  partieulièiemenl  encore  pour  ceux  (|ui  le  n  coivent 
dans  la  cène  avec  une  foi  vive,  et  qui  lui  demandent  l'absolut  ion 
ds  leurs  pédiés  et  de  ceux  de  leurs  frères,  parce  que  Jésus-€lur^ 
piéssnte  aknrs  à  son  Père  les  mérites  de  sa  passion,  afin  qu'ils 

soient  appliqués  à  ceux-ci  et  à  ceux-là  :  troisièmement,  que  le 
prêtre  qui  met  toute  sa  confiance  avec  une  loi  vive  dans  la  misé- 
ricorde spéciale  de  Jésus-Ghrist,  présente  singulièrement  à  IMeu, 
m  offrant  les  saints  mystères,  tant  pour  lui  que  pour  tout  le 
[H  uple,  les  mérites  du  sacrifice  de  son  Fils.  Si  les  catholiques  ro- 
mains decloi'eut  qu'en  celcbnmt  leur  messe,  ils  ne  croient  et  ne 
font  rien  autre  chose,  on  tolérera  devant  Dieu  leur  usage  de  la 
«vraer* 

'  aixiAi»  aÈeLB. 

Ilest  nécessaire  de  convenir  expressément  sur  l'usage  ordinaire 
des  sacremens  et  sur  Tassistance  aux  offîces  divins,  et  de  dè- 
dusr  par  eoBséqoenl  quels  senties  cas  dans  lesquels  cet  usage 
et  cette  assistance  sont  licites.  En  effet  il  ne  peut  y  avoir  de  réu- 
nion solide ,  tandis  que  de  part  et  d'autre  on  s'excomnmnie.  Or 
c'est  ckiiement  s'excommunier  que  de  dire  qu'on  ne  peut,  sans 
pédiè  morld  etsans  eoorir  risque  de  la  damnation  étemelle, 
pvtictper  avec  quelqu'un  aux  sacremens,  ou  aarister  avec  lui  aux 
ofûces  divins,  il  est  donc  indispensablemeut  nécessaii'e  de  donner 
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une  iurtnicUoii  unifiimie  el  précise ,  pour  ftein  voir  que  kt  deux 
partis  peuvent  licitemeoi  commntiiqaer  l*im  avee  rattfare  ea  tontes 

choses.  Voyez  ce  que  nous  disons  à  ce  sujet  ci-dessous. 

SEPTIÈME  RÈGLB. 

D  faxA  entore  convenir  d*iine  certaine  forme  g^iéiale  dn  got- 
vemement  eodésiaatiqiie ,  et  rétablir  de  &oon  qa*on  en  banmsn 

tout  ce  qui  pourroit  tyranniser  ou  les  consciences ,  ou  les  per- 
sonnes. Lorsque  Jésus-Clu*ist  répandit  sa  foi  dans  tout  Tunivers , 
il  ordonna  Tunion  avec  tout  le  monde  et  runifonnité  ;  mais  les 
catholiqaes  romains  9  comme  on  le  fera  voir  dans  la  soite,  s*as- 
cordent  en  ce  point  avec  les  protesUuis ,  que  les  conciles  géné- 
raux sont  nécessaires  poui*  procui  er  cette  uniformité  ,  parce  que 
la  diversité  des  esprits  ne  peut  manqoer  de  Sûre  naître  dia^ 
Jour  de  nouvelles  questions. 

Cependant  les  Etats  chrétiens  se  trouvant  au^jourd'hui  partagés 
entre  une  iuiinité  de  différens  souverains  ,  il  est  impossible  d  as-  ^ 
sembler  un  concile  général ,  ou  d'en  diriger  solidement  les  dé- 
marches ,  si  Ton  n'établit  préalablem^t^  au  si^et  du  gouvem* 
ment  ecclésiastique  y  au  moine  en  général  une  sorte  d*unifionaili 
et  de  subordination. 

Car  premièrement,  les  évéqufis  de  France  et  d  Espagne  ue  se 
rendrdent  pas  à  la  convocation d*un  condle,  qui  aeroit  &ite  ptf 
les  (Minces  d*Âllemagne ,  ni  les  évécpies  d'Allemagne  à  celle  que 
feroient  les  rois  de  France  et  d'Espagne.  Bien  plus,  on  a  pour 
principe  dans  les  Etats  deli  communion  romaine,  que  toutc4)ncile 
assemblé  sans  Tautorité  du  Pape,  est  nul»  et  que  tous  les  évéïptf 
sont  subordonnés  de  droit  divin  au  Ponéfe  romain  ;  d'où  il  s'en- 
suit que  les  Etats  catholiques  romains  rejetteront  le  concile  et  te» 
voies  de  conciliation  qu'un  voudroit  tenter  sans  l'interveutiou  dii 
Pape. 

Secondement,  void  la  forme  du  gouvernement  ecdésiasliii^ 
reçue  partout  uniformément  :  les  pasteurs  ordinaires  sent  souB^t  i 

aux  é^  éques ,  les  évècpies  aux  archevêques ,  et  les  arcbrvôtfB* 
aux  cin([  patriarches  de  Rome,  de  Gonstantinople,  d'Alexandrie, 
d'Antiocheetde  Jérusalem.  Parmi  eea  patriarches,  cdui  de  fiomo 
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flrt  le  mtfiétkm  oa  pranier^  quoiqu'il  n'ait  pourtaDt  cette  pré- 
logatÎTe  que  de  droit  hnmaÎD. 

TroLsiciiiemi'iit ,  ou  ii  a  Jainais  rejeté  cette  primauté  du  Pape, 
ni  dans  la  Confession  d'Augsboiirg  vX  daus  son  Apologie,  m  daua 
]e^4uikk$  de  Snutleaide.  Au  oMitraîre  oo  y  déclare  qii*à  cauae 
deFétat  actoél  de  la  eodété  dirétienne,  il  finit  pour  le  bien  gé- 
ikTol  (le  la  paix,  tolérer  cette  priniaulé  ,  et  Fou  uV'u  déleste  ipie 
rabus;  je  veux  dire  la  tyrannie  sur  les  consciences  et  sur  les  per- 
anDes,  Cette  ^yraDiiia  cessera,  si  Fou  vent  se  ecmfomier  à  ce 
p'oDadit  jnaqalci  et  à  ce  qn*oa  dira  dans  la  suite.  Quoique  dans 
■t' cas  présent  ou  u'attrihue  pas  au  Pape  rinfailliliilil»' ,  néanmoins 
M)u  seutimeiit^  sur  les  points  non  décidés  pai*  1  Ecriture  ou  par 
rEgLifle^doit  ètie  préféré  à  cause  de  sa  qualité  de  supérieur,  à 
œlid  de  quelque  docteur  particnUer  que  ce  soit:  ondoit,  dif-je, 
à  son  sentiment  une  pieuse  croyance,  et  lui  obéir  dans  les  ma- 
tières spirituelles  et  licites.  Cependant  on  ne  peut  pnhlier  sesdé- 
oeto  dans  les  diiTérentsËtats,  sans  le  consentement  des  princes. 

HUITIÈME  RÈGLE. 

Ou  doit  convenir  expressément  au  suj«'t  des  coutumes  et  des 
pratiques  eoclésîastîques,  qui  ne  peuvent  être  ou  omises,  ou  in- 
liodnites,  sans  tmàlkat  eonsidéraUement  la  paix  de  toute  ou 
d^e  partie  de  la  société  chrétienne.  Il  faut ,  par  conséquent,  dé- 
darer  licite  d'un  couunmi  accord  Tusage,  la  tolérance,  ou  1  oniis- 
û  de  ces  coutumes  et  de  ces  pratiques. 

Car,  comme  nous  raTims  déjà  observé,  les  apdtres  n'osèrent 
iboBr  Tnsage  judaïque ,  (juoic[u'akxrs  superstitieux ,  de  s'abstenir 
de  Dianger  du  sang,  et  firent  même  de  cet  usage  une  loi  générait^ 
et  uniforme* 

D'aiUaura  saint  Paul,  pour  ménager  la  fbiUesse  des  iuifo,  fit 
nomir  à  son  disciple  HmoHiée  la  eirooncision ,  quoi({u'abrogée 

déjà  devant  Dieu  et  devant  Iti^ntot  l'être  publiquenn  nt.  II  en  est 
deiuéme  de  beaucoup  de  pratiques,  (piVm  ne  pourroitou  abroger 
oa  mettre  en  usage,  soîl  cfaea  les  catholiques  romains,  soit  chez 
Ittproleslans,  sans  jeter  le  peuple  dans  le  trovUe,  à  moins  que 

TantGrité  d'un  concile  général  u  intervint. 
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Un  iait  assez  plaisant,  arrivé  au  deruier  siècle  dans  un  certain 
canton  de  la  Garinthie,  eellapreave  de  ee  que  Je  viene  dédire. 
Le  seigneur  dn  liea  y  acrdt  étabB  un  niinîstre  de  ta  Ctmfettikm 

helvétique,  pour  m  instruire  sos  viissaux.  Déjà  ce  ministre  leur 
avoit  persuadé  qu  il  leur  prouveroit  que  l  Eglise  romaine  étûU 
dans  reneor  ait  ploflieiirs  pointe  essentieLs.  Maîe  par  malheiir  fl 
survint  nn  jour  que  le  vîUage  avdt  coutume  d^aUer  en  proe&<mi 
à  ime  église  nu  peu  éloignée.  Le  ministre  lit  tout  ce  qu'il  put 
pour  engager  le  peuple  à  abolir  c<'lte  procession  ;  niais  son 
dîsoonn  ne  servît  qu'à  lu»  mettre  dans  une  telle  ftiraur,  qa  il 
menaça  même  de  tuer  le  seigneur^  8*il  ne  lui  dooncnt  un  aobe 
prâtre ,  qui  lÙt  exact  observateur  des  processions  ;  et  ce  petit 
contre- t<'iii[)s  a  t'ait  rejeter  jusqu'à  présent  par  ces  villageois  tout 
le  fond  de  la  Rétbrme. 

Observes  que  les  ministres  et  les  peuples  des  égiises  protes- 
tantes ne  verroient  pas,  sans  de  grandes  alanneSy  abroger  Fnsage 
de  la  coupe,  étal)lir  la  loi  du  célibat,  et  obliger  à  certaines  pra- 
tiques qui  leur  ont  toiyours  paru  idolàtriques.  D'un  autn^  côté, 
les  catholiques  romains  ne  souffiriroîent  pas  qu*on  abdit  toutà 
coup  leurs  formules  de  prières,  leur  liturgie  et  leurs  cérémmiies, 

ni  qu'on  leur  imposât  Tobligatioii  de  recevoir  les  sa(*i'emens  des 
mains  d'un  prêtre^  dont  rordinatiou  leur  paroitroit  douteuse. 

On  ne  parviendra  donc  Jamais  à  mie  réunion  vraie  et  durable, 
si  les  ministres  de  part  el  d*autre  ne  conviennent  à  Tamlahle 
d'employer  un  moyen  licite,  et  qui  n'intéresse  ni  l'honneur  ni  It 
conscience  de  personne,  (le  moyen  consiste,  ou  à  permettre  ab- 
solument aux  peuples  des  deux  partis  leurs  diiférens  usages^  oa 
an  moins  à  user  de  eondescendanee  à  rexemple  des  apdtns,  ea 
dissimulant  et  en  tolérant  les  abus.  Ge  que  nous  avons  <1>  j  i  dtt 
et  ce  qui  nous  reste  à  dire,  prouve  autant  qu'il  le  faut  la  poiî»i- 
biiité  de  ce  moyen. 

NEUVIÈME  AJÈUvLB. 

Il  faut  encore  convenir  expresséuient  sur  mi  autre  point,  qu'on 
doit  observer  de  part  et  d  autre,  et  qui  consiste  à  s'abstenir  d  a- 
giter  en  public^  à  tolérer  et  à  renvoyer  an  même  Jvige  d'une  an- 
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fÊKÔtééxfwe,  dont  <m  Tient  déparier,  tonftlesantraspoials  de 

loi  controversés,  sur  lesquels  on  n*aiira  pm  se  eoncilier  amiable- 

meut,  ou  qui  p.iroi Iront  trop  diflkilfsà  conciluTavaiil  la  décision 
de  ce  juge.  Ces  points  sont  ceux  que  1  un  des  deux  parib  a  ôé^k 
déûnto  cooinie  articles  de  161  >  et  tientpour  tels.  On  ne  pe^ 
ks  dîsenter  ouvertement  devant  le  peuple^  saneeeandaliser  beau* 

coup  l'un  des  partis. 

Car  piemièremeui;  il  seroit  iafiuiment  dilBcile  de  se  conciiier 
sans  le  condle  sur  plusienrs  articles  que  les  GatboUques  rooM^ 
ooient  être  de  la  foi  et  d*nne  extrême  importance  ;  tels  que  sont 

,  ceux  de  la  transsubstantiation,  de  la  pn  ^  nce  permanente  de 
Jésus-Christ  dans  rEucliuristie,  de  la  eouuiiuuiou  sous  une  seule 
s^èee>  de  rinfaiUihilIt^  du  concile  de  Trente^  de  la  suprême  anh 

I  tMîté  du  Pape  de  drmt  divin,  etd*autres  sur  lesquels  les  protes- 
Uuis  ont  déjà  proposé  puhli«pit  inent  et  proposent  encore  dos  dif- 
ficultés. Il  faudra  doue  que  les  catholiques  romains  conseuteut., 
par  e^ffit  de  paix»  à  remettre  tons  ces  points  à  la  discuamon  et  à 
rezamen  d*un  nonvean  concile;  et  que  les  protestans  de  leur 
côté,  animés  pareillement  d'uu  esprit  de  paix  et  de  réunion ,  s'en 

I  rapportent  sur  tous  ces  points^  et  sur  les  autres  dont  les  catho- 
liques romains  ne  croioit  pas  pouvoir  se^départîr  sansTaulorité 

I    dn  concile,  à  la  décision  qui  sera  laite  par  ce  même  concile. 

Secondement  :  dès  que  les  protestans  sont  disposés  à  rendre  au 
!     Pape  et  au  concile  une  obéissance  raisonnable,  telle  que  nous 
Tavons  expliquée»  les  catholiques  romaina  doivent  de  leur  àHé 
MkMphisti^iterd'atccmimaDiésetdeKhifl^^ 

I     autant  des  protestajis,  qui  doivent  s  abstenir  de  taxer  les  catho- 

I  liques  romains  d'idolâtrie,  dhérésie  et  d'erreurs  capitales.  Une 
prieautîon  nécessaire  à  prendre»  est  de  ne  point  produire  devant 
le  peuple  ces  sortes  de  questions  avant  la  tenue  du  concile,  et  de 

j  ne  les  discuter  que  dans  le  concile  môme ,  ou  (kms  des  c<  uirL rences 
légitimes  tenues  entre  des  personnes  sages  et  judicieuses.  Car 
dès  que  ces' pointa  sont  mis  par  Fnn  des  partis  an  nombre  des 
aitifiles  de  la  M,  û  est  dair  qu'en  les  discutant  devant  le  peuple, 
on  s'exposera  de  part  et  d'autre  à  s'entendre  reprocher  qu'on 

'     tombât  des  articles  de  foi,  et  qu'on  adopte  des  erreurs  capitales  : 
TûM  •  zvn.  25 
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OB  qui  seroit  diamétralement  Of^osé  an  projet  qu^on  forme  de  se 
reomr. 

Je  ne  prétends  pas  qu  il  faille  apir  de  la  niî^ine  manière  an 
siyet  de  plusieurs  questions  qui  suut  la  matière  de  disputes  fort 
vives  entre  les  protestans,  ou  contre  eux,  ou  qui  même  s^agitent 
tons  les  jours  avec  chaleur  dans  les  écoles  des  catholiques  ro- 
mains. On  peut  laisser  débattre  ces  questions  ,  qui  ne  sont  poînt 
décidros  comme  ai  ticles  de  foi,  par  l'une  ou  par  l'autre  des  deux 
églises. 

Cependant,  afin  qu'on  né  oondne  pas  du  silence  des  pesleiin 
sur  plusieurs  points,  qu'ils  abandonnent  des  articles  de  foi ,  oa 

qu'ils  en  doulciii,  il  srra  néressaire,  surtout  quand  on  «  ntaiiHTa 
la  conciliation ,  de  faire  entendre  aux  peuples  qu'on  n'a  pas  pu 
venir  encore  à  ixmt  de  se  concilier  pleinement  sur  ces  points; 
mais  qu'on  s'est  déterminé  par  amour  de  la  paix ,  à  faire  ce  qne 
les  apôtres  et  l'Eglise  universelle  ont  toujours  fait  en  pareil  «  ms: 
savoir,  de  remettre  au  concile  la  décision  Ûnale  et  dans  la  vue  de 
parvenir  enfin  à  la  paix,  de  se  supporter  en  attendant  les  uns  les 
antres  en  toutes  choses,  autant  que  la  vérité  peut  le  permettre 
en  conscience,  et  que  Texigeut  les  devoirs  qu'on  se  doit  rêcipro- 
qufîoient. 

11  faut  en  conséquence  que  Rome  rende  an  peuple  l'usage  dn 
calice,  laisse  aux  princes  leurs  droits, aux  prêtres  leurs  femmes» 

et  confirme  leurs  ordinations  ;  et  que  les  protestans,  de  leiu*  côté, 
reviennent  à  l'Eglise  latine  qu'ils  ont  quittée  ,  se  réunissent  et  se 
soumettent  à  leur  ancien  patriarche,  sans  pourtant  se  départir  de 
la  liberté  évangélique  que  nous  avons  eiq[iliquée  plus  haâit. 

Enfin  de  ce  que  les  deux  partis  se  soumettent  à  la  déctsimi  du 
concile  sur  les  points  qu'on  vient  de  toucher,  il  n'en  faudra  pJiii 
conclure  qu'ils  doutent  sur  ces  points  ;  mais  seulement  qu'Us 
agissent  ainsi,  afin  d'arriver  par  rautorité  dn  concile  à  la  coa- 
corde  chrétienne  à  laquelle  Dieu  les  oblige,  afin,  dis-je,  que  ceox 
qui  ont  la  vrritc  de  leur  c(Mé  y  soient  confirmés,  et  que  les  erraiis 
soient  instruits  par  cette  voie  vraiment  divine. 
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D€0tdhiiie nécessité abmiiie  délaisser  aux  ^Hrlnces  eoclésias* 

tiques  el  séculiers  des  deux  pailis,  aux  pasteurs  de  ri'.Lrli-^e,  aux 
nobles^  en  un  mot  aux  laïques  de  quelque  état  et  condition  qulls 
tami,  Im  prééminenoes,  droits  ei  rétiibulioDB  dont  Us  oot  joui 
par  le  passé  et  doot  ils  sont  encore  en  possession,  poorraqueees 
choses  ne  soient  [>as  contraires  au  droit  divin  ,  qu'on  puisse  les 
Ir  ur  conserver  en  conscience ,  et  qu  ils  puroisseui  dans  la  dispo- 
ÂtioB  d'en  oser  lieilemeut.  On  éoii  môme  envoyer  tons  les 
moyeiis  imaginables  pour  que  la  réunion  procure  à  chacun  de 
nouveaux  avantages.  Or  nous  avons  des  raisons  solides  et  des  in- 
dices <*^»i,fri"»  qui  nous  convaincfuent ,  non-seulemrrd  que  la 

cbose  est  poseiMey  mais  même  qu'elle  arrivera  infaiUihlement 
En  effet  tous  doivent  coneonrir  à  la  réunion ,  au  moins  en  y 

donnant  leur  consentement.  Or  tous  n'y  concouiTont  pas  volon- 
tiers,  s'ib  n'y  trouvent  leurs  avantages.  Je  dis  qu'ils  les  y  tix)Ur 
mont  :  en  voici  la  preuve.  Premièrement,  les  peiq^es  des  deux 
ptrtts  Jouiront  d^une  pleine  paix  avec  leurs  concitoyens  ;  au  lieu 
que  jusqu'à  présent  le  schisme  des  çglises  a  souvent  été  cause 
qu  après  s'être  déchirés  les  uns  les  autres ,  ils  se  sont  livrés  en 
pioiB  à  des  étrangers^  Seecndemeut ,  la  ndi^sse  protestante  sera 
Marée  habile  à  posséder  beaucoup  de  prébendes  et  de  prlnd- 
pdutes  ecclésiastiques.  Troisièmement,  les  ministres  profe.staiis, 
oon-seulemeui  conserveront  les  bénéiices  dont  ils  sont  pourvus, 
mais  eonomla  réunion  leur  ouvrira  la  porte,  et  à  leurs  enHuis, 
àdss  bénéfices  sans  nombre^  à  des  prélatnres  dont  ils  pourront 
jouir  sans  être  obligés  de  résider  sur  les  lieux  et  même  à  des 
évèdiés.  Quatrièmement^  les  catholiques  romains  perdront,  je 
Tavone,  une  partie  de  leurs  biens  temporels,  puisqu'ils  seront 
obligés  de  partager  avec  les  protestans  les  bénéfices  et  les  prin- 
cipautés ecclésiastiques  qu'ils  possèdent  simls  aujourd'hui  ;  mais 
en  recompense  leur  patriarche  recouvrera  son  ancienne  autorité, 
psr  la  sonmissioii  de  ceux  qui  étoient  autrefois  ses  enfims. 

Enfin  o'estle  seul  moyen  d^assurar  aux  princes  protestansla  pai- 
sible possession  des  principautés  ecclésiastiques  dont  ils  jouissent* 
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Ces  principautés  seront  réunies  à  leurs  tlouiaiiies  ,  île  lu  iin  ine 
manière  que  Metz,  Tuul  et  Verdun  ont  été  réunies  à  la  cou- 
ronne de  Franoe.  Sans  ceLa  on  aura  Uw^iouni  à  craindre  qii*iiii 
prince^  pour  avoir  un  prétexte  d'envahir  rAllemagne,  nefime 
ftdre  an  Pape  des  protestations,  qu'il  fait  toujours  volontiers,  sur 
l'iuicien  enlèvement  de  ees  principautés,  ne  remue  les  rois  elles 
autres  princes  de  la  commumon  romaine,  qui  pourroient  d'ul- 
leurs  songer  à  s'en  emparer  eux-mêmes,  et  ne  tese  entrer  dans 
ses  intérêts  le  Roi  trèn-ehrétien ,  qui  dira  qu'il  n*a  jamais  consenfi 
que  ces  biens  ftissent  enlevés  à  rKglise,  et  qui  saura  bien  trouver 
le  secret  de  jeter  la  division  dans  le  parti  protestant. 

Par  re^port  aux  dKAes  purement  ^iritueUes,  les  princes  pro- 
testans  conserveront  le  fond  de  ce  qu'ils  prétendent  leur  apparte- 
nir :  savoir,  qu'on  ne  juiisse  établir  des  ministres,  ou  introduire 
rien  de  nouveau  sans  leur  cousentemeut. 

Quant  au  too^orel,  le  Siège  de  Rome  appuiera  de  tout  soi 
pouvoir  dans  l'occanon  les  mtaies  princes  protestans,  leurs  hé- 
ritiers et  descendans,  pour  les  aider  à  parvenir  aux  diKiiilés  im- 
péiiale  ou  électorale ,  ou  à  des  principautés  ecclésiastiques  plus 
coDsidéraUes  qjjud  celles  dont  ils  sont  en  possessiiMU 

CSes  princes  et  leur  postérité  acquenont  une  gtoire  inflniede' 
vant  Dieu  et  devant  les  hommes,  pour  avoir  délivré  tout  le  monél 
chrétien  du  péril  extrême  auquel  il  est  exposé ,  en  éteignant  jiar 
leur  autorité ,  par  leur  conseil  et  par  leur  exemple  pe  sctûmi 
affreux  qui  le  déchire,  surtout  en  Allemagne  et  en  Hongrie. 

n  ne  reste  pins  maintenant  qu'à  convenir  de  part  et  d^aotie  dsi 

règles  l'ondameiilales  dt'  la  foi. 

Quelles soo^  medirez-vous ,  les  rèKl<'s  fondamentales  delà  foi? 

Je  réponds,  ccNDome  drdessus  qu'il  est  sans  difficulté  qoerSe- 
prît-Saint  est  celui  qui  dirige  principalement  les  fidèles  au  dsdmi 
d'eux-mêmes,  et  que  (piant  à  l'extérieur  la  parole  de  Dieu  est 
Tunique  fondement  des  décûûous.  Voilà  les  deux  seules  règles  que 
nous  nommons  fondamentales. 

Fm  Ironie  une  troisiàme  d*un  ordre  iniMenr,  el  qui  esteu 
quelque  sorte  subordonnée  aux  deux  pi*emières  :  savoir,  Tinter* 

tRègLv. 
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prétation  de  TEci  itiin*  adoptée  <riin  consontoment  commun  ,  ou 
autorifiée  par  la  pratique  de  l'Eglise  aûciemie  et  luoderae,  com- 
frise  8008  toBdnqpatrittcals  de  Aome^  de  Gmistaiitiiiople,  d'An» 
ûûàifdf  d*AkiaDdrie  et  de  MraBeleiiiy  oa  gui  sent  «ppratPfév  par 

m  noaveau  coiicile  œcuménique,  tenu  légitimement  et  librement. 

Tous  les  chrétic^ns  sont  d'accord  sur  les  points  suivons.  p]n 
preaùerlîeUy  que  tels  ou  tais  ocmcilesuesoai  pas  par  et 

eii^ 

eenslnieea,  eomme  quand  on  ne  peut  autrement  apaiser  les 
troubles  de  TP^glise. 

On  est  d'accord  en  second  lieu ,  que  Tinterprétatioa  de  TEcri* 
tan  donnée  par  les  eoneUes  doit  être  préférée^  aà  moins  exté- 
ikiirenienty  àeellede  tout  particnlîer.  C'est ponr  e^      la  Cm- 

fmiorf  (F .\iif/sh(j((r(j  déclare  (pi  un  concile  géiicnil  est  le  moyen 
final  pratiqué  piu-  l'antiquité  pour  procurer  la  paix  de  l  Eglise, 
et  dmande  qu'eu  Tea^leie.  Le  synode  de  Ikwdreeht^  tous  les 
eondks  tenos  dans  ks  deiiz  partis  ^  et  même  œhn  des  ap^ytres  > 

confirment  la  iiirme  chose.  Enliu,  on  en  trouve  encore  une  con- 
firmatir»n  bien  précise  dans  les  Actes  du  synode  de  Charenton, 
où  il  est  dit  que  s'il  étoit  permis  à  tous  et  à  chacun  de  s'en  tenir  à 
des  iateiprétatieiis  particnlières^  il  y  aaroit  entant  de  rdigieni 
qoe  de  pardsses. 

En  troisième  lieu,  Ton  est  encore  d'accord  que  les  cinicilcs 
CBcuméniques  ont  très-souvent  erré  ;  et  que  (piand  on  leur  attribue 
rnwiefsnfffi  du  Salni-Ëspnt ^  w  cette  infaillibilité  à  laquelle  tous 
Isecèrétieiis  dohmt  une  sonmissiQn  intérieure ,  on  n*a  Jamais 
prétendu  que  rinfaillibilité  leur  appartint  prccisémeiil  parce  qu'ils 
sont  ocMicileSj  mais  à  cause  du  consentement  suijséquent  de  la 
|1ds  grande  partie  de  TËglise^  à  laquelle  Tassistanoe  du  Saini- 
hprit  est  promise. 

Lorsque  le  concile  a  procédé  légitimement ,  cm  peut ,  et  l'on 
doit  même  supposer  qu'il  a  le  consentement  de  la  plus  grande 
partie  :  je  dis  de  la  plus  grande  partie  ;  car  jamais  aucun  concile 
n'a  cm  la  parteite  unanimité  nécessaire  et  n'y  est  parvenu.  Tout 
koo  ehréiien  doit  donc  se  dire  à  Uii-mème  ,  après  la  décision  du 
concile  ;  U  e^t  vrai  que  mes  pusteui's  peuvent  tî/c  tiomper^  mais 
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je  puis  «uffl  me  tromper  ;  et  puisque  dans  les  eboses  qui  eooMP- 
neiit  le  salut  et  la  vérité  étemelle,  il  vaut  mi(nix  suivre  le  parti  le 
plus  sùr^  je  ÛÛÏ&  par  cousequeut  m  en  rappoiler  plutôt  à  Tinter- 
piétatîoii  de  mes  pasteurs  assemblés  ^'à  la  mieme,  tant  pane 
que  Jésus-Christ  a  promis  de  se  troirver  an  nnlien  de  ceux  qd 
s'assenibleroient  en  sou  unui,  que  parce  qu'il  nous  dit  par  > ou 
saiut  Apotie  «  qu'il  a  donné  des  pasteurs ,  aûa  que  nous  ne 
soyons  pas  emportés  à  t(mi  vent  de  doctrine  et  engagés  dans  des 
eireors  artiMenaes»  s  et  qa^enfin  il  ordoone  lui-même  «  ders- 
gaiYler  ceux  qui  n'écoutent  point  TEglise^  couime  des  païens  «t 
des  publicaius    »  | 

J'i^oute  une  nouvelle  preuve  pour  confirmer  cette  vérité  :  savoiTi 
que  si  tout  le  monde  n*éknt  pasoliKgé  dese  soumettre  intérie^ 
ment  a»  oondle ,  oe  seroit  une  espèce  dlrapiélé  que  d'ezconune-  i 
nier  ceux  cpii  ne  voudroieut  j  as  s'en  rapportt'r  à  ses  décisions,  et  | 
d  imposer  à  chacun  robligation  d'y  conformer  sa  prédication  ex-  ^ 
térieure.  Car  c'est  être  impie  que  de  pvftcher  le  contraire dsee 
qu'on  croit  intérieurement  eonforme  à  la  mérité  :  or  Iras  ki 
conciles  anciens  et  nioderues  ordonnent  de  conformer  la  prédica- 
tion publique  à  leurs  décisions  :  doue  ils  reconnoisseut  qu  uu  | 
chacun  est  obligé  d'y  adhérer  inlérieuvement»  dès  que  la  pmè-  ' 
dure  du  concile  a  été  légitime.  ' 

On  est  d*accord  en  quatrième  lieu,  (pie  si  Ton  exitjreoit  pour  la 
légitimité  d  un  concile  des  conditions  nouvelles  et  dillerentes  de  | 
cdles  que  rj&glise  a  suivies  Jusqu'à  piésant,  et  qu'on  trouve  ob- 
servées dans  les  quatre  premiers  condlas  généraux ,  ce  ne  seroit 
pas  chercher  la  paix  et  travailler  à  rétablir  l'Eglise  dans  m 
état  primitif,  mais  plutôt  au^^meuter  les  troubles  et  les  divisions. 
YiMci  les  conditions  qui  seules  ont  toi^jours  paru  nécessaires. 

Premièrement,  tous  les  évéques  du  monde  dirétien  toent  con- 
voqués, et  prononcèrent  seuls  avec  l'autorité  de  juges.  Jem*es> 
plique  :  On  trouve  parmi  les  juges  d'autres  personnes  d'un  rang 
à  peu  prèségal  à  celui  desévéques  (a),  tels  que  seront  sans  doute 

^  Epkm.,  Vf,  14.  —  >  MàUk.,  vrm,  17. 

{a)  L'auteur  ^rent  appareimaent  parler  de*  èhofMqnes,  qui  n't'tôient  qne  dl 
simples  pT*'tros,  Bubordount's  aux  l'vt^iyuoïs,  quoique  d'une  (liguitc  ^mitrieure  è 
celle  des  autres  prêtres^  ei  telle  &  peu  près  qu'est  aiyourd'Uui  celle  des  doyefli 
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les  principaux  théologiens  protestans,  qui  auront  travaillé  efiOca- 
caoïeoi  à  l  ouviage  de  lia  réunion.  Yoyei  les  Actes  du  conoUe  de 
Ghakédmne,  dans  lesquels  on  dédare  que  les  seuls  évéques,  à 
rexclusiou  (le  tous  autres,  sont  membres  du  oonoile. 

Les  autres  y  furent  admis  indistiuctement,  pour  débattre  les 
maHèresei  donner  des  consôls.  Car  eonune  la  charge  d*un  jug% 
MDC  dèmts  duquel  tons  les  chrétiens  sont  ohligés  de  se  sou- 

mettre,  est  d'un  ordre  prodiyicuM-nient  éirvé,  et  demande  dims 
celui  (^ui  rejLerce,  uuu-seulemeut  un  grand  fonds  de  doctrine, 
msis  encore  une  innidenoe  conB<»unée  et  une  Imigue  expérieoee 
du  gouvernement  des  églises^  qualités  qu*on  suppose  être  dans 
les  seuls  évéques,  il  s'ensuit  q\u%  s'il  falloit  mettre  tous  les  doc- 
teurs au  rang  supérieur  des  juges,  les  conciles  généraux  produi- 
Doîent  une  horriUe  confusion  et  engendreroient  de  nouvelles  dis^ 
puias.  Ce  sont  là  des  inoonvéniens  qu'il  ne  seroit  pas  possîMa 
d'éviter  entièrement. 
Secondement,  l'on  ne  lit  attention ,  ni  au  nombre  des  évèques 
se  rendment  au  concileiy  ni  à  leur  nation.  Ën  effet  il  ne  os 
InNEva  qu'un  petit  nombre  d'évéques  latins  dans  le  premier  con- 
cile de  Nicée,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  le  rei^arde  comme 
général.  11  sul'Ut  donc,  poui*  l'œeuniénicité  d'un  concile,  que  tous 
les  évèques  y  soient  convoqués  et  admis,  et  qu'on  suive  les 
lÀglesdéjà  posées,  et  celles  qui  restent  encore  à  poser.. D'aîBenrs 
puisque  toutes  les  nations  et  tous  les  évèques  doivent  être  con- 
voqués ,  il  paroît  clair  que  personne  n'a  droit  d'ordonner  que  les 
évèques  de  telle  ou  de  telle  nation  soient  en  tel  ou  tel  nombre, 
ds  préférer  certains  évèques  aux  autres,  4'adniettre  les  évèques 
ds  chaque  nation  en  nombre  égal,  et  d'exclure  du  concile  quel- 
ques  évèques  légitimes,  pour  pai'veiiir  à  ccîtte  égalité.  Les  an- 
àeDs  conciles  n'ontiait  attention  à  l'égalité  du  nombre,  que  par 
npport  aux  tenons  respeetîfe  de  ladispute. 

Toraux.  Is  mloiâtre  du  Laroquc  et  les  autres  protestans  fout  tout  ce  qu'ils 
psirent  penr  élerer  1m  ehorAréques  presque  ao  rang  des  éTéques  ;  mais  cet 

ehorévéque»  n'eurent  jamais  voLx  déUMrative  dans  les  concfles ,  à  moins  qu'ils 
ne  Un.<»i:nl  la  place  de  quelque  évc^qiie,  quoiqu'ils  y  eussent  séance  inimédiate- 
naeot  atMos  lea  évOiques  et  avant  les  pr<"tit»^.  Voyez  ce  que  dit  Bossuet  dans  sa 
réponse  aux  Cogi/ationes  primtœ,  poui-  prouver  que  les  ministres  pioUjslaus  ue 
peureot  avoir  voix  délibérative  daos  le  concile.  {Bdit,  de  Paris,) 


Digitized  by  Google 


I 


m    DISSBRT.  POUR  LA  RÉUNION  DES  PROTJSST.  D'ALLBMAGNB. 

Les  conciles  portèrent  donc  uniquement  leur  éittcntioii  snr  les 
évèques^  (lui  seuls  étoient  juges,  afin  riue  chacun  se  conformât 
exadkemait  dans  la  décisUm  des  pcmits  de  foi  aux  règles  posées 
d-dessns,  afin  qu'on  les  écoutât  pmsiblement^  et  qii*on  les  lais- 
sât s'expliquer  jusqu'à  ce  qu'on  eût  compris  leur  pensée  ;  enfin 
afiii  qu'ils  dunnasseut  lii)rement  leurs  suffrages  coulbruicmcnt 
aux  règles  qa*on  vient  de  voir.  Tout  ceci  sera  fortifié  dans  ii 
suite  par  de  nouvelles  preuves. 

Troisièmement ,  quoiqu'on  dohre  préférer  le  sentiment  d'un 
seul  homme,  quand  il  est  le  plus  vrai,  à  Topinion  moins  certaine 
de  plusieurs,  cependant  on  s'en  est  toujours  rapporté  au  juge- 
ment du  grand  nombre,  et  non  àcéhii  de  quelques  particalieiSy 
pour  savoir  si  le  sentiment  de  ce!ni-d  on  de  celui-là  étoît  le  plu 

vrai.  En  prénéral  on  a  tonjf»urs  reganlr  (  (ininie  la  drnnition  de 
tout  le  concile,  les  décrets  proposés  et  publiés  par  le  présidealy 
du  consentement  de  la  plus  grande  partie  des  Pères  assemblés. 

Quatrièmement,  ceux  qui  s'(  >[)po9olent  h  des  dédsicns  publiées 
dans  cette  forme,  étoient  déclarés  hérétiques  et  excommuniés; 
et  jamais  on  n  a  agi  autrement  dans  aucun  concile  ou  tribunal 
eoelésiastiquè.  Voyez  les  Actes  et  la  procédure  du  synode  de 
Dordreèht,  qui  est  approuvé  par  presque  toutes  les  églises  réftM^ 
mées.  Les  remont rans  ayant  fait  dans  ce  synode  une  protesta- 
tion, sur  ce  que  la  plus  grande  parti(*  des  pasteurs,  qui  y  a\  (>i«'nt 
séance  en  qualité  de  juges,  s'étoient  toujours  déclarés  contre 
eux,  le  synode  répliqua  qu*<m  ne  peut  alléguer  d'exceptîcD,  dès 
que  le  précepte  et  les  lois  sont  dairement  notfflées,  et  qned^ 
leurs  Jésus-Christ  ayant  j>romis  soti  assistance  à  ceux  qui  s'as- 
sembleroient  en  son  nom,  on  devoit  svq>poser  qu'il  ne  permet* 
troit  pas  que  les  pasteurs  assonblés  enseignassent  une  docirine 
propre  à  séduire  leurs  ouailles. 

Remanpiez  pour  le  cas  présent  que  tous  les  évêques  d  Espagne, 
comme  nous  1  observerons  plus  bas  (a),  s'opposèrent  au  ronlife 
romain.  Nous  avons  vu  ce  que  les  François  ont  £ait  depuis  peu; 

Co)  On  dtt  phnieiin  ftik  dins  eei  écrH  «la'oD  f>roiwwa  pta»  bai  dtt  foi^ 

dont  il  n'est  plus  parlé  àm  k  futte;  ce  qui  mo  fait  jii^«^r,  nu  qu'on  y^nUmi  fa^ 

quolpif  inifrc  <■(  rit ,  on  qii'on  avoit  ou  vuf  relui  de  i'ubbë  MolUUSi 
dooueroa»  à  la  suite  de  celui-ci.  {Edit*  de  Parti,) 
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et  Vùa  sait  êÊtm  qu'il  se  traiive  eoeoro  on  gtmà  nombiB  de 

gens  do  bien  dans  ]e  monde  chrétien,  disiK^sés  à  «otilïVir  la  mort 
pluUtL  (jue  de  reuoiicer  à  des  vérités  coimueâ  et  coaformes  à  la 
parole  de  Dieu. 

Chacun  de  ceux  qui  oonipoierait  le  oondle  feront  ferment»  si 

eek  parait  à  propos ,  de  dire  slne^ement  leur  avis  et  avec  une 

sainte  lilierté.  ]i(»anroup  d'entre  les  protestans  ,  e'est-à-dire  ceux 
d'entre  eux  qui  sont  élevés  aux  dignités  de  leurs  églises,  auront 
séance  dans  le  concile  en  qualité  de  Juges^  et  le  concile  ne  se 
a^arcra  pas  que  la  réunion  ne  soit  consommée  sur  les  prinei- 
panx  articles,  de  sorte  rpic  de  part  et  d  autie  ou  ne  se  soupçonne 
plus  d'ensf^igner  des  erreurs  capitales. 

Cependant  on  fera  dans  toute  FËglise  des  j^nères  pour  le  con- 
dle,  parce  qu^on  sera  Iden  couvaincu  que  ce  n'est  pas  la  sdence 
ou  le  grand  nombre  de  ceux  fpii  le  compos«'nt  qui  le  rendent 
iolailiible ,  mais  rassistance  de  Jésus-Christ.  Certainement  tout 
le  monde  durétien»  qui  s'empvessera  de  venir  à  cette  sainte  as- 
maùilée,  ne  se  laissera  pas  enlever,  pour  complaire  à  Tun  des 

partis,  ses  lois  saintes,  ses  foi  iiu's  de  [)r(«  rdure  anciennes  ,  ilont 
on  s'est  servi  dans  tc>us  les  temps  et  dans  tous  les  lieux  et  qui 
sont,  ccMnme  on  Ta  fait  voir^  d'une  nécessité  indispensable. 

Ce  leroit  exercer  une  tyrannie  criante,  et  dont  Tantiquité  ne 
fournit  point  d'exi'inple,  que  de  vouloir  qu'une  seule  nation  fût 
égale  en  nombre  et  en  autorité  à  toutes  les  autres  nations  chré- 
tiennes.  Les  lois  de  la  nature,  la  raison  et  la  pratique  constante 
et  générale  nous  apprennent  qu'on  doit  laisser  à  tous  les  juges 
convoqués  une  pleine  liberté,  et  suivTe  dans  la  procédure  les  lois 
que  tous  les  tribunaux  regardent  comme  essentielles  et  capitales. 

On  est  d'aœord,  en  cinqnitaae  lieu,  que  ceux  qui  n'auront 
peint  asdsié  an  concile  devront  s'assurer»  par  le  témoignage  da 
plus  nombre  des  évêques  qui  s'y  seront  trouvés ,  qu'on  a 
suis  i  h  s  règles  dont  nous  venons  de  parler.  Si  ces  évêques  sont 
nûrts,  il  fuidra  recourir  aux  ades  que  la  plupart  auront  laissés 
m  ce  sc^  dans  leurs  synodes  particuliers  >  dans  leurs  eaté» 

Aismes ,  dans  leurs  livres  et  dans  les  re^stres  des  académies 
établies  dans  leurs  diocèses.  Car,  coouue  je  l  ai  toujours  dit,  c'est 

» 
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\e  plus  sûr  moyen  de  vériliei*  des  faits  c^ui  se  sout  passés  dans  deft 
tampi  ou  dan»  des  lieux  éloignés. 

te  ne  doit  pas  eiig«r  (w  cfik  est  BataieUei^^ 
que  tous  les  évèqnes  sans  exception ,  et  singiilièreBMnl  cens 
le  concile  a  condamin's ,  aient,  soit  pendant  sa  tenue,  soit  après, 
un  langage  uniforme  avec  le  plus  grand  nombre  des  juges.  Les 
aricDS  et  les  autres  bérétiques  crnidamiiés  dans  les  quatre  pn- 
niiers  condles  ^  ont  tûv^ovirs  mid  parlé  de  oes  sdntes  assem^ 
et  leui's  pai  liaaas  ^  pailflut  mal  encore  aiyuuid  hui. 
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GOGITATIONES  PRIVAT^E 

DE  MKTHODO  UELNlONiâ 

EGCLESIiE  PHOTESTANTIUM 

OJM  £ai£SiA  ROMANO-GAïauUliA, 

A  Iheolojro  quodîini  Angustuiiie  Coiift*»iMiii  siiift  ri!  utUIiclo ,  citra  cujusTi* 
praejudiciiuu  ia  chuiUiiu  coi^ccUe^  et  superiorum  quorum  cou^u^u  piivatim 
conamaiflilB  eom  Ulmlriitimo  te  B«T«reiidiHino  DD.  Jaeobo  Berigoi  I 
8*  B.  E.  Meldensi  Episcopo  longé  dignissimo,  Pra'lato  non  minùs  enidîtiooii 
qu&m  moderalionis  laude  ron?picuo;  hoc  flùe  lA  in  timoré  Dei  eieminnnfi 
pnblid  eutem  juris  nowlAm  fiant  (^. 


TBEORBMA. 

Reonio  eodesisB  protestantium  cum  £cclesià  RoiiiaD&-GaUiotwà 
non  solùm  est  possIbOîs,  sedelaffîtate  soà»  sive  teraponfeen»- 

modum  respicias  ,  sive  œtenuim,  usque  ade<N  se  onniibus  el 
aîngulis  christianis  commendat>  ut  ad  illam,  veluti  jure  divioo, 
natuFali  et  positivo  in  reœssibiis  impers  cxprooeo>  pnwepiaai» 
imnsquisijiie  pro viriK  portione  syinboiam  suam^  dnmmudè  ofl<^ 

sio  se  oblalerit,  quovis  loco  ac  tempore  couferre  tcacatur. 
M  À  Umiogo  quadamp  nempè  Molano. 


m 


BXPLIGATIO. 

Loqnor  de  lali  reanîoiie,  qu»  ût  saLvà  utriuaque  partk  cou* 
ËéeaàA,  bbMl  ntrinsque  partis  ezUrtimatione,  salyis  utriinqQe 

eccle.sirp  principiis  rt  hyi)othcsil»us.  Quoniani  ciiiiii  in  Scripturis 
jubemur  pacem  etveritcUem^,  hoc  est  taie  m  pacem  qua»  veri- 
tali  non  pneyudioet,  diligere  ac  sectan^  absii  ut  pro  crfitineodâ 
pBoe  et  eonoofâîA  eodesfasticft ,  mia      altera  pars  statuât  quid- 
piam  aut  ailinittat  conscientia?  sua»  aLlv»M'suni  ,  et  lucrni  vocet 
tmeùras  oui  leneùras  lurofn  %  sed  veritati  iitet  paliùs  la  omuibus^ 
elquodenarioenseat  affine,  cunctis  modis  à  se  amoliatiir.  Hœe 
«ntem  nvé  yeiitatis  professio,  sive  agnitîo  erroris,  pradentiae  re- 
gulis  et  apostolorum  praxi  conformiter,  il  »  erit  ÎTistitinMida,  ut 
uec  scandaluiBL,  multè  minus  religioiiis  vilipeudium,  iudè  redun- 
det  in  infinnos»  nec  existimationi,  honorij  aut  aucioritati  antistî- 
tnm,  ac  doetoram  Ecde^  ullum  creetur  pr^ejudiciiim;  id  qaod 
fieret,  si  una  aut  altera  pars  pra'tensos  errores  suos  revoeare,  aut, 
in  reconciliaticMiis  methodo^  in  se  quippiani  adniittere  cogeretur, 
quod  Ecdèsiœ  wm  receptis  hypothesUnis  Aient  adversum.  Qufai 
potiàs  res  i  psa  loquitar,  nihîl  ab  iinâ  parte  tani}uàm  utrinquë  eon- 
eeSBum,  supponendum  esse,  tpiod  altéra  uegat  ;  de  padagogicft 
illà  praHeusione  revocationis  erronim  ne  cugitandum  esse  quidem  ; 
^lia  potîùs  res  Ha  instituenda,  ut  in  dogmatum  controyersarom 
expliealknie dflnddA,  declaratîone  conmiodA,  mitigalione mode- 
Tatâ ,  aut  si  omnia  absint ,  nec  loeum  in  bac  vel  illà  controversift 
forlè  inveniant ,  in  suspensione  decisionum ,  intermissione  uiu- 
tuanm  eondenuiationum  et  invectivanim ,  ac  ranissione  ad  le- 
gUinium  condltnm  labar  onmis  occupetor.  Hinc  seqnitnr  non 
salùm  expedire ,  sed  et  suo  modo  esse  licitum ,  ut  errores  funda- 
nieiiluin  fidei  directe  non  evertentes,  si  toUi  conimodè  ac  sine 
strepitu  negneant,  diaaimuleatiir  potîùs  initib,  et  in  inûnnis  fra- 
Iribns  es  diaittatifl  ebristlanie  legibos  mutnè  toleraotur.  Atqne 
hoc,  apostolorum  exemjilo,  qui  etiamsi  satis  oompertum  babe- 
rent  erroneani  esse  Judaeorum  recens  ad  cluûstianismum  conver- 
florum  sententiam,  statuentinm,  etiam  snb  novà  lege  ab  esa 
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sanguînis  et  suffocati  (ibstinendiuu  esse^  uiliUù  tamen  seciùs  cùm 
providerent  apofitoli  inàaaos  quidyis  potiûs  initio  qjaàm  hoc  làe- 
tOTOB,  non  solùm  à  maniftwtatlona  hi^us  errom  abstiiiaenint 

providf*,  sed  et  proptor  iiiiiformitatpm,  quantàra  ejus  fieri  possit , 
ûiUoducendam,  lege  Ilierobolyuiitaiio  coucilio  latà^  auc-tores  fue- 
mut  Gentilibus,  ut  et  ipsi  cum  iuâaôB  pam  iaoereoi.  Sed  née 
«odgradum  à  partibus,  ut  Cbu^  quamvis  in  sulwtentialihiiB  m- 
nione  prapliminari ,  una  pars  subitô  alteriiis  partis  opinât ioiiiluLs 
per  omnia  subscribat.  Plebem  enim^  sive  uosiram^  sive  catholi- 
cam  ab  ano  extremo  ad  alind  de  repentè  ao  valut  in  momentp 
trahi,  nec  possibile  IMltan  ftaerity  nec  simpliGiter  etiam  neœBaa- 
rium  ;  cùm  Christus  et  apostoli ,  ut  ex  evangelicà  historià  et 
Aposlulorwn  Attiùiis  pat  et  ^  doctriua:>  buas^  non  simui  et  seiutii, 
sed  aocoeaaîvè  demùm  introduzednt 

POBTULATA. 

Fine  itaque,  qucm  prai  oculis  habeimis  ,  olïtinendo,  pripuiii- 
tanda.  sunt  sax  Hiinij^y;i4  poatulatay  çpiorum  n^iii^iim  îta  compan^ 
tomesi,  quinidEcdesiaBoinana,  tanquftm  Manda  mater,  pria- 
Unis  filiis  suis  gratiosè  largiri  queat. 

Primuin  est:  Velit  summus  Pontifcx  protesUuites ,  qui  siib 
Mdqjm  oonditiombus  inirà  fusiùa  ezponeadia,  paiati  sunt  se  «ub- 
rniMara  hiarardiiaB  ecdesiasticœ  et  legitimo  oonoilîo,  pvo  yetà 
Eodesiae  christianae  membiis  habere,  non  obstante  quôd  per- 
suasi  sunt  coiiimuiiioiu'iu  sub  iilrà(^ue  bpecie  semper  et  in  per- 
petuum  à  suia  esse  celebrandam. 

Ut  aumma  et  inevitabilta  neoessitaa  b^IuB  pofitolatî  e6  daiiài 
eb  oculos  ponatur^  videantque  romano-oaiholîd^  non  temerèà 
protestant ibus  urgori  oommunionera  sub  utràque  speoie,  sed  et 

DOatuLatuni  bûC  tum  noSRibilitftift  rtamiAnift  assa  ^m™>HKila  jjgQ^ 

i**  Qnèm  inanperalHli  argomento  aimna  panmaai ,  noa,  nM 

conscientià,  sub  unâ  specie  comnnnncare  non  posse. 

T  Owomodô,  non  obstante  bàc  protestant  ium  opinatione ,  sum- 
ama  Pontifox,  aal¥ia£oGlfi8iasa»faypûthaaibiia»iUoain£ûo^ 

1  Jd.,  XV,  29. 
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RflouDM  g^raniiiiii  recipefBy  ao  in  snâ  ccMuniotodiiiB  suli  ntfèqns 

specie  coninmiiioaiidi  relin([uore  possit. 

Primum  ita  osUoiditur.  Quicumque  suut  persuasi  etiam  calids 
Qram  à  Ghiisto  esse  pnBceptnm,  illi  si  oomnninicare  et  eontni 
condentiam  peecare  nolint^  tenentur  utiquè  communicare  sub 

iitràque  specie  :  atqui  protestantes  siint  persuasi  eliain  c^ilicis 
usurn  à  Cliristo  es$e  pran^ptum  :  ergo  pi  otestantes^  si  communi- 
cm  et  eonlra  eonsdeotiam  peocare  nolint^  teueatur  utiquè  eom- 
ttiraieare  eub  «rtrftque  specie. 

AiiUM|uàin  ad  probatioin'in  iiiiiioiis  acmlatiir,  pro  statu  qua'S- 
tionis  rectè  formaiido,  pra^miiteodum  ci>t  voceiii  prfrccpti  i\vv\\\\ 
du^iicitar  :  i*"  pront  lem  ipsam  seeundàm  se  et  in  suà  sutistantià 
sandt,  pmeribendo  qnaliter  m  sancita,  dve  aetns  ille,  qoi  legia 

tel  praecepti  ol)jectiiiii  est,  fieii  (lel)eat,  quandn  în  mn  confertur. 
Schoiastici  dicunt  talia  praceptii  specificationati  actùs  concer- 
Dm.  In  hia  est,  verbi  gratià,  lex  de  contrahendo  matrimcnûo^ 
cijiia  vl  do»  personao  indissolubiliter  oonjunguntur  in  eamem 
anain.  Haic  lex  matrimonimn  simpliciter  non  juttet  (aliàs  citra 
pc'i'catum  nemo  vivere  posset  in  cailibatu  ,  ;  sed  smicil  matrimo- 
atum  necmidiYm  se  et  in  suà  sobstautià^  praescribsndo  qualitsr 
«opnlaii  debeant  maa  et  foMnina,  quandè  matnmeninm  intreve* 
Bnt  Uxorem  igitur  ducere  res  libéra  est,  nec  lex  matrimonii 
omnes  lioraines  obligat  ;  pra^cipit  tanien,  si  qiiis  uxorem  diu  ere 
veiit,  ut  lioc  et  non  alio  modo  j^grediatur,  hoc  est,  ut  uuam 
moran  doeal  et  non  plores^  sive  qaemadmodùm  Scriptara  lo» 
quitur,  ut  «  duo  sint  una  caro  *,  »  cum  uxore  semel  ductâ  nexu 
indissoliibili  sit  et  maneat  luia  caro,  atque  adeù  extra  casuiu  adul- 
terii  primam  repudiare,  et  aliam  uxorem  duoere  nequeat,  etc. 

TaÛslsKestJurlacivilisdeaqtemtestHios^reliquia^  sokoi- 
aHatibus  ad  yalorem  testamenti  requisitis,  per  quam  nemo  testa- 
mentuni  facere  jubelur;  sed  pra^seribitur  duiitaxat  quomodô 
comparataun  esse  opoiteat  testamentiim  ,.quod  pro  lato  validoque 
MmitcBDasii, 

^  Pronl  sfimpUciter  actim  aUquem  fleri  Jidiet^  ant  non  fleri 

prohibet;  atque  adeo  pro  objecto  non  habet  actum  ipsum^  sed  actûs 
^  Qem.,  Ut  Ui  Mattk.,  xiz,  4,  S. 
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dunlaxal  exercitium  ;  que  sensu  scholastici  dicunt  ha»c  prae- 
cepta  non  specificationem  actùs,  sed  exercitium  actth  concemere. 
Talia  sunt  praecepta  :  «  Non  occides  ;  Non  mœchabcris  ;  Furtum  ne 
facias,  »  etc. 

Distinct ionem  hanc  praeceptorum  inculcat  Suares  his  verbis'  : 
«  Considerandum  est  aliquando  dari  legem  de  exercitio  actùs,  et 
lune  obligare  ad  illum  actum,  ut  est,  verbi  gratià,  lex  faciendi 
eleemosynam  ;  aliquandù  verô  dari  legem  solùm  de  specificatione 
seu  modo  actùs,  quae  licèt  non  obliget  ad  actum  exercendum, 
obligat  tamen,  ut  si  actus  fiât,  tiilis  modus  servetur,  qualis  est, 
verbi  gratià,  lex  orandi,  qu»  licèt  non  obligat  ad  omni  tempore 
orandum,  obligat  tamen,  ut  si  oratio  fiât,  cum  attentione  fiât.» 

Ex  quibus  patet,  quaiidô  inter  nos  et  Romanos  quaeritur,  utrùm 
commmiio  sub  utràque  specie  à  Christo  sit  praBcepta ,  quaîstio- 
nem  illam  intclligondam  esse ,  non  de  prœceplo  secundùm  exer- 
citium ,  sed  specificationem  actùs. 

Sciendum  porrù,  ad  praH*eptum,  quoad  specificationem  actùs, 
duo  requin,  l**  Ad  determinationem ,  sive  sanctionem  rei  ipsius 
secundùm  se  et  ratione  sua?  substantiae  consideratae.  lia,  injure 
civili ,  ad  legem  de  testamentocondendo,  quod  validum  et  ratum 
esse  debeat ,  requiritur  determinatio  numeri  testium ,  et  reli- 
quarum  solemnitatum  quae  ad  substantiam  validi  lestamenti  per- 
tinent. 

2"  Requiritur  ut  determinatio  illa  fiât  ex  arbitrio  superioris 
quod  agentem  obligat,  ut,  si  rem  à  lege  constitutam  velit  in  ac- 
tum dcducere ,  resque  illa  del>eat  esse  valida,  facial  id  legi  à  su- 
periore  latae  conformiter.  lia  quandù  quis  testamentum  condere 
habet  in  animo,  si  quidem  id  pro  valido  debeat  censeri,  obligatur 
uliquè  ad  determinatum  numerum  testium  et  solemnilates  reli- 
quas  praBscriptas ,  quibus  non  observatis ,  vel  insuper  habitis  aul 
neglectis,  testamentum  erit  in  itum.  Ratio  autem  obligationem 
illam  inducens,  est  EU'bitrium  superioris,  àquo  solemnilates  iste 
hoc  fini ,  ut  in  teslamento  observentur,  sunl  prae^riptae. 

Pra*ter  liaec  duo  ad  praeceptum  de  specificatione  actùs  plura 
refjuiri  à  nemine  scholasticorum  hactenùs  est  observatum.  His 

»  Lib.  I,  de  L^'g.,  cap.  i. 
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I    jtmuàaà&,  pro  minoiis  suprà  positse  probatione ,  proiestantes 

1   vg«nl70rba  iinpeFatim  Christ!  :  «Acdpî^ 

I    neam  qnod  pro  voliis  tradHor  :  AodpHe ,  bibite ,  bie  est  «angnis 

meus  i[\n  pro  voliis  ('ffuiHlitiir.  »  NVgativam  tuditiir  roniani-ca- 
thûiici^  et  ad  probutiouem  uostram  iiiiiioris  regenint,  commu- 
nonam  qoidem  sob  otii^  spede  à  Chr^ 
retà  praceptam  ;  ubi  quidem  negars  non  possnmns ,  inter  pra^ 
ceplurn  qiioad  exercitium  aotiis  et  institutionein  arupiod  <'sse  dis- 
mmeo.  A  l  ia  autem  ratio  eât  de  praecepto  (|uoad  &peciiicatioiiem 
aetÉB.  Nobia  itaqne  probandnm  ineomlHt  inter  prœoeptnm  qnoad 

I  speôfleatkxiemactâSyhocest.quôdtantùmpFaBfl^ 

dliquid  fiêii  oportf  at ,  ot  inter  iiistitutionem  uiliil  iuterœdere  dis- 

'    mininis  ;  (juod  ita  demonstratur. 

I     Uuod  babet  oomia  reqoisila  iwwiitialia  pneeeptl  conaiderati 
iaondîneadspeciflcatioiiem  actùs,  ilkid,  yd  est  taie  prmeptnm, 

I  tali  praRcepto  aB(]iii[K)llet  :  atquî  institutio  habet  omnia  requi- 
I    sita  essentialia  pran  fpti  coiisiderati  iii  ordiiie  ad  speciiicationem 

actûs  :  ergô  institutio,  vel  est  taie  prsceptum,  vel  tali  pnBcepto 

«qnipoUet. 
Mijor  ex  termiiiis  patet 

Minor  probatnr  vx  definitione ,  et  requisitis  piaicepti  iu  ordiue 
ad  speciflcaUoDem  aciùs  coosiderati. 

Taie enim  proceptnm,  ex  definitione  suprà allatà,  rem  ipeam 
raadàm  se  et  in  scdwtantià  saneH,  pnescribendo  qnaliter  res 

sancita  lieri  debeat^  si  iii  reui  conferatur.  Idem  facit  qiuevis  iii- 
)>tit(itio. 

Ad  taie  praoeptum  reqairitiir^  V  determinatio  sîve  sanctio  rei 
ipoQs,  secondùm  se  et  latione  sua  sobstanti»  coosideF^ 

,   wpdritur  ad  quamvis  instîtntionon. 

'      Ad  praect'ptum  n^[uiritur,  2®  ut  determinatio  illa  tiat  ex  voiuu- 
tate  superiocis,  quae  ago[item  obliget,  ut  si  rem  à  kge  constttn- 
!  tnTelii  in  aetmndednoere»resqii»iUa  débeat  easevaHdayfedal 
'  M  legî  à  superiore  kt»  eonfarmiter.  Idem  requiritur  ad  quamvis 

iuslitulionem. 

Palet  boc  inductioue  omnium  examplorum  ;  ita  ut  aliud  exem- 
i  pbm  née  estai  in  ranannatoià^aeeeilarepossii:  boc  est,  cu^ 
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omni  institutione  ita  comparatuiii  est,  ul  quando  res  iiisUiuta  in 
acUim  deduci  débet,  oportei  actum  iUum  institutîoiii  eue  eonfor- 
mern,  aut  ti  institiitioiii  oonformis  nom  ait,  etiam  â  e&  de  reiml- 
hun  aliod  «xtetpfaBeeptnm,  ados  iHe  dmitaxat,  per  hoc  quôd 

iûstitutioiii  sit  diUormis,  pro  vitioso  hal)eatur  vl  culpabili  ;  quod 
vel  Chri&ti  exemplo  probari  potest,  qui  ad  (juâBâtÛHiem  Pbarkœo* 
nm  mpoosiiras,  an  liceaftHiaritoe^ 

azorem,  ad  institutionam  ooqjngli piroyocat,  et  id  miinniè lîom 

probat,ex  eo  (jiiôd  lii'us  ronjugiiiui  ita  instituît,  ut  siiit  «duo 
ia  came  unà;  »  iudt3que  coUigit  Judâ^rum  consuetudiut'in  uxo- 
m  pro  luhita  repudiandi,  non  solùm  eoe  illicitam^sedadull»- 
riom oommittere ,  qm  extra  stupri  oasom  uzoram  répudiaient, 
alterani(|iie  duxerit  lla^c  argunientiitio  antem  Christ i  fuisset 
lubrica,  si  iuslilutio  non  baberel  vim  praecepti,  secuuduiu  speci- 
ûcationeai  adaks  eoniîderati,  et  ad  id  otiLigaret,  ut  qui  le  inili* 
tutâ  yerbi  giatîà^  œatrimonânm  ecmtrahere  v^i,  &ciaft  îd  inili» 
tationi  conformiter ,  cum(}ue  uxore  semel  ductâ ,  sit  maneatque 
uua  cai'o,  nexu  nonnisi  per  moi  teni  aut  in  casu  aduUerii  solul»ili. 

Ita ,  si  quis  suscipere  muuus  pastoris,  et  in  Ëcclesià  veriNim 
Dei  docere,  ac  Bacaramenta  administraro  prawunit,  illnm  cpcctet 
BBonns  illud  in  se  sofldpere  et  administim  instituît 
nostri  confonnitt'i*.  (Jui  niagistratum  vult  sus<  ijK*re  et  olboio  illo 
Mngi^  débet  id  facere  conformiter  iustitutioui;  et  sic  se  resbabet 
in  qnàvia institutione,  ita  ni  ooutrarium  «y^mpinTO  H^^^t^Vi imb 
ait  allatum,  nec  uUum  per  fei  natniam  afferri  posait 

Se<|uilur  ergo  omnem  iiivStitutioneni  iniportare  [>ra^cei>tiini,  vel, 
quoad  rem,  aequipollere  aut  a3quivalere  praec^to  de  specili^a- 
tiiooeactùe,quo  les  institnta  in  actum  (Minfei^ 
stitoitur.  Gqjus  qnidem  veritatia  tanta  yîs  est^  nt  FiraiidaeiiB 
Soarez  jesuitam  doctissimum  in  suas  partes  traxerit,  qui  trpmth 
probat  '  «  omnem  Christi  in>iituiionem  habere  rat  onem  pnr»  t  pti 
non  solùm  allirmativi,  ut  qui  lacère  vult  quod  institutum  e&i , 
înstîtntkttiidfMlBiconiDnnter,  sedetiam  negativi,  vt,aiâeri 
iUud  non  potest  sieut  est  prascriptum,  omittatur  poliùs  quant 
alio  modo  fiât.  » 

tMaUk.,  xa,  8.  — •  la  Ul  poiU  U.  Hiom^  diip,  ILill,  moL  iT»«aD6l.<v. 
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Hinc  jam  pro  prœcepto  ooiiuiiiniloiiis  sub  utrâque  specie  ita  ar- 
gumentatur  : 

Qaibuscmiiqiie  à  Cbiisto  prseceptum  est  ut  aacnmmio  ÙBgm 
instîtatioiii  so£  ocmlbniiHer  ils  etiam  praeceptani  est  ni 

siib  ntràque  specie  commiinicent  :  atqui  omnibus  et  sinprniis  corn- 
umuicahiris  à  Christo  i^ra  tcptiini  est,  iit  sacrameiito  Cœnœ  insli- 
tutioni  sus  oooformiter  utantur  :  ergô  omnibus  et  singulis  com- 
municatoris  etiam  est  pneo^tum^  ut  sub  ntrèque  specie  oommu- 
niœnt. 

Probatà  jani  iiu'vitahili  liujus  postulali  uccessitate,  probandum 
venit  secundùm  postulatum  hoc  cum  reunionis  possibilitate  esse 
eompafitttle,  nec  qnioquam  peti  à  Sede  iqiOBtdicày  qnod  Tires  et 
potestatem  ejus  excédât ,  hoc  est,  posse  Pontiflcem  protestantes . 
salvis  Ecclesia^  sua*  principiis  ac  h\  pothesihus,  reUiupuTo  iii  con- 
gnetndine  suà  oommunicandi  sub  utràque  specie.  Utrinquè  enim 
in  eonfesso  est  posse  Pontiflcem  ex  reservatà  sibi  per  cooGilinm 
Tridentinum  auctoritate  etîam  extra  concilium  ,  calicis  usum 
perpctuô  vi  irrevocabiliter  ouicuiiKjue  placuerit  concedere ,  dum- 
modô  dispensatio  illa  vergat  in  cbristiaD»  religionis  emolumeD* 
tàm.  Id  quod  ips&  qooqoe  re  Jam  tàm  pmtîtum  est  à  Bomano 
Piontifice,  quandèis  Bohemis,  quondàm  super  hAc  queesticme  tu- 
multuantibus,  usum  wilicis  baud  gravatim  induisit. 

Secundùm  est  :  velit  Pontifex  Missas  privatas,  sive  conoom- 
mnuîcantibus  destitulas  ecdesîîs  prolestantinm  non  obtradere. 

Quod  quidem  non  proptereà  pefitur^  quasi  protestantes  talem 
comnniiiK  aiidi  niethodum  hal)e;ujt  pro  sinipbciter  ilUcitâ,  cùiu 
intra  suas  quoque  ecclesias  in  neeessitatis  casu  pastores  sibi  ipsis 
SMram  Gceoam  »  nemine  anq^iùs  pneoente ,  interdàm  ezhibeant  ; 
sut  quasi  sues ,  post  unionem  praliminarem ,  sint  prohibituri  ne 

privatis  illis  cathobcoruin  Missis  intersint;  sed  ex  sequentibus 
tribus  rationihus  :  i**  Quia  persuasi  sunt  Eucharistiam,  quantùiii 
«ius  fieri  potet ,  oïdiniriè  (  easn  neœssilâtis  semper  ezoeplo  )  ita 
esMlirari  éébere,  quemadmodiUm  CSnistns  iHam  instHnit ,  et  in 
Evangelio  describitur;  hoo  est,  ut  prêter  sacerdoteni  adsint, 
quibus  unà  cum  pane  et  viuo  beuedicto  corpus  et  sanguis  Ghhsti 
«  Cmc.  Trii.,  te».  XZI,  evi.  4;  et  mm.  %X\l,  io  Sa. 

ion.  zvn.  S6 
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posant  exhiberi;  3*  quia  notom est  occasmehanmi  privaiamm 
^fissamm  magnos  in  Ecclemâ  abusas  ftiisse  invectos  y  de  quibus 

sub  n^formationis  initiiini  in  centuin  suis  gravamiiiihus  haud 
perfunctoriè  conquerebantur  ex  Germanis,  non  protestantes  duo- 
tasat  ^  sed  et  multi  romano-catholici  ;  3^  quia  in  protestantium 
plerlsque  ecdeois  nec  vestigium  supereaty  nec  nota  aUaiium  in 
|>iivat(is  lioscc  usiis  destiiiatonim ,  tantùiii  abcst  ut  fuiulatioTies, 
sive  connnead^^  pioruui  Ciuisti  iidelium ,  in  hos  usus  erogata*, 
Harpygianun  manus  potuerint  eilugere^  omnibus  illis  bonis  in 
j^raesentià,  vél  dilapidatis  vél  in  alioB,  partim  sacros,  paitim 
profonos  usas  conversis. 

Tertium  est  :  velit  Poiitilex  doctrinam  de  justiflcatione  hominis 
peccatoris  coràm  Deo^  saspiùs  memoratis  eeclesiis  intactam  illi- 
batamque  xelinquere,  quandè  docent  homin^  adultum^  qui 
gratIflB  diyinae ,  remisrionis  peocatorum  et  «tenue  salutls  parti- 
ceps  esse  wiW,  p^'ccata  sua  agnoscere,  seri«j  de  illis  dolere,  millis 
suis  meritis,  sed  soli  morU  et  merito  Cbristi  cum  fiducià  et  spe 
eonsequendœremissionispeccatorum  ^etonœqnesalutisinmtiyet 
demceps  peccato  opefam  non  dare^  sed  «  sanctimonis,  »  hoc  est, 

bonis  operibus  studere  debere,  «  sine  ([uànenK)  vi(le])it  Deiira*.  » 

Uuûd  cur  uostris  concedere  non  possit  summus  Poutiiex  causa 
nulla  est  f  postquàm  praesertim^  post  sesqui-ssBCulaiem  discepta- 
tionein^  tand^  depiehenderint  utrhisque  partis  ocolatioies,  An- 
dabatanim  [a]  more  pugiiatuni  esse  haefeuùs ,  nec  quictpiani  iiiler 
utranique  seiitentiam ,  quod  ipsain  rem  attinet,  supercsse  discri- 
minis;  sed  in  modum  loquendi  omnia  recideie;  hoc  est,  non  de 
re^  sed  de  varià  tenninomm  aoceptîone  oontentionis  senram  red- 
procari.  Yerum  est  calholicos  communiter  formalem  rationem 
justificationis  coUocare  in  infusione  grati;e  justiticantis,  cùni  è 
contrario  protestantes  contendant  justificationis  vocabulum  ca- 
^endnm  esse  in  aensu  foreusl,  nec  aliud  signiâcare  quàm  non 
ImputaMonem  peoealorum,  ftu^m  propter  Cbristi  meritum.  Qom 
sententiaruni  discrepantia  qnaiilas  in  Ecclesià  turbas  i  x*  ita- 
yehty  notius  est  quàm  ut  reierri  mereatur.  Ast  dudùm  observii- 

(a)  Andabrtg  erant  gMistONt  qui  cliatit i>Giilifi  dlgloaialisatiir.  Pc«r) 
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mut  ex  tifiimsUdiensiibiis  theologis^  Calixtus  et  Horneiug,  ac 
poBtillM»  fratres  cpios  vocant  Waldbnrgenses ;  deniquè  P.  Dio- 

vtyms  Werlensis  capucinus ,  în  suà  Vu.  facis,  siiperiorum  con- 
sensu  ot  approîiatione,  ante  histnuu  édita,  litem  illaui  dexlrà  vo- 
^h^ii^iipri  explicalione  sopiri  posse. 

^kmAimBànmjuBtifieatù^  tam  latè,  ut  aanetifica- 

tioDein  me  ronovatioiieDi  anb  se  oomprelieiidat ,  ftustà  à  potiori , 
nempè  reiiuvatioiiis  aclu  denomiiuitione ,  justilit  ationis  tain  latè 
sumptâB  formaliter  rationem  collocari  posse  in  iafusione  gratia;  jus- 
atkmtàÊ  :  qnôd  ai  mjAeukjuUificaiio  auniatiirstrictè,  pro  justifica- 
tkMdmilasurty  iii  qnantiim  illaab 

tcmpore  siimil  est^ ,  in  signe  r.itionis  est  distinrta,  illam  non  ia 
dicta  infusione,  sed  i  1 1  so]à  ik  )ii  iiuputatione  peccatorum  consisiere. 

Qnartum  est  :  velii  Poolifes  proteatantiompastoribus  non  oon- 
juginitt émlaxat  abadintè  ^  sed  et ,  roortuis  mxMîbiis,  iteratom , 
usque  ad  ooncilii  decisionem,  (luanliiii)  po.steriorem  easuin  cun- 
ceroit,  pennittere,  et  contracta  hacieaùs  à  clericis  matrimonia 
prolegitimialiabeKe.  Quâitarùmin  renihil  petitnrà  aommoPon- 
tîilce  qnod  ia  krgîri  nequeat.  Est  enim ,  es  commnm  sententià^ 
ckTiconnu  ca'lilKitiis,  non  positivi  <li\  ini  sed  Innnani  jnris,  adeO>- 
queab  ils  qni  legcin  iiauc  tulere ,  ut  ita  loquar,  itennn  abroga- 
bilis.  Aeeedii  Florentiiui  eoncilu  auctoritaa,  per  qoam,  inter  Grocoa 
mrîtoa,  etiam  preabyteiis  lieet  esse  uxoratia. 

l^liiintuin  est  :  velit  Pontifex  ordinationes  à  [H'otcslantibns  Imc- 
tÊDÙs  factaS;  modo  uti'inquè  acceptabiii,  et  qui  ueutri  parti  pra3- 
jndieet  pc^puloaqne  drca  aacrameatonim  iiaum,  qaautùm  ejus 
fieri  poterit,  qmetoa  leddat^  ccmflnnare  ac  ratas  habere.  De  fii- 
liiris  enim ,  ([nre,factà  um<me  pra^liniinari ,  ab  e^jiscopis  more 
Aoinano  iieri  dab^unt^  uuila  erit  qua^stio.  Ubi  probe  uotandum 
nos  ordiBali<miim  Bostranm  oonfijnQaati^  noatros^ 
quomiii  de  illia  dnbitat  namo,  sed  i»t>pter  romano-catfaolicoa 

iiuligere,  qui  absque  dicta  conlirmatione  de  vabire  sacramcnto- 
rum»  quae  pcist  unionem  prailiminarem  à  nostrà  manu  acci'iie- 
Tînty  esaent  dubitatuh  :  ex  quo  palet  etiam  articuli  biyua  deter- 
lainalioiieni  ad  lùturom  eoncOhim  difibrri  non  posse» 
Sextum  e^t  :  velit  sumoius  PoiitUex  cum  protcistauLium  elec* 
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toribus,  principibus»  oomitibiift  el  TeUquis  Imperii  Rcnnaiii  StaU* 
bus  super  jare  et  anctoritale,  (luam  ipd,  vigore  tnmndioiDB 

Passavieiisis  ac  iiistniinniti  pacis  Westplialic<p,  in  clonini  et  ivs 
sacras^  vel  habeut^  vel  habere  se  praiiendunt,  ita  trausigere, 
ut  dicti  terramm  domini  religiosis  hisee  eanatibos  ireniGis  le 
Don  oppcmaot  ;  sed  ad  pimnoveiidiimpoCiùs  tam  sahitaro  propo- 
situm  suaviter  inducanlur.  Posse  autem  talia,  imô  majora  sum- 
mum Poutilicem  ex  coneordatis  Kcclesia*  Ronianœ  cum  (îîilliciuia 
et  iis  quae  hodiè  domini  doctores  Sorl)onici ,  ac  inter  lios  domi- 
iras  Liidovieus  Elias  Dupiii>  in  dissertalionibus  suis  hisloricÎBds 
antiqnà  Eoctesiœ  disdplSnA^  emditè  non  minàs  çiàm  ooidalè  dis- 
putât, satis  ovidenter  lifjuet. 

(Juod  si  facere  dignatus  Papa  fuerii  KomaiuLs,  protestantes^  qui 
paria  nobiscum  sentiunt^  Sanctitali  Suas  vicissim  pranilteot  : 
4*  Sieut  Romanns  Episoopas  intar  («nnes  èhristiaoi  orbla  epi- 
soopos,  adeècpie  in  omni  uiiiversalî  Ecclesià  prinunn  locuni  seu 
primatum  ordinis  et  dignitatis,  in  Occideutali  vero  seu  Latinà 
primatom  et  jura  patriarchalla  Jure  eccieBiaatico  obtinet^  tta  iia* 
Utoroa  se  summum  Pontiflcem  et  yeneraluros^  pro  supremo  pa- 
triarchà,  seu  primo  totius  Ecclesiae  Episcopo^  eique  debitum  in 
spiritualibus  prœstituros  nbsefpiium. 

â**  Se  romano-catbolicosproiratrilNis  babitaxos  esse  in  Ghriato^ 
non  obstante  eommunione  aubuuA  ^ecie^  aliiiqoearliculiaaaqae 
ad  dedfflonem  leqiUmi  eondUi  hactenilto  controvenli. 

3°  Presbytères  suis  episcopis,  episeopos  archiepiscopis ,  et  sie 
ponè  secundùm  receptam  Catholica^  Eoclesiâe  hierarchiam  iore 
subjeetOB;  sed  et  salvA  consdei^  pio  firatriinia  haberi  posée  ca- 
tfaiÀoos  sob  unA  dunlaxat  spede  communieanleB,  non  obalanle 

quùd  protestantes  «credant  eoiiiinimionem  sub  utràque  sp«N'i«'  a 
Christo  esse  prseceptam  ;  »  quod  oâtenditur  duobuâ  argumentis. 

i'Quiaefforromaiio-eatbolioonmi  efarca  bune  arlîcttk»  fnqi- 
ponitoressebaetenàsinvoluntariosaciaaapmbilis,  qualis  quuidô 
pro  objecto  habeal  articulum  fldei  non  fundamentalem^  dainua- 
bUis  censeri  nullà  ralione  polest,  quod  ita  probatur. 

Ciyuscinnque  totius  involuntaria  privatio  non  damna!,  drra 
llUua  quoqne  partem  tamluntarins  et  haetenùs  liMii^arabllis  cr- 
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rar  Boadamaat  :  aknii  toÉfus  sacninMiiti  encfanristlcl  tnvoluiila- 

ria  privatio  non  damnât  :  ergô  circa  sacramenti  eucharistici  par- 
U*m,  iiivoluiitarius  et  hactonùs  insuperabilis  error  non  damnât. 
Uuicumque  autem  error  non  damnât^  ille  pro  objecto  non  habet 
articnliim  fldei flindaimwitalfrn  :  atqoi^  etc.;  ergè^  ete. 

2*  Onia  in  omni  casu^  quandô  duo  praecepta  divina  coneiimiiity 
«luoiiuii  unum  sine  violations  alt<Tius  ohM-rvari  mm  potost.  snf- 
Mt,  si  id  ûbservetur^  quod  est  pr^tantius  et  observatu  magû 
neoessariom;  verbi  gnitiâ,  oelelMralîo  sabbatâ,  in  cqjus  loeom^ 
tempore  Novi  Testamenti  ancoessit  dies  Dominin»,  in  Decalogo 
est  pra  rrpta,  violatio  cjus  prohihita.  Sed  ot  oliaritatis  opéra  erga 
proximuni,  non  divino  solùm,  sed  et  naturali  jure  praecepta  nobis 
6886  OMistat.  Ponejam  pioximum  meum  in  summâ  calamitate 
ooostitatum^  liberandum  eaae  à  me  die  Domfnico,  perqne  itînera 
hiiic  tini  facieiida  et  neglectum  sai  ronini,  violandum  esse  sabba- 
Uiiu  :  dicoin  tali  occasione  violatiouem  alterius  pr<£cepti  non  esse 
peeeatom;  cùm  chantas  proumo  débita  opus  ait'  praestantisai* 
numiy  etlex  charitatem  illam  prœdpiékiB  observatn  magis  neoea* 
saria.  Lt  luec  applu  enlur  ad  pra?  ens  negotiuni,  supponitnr  ex 
protestantium  senteutià,  communioiiem  sub  utràque  specie  à  Dec 
eBsepraBc^tam  :  pnecqpta  paritor^  ex  ufcriuaqoe  partis  sententiA^ 
est  nnitas  fldei^  et  oonoordia  eedesiastica,  prohibitumque  achisma, 
tanijiKiiii  suinmiini  raîdum  cliaritati  rliristiana^  adversum.  Potest 
quidem  Poutifex^  ex  hypothesi  quiùd  in  Ëcclesi^  arbitrio  situm 
sit sob  unà  vel  sob  utrAque  spede  oommnnicare,  prokestantibiis 
indolgere  oommonionem  sob  utràque  specie  :  poteat  eamdem  lioeii> 
tiain  flare  catholicis  ineàdeui  regione  nobisciini  habitanlibus,  ut  et 
ipsi  conimunicent  su  1»  utràque  ;  atqueadeùactualis  unio  utriusque 
partis  inchoah.  In  Hispanià  aiiiem,  verlii  gratià^  Portugailià  et 
Ralià,ex  smiticisetintegràm  religions  christianam  turbantibus 
eausis,  iiitroducere  dictatn  coiiiniunionein  Pontifex  non  potest. 

Uuasritur  itaque  quid  à  parte  protestantium  iieri  hic  deceat? 
Faciendunme  aut  iCoveodum  ponù  scbismay  aul  pro  ihitribus  in 
Christo  babendos  romano-eatholicos ,  ut  maximè  oonimmiioiieoi 
iit'.luisto  praM'eptam  sub  uliàqiie  esse  negent ,  nec  introducere 
îliaiu  posâit  Poutilex.  in  onuies  ciinstianœ  reiigionis  provincias? 


Digitized 


406    DISSERÏ.  POUR  LA  REUiMON  DES  PROTKST.  D'ALLEMAGNE. 

Dioo  flidendum  esse  posterius;  cpria  conservatîo  iinitatîs  în  Eccle- 
sià  ot  scliisiiiatis  averniiicalio  ««st  (iiiidcin  à  Chnslo  prieoepta,  id- 
que  cum  couimimione  sub  uU'àque  ex  uostrâ  sententià  habet 
eommuoe.  Negari  intérim  noa  potesfc  praBceptoDi  hoc  de  unitate 
servandà  esse  praestantins,  et  -  si  ntnimqiie  per  împoesîblle  ser* 
vari  simul  inHjuoat ,  id  o])servari  del^ere,  crnne  circa  alterum 
pr*copluiii  toierato^  cujus  obsei-vatio  est  magis  necessaria. 
Quant»  autem  necesitatis  sii  obsenratio  christianae  charitatis, 
eni  è  diametro  adymatur  sehisma,  doeet  sanctna  PanhiSy 
I  Corinth,,  xiii,  per  integrum  ferè  caput. 

MODUS  A6ENDI. 

Fide  utrinquè  sincère  ac  secretô  datâ  atqiie  acceptâ ,  ab  Impe- 
raton'  Roinaim  soUicitaiidi  oruiit  clectores ,  duces,  principes  ,  et 
reliqui  Status  Imperii  Germanici,  tam  romanenses  quàm  pro- 
lestantesy  ut  qnisqua  doctorem  anom  vél  alterom,  mm  minùs 
moderatione  qoàm  eraditîftne  spectabUem^  mittat  ad  oonventom, 
qiii  de  imione  erclesiastica  eonferant  consilia.  Ubi  res  ipsa  loqui- 
tui>  uulios  à  tei  raruin  dominiâ  ad  dictimi  couventum  mitti  de* 
bere^  nisi  qui,  de  hoc  agendi  modo  ftierint  aecretè  conooides, 
ant  cum  ooncordibus  paria  sentiant. 

In  hoc  conventii  sive  collo(|uio,  exceptis  sex  suprà  positispr»- 
limiuiU'iter  postulatis  et  secretù  concordatis^  exauiiuaudae  enmt 
Vàm  qusestiones,  da  quibus  inter  partes  dissidentes  vel  plané 
Tel  plenè  nondàm  convenerit,  apparebitqœ  iOas  non  esse  imios 
generis  ;  m  alto  niiuùs  unius  moment!  ;  sed  commodè  in  très 
quasi  classes  posse  distingui. 

PUIMA  CLASSiS. 

Ubi  quideui  adprinunn  classem  pertiiiebimt  illaî  contrnvci  >i.e, 
qiUB  in  asquivocatione  scu  diversà  tenuinorum  acceptionc  «  on- 
mstunt;  verbi  gratîà:5t^  sacramenhm  aUans,  swe  Eudia- 
ristia  sacrtfichm?  pro  cujos  dedsione  notandmn ,  inter  nos  et 

romauo-catliolicos  in  quiestioiiem  non  veaire,  au  tucbalîte 
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appellari  possit  sacrificium,  quod  iitiinqiiè  conceditiii*  ;  s*m1  au  sit 
sacniiciiim  propriè  vel  impropriè  dictum  ;  ([ua'  controversia, 
qoemadmodiiiii  ex  terminis  patet ,  reekUt  in  modum  loquendi  ; 
eftm  iitrac{ue  pai-s  pccdliaran  sacriflcii  definitioiiem  pro  MiteD- 
tia'  sua'  l'undainrnto  sui)iMUiat.  l*rot»'stant ilms ,  inio  i psi  cardinal! 
Bdlariuiuo  sacri/kiam  rei  vtcenlis  propriè  dictum  est,  seeuiidùm 
phnâologiam  Yeteris  Testamonii,  andè  sacriiicionim  doctrina 
Qtiqiiè  petenda,  «  quandè  ammal  Ave  snbstantia  anîmida  oed- 
sione  destniitur  in  honorem  Dei  ex  praecepto  divino  ;  »  quo  sensu 
Eueliaristiain  f  >se  sacrilicium  simpliciter  uegat  Uomana  Ecclesia, 
atpotè  nûbiâcum  rectissimè  permiasa^  sacriiicium  illud  de  quo 
agitor^  âne  iteralâ  prafàsioDe  sanguinis  novAque  oodsioiie  ab' 
sdvi  :  «no  verbo ,  eoque  ecclesiastico ,  esse  sacriflcium  incnien- 
lum;  taiiluin  ahest,  ut  si-cundùm  nostraui  ac  Bellanuiiii  deliui- 
tiûoem  statuere  veiit ,  Eucharistiam  esse  sacriflcium  propriè  et 
larigore  sic  dictum.  Quandè  antem  Romani  Eucharistiam  vocani 
iKrilkâiim  prnpriè  sic  dictum ,  tune  vocem  illi  capiuni,  vel  in 
op|M»itionr  ad  sacriflcia  magis  adhuc  impropriè  dicta,  putà  la- 
biorum,  cordis,  liostiae,  vociferationis ,  etc.,  vel  habite  respectu 
ad  materiale  sacriûcii  pio^îè  dicti,  quod  nempè  in  Ëuchariallà 
idem  iUod  numéro  saciiflcimn  (piod  pro  nobis  traditnm  est ,  idem 
iUe  numéro  sanguis  ,  qui  in  arà  crucis  pro  nobis  elliisus  est  »  rea- 
hUn,  imù  realissiiiir  pra^seus  sistatur^  et  à  commumcauiibuB 
non  per  ikiem  duntazat,  sed  et  ore  corpoiis,  non  qnidem  car- 
aaB  el  e^hamaitieo  modo^  propriè  tamen  edatur  el  l^batur,  at- 
que  adeo ,  vel  hoc  nomine  ,  Sacramentum  altaris  sacrificiwn 
propi  ir  (lii  luin  mereatur  ajjpellari.  Sec  umlùm  hanc  ergù  roma- 
nensium  deûuitionem,  concedere  potenmt  protestantes  Eucha- 

li^iain  ftw>  MM»rifl<»inm  pmprift  di<*tmn,  Rt  qiiîhiM  ItMae  nwiridianA 

darius  est  Utem  hanc  non  esse  de  re  ipsà,  sed  de  lolis  duntaxat 

vocabidis,  et  in  eo  convenire  partes  ;  Christum  de  novo  iu  Eu- 
charistià  non  occidi,  prœsentem  tamen  esse,  et  corpus  ejus  veiè 
manducari,  ac  per  hoc,  memorationem  sive  reprssentatioiiein 
lastitui  sacriflcii  semel  pro  nobis  in  cruce  oblati,  et  hoc  modo 

iiiilenil)ilis ,  idque  pro  diversà  termini  acceptione  vel  propriè 
vel  impropriè  sit  dictum.  Beuè  Mattliaeus  Galeuus ,  scriptor  ca- 
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ihoficus ,  Cateehesi  xm,  pag.  422 ,  editionis  Lngdnnensis  :  « PKi»' 

senuis  (U  iiujut'  fatcri  sarrificiiiiii  n(»stinin  non  rss(^  qirulcni  sacri- 
ticiumpropriè  et  iu  rigore  dictum^uomen  tanicn  sacrificii  omninè 
Btereri,  quôd  ài  imiiatîo^  sive  repraseiitatio  pTimi  iUius  sacii* 
fleii  quod  Jésus  Christos  Patri  sno  obtnlit.  »  Addam 
sed  sine  cnjii.siiiaiii  prjrjiKlicio  ac  salvis  soniper  d<M  linnini  arhi- 
triis^  quouiam  soucti  Patines  iiassim,  et  in  his  Cyrillus  Hioroso- 
lymitamis  Ëiicharistiaiii  faerissimum  et  smgul&re  sacrificium  S 
«mctus  Cypriamis,  Deo  pknum,  verendum,  tremendum,  etH* 
crosanctinn  sarri/îa'ia/i  - ,  appellare  non  diibitaruiit. 

Coucedi  ibmtau  posset  ulteriùs^  quôd  Eucliaristia  uon  solùm 
ml  aawiflffânm  memonitiviiin  sacrificii  illius  cmeiiti  «  qno  se  j 
Ghristus  semel  in  cruce  pro  nobis  Deo  Patri  cdi>tiility  atqaeboe  j 
sensu  ;  seoundiim  protestantium  definitionem ,  sacrificium  irapro-  j 
prie  dictum;  sed  eliani  iiicouiprciicnsihilis  (juaulain  oblatio  cor-  ' 
poris  Christi  semel  pro  nobis  in  mortem  iraditi  ;  atque  hoc  sensa 
venim^  ant^  si  ita  loqni  enflas,  qnodammodè  propriè  dictum  n- 
crlfidttin.  Gregorit»  Nyssenws  expresse ,  onit.  i ,  de  Remme- 
tione  i  '/u  /sd  :  «  Arrano  sacrilicii  gcnerc,  (juod  luuninihiisocriii 
non  poterat,  seipsum  pro  nobis  bosUam  offert ,  et  victimam  im* 
■Hdat^  saoerdos  simul  ezisteiis^  et  Agnusille  Dei  qui  mundi  pee- 
cala  tollit.  Quandè  autem  id  pnestitit?  Cùm  corpus  snum  diaei* 
pidis  congregatis  cdciidum  et  ^angui^cm  Inlu  nduni  pra'luiit. 
tune  apertè  deciaravit  agni  sacrificium  jam  esse  perrectum  :  uaiD 
victiouB  corpus  non  est  ad  edendum  idoneum,  si  animatom  ait 
Quare,  càm  corpus  edendum  et  sanguînein  bibendum  discipulisci* 
hibuit^  jam  arcauà  et  non  spectahili  rationc  corpus  n  at  iinniolatmn 
ut  sacrificia  inipsiusmysterium  peragenlis potestali  collibucrit.» 
Sanctus  IrensBUs:  «  Eodesi»oblatio^quBmDoniinu8docnitofl«rn 
in  indverso  mundOy  purnm  sacrificium  repolatnm 
et  acceptum  est  et.  01)lationes  autem  et  illic,  oblationes  autem «t 
bic,  sacrificia  iu  populo,  in  EccU^sià;  sed  spt'cics  immutatacst  tau- 
tùm;  quippe  cùm  jam  non  à  servis,  sed  à  liberis  ofleratur  » 

Sanctus  Augustinus  :  «Pio  omnibuB  sacrifidiset  oblationilNis» 

«  Caterf,.  XX  II,  p.  327,  328.  —  *  Kpist.  LXiii.  —  »  S.  Iraui.,  lib.  IV, 
ca|>.  xxxiv.  1 
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(inteUige  Yeterô  Testamenti)  jam  in  Novo  Testamento  «  corpus 
4m  dffertur  et  partidpaiitibiis  manlstratiir  ^  » 

Conciliiim  Nicœnum  :  «Nusquàm  Dominus  vel  apostoli  dixenint 
ima^ineiu  sai^f  iûcium  iucrueutum^  sed  ipsum  corpus^  Ipsum  san- 
goinem  *.  » 

Nîotais  Gabanka  in  EzpeMotêe  LUurgiœ  :  «  Non  figora  sa- 
ueque  saûguioia  imago  ^  sed  verè  eat  mactatto  et  wcrift- 

ciuni  » 

Si  proU'stantibus  placuerit  ita  in  postenun  de  sacrificio  loqui 
cam  sanctis  PaAriiHis>  nihil  video  so^eraase,  quod  paeem  qoan- 
lèn  ad  boo  mmii  ampliàs  posât. 

▲L1UD  BXBMPLUlf. 

Qoaeritar  intor  romano-cathi^oos  et  protestantes  :  An-ad  vaUh 
rmiocrameniarumrepihraiwinteiUhmi^^ 
affimmtivam  prapcipiuni  Trident,  quibus  ab  initio  reformatio- 

nis  us(iii('  ad  hivc  teini»ora,  velieinentenontradixt'iv  prot^^stantos. 
Meo  qualiruiiique  judicio,  lis  erit  composita^  si  teriiiini  expli- 
ceatur  protiè  et  oontroverai»  statua  leetè  fi^mietar,  Dioo  ergè 
cam  Becano ,  intentioneni  ministri  drca  sacramentnm  posse  esse 
triplio'iii  :  1"  proftTcndi  verha  institutionis  et  fjicinidi  .u  tioncm 
exteruam  :  2'  intentionem  faciendi  siicr<|menti ,  vel  saltem  inten- 
tiooem  confiisam  fMÛendi  id  quod  Ëceiesia  me  tacii,  sive  intendit. 
Httic  antern  intentionem  rectè  dooeiBecanns  vnam  esse  acftia- 
lem  ,  (juaiido  quis  sacrmentum  conficiens  ,  eo  tempore  actu 
cogitât  de  sacramento  conflciendo;  aliam  habitualem,  hoc  est 
promptitudinem  ad  sacramentom  conflciendnm.crebris  actilms 
couparatam^  qnalis  et domiientilraa  inesse  qoeat;  tertiam  mr* 
Mem,  cpHmdè  aetnalis  intentîo  propter  eva^tionem  intelleetftB^ . 
non  a(l»'sl  ;  adfnit  tanien  ,  et  in  ejus  virtnte  lit  opcratio  :  3"  in- 
t(  ntirmem  conferendi  fructum  ttve  AflVin»?!  sacramenti  ;  et  con- 
ctuditBeeamiay  intBrnoaetromaneiisesnoneeseqoastio^  de 
Mià  întmtioiife  specie;  hoc  est,  de  intentioDe  confmndi  froe- 
tom  et  efT^tmn  ,  sed  de  priiiiis  duabus;  êtes  his  prœsuppositis 
iandatus  iesuita  rectè  concludit  : 
*  Dt  Civit.  Dei,  Ib.  XVII,  eqt.  ix.  —  «  Ad.  n.  —  •  Cip.  ixin. 
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1**  Ad  valorem  sacrameuti  aoa  sufin  ere  iatentionem  habitua- 
lem,  nec  tamen  iieoeasanèieqom  acUialsiii,  aedreqniiieiiiiî- 
idmùiii  suflficere  in  ministro  intentkmein  virtnaleiii ,  non  aoUn 

faciciidi  actiiiu  exteniiim  ,  sed  et  lacioudi  sacramentiiin,  aut  sal- 
tem  coiil'usè  l'acieudi  id  quod  Ecclesia  £acit  aut  Christus  mstitaiL 
Ad  valorem  sacramouti  non  requin  e^prossam  inlanliiOBfln 
oonferendi  frootum  et  effectom  sacramenli;  quibus  ita  erplicali^ 
patet  lih'iii  fuisse  non  de  re  ipsà,  sel  soliiui  do  vocaltiilu.  a«'  pro- 
testantes iuteulionem  luiiiistii  ad  valorem  sacrameiitorum  ue- 
gantes^  oculum  intendiaae  ad  intentiaDieni  confawndi  finictumai 
effectum,  qnam  reqniri  eoL  doctrînâ  Becani  nolnseom  negaat 
roniano-catholici  :  hos  auteni,  ad  valorem  saeranientoiiim  exi- 
genles  niinistri  iuteutionem,  locutos  fuisse  de  inteutioue,  si  non 
semper  aciuali^  saliem  virtuaii  iaciendi  actum  extemmu,  sive 
fàciendi  id  quod  in  tali  casa  Ëcclesia  fadt.  Qaalem  iaftenkiih 
nem,  ad  valorem  sacramentorum  requiii^  protestantes  Eede* 
&ïad  liomauie  uU  àqjne  luauu  largiuiitiu*. 

ALIUD  £X£M1'LU]I* 

Oiiaeritor  inter  nos  :  An  4m  êini,  m  verè  iepUm  Nom  TeUê' 
menti  sncramenta?  Dico  liteni  esse  de  vocabulo,  sive  varia  de 
sacrameuti  in  génère  deOnitione. 

Si  aacaramentum  est  quaalibet  ras  sacra  in  honoran  Bei  iosti- 
tuta,  ex  mente  beati  Augustini ,  jam  non  septera,  sed  sexoeoia 
fiierint  forsitan  sacranienta.  Si  saeraïuenti  voeabuluui  adhuc  iili- 
quando  strictiùs,  nondùm  tamen  ut  in  sacrameuUs  baptismi  et 
Kudiaristi»  Ûeri  oonsuevity  strictissimè  somatur^  dubiom  ncn  eH 
quinetqulnqueilla  reliqua ,  sacramentareetè  appéllentnr.  Qiuet' 
tioipitur  inler  nos  non  est,  anquinciuc  illa,  quœhinario  saeiaimii- 
torum  uostrorum  numéro  adjecereromano-catlioUci,  s^icrameutA 
possint  appellari;  quis  enim  lioc  negel pio diverso  daflnienliiai 
«rbitrio?  sed  hoc  qoeritur,  an  dut  sacramenta,  voce  hic  strietS»* 
siniè  suniptà,  hoc  est,  an  siut  talia  sacranienta,  qualia  sinit  Bap- 
ii&muset  iuicbaristia^  vel,  uti  elariùs  loquar,  an  onmia  illa^ 
qos  ad  essentiam  Baptison  et  Eudiaristig  raqninnituri  Iocbib 
etiam  babeantinsaeramentis  Matrimonii,  Oïdinis^  Extran8B-Ull^ 
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iionto,  cte.  Recfinritiir  aiiteoi  tam  ftd  Baptismum  <|iiàiii  ad  sacra- 

mentuin  allaris ,  !"  vciitum  institulimiis  ;  Ikk-  ol ,  ut  leinpDie 
Novi  Testameati  à  Christo  sit  iustitutum^  vei'bum  proiuissio- 
ms;  hoe  esty  ni  babeat  promisaîoiiem  aimeue  giati»  Jiuftiiksan- 
tis  ;  9P  Ht  habeat  syrabolum  «va  elementom  externoni  ;  (^iiod 
sauè  catholicormii  ueiuo  (lixt'iit  rtujuiri,  verhi  gratià  ,  ad  Mali  i- 
jnoiiiaxn.  utpotè  quod non  temporepriniùm Novi  Testamenti,  sed 
cnm  mmido  cjepii^  nec  prodsè  à  Chriato  secimdà  Divinitatia  per* 
noà,  sed  à  Deo ,  easentialitor  snmpto  vocabulo,  est  institutuniy 
sed  iiec  elenieiitiini  lialu  t  exlemum,  mullù  mmù:i  promi^iouem 
aone^am  gratis  juatilicaatia. 

ALIUD  BXElfPLUM. 

Otta.'rilur  iiilor  partes  :  .1/^  per  jusli/irationeni  pcadln  rcrè 
tollantur?  Lis  compositu  facilis  est,  si  stat us qua^stioiiiâ  rectè 
tanebir,  et  expboentur  termini  in  bàc  qiuBstioiia  locmn  ba- 
bontés.  ÂpparébH  enim,  in  peccato  alîqaid  esse,  quod  per  justiÛ- 
oatioiiein  tollatur,  eonseiitientilms  catholicis;  ul  vero  quod  pro- 
testiuilcs  hic  seorsùiu  oredere  dicuuUir,  eus  miuiiaè  credere.  Quod 
(^distinctiùa  intelligatur,  sciendum  est  peccata  esse  vél  aduaUa 
y^L  kMtwdia,  et  m  utrisque  spectaii  duo,  materMt  muim  et  al- 
tenim  forma  le. 

Actiiidiuin  peccatoruni  materiale  consistit  lu  actu  peccaudi 
Fnetohto,  sive  in  pneterità  omissione  actùa  alicuyus  lege  pm* 
€ep6  :  actnaliinn  peocatoram  formale  est  reatos  culpae  et  pœnae, 

qni  ex  actii  peceandi  praîterito  aiit  ex  omissione  aetiis  lege  prae- 
cepii  résultat ,  homiuemque  peccatorem  culpai  et  pceuai  coràm 
Deo  reum  ocMistituit. 

HabîtoaHa  peeeata  aimt  peceatom  originis  et  babîtoa  vitioâ 
■>Wfagendo  contracti,  quorum  materiale  l'st  ipsa  liahitualis  pro- 
\>^nsi{}  in  malum  ;  formale^  ut  suprà^  est  reatus  culpae  el  pauue 
«^eoiesiiltaiis. 

QoBstio  igitur,  an  Yoeè  toUantnr  peccata  per  justifloatkniMDy 

^llipratur  vel  de  loruiali  peccatoruni  vel  d»*  materiali.  Si  de 
ûialeriaii  inlelligatui*  (^uaibtio,  protestaules  ejus  partem  uegati- 
vam  amplectontur.  Ët  qniâem  quod  attinet  ad  peccata  actualia, 
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clarum  est  illomm  materiale  non  tolli  per  justificationem.  Con- 
sistit  enim,  uti  dicitur,  in  actu  peccaudi  praîterito,  vel  in  prale- 
rità  omissione  actùs  loge  pneœpti ,  in  quo  duo  spectauda  ve- 
niunt  :  unum ,  ipse  actus  contra  logera  admissus  vel  omissus  : 
alterum,  respeclus  ejus  ad  pecoantem ,  quo  euni  peccasse  deno- 
niinat.  Si  igitiu*  peccata  aotualia  per  justificationem  tolluntur 
quoad  materiale,  vel  tollitur  ipse  actus  peccaudi  praeteritus,  vel 
toUitur  respectus  hujus  actùs  ad  peccantem  ;  ita  ut  is  qui  pecca- 
vit,  peccasse  anipliùs  non  dicatur.  Sed  neutnun  dici  potesl  ;  ooo 
prius,  quia  actus  peccaudi  prœteritus ,  hoc  ipso  quo  pra?teritws 
est,  esse  desiit,  ac  proindè  nullum  ampliùs  habet  esse  reale,  quod 
pi*r  justificationem  tolli  queat.  Oniissio  autem  actùs  praeteriti  dod 
est  eus  positivum,  sed  negatio,  cujus,  cùm  esse  reale  nullum  sit, 
nec  per  justificationem  tolli  ix)terit.  Sed  et  posterius  dici  nequit; 
si  enim  respectu-i  iUe  actùs  peccandi  ad  peccatorem  tolleretur 
per  justificationem,  fieret  per  eum,  ut  qui  peccavit  non  pecca- 
verit,  atque  sic  factura  redderetur  infeclum  :  qui ,  verbi  gratià, 
scortiitus  sit,  non  scortatus  fuerit,  quic  est  manifesta  contra- 
dictio;  atque  in  hoc  romano - cathohci  nobiscum,  credo,  cod- 
sentient. 

Qnod  ad  peccatimi  habiluale  attinet,  materiale  ejus ,  habilualis 
scillcet  propensio  ad  malura,  frangitur  quidem,  crucifigitur, 
mortificatiu'  et  subigitur  in  homine  justificato,  ita  ut  in  ejus 
mortali  corpore  pecc^itum  ampliùs  dominari  non  possit  ;  int^rinr 
in  hàc  raoi*tali  vità,  penitùs  non  tollitur,  non  extirpiitur,  sed  ma- 
net  quadantenùs  post  justificationem;  quo  pertinet  (piôd  sanctus 
Paulus',  quamlibet  justificatus,  tantoperè  couqueraturde  peccato 
in  se  inhabiUmte. 

Ouando  autem  propensio  illa  ad  malum  in  homine  frangitur  et 
imrainuitur,  hoc  non  fit  per  justificationera,  sed  per  regeneralio- 
nem  et  rcnovationera. 

Uactenùs  igitur  quod  materiale  peccatorum  catholici  cum  profr 
testant ilms  plauè  consentirait.  Si  de  formali  peccati,  hoc  est,  de 
reatu  culpae  et  pa^nae  intelligitur  qua^stio,  sensus  ejus  hic  est  :  an 
in  justificatioue  reatusculpœ  et  pœnae  toUatur  ab  homine  justifi- 
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csïo,  sâve  au  oum  caràm  Beo  non  ampiiAn  culpe  et  pœnaB  reum 
coMutuait 

In  quaestioiiê  sic  fommtâ,  nos  unà  cum  catholicis  affîrmatioiieni 
amplecUiiiur ,  .staluiinusqiui  prccala  taiii  actualia  (jiiani  iiabitua- 
lia,  quoadionnaley  &ive  reatum  culpae  et  pœn»,  tolli  in  juaiiâca- 
tkme  Tgrèel  lotnlitor»per  wmlwikinm^  eiWMlnnatkinem^  nonim- 
pntationen].  Hactenùs  ergè  iferùm  inler  ]>aries  consensus  est. 
lJuo(l  autem  nonniilli  i)rotest<aiitiiini  llnHiloguruiii  (lixrruut,  pec-. 
calum  in  justiikaiioiie  non  tolli^  aed  manere,  id  inteiiigunt  de  pec» 
eato  (Mriginia,  et  apedaliter  de  pravâ  conci^iaceptià ,  qnnm  in 
reoatts  manere  oontendnnt,  non  qnoad  formale^  sed  quoad  mate- 
riale  ;  neni[)t'  quoad  habituaicm  lu  iiialum  propeusiouem,  absque 
tamen  daminio. 

Notiim  est,  (juantas  in  Krclesià  tragœdias  oxcitavcrit  Lutheri 
nesiri  in  Scriptural  aacras  illata  propositk)  :  Sola  /ides  jusiificat; 
ekm  tamen  ilkBB  propria  quidam  sity  atqne  adeô  res  ipea  dooeri 
potidwet  phranboB  aliis  ex  Seriptarà  petits  et  in  Eodesiâ  recep* 
tls.  J ffsfi fia/ mur  qmdcm  ,  dicente  Scripturà,  (\r  fide,  pcr  fidem, 
Propriè  autem  non  ildes,  sed  ûeua  est  qui  noejustilic^t.  Habetau- 
tem  ii^lii^us  ana  justiÛGaAîonîtanam  cauaam  impulaivam,  inler- 
nam  nempe  gratiamejuBet  mîMriecNrdîamy  unam  causam  impol- 
sivani  externam  principalem ,  nempe  Christi  nierituni ,  et  imam 
causam  impuisivani  externam  miuùs  principalem  ,  nempe  ûdem. 
Qiiando  ergo  dieitur  :  Fide$iu$Ufi€at,  flenaus  ht^ua  propoBitiania 
Ucett:  AparlehomânbildeaeatGaiMaimpiilsiyaexternaynim 
principalis,  Deuni  movens  ad  nostraui  justificationem.  \ii  autem 
solaildcsliûc  sentiu  juAtilicet^qua^ritur  iuter  partes.  Credo,  ai  di- 
«aonapar  Toeemiotononexcludi  reUquaajuatiikatUmiacaïuaa 
kapiUvas,  puta  gratiam  DeletmeritomClirW 
voeem  sala  non  capi  pro  soUtaria ,  nempè  pro  flde  mortuà,  sive 
^onis  operibus,  aut  minimum  proposito  beuè  operandi  desiitutà, 
ccedo^  inqnamj  litem  tee  maximam  partem  oompositanu  Senma 
«Bim  lIliM  hùo  deiiiqiie  ledi^  à  parte  Del  ^pratia  et  merHnm 
Christi  sunt  causas  impulsiv»  justiÛcationis  nostra;  ;  à  pai'Le  au- 
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tem  hominis,  non  spos,  non  duiritiis,  aut  alia  qna»vis  hona  o|)era 
proximè  et  immédiate  jusUÛcationem  iufierimt  ;  sed  hoc  smsxisolg, 
Bmtum[isaHUariaMBS,qfaM  scilket  per chariteleiii operatar, 
66l  causa  imiHÏlriva  externa  nostr»  jostiftealiiMib  ;  iUa  nimitte 
liili's,  (]iu\  qiiis  crédit  Christum  pro  sois  et  toiius  nunuli  peocalis 
patiendo  et  moneodo  plaBissiinam  satifilactionem  praBstitisse^  cum 
iidiicià  apud  Demn  inqietraiid»  giati»  ac  remMsiopia  peecalo- 
mm,  propter  ejus  aatifllàctîaDeniy  quadqoe  fidesinsupv  noo  aior- 
tua  sit,  s(>d  \iva,  et  percharitatemsese  exerat^  datàque  operandi 
occasioue^  actu  operetur. 

ALIUJD  £X£M?LLM. 

Onaeritur  :  An  quis  possit  esse  certus  de  sud  justificatimne  H 
pcrsi  rri  fniliti  nd  salutcm  ?  rtnnnque  afiinnant  protèstanti's,  me 
id  puto  negatum  in  à  romano-catholicis ,  dumioodo  quaestiooes 
illœ,  pro  eo  ac  deoet,  explioentur.  Ëxiara  eootroTeniam  atrinqoà 
est ,  nos  jnstiflcèri  per  fidem.  Qui  igîtur  eredit  et  sdt  se  cnd«n, 
îs  potost  alisolutè  certns  esse  de  sua  fide ,  et  consrM}ii('nt<»r  desuà 
salute.  Intérim  nemo  uostromm  docet^  iioniinem  de  perse verantii 
et  salute  suà  tam  certum  esse  poese,  quàm  de  suà  justificatMM 
De  hàc  enim  oerti  simias  abeolutë,  de  perserenmtià  antem  et  aih 

hlte  duiilaxiit  eonditionaliter  ;  si  niminiin  honin  niediis  persevs* 
raniiae  in  ilde  rectè  uiitur^  ea  non  asperuatur^  deuiquè  assisteii- 
tiam  Del  devotis  pirecibus  jugîter  ezpetit,  qnod  in  virtute  gisl» 
sibi  coUafae  &oere  potest;  tune  eonditioDaliter  osrtoseBtdeiit 
perseverantià.  Quôd  si  illa  perseverantia  ad  fînem  nsque  vit» 
duret,  tune  certns  insuper  est  de  snà  salute  itideni  conditioualiter. 
Gonatus  jam  est  ante  hos  centum  et  viginti  année  Mariimis 
Eiseogrinius^  sacne  theologi»  lieentiatus  et  pwepoiihii  AltoBO* 
tingensis,  scriptor  catholicas  et  moderatns, 
Trident ini  xin  sexta»  sessionishùepertinenteni^peculiariar  i,nanili 
iibeUo  6U0  germauicoy  aiitigare,  cui  titnlus  :  Modestact prosUitu 
iemporh  prmsenUs  necessaria  deciarmtio  trhm  mrHoiUonoH  dirih 
iianm  fidei,  qui  Ingolstadii  impressoB  est  «nno  1888;  aUfator 
alia  ,  paraf^raplio  v.  ita  inlit  auctf»r  :  «  Dico  clans  et  prermaiiid"» 
veriiis  :  scio  eiiam  vcra  esse  qucC  dico^  boois^e  fuiuiameuii2> 
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inniti.  Snnè  canon  \in  TriHontini,  sessionis  VI ,  in  aurilnis  tnis 
([uomûdoiibet  ;  illius  tanion  sensus  non  est ,  conciiii  sententia 
lise  non  est^  omyersalis  Ëcclesi»  doctrina  hm  non  est^  nec 
nnquàm  fbit^  cfaristianum  nnnquàm  de  sainte  et  JustiÛcatione  snft 

certum  ei>se  posse,  etc.  » 

ALILI)  £X£MPLLM. 

ïïe  possiMitate  implendœ  legis  Decalogo  eonteniœ,  acriter  diù 

piiomatiim;  rpinnstio  autoni  non  ro  ipsà ,  sed  in  modo  dnntaxat 
l<Kiueiidi  est  eontroversa,  adeoque  nuUo  negotio  facile  concilia- 
)n]û.  Protestantium  enim  sententia^  si  rectè  expUcetar,  hsec  est  : 
I^KUMmm  qnie  Dens  cmn  hominibus  iniit^  nnnm  est  1(  ^mIo,  alte- 
rnai evangelinim.  Vi  parti  legalis,  tenet)antur  prinii  lioiiiincs, 
imagine  divinà  praiditi,  implere  leges  Decalogi  perfectissimè  ; 
■  boe  est  non  solùm  tenebantur  abstinere  ab  omnibus  peocatis 
mtra  oonscientiam  admissis^  sed  et  sîbi  cavere  à  qnàvis  ooncn- 
piscentià  in  actii  i)nnio,  sive  ab  oniiiilms  nmlilnis  pravis  indcH- 
l^eratis,  quœ  à  scbolasticis  dicimtur  p7///o-y>;  /////.  Yi  parti  evan- 
gdid,  cùm  homo  post  lapsnm  imagine  divinà  destitatus,  legem 
boc  modo  implere  non  possef ,  nihil  ampliùs  ab  ipso  roquîrit 
fcU'^,  iiisi  ut  in  C.hristuni  vcrà  .  c  vivà  lide  rmlat  ,  et  à  peceatis 
morlalilins ,  sive  coutra  conscieuUam  adraissis  abstineat.  Quod 
verô  aiiinet  ad  peccata  venialia^  sive  concnpiscentiam  in  actu 
primo  oonsideratam^  aut  alios  motos  pravos  indeliberatosy  iUos 
fcns,  homini  renato ,  vi  pacti  evangelici ,  se*  non  impiitatnnim 
^*'^  promisit,  dummodo  quolidiè  peccalonim  illonim  reuii^sio- 
uem  à  Dec  petat^  etc.  Quandô  jam  qu^ritur  an  homo  renaius 
et  éébtsai  implere  legem  Dd,  respondeo  in  tali  peiiéctione^ 
^  legem  tenebantur  implere  primi  homînes  y\  pacti  legalîs, 
nemo  post  lapsuni  ampliùs  legem  implere  potesf,  aut  teneliir  ;  et 
Decalogus  ad  rig(H:em  bunc  pacti  legalis  exigatur,  dico  ad  ejus 
^^^^'^Bnm&oioiBaï  tanquàm  ad  rem  impossibOem  neminem  obMgari. 
^■*o*às  antem  quilibet  renatus,  legem  implere  débet,  quatenùs  à 
^^is  f'xigitur  vi  pacti  evangelici  ;  et  eatem'is  etiam  bomo  renatus, 
'lummodô  omnem  diligentiam  adhibeat,  per  auaûiimn  gratine  leges 
implere  potest.  Si  Ita  ex]^oetur  qiuestio,  non  apparet 
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qDÎd  iiltenùs  Rumuma  Ëodflôa  in  protestanitiuin  dflrJaniiinBB  den* 
derare  qaeai,  Rectè  Pater  DionysiuB  in  aoà  Yu  facb  :  «  De 

bilital»'  logis  implciida' ,  uulla  quoad  rem  ipsani  ac  secundum 
ventat&m  ^iuter  cailiolicos  et  protestantes  )  discordia  est.  Uuando- 
quidem  proteaiautea  dooent  quèd  homo  justua  par  justitian 
inhaerentem,  aocedentibusdivinte  gratî»  anxiliis,  eô  mqne  poiât 
servare  et  implere  l)ei  mandata,  ut  non  perdat  gratiam  el  uiiiici- 
Uam  ejusdem,iiec  cousuiumet  peecatum  ad  quod  à  concupis- 
oentià  indinatur  :  non  tamen  ita  perfectè  et  ezaciè  ui  aiiab  omoi 
peccato  immunis,  sLveut  évitât  oauiiapeocateveDialîa.AgD06ciiiit 
pari  ter  catholioi  debituin  qmdem  nostmm  esse,  ut  servemos  Dd 
mandata  absque  omni  pee(  ato  ;  verùm  id  in  totà  vità,  vel  ad  loo- 
gum  tempus,  secluso  pnvilegio,  nom  esse  possibile  ^  »  Vide 
divum  Thomam  prima  secondflB,  qoœst  xn,  art  8.  Imè  oond- 
lium  Tridentinnni y  sess.  VI,  canone  xsm,  «  anathcmate  ferit* 
eum  (pii  dîcît  hominem  jiistilicatum  posse  in  tulà  vilà  peccala 
omnia  eiiam  veuiaiia  vitare^  uisi  ex  speciali  Dei  pnvilegio.  Siifli- 
cit  itaque  prolestantibus^  qaôd  catholici  dooeni  non  poese  jutom 
tam  accuratè  servare  mandata  nt  eadem  non  saepiùs  veniafitar 
peccaiido  aliquateniis  transgrediatiir,  et  suflleit  catliolicis,  qiKHJ 
protestantes  iioc  tautùxii  sensu  dicuut  iiominem  justumuou  posâd 
mandata  Dei  servare.  •  UactenùsiUe. 

AUUD  BXSMPI.UM. 

Qnaeritur  :  An  mutas  primo-prinii ,  coticupiscentia  in  actu 
primo,  aliaque  peccataj  quœ  mbk  vemaUa  dicuntur,  êàUcontta 
feym  l)et7  y tem  hanc  composait  dSctus  CapndmMs  ciijnflYflrfct 

adscribimoe  :  «  Quidam  catholici  dicunt  peccata  voûalia  non  «M 

contra  legeni,  eù  quod  non  sint  contra  onmem latitudineni  k'gi>: 
non  enim  suut  contra  legem ,  quatenùs  obligat  sub  pœnà  per* 

deod»  gnitiœ  et  amiciti»  Dei,  ae  inenriends  ^nadm 

minantis  ;  atque  hœe  est  prima  et  magna  latitado  legis.  Soit 
vero  contra  legem,  quatenùs  etiam  sic  obligat,  ut  mininia  quoque 
Dei  oiTensa,  ^usdemque  ira  correptiva  vitetur,  qusB  est  latitudo 
seconda  :  ilem  qoatsnùa  tam  exactè  affvaoda  fimt,  ut  Dse^ 

•  I».  377. 
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ceremiis,  omnia  et  siugula  ex  puro  ejus  amore  agendo  et  patiendo, 
qm  esi  lalitiido  tertia.  fit  in  primà  qaidem  laUtodiiie  per  -Dei 
gratiaiii  nue  transgressioiie  potesl  ambolare  qollibellioiiio  Jitt» 

tus  :  iu  secuudà  verô  et  tertia  nemo ,  quantuiiicumquè  justus, 
nisi  ex  spécial!  omnipotentis  Dei  privilegio  sic  ambulare  potest, 
ot  non  œpè  obliquiùs  incedendo  transgEodiatury  pergens  nihilo-* 
BDiàs  ambulare  in  latîtodme  priuà;  adeôqoe  non  nmplicitar, 
sed  tantammodè  seeimdùm  qtdd  ambulans  et  faciens  contra 
legem.  Priiiiam  ergo  latitudinem  respiciunt  negantes  venialia 
esse  contra  legom  ;  secundam ,  id  affirmantes  ;  et  quia  de  re  COQ- 
itat,  inqpnt  Genoa,  fnctata  de  VUà  spirUuaH  anùnœ,  leet 
tfBeohim  ert  pgBiiad  «irimn^^ 
ieuùs  ille. 

ALIl  D  EXEMPLUM. 

Qnentiir  inler  partes  :  An  Justorwn  àona  qpera  in  se  perfeetè 
iena,  et  ab  rnnni  lobe  peeeati  pura  $ini?  Negant  hoc  proti»- 

tantes  ;  et  si  rectè  res  explicetur,  forsitan  et  ipsi  catholici.  Iniper- 
fecta  eaim  dicimtur  bona  justilicatomm  opéra  in  ordine  ad 
iwywrfefiam  kgîs  impletionem.  Postcpiàm  enim  poat  lapsiim^ 
nemotam  perfedè,  proàt  requirebatiir  yl  padi  legalis^  legem 
împlere  potest,  res  ipsa  loquitur.  jiistorum  bona  opéra  esse 
comparata,  ut  illis  semper  aliquid  periectionis  desit.  Qui  autem 
ÎDdè  oolligmit  bona  jnatorum  ùgeaeeL,  ez  mente  protestantium, 
mena  imqailatea  esse  acpeocata^îDi  sciant  taies  propositlones  à 
nobis  haberi  pro  falsissimis,  utut  forsitan  protestantium  aliqui^ 
seiiticutesrectiùaquàmioquentes,  illis  propositionibus  aliquaudô 
tnennioai. 

▲LiUD  EXEMPLUM. 

Qnœritnr  :  An  renatorum  &pera  Deo  plaeeant?  Qui  <|uidem 

iû  re,  itenim,  quoad  rem  ,  non  suinus  discordes.  Quod  ut  osten- 
datur,  scien^um  est  qu^estionem  propositam  intelligi  posse  dupli- 
cilsr  :  4*  an  rauttorom  bona  opéra  in  se  ^ectata  Deo  placeânt? 
An  eom  connotatà  operantiom  flde ,  sen  ratione  onmium  eir- 

cunistautiannn  spectatà,  Deo  plaeeant  ? 
Ad  qoaestioneui  priori  sensu  inteliectam^  respondendum  est 
•  P.  m. 
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renalomm  bona  opéra  placere  Deo,  uoii  absolutè  et  simplicittir, 
quia  non  suai  «bsolutè  et  aimpUciter  bona^  sed  liabeat  suas  imper- 

ftM"tinarM  aamanuL  :  olaoece  tsnMI  000  in  tRItiillIltl  Ifittî  WOBOi  eOB- 

formia.  Quod  enim  legi  divin»  est  eonforme  iHiid  eet  boBUii,  el 

quidquid  est  bonuni  illud  Deo  placet.  Si  vero  posteriori  sensu 
intelligatiir  quaestio^  respoudeudum  est  renatoruia  opéra  placere 
Deo  absolutè  et  aimplieiter.  Quamvk  enim  in  ee  ipedita  ni 
imperfecta,  et  imperfectiones  iHn  adlmentes  Deo  plaem  mm 
possiut,  quia  taiiien  ex  fide  in  Christiim  procedunt,  et  ab  iis  fiunt 
qui  sunt  in  Cbristo  Jesu^  et  iu  quibuâ  nou  est  condemnatiOi 
imperiéctioiies  \\^^  i^haayftf^^m  condonantiir  oponntilMiB  pn^lv 
Ghrietum^  ejuaque  meritum  fide  appréhenflouiy  et  proindë  opéra 
illoruiii  Deo  placent  simplicitcr  et  absoUitè,  ac  si  prorsùs  et  omni- 
bus modis  esseut  perfecta,  propter  Chi'isti  merituiu  verà  lide 
apprehensom.  Posseat  taliuoi  coutioversianun  pinres  aUegui; 
aed  panca  bac  speciminîs  loco  anfflclant.  Pro  harum  antemeea* 
ciliatione  non  opus  estnovo,  sive  generali,  si  va  proTindali  ooo- 
cilio;  sed  à  paucis  utriusque  partis  doctoribus  m(id«*ralis,  -ic  à 
partium  studio  alieuis  examinari;  visàque  varià  terminoruui 
«UM»ptiond,  in  eodem,  quein  dioere  oecv^vimoB,  couTenta,  fMîli 
negotio  poterunt  tamunaii. 

SBGUNDA  CLASSIS. 

« 

Ad  tiecundam  dagaem  pertinent  çpiawtioneis  ia  <b  gnidem  cou- 

troversœ^  ità  tamen  comparatae^  ut  in  alterutrà  ecclesià  quœstio- 
miin  illarum  et  affirma ti va  et  negativa  toieretui'.  li^  tali  casu, 
amore  pacis,  utrinquè  amplectenda  esaet  ilia  sententia,  quam  uoa 
eedesia  intégra  et  aiterius  eodem  parspiobat 

BXEMPLI  ORATIA. 

Ëcclesia  Rouiana  intégra  probat  orationesi  pro  mortuis,  pin 
eodesiaprolestantium,  Apoiogiœ  Confessionii  AMgutianaàay 
tom  aeeuta,  statuit  oratioBes  illas  esse  lidtas  :  pars  pro  nortaii 

reverà  orat  :  qui busdam  protestant iu m  intereessio  illa  i)ro(]«  luii('- 
tis  nondùm  probatur.  Pro  pace  igitur  redintegraudà ,  in  dicto 
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!  conroita  rogandi  gimt  protesUates,  ut  integra  ipaarum  ncfflarit 
oratMPiem  pro  moituîg  ap^^ 

ÂLItJB  BXBKPLUII. 

i 

Pin  IZ^Iaww  BoiiiaïuB  Diobat  iwiniiffiiiliilmn  beats  Marig^ 
ginifl  coiiceptiMiein,  pan  improbat  :  tola  eodeiia  protoitaiittaoBi 

I     statuit  beatam  Mariaui,  siuiclissiiuaui  iiuanilibot  et  gratià  plenis- 
;     simam^  cum  peccato  tarneu  originis  esse  coiicepiam.  Pro  pace 
I    ogè  et  cûooQrdià  rogandi  smi  m  dicto  eonycota  catholiri»  ni 
intégra  ^psonim  Ecclesia  poeteriori  flenttnte  fatoohnn  a^Jieera 

dignetur. 

-  ALIL'D  EXEMFLLM. 

Demehto  boncinim  openim  dweimtin  IU)lllallà£oelanàoll»- 
hral  sentent!»  :  usa  Yasquesii  et  qui  Iranc  seqmmtnr  :  aHna 

j  Scoti  et  omnium  srutiblai  um.  iiocet  Scotus,  doclur  subtilis^  opéra 
renatorum  ex  se  et  suà  iiitriiisecà  rutione  nûa  esse  meritoria  ; 
aed  qoèd  meritoha  sint,  id  totum  babere  es  aoo^talîone  divinA, 
àve  ordinatione  iUonim  ad  pramium.  Yasquez,  et  qui  hune  ee- 
(jumitur,  ooiitcuilil  lioiia  jiLstonim  opéra  ,  ex  s*»  ipsis,  absque 

'  allo  pactû  aut  acx  ejitationL»  ikvore^  condigue  mereh  vitam  aeier- 
nanij  negue  iUis  ullam  accesaîonem  dignitaftia  provenire  ex  me- 

'  ritis  ant  personà  Ghristi,  quam  aliàs  non  haberent  ex  hoc,  quia 
per  giatiam  Dei  lacta  biiiit  ;  imô  qiiamvis  oijcribus  justonan  cli- 

I  vina  prouimio  acces&erit,  eam  tamen  aut  ullimi  aliud  pactum^ 
âve  iavoreni  ad  ratîonem  ipaiua  meariti  nnUo  modo  pertinm. 
Pro  slabiMendà  infer  partes  ooncordiâ,  rogandi  sunt  romaniHsa* 

I  tholici  ut  scotistarum  (  at  quaiil^  inter  illos  scliolœ  î  quàm  nume- 
rosagl  quàm  célèbres  1)  sententiam  amplectantur,  qu2B,  quoad 
rem^  cum  protestantium  opinioDe  coincîdit  Negat  enim  Scot^ 
et  qui  iUum  sequuntur,  opéra  bona,  propriè  et  de  condigno  esse 
meritoria  ;  et  coutrà,  eo  tantùm  sensu  meritoria  es^e  statuit,  quo 
meritorium  dicitur  latè  et  impropriè,  prout  nempè  mereh  dicitur^ 
qmeumque  aliquid  ab  aliquo^  Hoet  gratis,  et  ex  merà  lilieralitate 
aut  gratuità  remissione  tamen  consequitiu*.  Quo  sensu  saïu  ti  Pa- 

• 

tre«  bona  opéra  meritoria  esse  docuenmt^  et  mei'itoria  esse  eadem 
protestantes  ultro  largiuntur;  quod  bcooe  obsenravit  VasqueCt 
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qui  alicubi  scribit,  «Scotuni  et  cpteros  qiii  seiitentiam  ejus  se- 
quimtur  coosentire  cum  lutherams^  in  eo  quàd  ante  promissio- 
neiii  et  aoceptatimieiii  divinam  opéra  nostra  nnUam  babetnl 
dignitatem  vit»  seternae  ;  quèd  sootist»  cnin  lutheranis,  boids 
operibus  serundùm  se  ,  digniUitoin  iK^stroniin  openiin  refenmt 
in  Bei  fayorem  et  acceptâtiouem  per  Ghristi  mérita  :  item  quôd 
veram  et  perfectam  rationem  merlti  nostris  operitms  éstogeai, 
totamque  vim  menti  solis  Ghristi  operibus  adscribant.  »  Gonfe- 
mntiir  qiia»  capitis  secundi  aiiiculîs  2,  3,  4,  5,  6,  praeclarè  dœel 
Pater  Diouysius  Capucinus  iu  Vid  suà  pacis  aliquoiies  laiidatâ^ 
pag.  328  et  sequentibus ;  ipsàqae  re  a^parebit»  intor  calholioos 
et  protestantes  ;  quoad  oontroversiain  de  meritis  opemm,  nâiB 
lorè  superesso  discrimiiiis.  iViliciilus  socundiis  dicti  auctorishanc 
iiabet  inscriptiouem  :  Protestantes  docent  quàd  bona  opéra  verè 
mereantut  gratiœ  aetmlis  auxUia  ei  habUuaUs  augmentum;  ar- 
tienlus  tertins  :  Proiestanies  doeenf  quàd  bona  opéra  verè  me- 
refDitiir  cfrfpstis  qloriœ  qradus  ;  articiilus  (juartus  :  Profrs/autes 
docaUquod  ex  bonis  operibus  fidi(ci(t m  aliquam  Uceatconcipere; 
artieulnsquintos  :  Nim  M  in^oàaàik  guôd  prmms  gloriœ  grO' 
dus  non  codât  suà  meriium;  articolns  sextns  :  Bona  justorum 

opéra  non  saut  mcritoria  per  et  propter  se  de  e.racfd  eondiqnitate 
et  stricto  jure.  Fratrum  Waleiil)m'geiisium  doctrina  dt;  meritis 
opemm  hùe  deniqnè  redit  :  «  Quôd  licèt  respecta  justiflcationi» 
gmtia  et  sobstantiaB  gloritt  cœlestis  meritom  non  detor,  delur 
tamen  respectii  accidentis  sive  aiigmenti ,  vel  iiti  lo(iiiunhir, 
respectu  secmidi  gradùs  hujus  gloriae ,  vocando  scilicet  meritum 
latiùs  dictom^  onme  illud  opus  quod  per  gratiam  Spiritàs  sandi 
ab  homine  Jnstifloato  producitnr;  coique^  lioet  nuUam  prorsàs 
Labeat  intrinsecam  dignitatem  et  proportioiiom  ad  pra»niium  vd 
gloriam  aHernam,  illi  timeii  misericordiler  promittitur^  illudque 
Terè  et  propriè  consequitur.  » 

ALIDD  KXBMPLUM. 

Tota  Ecclesia  Homana  docet  bona  opéra  esse  necessaria  ad  salu- 
iem  :  inter  protestantes  aliqui  hoc  docent^  aliqui  negant.  Qui  ne- 
gant  subverentor  ne  bonis  operibus  in  articule  de  JosiiflioatioDa 
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tribuatur  iiiuiiurn  :  qui  afTiriuant  illonmi  seuk'iilia  liùc  redit  : 
Bamopera  non  raiione  e/ficienUœ,  sed  ratUme  prœsenUœ  ad  sa* 

principalis,  sive  instromentalis ,  sed  ut  conditio  sine  quâ  non. 
Expresse  eiiiiii  sanctus  Paulus  :  «  Sine  saiK  tiiuoiiià,  »  hoc  est,  siue 
bonis  operibus  «  u^no  viddait  Deum  ^  :  b  ex  quo  seqoitur  : 

Sine  qoocmnqiie  nemo  videbit  Deum,  hoc  est,  sine  quo  nemo 
saîvabitur,  illud  ad  videndiim  Deimi ,  hœ  est ,  ad  conse(|nendain 
siiliitem  xternam  alique»  certè  modo  est  iieressarium  ;  atqui  siue 
bonis  opeiibu»  nemo  vidait  Deum  :  ergô,  etc. 

GoiitedktimGapiidnum,]oood^^  pag.  321. 

Rogaiidi  epgô  protestantes  ut  inter  se  concorditer  paria  bUituaul 
eom  catholicis. 

ToIr  eeeleeia  protostantiam  aversalnr  adoratianem  hosHœ  prop- 

tfr  metuni  idoloiatiia» ,  non  quidem  l'ornialis,  sed  tainen  mate- 
rialis  :  in  Uomanà  Ecclesià quidam  dooeut  termioah  adoratiouem 
infincbanstiàadGfaristimipri^^  quidam  ad  hoetiam  prœ- 
Notm.  Bogaudi  itaqoe  mmt  in  emrmita  impenitorio  eatholiei , 

ut  imanimiter  nohisriim  docere  ne  praventur  adoratiouem  illam 
aouiiifii  ad  Uiriatum  prœseiitem  terminari  debere. 

ALIUD  UIMPLUII. 

Dogniia  ubi(iuitatis  corjxjris  (  hristi  negat  Ecclesia  Roniana , 
cum  plurimis  proteatautibus  ;  idem  probaut  protestauiium  uou- 
nUi.  Rogandi  itaqoe  bi  Itaerint  in  conrenta,  nt,  amorepads, 
ulûquitatem  illam  missam  ftteere,  et  cum  oonfeeaionis  su»  sodis 
^uàmpbuimia,  totàque  Ecclesià  Komauà  paiûa  statuere  velint. 

▲LIUD  fiXEMPLUM. 

Vmionem  Vtdgaiam  pro  mOhenHcâ  ob&wH  dH  nohdt  eede» 
sia  protestantiimi  :  idem  improbant  et  conrilii  Tridentini  cano- 
nem  bùc  p^ri^^^n^yn  ;  mitiùa  expommt  Audradius,  dicti  coucilii  « 
«Unis  intarpm,  Sabnerai^  Semzîos»  Simeon  Demoia,  Contins, 

,  Rugerius  aliique. 
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SimeoQ  Demuis,  lib.  de  Hebrc&is  editiombus,  pag.  il,  ita  inât: 
f  Hebnde»  editl0iii  non  derogat  sancta  synodus  Tridentiiia,  s»- 
flione  quartà,  dùm  veterem  et  Tnlgaiam  edHSonem  pro  oaflien- 

ticà  habendam  ossp  deremit;  ibi  enini  cditionem  Vulgatam  cura 
aliis  editionibus  latinis,  non  cum  hebraicà  editione  confert.  » 

Andradinsy  libio  lY  Defensimm  fidei  Tridentmœ,  dooei  c  nihil 
•liiid  Patres  Tridentiiios,  cùm  Tnlgatam  e^oodiii  aoâieiitoii 
promintiarent ,  signiflcare  voliiisse,  qiiàm  luillo  eam  errore  de- 
fcedataiu  existera,  ex  qiià  perniciosum  aliquod  dogma  in  ûde  et 
moribos  oolligi  posset;  non  autem  eam  Uà  in  smgulii»  içpro- 
basfle,  ut bod  lioeat onquàm  hnsitare  ant  dnbitare,  ne  ibrtè in- 
tttpres  non  rectè  Scriptnram  verterit;  »  ac  testatur  se  hœc  ka- 
buisse  ab  Andreà  Veifà  mrrVwnU  sanctœ  Crucis ,  qui  posteà 
factus  Pontifex  diœbatur  Marcellus,  et  ooncilio  interftjit. 

Gcmtiiis,  libro  Y  A^.^cap.  xjof,  piqpoa.  13^  ait  «z  SemrlOi 
«r  Hà  probatam  esse  verskman  latinam ,  nt  tamen  et  grâecis  et 
liebraMS  fontibiLs  raaneat  sua  auctorilas,  et  auctoritatéui  qua*  Vul- 
gatae  editiaiii  in  decreto  Tridentino  tribuitur ,  intra  solum  ver- 
sioDis  gemiB  oontineri^'eimiqae  illis  modifioatiomlNM,  ut  lit 
emendalay  Yd  petiùs  emendatlsslma,  et  saltem  nîMl  habeat  qood 
veritati  et  fidei  bonis(|Ut'  inoribus  répugnai.  » 

Serrarius,  in  Proleg.,  cap.  xix,  quâBst.  12  ;  a  Satis,  inqoit, 
mamfestnm  est  fontem  pumm,  ivro  quantùmyis  poio^  com  pr» 
rogati  và  qaAdam  pnBferandnm  ;  nam  aothentleani  venfoneoieBNy 
est  censeri  cum  originaiûà  linguà  convenire.  » 

Julius  Rugerius,  aecretarius  apostolicus,  libro  de  Scripiurù 
eanmicU,  eap.  mv  :  a  d^yus,  ait,  pi»  aores  tere  potennit  b»* 
braioam  editimiem  à  Sfurita  saneto  iisdein  verbis  dlilrtsin,  I 
prophetis  consoriptam  .  ah  Esdrà  restitutani ,  à  Cbristo  recitatam 
et  explanatam,  et  à  quà  oniues  editioues  velut  à  parente  et  fonte 
sue  fluzeront,  emectloiias  derivantnr,  et  discrepantle  iibniio- 
Timi  colpâ  ezortsB ,  saepiùs  sQblatsd  smity  nmc  egpkwain  essBt* 

Addi  possent ,  taliuni  adhuc  quampluriini ,  et  iraprimis  Simo- 
niiis  inplurimis  loci&Cnticae  suse  Yeteris  Testanienti,  quibust^um 
si  consentiiint  reliqni  Tomano-catludiei,  Jam  lia  do  autboilitià 
Tulgat»  omni  ex  parte  erit  eomposita;  et  tantàm  de  ouulrorar- 
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dift  elmm  Mcmidie  io  qDfln»  talem^  qiialiB  petitur^  condescen- 
dratiam ,  ab  vtriu^quo  paitk  fhedtogis  moderaftis  et  eoucortl» 

eedesiatira^  desiderio  flagrantibus ,  spe  votisque  omnibus  mérité 
pnBsumimus. 

TERTIA  CLASSIS. 

Ad  tartism  dasaem  pertinent  quaBsiioiMS  in  (1er  DM  et  oaUMOh 

cos  controversa*,  nec  per  evolutionem  a^qiiivocationis,  nec  dic- 
iam  secunddp  classis  eoudescendentiam  terminabiles,  cùm  una 
aanm  atteri  videetnr  è  diametro  adversa.  Taies  auiit,  mM 
gratîà: 

Invooatio  Sanctoruiii  : 

ùiltus  imaginum  et  reiiquiarum  ; 

TraniwmhBtairtiatio  : 

PwnHDMitk  Sacnmeirtl  eocbariatid  esta 

Pui'^alorhlm  : 

Circuiiigestatio  liostia?  : 

Kniimwatio  pecttatonim  in  confeaakme  anricuiari  ; 
fiumenia  unnurum  cianopieoHun  : 

Intégrités  Scriptnr»  Escm,  et  hinc  peodena  dogma  de  Tradi- 
tionibus  non  scriptis  : 
Jadex  controyeraianun  : 
Cdflbralio  IfiaBanim  in  lingnà  ktinà  : 
Primatoa  BemaBl  Pootlflebjmdiiriiio  : 
Notae  Ecclesia»  : 

J^onia  hebdomadaiia  et  quadiageàmaiia  ; 
Yatamonaittn: 

Leelk>  Seriplom  aaar»  in  IfaigQk  Teriiaculia  : 

badulgentiae  : 

Discrimen inter  episcopos  et  presbyteros  jure  divine,  et  quod  .  ^ 
primo  ioeo  namnari  debmasety  ipaum  eondiinm  Tridentinimi; 
et  in  liée  eontenta  énathemata  ;  qucnrom  exameB»  mhà  leimioiia 

pra'liminari,  argumente  et  exemple  Basileensis  aliorumque  con- 

ciliorum,  seponatur  usque  ad  iteratam  concilii  œcumenici  deci- 

_>  

Borm  lÉinMiiniqne  articDionnn  detanunatiOyinprinila  lOo* 
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ram,  qui  absque  alterius  partis  scandalo  aut  chn&tiaiuB  mdeln- 
mmia,  isdociâ  loaiieve  noa  poinm^  auft  «m  qaàSm  ûnm  et 
flonsteiii  mio  eecleelastictt  obUneri»  certfe  comorvari  naquit,  ^ 

certis  iitrfiiquè  selectis  arbitris,  virîs  eniditione,  judicio,  pietate 
et  ammi  moderatione  pr^Bistaiitibus,  comiuittutur ,  vel  deferatur 
ad  condUnni.  Hiqiisceiiiodi  tractaftio  arlntroa  plaoïiit  postcs- 
bibitem  Augustmiam  Cmrfetskmm  ntrique  parti,  oeptaque  fflt 
est  Augustffi  Vindeliconim  anno  superioris  ssculi  trigesimo,  ubi 
magna  apparuit  de  non  panels,  ueque  ininimi  momenti  contro- 
veraus  aoBOOidia;  adeà  ut  de  hàc  tractatioue  atye  collaiionein 
Chronieû tÊOù Saxonico  scripaerit David GbytraoSy  lib.  Xlil,  cab 
imtio  horum  certaminum  in  GermanîA,  nmiqiiiHn  propiùs  hneas- 
que  coiiSvSe  partes  de  religione  dissident e.s,  nec  unqiiàiu  anto  ex- 
tremum  diem  arctiùs  coituias  videri;  »  ubi,  quidquid  ait  de  hijyus 
lustonâ  âve  judicio  mwB  prasagio,  certnm  tamea  eal,  in  dkAD 
eonvenhi  per  arbitroa,  es  zzi  articuliii  Augusianm  Cmfmkmky 
exîguo  tempore  xv  fuisse  conciliatos,  decisionein  trium  ad  géné- 
rale concilium  fuifise  auspeusam,  et  in  irilnis  taotummodè  maoi- 
fegtum  diaaenaom  mannîwift  reliqanm. 
Sanè  si  qnis  pericnhnn  faem  velil ,  quid  bi  imo  et  attero  ailî- 

culorum  tertia»  classis  forte  possint  arbitri  ,  niihi  dubium  noneflt 
quin  eorum  magoa  pars  declaratioue  commodà  terminari  qoaat; 
et  an  qoeat,  agite,  yideano». 

Pnecipuum  diaputatkinis  negothm  venidiitnr,  tanàOy  m  dog- 
mate  purgatorii ,  de  invocatione  Sanctorum ,  cultu  imaginura, 
votis  monasticis^  tradltionibus  sacris  verlx)  Dei  non  schptOi 
tranasubatantiatiione,  et  primatu  Pontiûds,  m  qoantàm  ia  pi»* 
tendit  sibi  talem  joriadlctionem  divino  jvie  competere,  ijjns- 
demque  infallibilitate. 

Ubi  tentandura  ,  sine  eujusquam  mortaliiun  praejudicio,  nùin 
pars  dictarum  controversianim  per  dedaratjonea  t^^nu^tta.  ^xtn 
euw^tiiBii  terminari  qaeat,  DioD  ergè  : 

te  TrmmMmitiaHom  s 

Qusestiooem  iianc  in  ordine  ad  protestantes  qui  reaiem  Ghristi 
pnBsentknn  in  WMTf  (lnHiê  niiaiMbiffatiifiiiiiimieoffBteBi  adnillsi^ 
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iaaodopKMwHœnoii  emmàgxd  momenti:  à  Lnthaio  eortà, 
émumàS  pwifflahnn  îAoIoWeùb  afaftMdt^  pro  kvi  enore  habi- 

tam,  et  sophisticis  quœstionibus  annumeratam.  Rem  ipsam  quod 
dttmel,  per  consecrationem,  in  Eucliaristià  elementorum  aUquam 
fieri  mutolionea  oonceduui  protestantes  ;  art  oonummiter  eon- 
^^i^nl^^i^  nylfaiiîmMim  yiam  flif^  <^^|»y^^t  anfidffnfaJffm }  ilà  ut 
fat  mm  non  ipsapamssubstaiitiaiiiiiiratetiir,  sed  ex  vul^ari  et 
usuali  pane  liât  panis  sacer,  panis  sacratissimo  huic  usiii  desti- 
natus,  panis  qui  ia  usa  sit  oommunicatio  corporis  Christi.  Es 
pwttfBlMitihns  D.  ûrqenis,  profaBor  ftegio-MontanoB,  admittit 
cflrto  mmm  maMxmem  «nbatantialem.  Ego  litem  hanc  non  tacïo 
meam;  puto  tamen  contra  analogiam  fldei  me  dicturum  esse 
mliil,  si  supponatur^  vi  YerJborum  institutioaift,  in  sacrà  (knnà 
fin  lamwitirtiifWMiw  onaiiidaiE  myatanoaani  •  ner  ooaiii  «w^^ 
oobis  inqiearecnitabili  iFerifleetar  hsc  propontio  sanetis  Palnbna 
frequentissimè  usuipaUi  :  Panis  est  corpus  Christi.  Rogandi 
itaqoe  in  iUo  ccMiYentu  esseut  romano-catholici  ut ,  pacis  gratiâ, 
k  ipuMaoB  de  modo  iUiua  tamwnhrtantiatiopia  in  Eneharigtîè 
gHMrimiant,  nohinenin  dixiase  oonlenti,  modnm  OhiBi  eaae 
iiiconiprehensil)ilem  et  inexpBcabilem ,  ità  tamen  comparatum, 
ut  interveniente  arcauà  et  mirabiii  quàdam  mutatione  ex  pane 
fili  oovpiis  Cbriati;  led  et  rogandi  esaent  proteatantes,  quibus 
hoenoYorn  toritan  yhàoA  qoeat,  ni  primoa  refbnnatores  anoa 
nriliti ,  à  propositionibus  iUis  :  Panis  est  corpus  Christi,  vinum 
est  sang nis  Christi,  ne  abhorreant,  sed  identidem  cogitent^  tam 
UDÎYflrsaliter  illas  olimpro  veris  fiiiase  iiabUas^  ni  vix  quempiam 
prieram  Efleiem  Ik)6lonun  lieêat  inveniro^ 
dBEocharîatîà  loquendi  modia  ncmfùerit  delectatua. 

De  invocation»  Sanctorum, 

8ed  ei  de  incYOcaftkMie  Sanotociim  pnBlensm 
HtÊàffûoÊB  ceasabity  fli  Fomanfloaea  pnblieè  prfTtfwtraihir  aa  nul- 

Innerga  SancUjs  demortuos  habere  fiduciam,  qnàm  (juà  erga 
viventes,  quorum  intercesaiones  implorant,  aini  affecti  :  se  omnes 
«iaîjlgnlaaad  iUoadireelaapKeeeSy  qoîbuacniiiqiioelîam  ymbm 
MfDimHaaiiiteoiiceptae,  noiialteiaMIigmgiiàmîa^^ 
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sionaliter ,  ut  qnandô  dicunt  :  «  Sancta  Maria,  libefa  me  m  horà 
mortis ,  d  sensus  sit  :  «  Sancta  Maria,  intercède  pro  me  apud 
Filium  tuum,  ut  in  horà  mortis  me  liberet.  »  Si  porrô  roma- 
nenses  suis  identidem  inculcent ,  quôd  invocatio  Sanctorum  non 
sit  simpliciter  praécepta,  sed  vi  Tridentini  concilii  in  cujusvis 
arbitrio  posita,  velitne  is  preces  suas  ad  Sanctos,  aut  ipsum  Deum 
dirigere  :  quôd  non  temerè  et  prapter  necessitatem  in  onmi  casu 
Sanctos  invocare  oporteat,  sed  tune  prae  primis  quandô  quis, 
propter  atrox  peccatum,  iram  Dei  veritus,  ex  humilitate  oculos 
attollere,  aut  ad  Deum  preces  suas  immédiate  dirigere  non  ausit  : 
quôd  de  cœtero  oratio  ad  Deum  directa  longe  sit  efflcacior  oratio- 
nibus  illis,  quœ  ad  Sanctos  demortuos  diriguntur  :  quôd  oratio 
il  la  omnium  perfectissima,  qua»  quantima  ejus  fieri  potest,  ab 
omni  creaturà  abstrahit,  solisque  attributis  divinis  profundiù» 
inhaeret. 

Sanè,  si  ita  res  explicetur,  non  video  quid  in  precibus  illis 
magnoperè  desiderari  possit,  nisi  id  unum  :  quôd  cùm  sima^i 
incerti  an  de  nostrâ  calamitate  in  individuo  Sanctis  omnibus 
constet,  in  dubio  seniper  maneat  exauditionis  certitudo  ;  quod 
dubium  an  per  hoc  tolli  possit,  si  preces  ita  concipiantur  :  a  Sancta 
Maria,  sicubi  de  hâc  vel  illâ  calamitate  meâ  tibi  constiterit,  ora 
pro  me.  »  Videantalii,  egoîi«'x«,  recipio.  Duriores  intérim  formu- 
las compellandi  Sanctos  moderatioribus  catholicis  aequè  ac  nobis 
in  visas,  cùm  Psalterio  Mariano ,  Noveniis  sancti  Antonii,  simi- 
libusve  monachorum  expressionibus,  omissum  iri  in  postenim 
spe  votisque  omnibus  praesumimus.  Sufflciat  hactenùs  protes- 
tantibus,  formulas  illas  quomodocumquè  conceptas,  nonnisi  inter- 
cessionaliter  intelligendas.  Si  quibusautemnostratium  in  propo- 
sitione  allatâ  :  «  Sancta  Maria,  libéra  me  in  horâ  mortis,  »  haec 
interpretatio  dmior  aliquandô  foriassis  videri  queat,  illi  cogitent, 
quaeso,  taies  loquendi  et  explicandi  modos  in  usu  quoque  com- 
mun i  non  ade^  esse  inusitatos  ;  verbi  gratiâ,  quandô  fur  aut  latro 
in  carcerem  ronjectus,  praetereuntem  régis  aut  principis  minis- 
trum  Statùs  bis  verbis  compeUat  :  a  Libéra  me  ex  squalore  huju^ 
carceris  .  libéra  me  à  sententià  mortis ,  »  no  vit  sanè  dictus  sive 
fur  sive  latro  potestatem  vitas  et  necis  in  se  non  habere  talem 
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màtàtItnÊm,  têd  regem  dnntait  inl  i^riiieipem  ;  atque  adeô  his 
suis  precibus  nihil  aliud  sihi  viilt,  quàm  ut  minister  apud  reprem 
pro  se  iaiercedere  velit,  ut  vel  liberolur  ex  carcere,  vel  capitU 
fncntmi  dflbgiat. 

De  mita  imoamm. 

De  cuitu  imagmum  facilè  itidem  concordabitur^  dummodô  ah 
mma,  qaem  in  sois  etiam  modentioves  catholiei  notant,  abatî- 
naatur  ia  poateinn.  Sanè  imagines  illaa  nihil  intrinseeo  Tirtotis 

habere  in  aperto  est  ,  atque  adeô  nec  adorari,  nec  œràm  illis 
orari  de])ere,  nisi  in  quantum  tanquàm  visibile  et  in  oculos  incur- 
msÈ  insfammentnin  adhibeantur,  qnod  Ghriaii  aul  ocdleatinm 
nram  memcNriam  in  nobis  «tdtare  poasit.  In  ezoesan  Me  à  qui- 
bus<iaui  inter  roniano-catbolicos,  in  ïtaliâ  praesertim,  Ravarià  et 
liaBreditariiâ  imperatoris  Bomani  provinciis ,  circâ  eas  maximè 
imaginea  peoeari,  qpm  vàtmsakm  volgè  eredontor^  notiiis  est 
qaàm  ni  negaii  pom  videatnr.  Si  qnia  erg6  Demn  eorèm  ima- 
gine quàdam  colère  aut  invocai'e  studio  habuerit ,  is  sanè  eo 
luoderamine  u&atur^  quo  usi  olim  Israelit»,  asneum  serpentem, 
Me  non  in  eam,  sedinDenm  directà^  corn  revefentià  quÀdam 
an>ii'.ientps.  AMt  aatëm  eemper  enremonianim  ille  eKeesana, 
qui,  si  non  viris  doctis  et  prudentibus,  saltem  simplicioribus  opi- 
monem  aiiquam  vel  idololatricam  ^  vel  idololatrias  a£Ûnem>  de 
ÎMBriiilento  qoèdam  imaglni  virtnte  divinà  generare  qoeai. 

De  pmgakriê. 

Quid  in  dicto  conventu  dici  à  protestantibus  vel  possit  vel  de- 
beal^ niiiil  iufenio.  Intérim,  si,  qaemaduKMiùmsanctiisAngi^ 
tiSM  iBcit ,  proUematieè  In  sdiolifi  de  pargatorio  disputetur ,  née 

qnisquara  ad  affirmationem  aut  neprationem  ilJius  cogatur,  non 
•  apparet  quid  i^^idè  in  Ecdesiâ  detrimenti  reduudare  queat.  Ego 
wtè  nemini  repagnaran,  qui  dogma  hoc  pro  aentoitià  proble- 
matieâ  coqpiat  halMri. 

De  prâMlK  hmtificis  jure  âMw* 
Qood  prinatai  Pontiâoi  Romano,  in  qoantàm  ia  ipaî compatît 
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vi  canonum  sive  jure  eodenasttco,  factA  roconciliatione  pra'liini- 
nari,  à  protestantibus  concedi  et  possit  et  debeat,  su^à  osleusum 
est.  An  autem  papa  ait  ficctoâa  capui  jure  diTiao,  ae  praaiefeà 
mflillîhilÎB,  iiv6  in  ooncOio,  ÛTe  extra  eondlhmi,  eotdrovcriia 
nunque  arbiter,  qnaestionea  sont  altioris  indaginis.  Sanè^  si  tam 
facile,  reliquis  iu  Iloiiiaiio-catholicà  Ecdesià  doctoribus  extra  Gai- 
Uam,  quàm  protestantibus  probare  se  possent,  qu»  suprà  lauda- 
tua  anctor  LudoviGiia  Ëliaa  Dii^>  doctor  SoriMNiioiis,  lîM  jam 
tàm  dtail  dlaaertaëone  iv,  vi,  vn,  eniditissimè  protolit  in  mé- 
dium, dicerem  totum  negotium  esse  composituin,  aut  minimum 
ciuu  Erffîlfl*^y|\  Gallicanà  protestantes  per  conconiarB* 

De  monocftoltt  et  vaUt  numaUid»» 

De  monacbatu  et  votis  monasticis  in  dicto  conventu  facilis  est 
oonventio ,  cùm  protestantibua  adbuc  supersint  cœnobia,  in  qui- 
boa  cantantur  iTora  eananieœ,\egfAxa  Mrev9aiium,y9atïàgr9Mà9 
iNrdinia  Giaterelam^ ,  ezeeptifl  dantezat  GoUeetia  nire  oratiiiB- 
culis  qiue  ad  Sanctos  demortuos  siml  directe  ,  jejmiia  et  cil»oniin 
discnmen  observetur^  locum  babeat  caâliimtus ,  liospitalitas,  re- 
gala sancU  Bénédictin  ei  alia  nominlk  priaiam  inalitiitkMiemie» 
dokntîa;  sed  née  votom  obediante  à  (juopiam  noatrarom  jon 
r^rebendi  potorit.  Paupertatis  votum,  per  quod  monadri ,  roi 
juris  existentes,  in  nuilius  teilii  prayudifiium  cuivis  proprietati 
remmtiant j  eoae  de  re  indiffeventin  atcpie  adeîV  non  illidtaim  par 
lèm  est.  De  solo  caatitalia  voto,  cùm  ad  impoanbilia  namo  seiralis 
ol)liKare  (jiicat,  superest  disceptatio.  Posset  sanè,  ut  inccBDC^iîa 
quil)usdaiu  protestantium  sanctè  observatur,  non  ([lûdeiii  v<  »1<>, 
sed  jurejuarando  promitti  eœiibatiis,  in  s^isa  tamen  composito  ; 
itànt  qoi  monactoa  aive  ccBPoirfi  memhnim  esae  Tdit ,  in  cali- 
hatu  vivere  teueatur  ;  qiiôd  si  ampliùs  non  posait  ant  nonYsiît» 
exeat  pro  lubitu^  et  in  basculum  periculo  suo  revertatur» 

.  De  tradHionibus, 

De  tradltîonibus ,  sive  verbo  Dei  non  scripto,  qoantae,  quaesa, 

in  Ecclesià  lites  î  sed  res  eompositu  facilis ,  si  dicamus  statam 
oontioversi»  iniar  nos  et  catboLicos  non  ease^  an  dantur  tndi* 
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%mm;  nd  m  per  traditkNMm  aoeepeht  Ëodesia  novam  aliqiieni 
fldflitrticiihim  ad  sahitem  crédita  sub  œtern»  bestitadmis  Jac- 

turà  uecrssMriuiii ,  in  Srri[»turà,  neque  totidem  verbis,  uetiue  per 
bûoam  coiiâequeutiam  extantem.  Posterins  negaiit  protestantes, 
DOQ  prias,  esL  qoibos  moderatkmes  admittunt,  non  solùm  ipsam 
«aamScriptoFamiiostradîtiûiii  debere^sed  hi  arUciiUs  floiida- 
mentalibas  genuinum  et  orthodoxum  Scripturae  sensam,  nt  multa 
alia,  nostratium  ('alixto,  vcrbi  gratià^  Honieio,  (lieiniiitio  du- 
diim  memorata,  &l  traditioue  dimtaxat  cognoscibilia  taceamus. 
Stnè  qui  ex  pxolestmtibas  post  symbola  Apostolonim  et  soacti 
Aflmaasii,  quinque  priora  ocmeilia  CBcameniea  enm  synodo  Arao- 
sicaiià  et  Milevitaiià  ;  conseusum  itidem  priniilivae  Erch^siae  ,  si 
non  plurium^  quiiique  miminùni  priorum  saBculorum  admittunt, 
prothfiotogispriiicipioseeiiiidam  ità  ol  articali  ftmdamentales 
noB  aliter  qnàm  iHis  smalis  unaniim  doetorom  oonsensa  ikctom 
est,  explicai  i  debcaiit,  de  tradiLiumbus  cuiu  Ecdesià  Homaiià  quud 
disputent;  vix  babebuut. 

Tantùm  de  bis,  loco  qpedndnis,  ut  iq^paieat,  qoàm  laicâlis  fd- 
taraât  moltamm  coiitroyersiaromper  dedaratîonesaattempe- 
raiiu'nta  intor  partes  conciliatio  ,  (Uiinniodo  neutra  ex  Ecclesia» 
sodi  seuteutià  puuctum  laciat  iiouoris^  aut  zelo,  qui  non  est  se - 
eQQd^  sdentkan,  obieem  ponat  ocmatibus  tam  piis. 

CotkiHum, 

Uuod  si  verù  quœ  suporsunt  per  arbitros  componi  non  poterunt, 
eatur  ad  coocilium  id  quod  : 

i*  Légitimé  peraammum  Pcmtifloeni  débet  esse  ctmgregatam, 
€i tam  générale^  quàm  pro  ratione  temporis  haberi  poterit. 

2*  Dictuni  illud  coneiiiiini  non  débet  provoearo  ad  décréta  con- 
dlii  Thdantini  aut  alioiiim ,  in  quibus  protestantium  dogmata 
sub  anatbemate  sont  condemnata  :  sed  née 

9*  Gongregari  débet  boc  oofodliom^  nisi  factis  eoncordatis ,  et 
injpbt'tis  oiiiiiibiis  (jua*  in  bàe  aut  simili  inethodo  fieri,  impleri  et 
coDcordari  debere  pra^suppouuntur,  qualia  sont  : 

1*  Aoceptatio  postulatorom  per  laudabilem  somnii  PontiÛda 
"'iP^nS^m*»  condefcendenHam,  in  qaà  oonslatil  vemolio  aex  ob- 
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glacnlomm  maxind  momwiti ,  qnito 

ecclesiasticà  ;  et  iM  dielo  anl  simiU  modo  mmovonitar»  flflatei 

impedient  ad  iiiieiii  usque  sa*(  iili. 

Gûaveatus  ab  Imperatoe  indioendua»  ciiusque  iedix  cato»- 
trophe. 

3*  Reeeptio  protestantiimi  ingraniuBi  BcciemB  rooMBO-ciflM»- 

licaî,  non  ohsUuite  residuo  illuniin  dissensa  circa  coinmunioneiii 
Bub  unâ  specie^  et  quaestiones  m  futuro  concUio  deterniiiiabiles. 

V  loi  dicto  oowâlio  nemndùm  canouM  agi  debebuat  omniay  el 
ini^ecie  nemiiii,  niai  epiacopo ,  ibidem  auffifaglmn  farte licett 
Ex  quo  patet  ante  cek'brationein  illius,  statiiii  i)ost  fai  tam  TCB- 
nionern  pnfliminareui^  opus  esse^  pro  omidmodà  cum  romanfla- 
aibua  unifonaitato^  ai  neoiiGilîatioiiia  facto aaaaenratioiia,  ulSai 
Sanctitaa  omnea  et  ainguloa  protatantiimi  aoperiiiAendeiit^ 

veris  episcopis  coiiliniu't  et  a^aioscat,  qui  unà  cuin  lluiiKiiia'  Ec- 
ciesiâe  episcopis  ad  gcuerole  boc  conciliuiu  ciUii ,  et  in  eodeui, 
noa  ut  pan,  sed  unà  cum  nuDano-catholicia  ajûaoopia  ul  eompe- 
tentea  jiidiceeaedereetliberimiaafflri^^  I 

5*  Taie  coiicilium  pro  fiiiidamento  et  normà  habeat  Scriptnrain 
aacram  caiionicam  Veteris  et  iiovi  Tesiaiiieuti,  coiiseiLsuinque  ve- 
teria  et  priscœ  EodeBÎas  ad  minimum  priorum  quinque  sascakh 
Tom,  consenram  etîam  hodiarnarum  aediimi  patriarchaliumy  ia 
quantum  is  pro  temporam  ratione  haberi  jam  poterit. 

6"  In  tali  ooiu'iiio  disputant  dt'lK'buiil  dut  lun's,  (lecisioueni  fa- 
cere  episcopi  per  pluraUtatem  votorum  ;  ità  tameu  ut  pra;  priuiià 
observetur  piœdarum  sancti  Augustini  monitum,  ex  cijus lilaa 
contra  Epistoîam  Fundamenti,  cap.  i  :  «  Ek  parle  utràque  de|>oiift-  i 
tur  omnis  arrogaidia  :  neiuo  dicat  se  jam  iuv«*iiisse  veritatoni  :  ^ 
sic  iiia  quœratiu:,  quasi  uesciatur  ab  utrisque.  Ita  euim  diligeuter 
et  conoorditer  quaeii  poterit,  si  nullà  temmurià  prawimiptinai 
inventa  et  oognita  esse  credatur.  »  I 

7"  Fiuito  coiR'ilio,  iiosl  publiciituscanones,  utraque  pars  in  f«î- 
tis  décisif jiiibus  acquiescere  Xeueatur  :  quisecùs  ùaii,  pœuas  iuai 
canooibua  deflnitaa. 
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GONCLUSIO. 

ffis  pnÊBBûMB,  aeqintiir  dflmomtralio  theoranatis  inilio  po- 

siti. 

Si  Bummus  Poutifex  protastantibus  sex  sua  postulataprslimi- 
nnite  largîri  valit  64  poant  : 

Si  tneonrenta  imperatorio,  primae  elaa^  eoptroveraiaB,  quain 

moduiu  lo<juendi  reoidunt,  terminabuntur  : 

Si  in  eodem  conveiitii,  quoad  cpiaestiones  secuods  classis^  una 
«eeliesîainlegtapiobabitillamaen^^  attennseedatl» 

pan  ampleétitm*  : 

Si  qua'stionos  tertici;  classis^  vel  adhibitis  temperamentis  per 
arbitros^  vel  per  deciai(uiem  ooncilii  geoeraiis  ûneui  sortiri  pote- 
nmt  ; 

Sequitctr  reonionein  protestantimn  cam  Ecclesià  romano-ca- 

tholicâ,  salvis  utrius^iue  partis  priuçipiis,  hypothesibus  et  exiafi- 
matione,  esse  possibilam. 

Sed  vemmeat  pnuaper  antè  probala; 

Ergô  et  posterina  :  qood  eraidemoiiatraiidain. 
.  «  Dcus  aiitein  pacis  et  solatii  det  iK>l)is  idipsuiii  sapere  in  alte- 
ratnuu  secuudimi  Jesum  Chiistum,  ut  unanimes  uno  ore  houori- 
fleemua  Deum  et  Patrem  Domimnoatn  ieaa  Ghristi  ^  » 

«Idem  per  Spiritnm  simm  sanctoin  aancUficet  noa  in  yeritale 
suâ.  Sermo  illius  veritas  est.  Ameu.  » 

Scriptum  llaiiov.^  meuse  iSovembris  et  Decembris  1691. 

1  Hun.»  Xfm 
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PliOJEÏ  DE  RÉUNION 

Composé  en  latin  par  M.  MoLANl's,  abbé  de  Lokkum,  pt  tnulnil  en  fraDÇoii 
pai'  uîo^sirf  .lACorKs-Bi^NiGNE  Bossuet,  évèqiie  de  Moaux,  eu  l'abrégeant  tant 
soit  peu  en  quelques  euUroits,  sans  rien  oter  d'essentiel ,  sous  ce  titre  : 
Pensées  particuuèrss  sur  le  wwf/m  de  l'émir  tégUee  proteeiemU  avec  fEghte 
eatkotiqtie  romaine,  propoêé»  par  m  tkéohtiem  eûêeèrmeai  atlacké  è  k 
Gonfewkni  dfAiigirib<mrgy  eam  pr^'udieier  aux  sentiment  des  autres ^  met  k 
eantentement  des  supérieure,  et  communiquées  en  partirulifr  à  M.  rér^que 
Meaux.  pour  être  examinées  en  la  crainte  de  IHeu,  à  condition  de  n'être  ^ 
encore  publiées. 


CHAPITRE  PAËMIËA. 

PROPOSITION. 

La  réunion  de  Téglise  prott  sUinteavec  TEglise  Romaine  catho- 
lique^ nonnseulemeut  est  possible^  mais  encore  recommanriaMft, 
par  8011  importance,  à  tous  et  àm  chacim  des  chi^ 
que  tout  chréHen  est  ol^gé  par  la  droit  dtyfn  natnrel  et  poôlif, 

explique  dans  les  décrets  de  T  Empire,  d'y  contribuer  eu  particulier 
tout  ce  qu'il  pourra  dans  roccafiiou* 

CHAPITRE  II. 

■XPUCAXH». 

Teuteoda  parler  d'uneiéunioii  qui  se  fiisBesanableMerlacoBr 
adenee,  la  réputaHon  et  les  principes,  oala  doctrine  et  les  piénf- 

positions  de  chacune  des  deux  éprlisi^s  ;  en  sorte  que  la  vérité  s*ae- 
corde  avec  la  paix,  confonnément  à  cette  parole  de  rEcriture: 
«Cherchez  la  paix  et  la  vérité^,  n  On  doit  donc  dans  œtaooanl 
laisser  on  chacun  suivre  le  moayement  de  sa  eonsdenœ,  flfl» 
contraindre  personne  «  à  appeler  la  lumière  ténèbres,  ni  les  ténè- 
bres lumière  *  ;  »  mais  avoir  égard  à  la  vérité  daus  toutes  clio>fS> 
et  éloigner  en  toute  manière  ce  qu'cm  croit  être  une  erreur.  Or 
<  Zaelar.«  ?m,  19.  —  <  Im,,  t,  20. 
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cette  profession  da  la  vi'i  ité  el  cette  recounoissance  de  l'erreur  se 
doiveat  faire  de  telle  sorte^  seloii  les  rè§^  de  la  j^nidenceei  la 
pratique  des  apôtres^  qu*il  n'en  arrive  auean  scandale^  bî  rien 
d'où  s'ensuive  le  mépris  de  la  religion,  ou  (pii  porte  préjudice  ou 
à  la  réputaiiou^  ou  à  rautorité  de^  prcialb  et  des  docteurs  de 
TËglise;  ce  qui  arriverolt,  d  Tim  ou  Tautre  parti  étoit  obligé  de 
révoquer  ses  prétendues  erreurs ,  ou  d*aâmettre  dans  cette  mé- 

tlioile  de  réunion  (juelque  chusr  qui  soit  contraire  à  ses  [)ivsuppo- 
sitions  ;  et  il  ne  laut  pas  seulement  peuser  à  cette  pedautesque 
prétentiim  de  rétractation  de  prétendues  erreurs,  ni  exiger  oonune 
convenu  œ  qui  est  nié  par  Tune  des  parties  :  tout  devant  se  bire 
au  contraire  par  voie  d'explication,  d'éclaircissement,  d'adoucisse- 
meut  modéré;  ou  si  cela  ne  se  peut,  ou  uuiversellement  ou  en 
partie,  il  faudra  du  moins  suspeudre  de  côté  et  d'autre  les  déci- 
tâooa,  les  condamnations  mutuelles  et  les  invectives,  et  tout  ren- 
voyer à  un  légitime  concile  ;  d'où  il  s^ensuit  qu'il  sera  utile,  et  en 
quelque  sorte  permis  d'user  de  t(»l«'rance  et  de  condescendance 
dans  les  erreurs  qui  ne  renverseront  point  les  fondemens  de  la 
fû,  si  r<m  ne  peut  les  dter  facilement  et  sans  bruit;  cequiestausM 
conforme  àPesprit  des  apôtres,  qui  encore  quHU  sussent  bien  que 
la  doctrine  des  Juifs  nouvellement  convertis  au  christianisme  tou- 
diant  Tobligation  de  s'abstenir  du  sang  et  des  choses  sulToquées, 
éloit  monée,  néanmoins  comme  ils  {«évoyoient  que  les  Juilli  ne 
fléchiroient  jamais  sur  cepdnt  ^  non-seulement  ne  voulurent  pas 
expressément  déclarer  cette  erreur  ;  mais  obligèrent  encore  les 
Gentils,  par  une  loi  portée  dans  le  concile  de  Jérusalem  %  à  se  con- 
tnrmer  aux  Jmfe,  pour  garder  autant  qu*on  pounroitrunifonnité. 

Il  ne  faut  pas  non  phisexigerdes  parties  qu'après  avoir  fedtune 
réunion  préliminaire  dans  les  ciioses  csseiitirlles,  une  des  parties 
soit  obligée  de  souscrire  incontinent  aux  opinions  de  Tautre; 
n*étant  pas  possible  que  le  peufte,  soit  protestant,  soit  catholique^ 
passe  en  un  instant  d'une  extrémité  à  Tautre  ;  et  cela  même  n'é- 
tant pas  nécessaire,  puis(]u'il  paroit  par  l'histoire  des  Evangiles 
efcdes  Actes,  que  Jém-Cbrist  et  les  apôtres  ont  introduit  sneces- 
sÉvement  leur doeirine,  et  non  pastontà  la  fois. 

*  AcL,  XV,  29. 
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CHAPITAË  ni. 

DISMANDBa. 

Pour  florriver  à  la  fin  que  nous  nous  sommeB  proposée,  nous 
ienm  smilement  six  demandes ,  que  l'Eglise  romaine^  comme 

uue  boime  mère,  peut  accorder  agréablement  à  ses  anciens  en- 
faus. 

PRBMitRB  DEMANDE. 

Que  le  Pape  reooDBûifiiie  pour  memltres  de  la  vraie  Eglise  les 
piEOteslaïuiii  qui  se  toaveroQi  disposés  à  se  soumettre  à  la  hié- 
lerdiie  ecclésittstiqiieel  à  un  concile  légitime,  sons  les  condîfioM 
qu'on  exposera  ci-dessous,  encore  qu'ils  soient  pervSuaclrs  que  la 
commiuûoa  doit  toi^jours,  et  à  perpétuité,  être  oélébrée  par  les 
leurs  sons  les  deux  espèces. 

La  raison  de  cette  demande  est  premièrement,  que  les  protes- 
tans  sont  invinciblement  persua(l»''s  cp'ils  ne  peuvent  commnnior 
autrement  en  bonne  conscience  ;  la  seconde,  que  nonobstant  cette 
opinioa  des  protestans,  le  Pape  les  peut  recevoir  à  sa  comnm- 
mon,  sans  blesser  les  sentîmens  et  les  présupposllions  de  son 
Eglise. 

Que  les  protestans  soient  invin(  ibh'ment  persuadés  qu'ils  \w 
peuvent  en  conscience  communier  autrement  que  sous  les  deui 
espèces,  cela  paroit  en  ce  que  c'est  une  vérité  constante,  qu'en- 
core que  lésas-Oirist  n*ait  pas  absohimenl  commandé  de  cmn- 
munier,  néanmoins  supposé  que  Ton  communie,  il  veut  que  Ton 
communie  de  cette  sort^ ,  parce  qu'il  veut  que  Ton  reçoive  la 
communion,  ainsi  qu'il  l'a  institoée  :  or  ill'a  instituée  sous  les 
deux  espèces;  il  veut  donc,  si  l'en  commmne,  qu'on  le  hm 
sous  les  deux  espèces.  Et  de  inrnie  que  tout  le  monde  nV^st 
paâ  obligé  de  se  marier,  mais  supposé  que  l'on  contracte  un 
mariage,  on  est  obligé  de  le  iàire  selon  qna  Dien  l'a  insti* 
tué  ^  :  ainsi  quoique  Jésos-Chriat  n'ait  pas  expressèoent  eom- 
mandé  de  communier,  néanmoins  si  Ton  communie,  on  est 

*  Gen.,  II,  24;  Matth.,  zix,  4,  5. 
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obligé  de  le  faire  conformément  à  l'iiistituliou  i[u"il  a  fuite  de 
ce  mystère. 

U  7  a  ^uafemn  exmfAm  semblables.  On  n^est  pas  obligé 
de  ftdre  teefaaiieiii;  mais  supposé  qa*oii  en  ftisse  mi^  il  le  ftnil 

faire  avec  les  solennités  (jiie  la  loi  prescrit  :  on  n'est  pas  ob- 
ligé de  prier  toujours  et  à  chaque  nionieati  mais  supposé 
qa*oii  le  fasse,  il  le  &iit  ISBÛre  avec  ratt^Uon  reiiiiise.  Ainsi 
sans  se  tenir  obligés  à  la  conunonion  par  nn  oommandemont 
exprès  et  formel,  les  protestans  ont  raison,  supposé  qu'ils  com- 
munient ,  de  croire  qu'on  ue  le  peut  faire  ([u  aux  termes  de 
Tinstitution,  et  ils  ne  peuvent  agir  autrement  sans  renverser 
lem  principes  et  blesser  leur  conscience. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  Pape.  Car  le  concile  de  Trente, 
dans  la  session  xxi,  ayant  remis  en  son  pouvoir  d'accorder  la 
oommonioQ  sons  les  deux  eq^èees,  sans  avoir  besoin  même  d'un 
taadkd,  û  estdair  qnll  ne  fidt  rien  contre  ses  principes  et  contre 
les  présuppositions  de  son  Eglise  en  l'accordant.  C'est  donc  avec 
•  raison  qu'on  lui  demande  de  le  faire  ;  d'autant  plus  que  la  reli- 
gion eatbolique  en  doit  recevoir  un  grand  avantage,  et  gu*on 
nebiidanande  rien  en  cela  que  ce  qui  a  été  accordé  autre- 
fois aux  Bohémiens  en  cas  pareil. 

CHAPIIAË  IV. 

Que  le  l*ape  ne  presse  pas  les  protestans  à  recevoir  les  messes 
qu'on  noDDme  privées  ou  particuhères  et  sans  communians. 

Ce  n'est  pas  que  les  protestans  tiennent  ces  messes  pour  abso-  " 
luinent  illicites,  puisque  mèmeîl  est  reçu  parmi  eux  que  les  pas- 
teui'S^  dans  le  cas  de  nécessité  et  quand  il  n'y  a  point  d'assistans^ 
se  communient  eux-mêmes. 

Ils  ne  prétendent  pas  non  plus,  après  Funion  pr^imbudre» 
eini)écher  les  leurs  d'assister  à  de  telles  messes  célébrées  par  les 
catholiques.  Ainsi,  ce  qui  les  oblige  à  fairt;  celte  demande,  c'est 
premièrement,  que  hors  les  cas  de  nécessité,  il  faut  célébrer  r£u- 
charietie  comme  Jésus-Christ  l'a  mstituée  et  qu'elle  est  décrite 
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dans  TEvcingile  ;  en  sorte  qn'outre  le  prêti  il  y  ait  encore  quel- 
qu'un à  qui  on  la  donue.  Secondement^  à  cause  que  les  messes 
pcivées  attirent  beauooup  d'aboi,  dont  la  natioii  gennaiiiq[ii0  et 
iduBÎeiird  catholiques  lomaiiiB  ae  sont  plaints.  TjNMkm&BÊoA,  à 

cause  qu'il  ne  reste  dans  la  plupart  des  églises  protestantes  au- 
cun vestige  des  fondutious  de  ces  messes^  ni  de  ce  qui  est  neces* 
taire  pour  les  célébrer. 

.    CHAPITRE  V. 

TaOlSlftlfB  DBMAlfPB. 

Que  le  Pape  laisse  en  son  entier  aux  églises  piotestantes  leur 
doctrine  touchant  la  justificatk»  du  pédieur  devant  Dieu,  puisque 

ces  églises  enseignent  que  les  adultes  ,  c'est-à-dire ,  ceux  qui  ont 
ràge  de  dLscrétion,  pour  recevoir  la  l  éiuissiou  de  leurs  péchés^ 
les  doivent  oonnoitre,  en  avoir  de  la  douleur,  s'a^nyar  nonsor 
leurs  mérites,  mais  sur  la  seule  mort  et  les  mérites  de  Jésus- 
Christ,  pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  pêches  et  le  sidut  étemel, 
et  ensuite  ue  pécher  plus,  mais  s  appUquer  à  la  sainteté  et  aux 
bonnes  ceuvres,  a  puisque  sans  la  sainteté  personne  ne  vena 
Dieu  ^  » 

Le  reste  c'est  à  savoir  si  la  justification  est,  comme  le  veukot 
les  catholiques,  rinfusion  de  la  grâce  justiliaute  ou,  comme  le 
disent  les  protestuus ,  une  simple  non-imputation  des  péchés  eu 
vue  des  mérites  de  Jésus-Christ,  n'étant  que  dispute  de  mote» 
mnai  qu*il  a  été  reconnu  d'un  cMé  par  les  protestans,  et  svloot 
par  ceux  d'ilclmslad,  et  de  l'autre  par  les  catholiques,  comme  pîir 
les  deux  Walemhourg  et  par  le  Père  Denis  capucin,  dans  aou 
livre  intitulé  :  Viapaeù,  la  Voie  4e  la  paix,  cette  question  ss 
peut  terminer  par  la  seule  exposition  des  termes,  sans  qa*Ssoit 
besoin  de  disputer  davaiiUi^e  de  part  et  d  autre. 

>  Bebt^  Zif,  i4. 
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CHAPITRE  YI. 

UUATEiÈIIB  DEMANDE. 

(Juele  Pape  roconnoisse  pour  lépritinteslos  mariages  contrac  tés 
et  à  contracter  par  les  pasteurs  pjrotest.uis,  puisqu'il  le  peut  faire 
sans  préjudice  de  la  doctrine  de  son  Eglise  ;  tout  le  monde  étant 
d'accord  que  le  célibat  des  prêtres  n^est  quNmè  institution  ecclé- 
siastique que  TEglise  peut  abroger,  et  le  concile  de  Florence 
ayant  même  perooi^  aux.  prêtres  grecs  d'être  mariés.  • 

CHAPITRE  YU. 

CHfQniÈMB  DEMANDE* 

Que  le  Pape  veuille  confirmer  et  ratifier^  d'une  manière  que  les 
deux  partis  puissent  accepter,  les  ordinations  ftdtes  jusqu'ici  par 
les  protesta  lis  ;  car  pour  r(»lles  qui  se  feront  par  les  évèques  selon 
le  rit  romain,  après  l  union  préliminaire,  il  n'y  a  nulle  difficulté. 
Mais  il  faut  que  les  autres,  qui  scmt  d^à  ledtes  parmi  las  piotes* 
tans,  soient  ratifiées,  non  pour  l'amour  d*eux,  puisqu'ils  n'en 
révoquent  point  m  doute  la  validité;  maispoiu*  l  aiiiour  des  catho- 
liques romains,  qui  recevront  les  sacremens  de  la  main  des  mi- 
nistres prolestans  après  Funion  préliminaire,  parce  qu'autrement, 
Ub  sentent  toijûnrsdans  la  endi^  ;  ce  qui  lût  voir  que  cet  àrticle 
doit  être  déterminé  d'abord,  et  n'est  pas  de  nature  à  être  renvoyé 
au  concile. 

CHAPITRE  YIII. 

SmiaiB  DEMANDE. 

Que  sur  la  jouissance  des  biens  d'Eglise,  et  le  droit  que  les 
prinees,  comtes  et  antres  Etats  de  TEmpire  y  ont,  ou  prétendent 
y  avoir  par  la  transaction  de  Passan  et  le  traité  de  paix  de  Wesl* 
phalie ,  le  Pîipe  transige  avec  eux  d'une  manière  qui  les  rende 
favorables  au  saint  et  salutaire  projet  de  cette  réunion.  Que  le 
Pape  puisse  ces  dioses,  et  enoor6  de  bien  plus  grandes,  les  ccm- 
eordats  «itre  l'Eglise  randne  et  la  gallîeane  le  font  voir,  aosd 
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bien  que  le  sentiment  commun  des  docteurs  de  Sorbonne^  et  entre 
autres  de  M.  Ihipin. 

Que  si  le  Pape  daigne  accorder  ces  choses  aux  protestans,  ceux 
qui  seront  de  notie  avis  accorderont  de  lenr  part  ces  trois  choses  à 
Sa  Sainteté. 

GHAPITAE  IX. 

Première  diose  acoordée  au  Paj^e, 

De  le  reronnoître  poui'  le  premier  de  tous  les  évêques,  et  en 
ordi'e  et  en  dignité  par  le  di'oit  ecclésiastique ,  pour  souverain 
patriarche,  et  en  particulier  pour  le  patriarche  d'Occident,  et  de 
lui  rendre  dans  le  spiritael  toute  roh^ssance  qui  lui  est  due. 

CHAPITRE  X. 

Seconde  chose  aci:ordée  au  Pape. 

De  tenir  pour  Frères  tous  les  catholiques  romains ,  nonobstant 

la  comninnion  sons  une  espèce  et  les  autres  articles,  jusqu'à  la 
décision  d  un  légitime  concile.. 

CHAPITRE  XL 

TrMémê  chm  aeoordéê  m  Popt. 

Que  les  prêtres  seront  soumis  aux  évêques ,  les  évêques  aiix 
archevèqfues  et  ainsi  du  reste,  selon  Torère  delabiàrarefaiede 
TEglise  catholique.  Je  prouve  qu'on  peut ,  sans  blesser  sa  con- 
science, tenii'  pour  Frères  les  cîitholiiiues,  encore  qu'ils  ne  com- 
munient que  sous  une  espèce,  et  que  les  protestans  croient  que  les 
deux  sont  commandées  par  Jésus-Christ  :  premièrement,  parce 
que  Teneur  des  catholiques  sur  ce  point  paroît  J  usqu'ld  invindUs 
et  involontaire,  et  (jue  les  erreurs  de  cette  sorte  ne  damnflrt 
point  :  secondement,  parce  qu  en  tout  cas,  quand  le  Pape  ne  iw^ur- 
roit  pas  introduire  oette  communioa  en  Bqpagne,  en  Portugal  ei 
en  Itahe,  le  précepte  de  la  charité,  qm  est  k  pins  mqK)rtan^ 
pins  essentiel  de  tous ,  du  conunun  accord  de  tous  les  ehrétieoBy 
.doit  prévaloir  sur  le  précepte  de  la  communion  sous  les  deux 
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espèces^  qui  est  moim  importaat,  par  la  même  règle  qui  fàit  que 
k  piéoeple  de  tirer  son  frère  d'un  péril  exMme,  qui  est  plus 
essentiel,  ddt  prévaknr  le  cas  arrivant  à  edui  de  Tobservaticm 
dn  sabbat  on  dttmanehe ,  qui  est  de  moindre  importance  ;  et  la 
raison  de  tout  cela  est  ce  principe  certain,  que  dans  le  concours  de 
deux  préceptes  divins^  si  l'observance  de  Tun  en  un  certain  cas 
est  InoompatiMeaTecoeUe  de  rentre,  il  suffît  d'obserreroslm  qui 
est  le      eKcelleot  et  le  pins  néeeesaire. 

CUAPIÏRË  XII. 

* 

Manière  «fogir. 

Quand  on  sera  sincèrement  et  seerètement  d^acoovd  de  ces 
dioseSy  l'Empereur  sollicitera  les  électeurs,  princes  et  autres 
Etats  de  l'Empire,  tant  (  alh(>li([ues  que  protestans,  d'envoyer 
leurs  députés  à  uue  assemblée,  où  Ton  oonDérera  de  la  réunion  : 
lien  enteudu  qu'ils  n'y  enverront  qoe  des  personnes  qui  soienl 
d'accord  de  ce  que  dessus. 

•  Dans  cette  assemblée  ou  dans  ce  colloque,  en  présupposant  ces 
demandes  préliminaires ,  on  examinera  les  autres  controverses, 
dont  ou  u  est  point  du  tout,  ou  dont  on  n'est  pas  tout  à  fait  d'ac- 
eoffd,  et  il  paroltra  qu'elles  se  réduisent  à  trœs  choses  ou  à  trois 
ofdres* 

CHAPITRE  XIU. 

Premier  ordre,  ou  première  classe  des  œnlroverteê. 

EQe  comprend  celles  qui  condstent  dans  des  équivoques,  ou 

dans  des  disputes  de  mots. 

PKBMIBR  BXBMPLS. 

Si  le  sacrement  de  l'autel  est  un  sacrifice.  En  ce  point  la  dis- 
pute ne  consiste  pas  à  savoir  si  rËucharistie  peut  être  nommée 
jKKn)fee;  car  toulle  monde  en  est  d'accord;  mais  si  c'est  un  sa- 
crifice proprement  appelé  dnsi.  Or  cette  question  se  rédvâl  aux 

tornips,  puis(jne  les  protestans  aussi  bien  rpie  le  cardinal  Bellar- 
lam,  selon  la  plirase  de  TAncien  Testament  prennent  le  sacrilice 
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propreiiientjdit  dans  l'occision  (rua  animal  ou  d'une  substance 
animée^  on  rhoimeur  de  Dieu  et  par  sùa  commaïuiMiient  :  auquel 
•ensi'ËgUse  romaine  bien  peirsuadée^  aussi  bien  qœ  laprole»- 
tante^  que  Jésus-Cbrist  ne  meurt  pins  et  ne  répend  point  de  non- 
veau  son  sang,  ne  profond  pas  quo  ri-iirharistio  soit  un  saorifict». 
Elle  veut  donc  lâeulemeut  qu  elle  soit  uu  sacriûce  prupro nient  dit, 
par  opposîtkm  ans  autres  sacrifloes,  qoà  sont  nommés  tds  enem 
pins  improprement^  comme  à  ceàm  des  lèvres  et  de  la  piriéra,  on 
à  cause  que  le  niènie  sacrifice]  ofTert  pour  nous  et  le  même  sang 
répandu  pour  nous  à  la  croix,  nous  est  doinn'  très-réi'lloinont 
dans  r£ucharistie  pour  y  être  pris^  non-seulement  par  la  foi,  mais 
encore  par  la  bondie  du  corps  ;  auquel  sens  les  protestans  peuvenl 
accorder  que  TEucharistie  est  un  sadrifice  proprement  dit  ;  ce  qd 
montre  plus  clair  que  le  jour  quo  oo  nN*st  ici  (lu'uiio  dispute  de 
ffiotSy  puisque  les|  parties  dcmeiu'eut  d'accord  que  Jé^us-Christ 
ne  meort  pas  dans  rEucfaaristie^  que  k  manière  réeUedcmtily  «4 
présent  et  mangé,  en  mémoire  et  avec  représentation  du  sacrifies 
une  fois  offert  à  la  croix,  et  en  ce  sens  irrôitorablo ,  peut  être  ap- 
pelé un  sacrifice  proprement  ou  improprement  dit,  selon  la  di- 
verse acception  de  ces  termes.  C'est  ce  que  dit  expressément  Mal- 
tfaien  Gallien,  auteur  catholique,  dans  son  Catéchisme,  CatêdL, 
xui,  pag.  i^2:2,  .rajouterai  que  saint  Cyprien  et  saint  Cyrillo  ap- 
pellent rEu(  liaristie  ua  ativs-v»'rital)le  et  très -singulier  sacriike, 
«  plein  de  Dieu,  très-vénérable,  très-redoutable,  très-sacré  et  très- 
saint  »  On  pourroit  peut-être  encore  accorder  que  FEucharisfie 
n*est  pas  seulement  un  sacrifice  commémoratîf,  et  en  ce  sens  im- 
proprement appelé  tel,  selon  la  définition  dos  protestans  ;  mais 
que  c'est  même  une  certaine  oblation  incompréhensiUe  du  cûips 
de  Jésus-Christ,  immolé  pour  nous  à  la  croix  ;  et  en  ce  sa»  m 
vrai  sacrifice,  ou  si  Ton  veut,  proprement  dit  d*une  certaine  ma- 
nière. Saint  Grégoire ''de  Nysse  dit  exprossoinmt  «  quo  J«'stis- 
Christ,  à  la  ibis  sacrificateur  et  victime,  s'est  offert  poui'  ix  n^ 
eonnne  une  hostie,  s'est  immolé  comme  une  victime,  lorsqu'il 
noas  a  donné  sa  diair  et  son  sang,  parce  que  comme  on  os 
mange  point  mie  victime  animée ,  il  falloit  que  son  corps  et  soa 
>  GyrO^  Catech^  xxiu;  Cypr.,  epi*i.  uuu. 


Monnr  db  wÈamw.  ah 

MDg,  qu'il  doDnoit  à  maoger  et  à  boire'^  fussent  immolés  aupa- 
ntvant  d'une  flMmèra  iecrtta  et  înviflîlde^»  £t  saint  Irénée  : 
f  L*oMatioa  de  FEglise,  (|iie  Jésns-Oirist  hiî  a  enseignée,  est 

tenue  pour  un  sacrifice  très-pur  et  très-ac:rôahle  à  Dieu.  On  fait 
des  oblaiions  dans  le  Nouveau  Testament  coouoe  dans  rAncien, 
eiiin'yaqoe  la  fonne  qui  en  est  changée^  parée  que  Tune  de 
eesohlatioiis  est  offerte  imr  le  peuple  esclave,  etFantre  parle 
peuple  litire*.  »  Saint  Augustin  :  «  Pour  tout  sacrifice  et  pour  toute 
oblaiion^  »  c  est- à -dire,  au  lieu  de  celles  TAncien  Testament, 
c  dans  le  Nouveau  on  offre  le  corps  de  Jésus-Cbriet,  et  on  le 
donne  à  oeuz  qui  y  participent*.  »  Le  second  concile  de  Nieée  : 
t  Jésus-C.hrist  ni  les  apôtres  n'ont  jamais  dit  que  le  sacrifice  non 
saogiant  fût  une  image  ;  mais  ils  ont  dit  que  c'étoit  le  propre 
wps  et  le  propre  sang  »  Nicolas  Cabasilaa  (run  des  plus  doctes 
thédogiens  4«  TEgUse  grecque) ,  écrit  dans  VExposUkm  d$  la 
Liturgie  :  c  Ce  n'est  point  ici  la  figure  d*un  sacrifice  et  Timage 
du  sang,  c  est  vraiment  une  immolation  et  un  sacriiice  ^  » 

« 

G^APITRE  XIY. 

SECOND  EXEMPLE. 

On  dispute  entre  les  calholiqueSy  si  Tintention  du  ministre  est 
requise  dans  le  sacrement;  et  Ton  est  d'aeoord  sor  ce  pdnt,que 

rintention  habituelle,  qui  ne  consiste  que  dans  une  certaine  dis- 
position (lu  corps,  qui  peut  être  dans  ceux  (pii  dornit^nt,  ne  suffit 
pas,  que  TactueUe  n'est  pas  nécessaire ,  que  la  virtuelle  suffit^  et 
quH  n^est  pas  reqnis  pour  la  validité  du  sacrement,  que  le  mi- 
nistre  ait  intention  d*en  conférer  le  fruit.  Beean  convient  de 
toutes  Vos  choses  ;  et  cela  pétant,  il  paroit  qu'il  n'y  a  ici  de  dispute 
que  dans  les  mots. 

«  Oral.  I,  De  Hesurr.  Christi.  —  >  Lib.  IV,  c^.  XXXIV.  —  »  De  Civit.  Dei, 
1^  XVII,  cap.  XX.  —  *  Aet,        *  Cap.  XOn. 
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GHAPITHE  XY. 

TBOISIÊJiŒ  EXEHPLB. 

On  demaude  s'il  y  a  sept  sacremeus  ou  deux  fleulemeat.  Ce 
n'est  là  qu'une  di^ufte  de  mots; car  m  Ton  êpgéSié  êoeremMUnsi 
ce  qui  esl  faistttné  pour  rhonneur  de  Dieu,  «don  sakil  Aug»- 

tin ,  il  y  en  a  l)ien  plus  de  sept  :  si  Ton  prend  ce  mot  de  sacre- 
ment d'une  manière  un  peu  plus  étroite ,  on  ne  doute  point  que 
eês  dnq  antres  sacremens  (que  reooonc^  rfiglise  iwiame)  db 
imiseent  recevoir  ce  nom.  Ahu^  tonte  la  question  consisté  à  » 
voir  si  ces  sacremens  sont  sacremens  de  la  même  sorte  que  le 
baptême  et  1  Euciiaiistie  ;  ou  pour  parler  plus  clairement,  si  tout 
ee  qd  est  essentiel  an  baptta»  et  à  rËucbaristie,  a  lieu  dans  le 
saorament  de  mariage^  de  l'ordre,  de  i'extréme-onetioiiy  de.  Or 
certainement  il  y  faut  trois  choses  :  premièrement,  la  parole 
rinstitution;  secondement,  une  promesse  de  la  grâce  justiflante; 
troisièmement,  un  signe  externe,  un  élément  ou^  comme  on  Ï9f^ 
pelle,  une  matière;  ce  que  les  caflMdiqœs  ne  disent  pas,  pir 
exemple,  qui  puisse  convenir  an  mariage,  puisque,  ni  H  n'est 
institué  par  Jésus-Christ  dans  le  Nouveau  Testament,  mais  dès 
Torigine  du  monde,  ni  il  n  a  aucun  élément  ou  matière^  ni  au- 
oune  promesse  de  grâce  qui  hii  ait  été  amMBcée. 

CHAPITRE  XVI, 

QUATRIÈME  EXEMPLE. 

Si  les  péchés  sont  Vrmment  dlés  par  la  Justification.  Qoeslioa 

aisée  à  résoudre  par  l'explication  des  termes.  ù\v  les  péchés  sont 
ou  actuels,  comme  un  vol,  un  homicide;  ou  habituels,  comme  le 
péché  origînd,  et  ses  habitudes  vicieuses;  et  il  faut  regarder  dans 
tous  les  deux,  ou  la  mati&ce  ou  la  forme. 

Quand  on  demande  si  le  péché  est  ôté,  ou  dans  les  péchés  ac- 
tuels ou  dans  les  pét  hés  habituels,  ou  Ton  i>arle  du  malci  iel  ou 
du  formel  du  péché.  Le  matériel  du  péché  actuel  est  ou  1  acte 
même  qui  passe,  et  qui  par  conséquent  n'est  pmnt  ôté  par  k 
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jusiificatioli,  <m  le  rapport  de  Tade  avec  eelid  qui  le  oondniet,  oe 

qui  ne  peut  non  plus  être  ôté,  puisque  de  là,  il  s'ensuiviYut  que  la 
Justilicatiou  pouiToit  opérer  que  le  péciieui*  u'eùt  point  péciié^ 
que  oetni  qui  atiroit  Mt  un  yoI  ne  Teùt  point  fût  ;  ce  qui  ne  se 
penL 

Onant  au  péché  habituel,  le  matériel  est  la  pente  an  mal ,  qui 

tïst  alToiblie,  mortifiée,  subjugute,  en  sorte  que  le  péché  ne  do- 
mine plus  ;  mais  non  pas  otée  tout  à  fait ,  tant  que  nous  sommes 
dans  ce  corps  mortel.  Et  cet  ailoibiifisement  de  Thabitude  du 
péohé,  est  TeffiBt  de  la  légéDératkm  et  de  la  sanctiûcatian^  et  non 
pas  de  la  Justifleation.  Les  calfaolîqiies  aoeordent  toat  cela  am 

protestans. 

Reste  donc  à  considérer  le  formel  du  péché,  c'est-à-dire  ce  qui 
lait  qu*oa  est  coi^^ahle  et  qu'on  mérite  la  peine  ;  et  sur  cela  les 
protestans  accordent  aussi  aux  catholiques  que  cela  est  vrainMiit 
et  totalement  été  par  la  rémission ,  par  le  pardon ,  par  la  noiH 
împutation,  qui  est  ce  qu'ils  appellent  justification.  Et  rpiand 
quelques-uns  d'eux  enseignent  (]ue  le  peelié  n'est  point  oté  par 
la  justification^  ik  rentendeni  du  péché  originel,  et  en  particu- 
lier de  la  convœttse,  laquelle  demenre  dans  les  bi^ftisés  quant  à 
son  matériel  seulement ,  mais  non  pas  cpiant  à  scm  formel;  e'est- 

à-dire  quant  à  la  coulpe  et  au  mérite  de  la  peine,  parce  que  Tin- 
clinatiou  habituelle  uu mai  demeure  toijyours  dans  i  homme,  mais 
eUe  n'y  domine  pas. 

CHAPITRE  XYIL 

GINQUitlIB  EZEHTIB* 

Si  la  loi  seule  Justifie.  On  sait  le  tumulte  qu'a  excité  cette  pro- 
position insérée  par  Luther  dans  le  texte  de  r£crituie;  quoi* 
•qn^eOe  ne  soit  pas  yéritable,  à  la  prendre  proprement,  et  que  la 

chose  puisse  être  expliquée  par  d'autres  propositions  de  TEcri- 
ture,  et  très-reçues  dans  T Eglise.  Car,  à  proprement  parler,  c'est 
Bien  et  non  pas  la  foi  qui  justiile.  Lorsque  Dieu  nous  Justifie,  il 
n'y  aqn*une  cause, on  le  motif  intérieur,  qui  lepousseànons 
aecofder  ce  bienfoit,  et  c*est  sa  grâce  et  sa  miséricorde  ;  il  n*y  a 
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non  plus  qu'un  motif  extérieur  principal,  qui  est  le  seul  mérite 
de  Jésus-Christ;  ni  qu'un  seul  motif  extérieur  moins  principal , 

qui  Pst  la  foi.  Et  ([uaiid  on  dit  que  la  foi  s(^ulo  est  ce  inotif  priu- 
cipdl ,  c'est  sans  exclure  les  autres  motifs  qui  portent  Dieu  à  noos 
Justifier  ;  c'est-à-dire  sa  grâce,  sa  bonté  et  le  mérite  de  Jésus- 
Christ  Au  surplus  cette  foi ,  qui  justifie  seule,  n'est  pourtant  pas 
seule  ou  solitaiiv  dans  le  iuvuv  (juand  elle  nous  justifie,  puisque 
la  foi  qui  nous  justifie  n  est  pa^i  lu  foi  morte ,  destituée  de  la  cha- 
rité et  du  bon  propos.  Ën  disant  donc  que  la  foi  justifie  seule,  oo 
veai  dire  que  ni  Fe^rance ,  ni  la  charité,  id  quelque  boDM 
œuvre  que  ce  soit,  ne  sopt  pas  ce  qui  nous  justifie  immédiate- 
ment ;  mais  que  c'est  la  foi  qui  croit  (jue  Jésus-Christ  a  satisfiiit 
pour  nos  péchés,  avec  la  confiance  que  nous  avons  d'en  obtenir 
la  rémission  par  ses  mérites,  laqudle  ftû  n'est  pas  merle,  mas 
vive  et  efiteaoe  par  la  charité. 

CHAPITRE  XVIII. 

aiYifeuR  EXEMPLE. 

Si  l'on  peut  être  assuré  de  sa  justification  ou  de  sa  persévé- 
rance. Les  catkoliques  romains  ne  le  nieront  pas,  si  la  question 
est  bien  expliquée.  On  ne  doute  point  que  nous  ne  sofons  justi- 
fiés  par  la  foi.  Or  celui  qui  croit,  saitqu^il  croit:  il  est  donc  ab- 
solunicnl  assure  de  sa  foi  et  par  consccpient  de  son  salut.  Cepen- 
dant personne  n'enseigne  parmi  nous  que  Ton  soit  autant  assuré 
de  sa  persévérance  et  de  son  salut,  que  de  sa  justiflcatioQ.  Car 
nonssonuues  absolument  assurés  de  celle-ci,  et  de  l'antre  seols- 
ment  sous  condition  ,  c'est-à-dire  si  l'on  se  sert  des  moyens  que 
la  foi  prescrit  pour  persévérer,  et  si  ion  continue  à  demander 
«ette  grâce  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  sous  laquelle  cooditioaroa 
estanasi  assuré  de  8<m  salut.  Martin  E3sengrinins,doetaàrcrfMH 
Uque,  enseigne  «que  ce  ne  fût  jamais  le  sentiment  dncoocOs 

  * 

de  Trente,  que  le  chrétien  ne  puisse  en  aucun  temps  être  assure 
de  son  salut  et  de  sa  justification  » 

1  Lib  G»?rm  ,  ruililiil.  .  Modasla  et  yro  stutu  tcmporis  necess,  rfcc/ara/io,  v.  Je/. 
fidei,  ediU  Ingolât,  1568. 
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GBAPITRE  XIX. 

Sur  la  possibilité  daccomplii*  la  loi  et  le  Décalogpue,  Ce  n'est 
encore  fa'mie  queslîoo  de  nom.  Dieu  a  fait  deux  pactes  «vee 
rjumnie  :  seloii  le  pacte  de  la  loi,  il  cMge  les  premiers  homiiies, 

tEÛts  à  rimagede  Dieo,  d*aoconiplir  le  Décalo^e,  jus^jirà  s'abste- 
nir de  toute  eoucupis»  i  iice  et  de  tous  les  niouveiuens  qu  ouap-  * 
peUe  pi  imo'primi,  qui  portent  an  mal.  Mais  par  le  pacte  de  TË* 
Tangile  et  apiès  la  chute,  rhomme  ne  pouvant  plus  aeoomi^ 
la  loi  en  rigueur.  Dieu  ne  Toblige  qn*à  croire  d*ane  ftn  viTB 
en  Jésus-Christ,  et  à  s'abstenir  des  pécliés  mortels  et  des  péchés 
contre  sa  conscience.  Pour  ce  (jui  regarde  les  péchés  véniels  ,  ou 
la  concupiâccuce  dans  lacté  premier,  ou  les  autres  mauvais 
monvemens  indélibéiés.  Dieu  promet  à  rhooune  régénéré  de  ne 
les  kd  imputer  pas,  pourvu  que  tous  les  Jours  il  en  demande 
pardon,  etc.  Selon  cette  distinction,  personne  né  ponvantphis 
accomplir  la  loi  dans  cette  rigueur,  après  la  chute  de  l'homme, 
nul  aussi  n'y  est  obligé,  parce  quon  seroit  obligé  à  1  impossible, 
ce  qii  ne  peut  être.  Mais  tout  homme  régénéré  est  obligé  d'ao- 
conplir  lakietkDéGalogue,  sékm  queDienrezige  de  hdpar 
le  pacte  de  rEvangile  ;  c(^  qu'il  peut  aussi  accomplir  avec  les  se- 
fours  de  la  grâce  ,  en  faisant  tous  seselforts  pour  cela.  Cette  doc- 
tiine  est  conforme  à  ceUe  du  Père  Denis,  capucin,  qui  assure  que 
c  c'est  aussi  le  sentiment  de  saint  Thomas  et  du  concile  de  Trente, 
puisqu*il  anatfaémaQse  celui  qiid  dit  que  lliomme  peut  éviter 
tous  les  péchés  véniels  sans  privilège  spécial  ;  ce  qui  suffit  aux 
protestons  \» 

CHAPITRE  XX. 

mJlTl£M£  EX&MPLiB* 

Si  les  premiers  mouvemens ,  la  coneupiscense  en  acte  premier 
elles  auties  péchés  qu'on  appelle  véniels,  sont  contraires  à  la 
loi  de  Dieu*  Ije  même  Père  Denis  a  concilié  ce  di£Cérend,  en 

*  Yi^fmk,  p.  S71;  8.  non.,  l-ll,  qoMt.  ZII,  art.  8. 
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disant  «  que  0ékm  cpielqiM  catholigiMW,  les  péchés  ¥éoieb  se 

sont  pas  absolument  contre  la  loi ,  à  iniise  qu%  ne  sont  point 
contre  tuutc  son  t'*tt'iuluc,  l'ii  tant  (ju'ils  n'obligent  pas  soiLspeiiie 
de  perdre  la  grâce  ;  mais  (ju  ils  sont  néanmoins  contre  la  loi,  en 
tant  qa*on  est  iMgé  de  les  éviter^  qqi  est  la  seconde  étante 
de  la  loi^  et  en  tant  qu'il  ftndroît  tout  ftdro  par  le  -pur  anoor 
de  Dieu,  qui  est  la  troisième  tHendue  de  la  loi.  Au  premier ^ens, 
rbûmme  peut  vivie  sans  transgresser  la  loi  :  dans  le  second  et 
dans  le  troisième^  il  ne  le  peut  pas  sans  une  graœ  q^éeîato; 
mais  il  hd  snl&td'aooonip&rla  kn  an  premier  sens  :ee  quIMml 
incontestat)le  dans  la  chose,  il  seroit  contre  la  raison,  couime 
dit  Gerson^  de  disputer  des  mots  (*).  » 

CHAPITBE  XXI. 

MBUViftilB  EXEMPLE. 

On  demande  ailes  bonnes  oenTres  des  justes  sont  parfaites €b 
eUes-mémes,  el  pures  de  tout  péché.  On  répond  par  kdislîBfr- 

tion  précédente,  que  les  bonnes  <Bu\Tes  sont  imparfaites  par  rap- 
port à  la  perfection  du  pacte  légal,  qui  ne  peut  plus  être  ac<v»iii- 
pli  après  la  chute  de  r  homme  ;  et  ceux  qui  concluent  de  là  qœ 
les  protestaiis  regardent  les  bonnes  ceuvres  comme  n'étaatfiB 
péché  et  iniquité^  doivent  savoir  qu'ils  rejettent  cette  {  r  ^po- 
sition ,  encore  peut-être  que  quelques-uns  des  leurs,  ptu^iUit 
mieux  qu'ils  ne  parloient,  Taient  dit  ainsL 

CHAPITRE  XXIL 

DCatlfB  EXEMPLE. 

Si  les  bonnes  œuvres  des  régénérés  sont  agréables  à  1^ 
Onpentproposer  cette  question  en  deux  manières  :  laprasièiey 
ri  ces  bonnes  ceuvres  plaisent  à  Bleu  en  dleHiêmes;  la  secaai^ 

si  elles  lui  plaisent  dans  toutes  leurs  cirronstances.  Au  i)rt*iiii*'r 
sens,  on  répond  à  la  question  que  les  bonnes  œuvres  plsiseat 
à  lHea>  non  pas  purement  et  simplement^  psm  qu'elles  ne  sosft 

<  Via  pacisj  p.  379. 
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ftf  pnrttDont  €é  iimplfln^fit  bonnM  ^  €t  su  contraire  ^*€ll68 

ont  leur  impcrleotion  ;  mais  qu'elles  lui  plais«^iit ,  vn  tant  qu'elles 
sont  conformes  à  la  loi  de  Dieu.  Au  second  sens  on  répond^ 
ffi^fnom  que  ces  bonnes  œuvres  aienl  des  imperfections,  qoi 
ne  peomit  plaire  à  Dien,  toatefois  parce  qu'elles  yiennent  de 
Jesus-Clu-ist  par  la  foi ,  et  que  reux  (pii  les  font  sont  en  Jésus- 
Christ  ^  en  sorte  qu'il  n'y  a  point  poui*  eux  de  condamnation, 
flUes  pkdsent  à  0îea  pnrameoi  ei  simplemeat,  à  cinse  que  Dieu 
pttdoDBe  oes  mpettoetfons  pour  raaMmr  de  Jésns-Ghrist  iqppvé* 
hendé  par  la  foi. 

On  produiroit  aisément  plusieurs  exemples  de  cette  sorte; 
mais  e'eil  aases  de  cet  esaai  pour  juger  des  autres  ;  et  Ton  n'a 
besoin  de  oondle,  ni  universd  ni  provincial,  pour  tenninerces 
sortes  de  difficultés,  la  conciliation  s'en  pouvant  faire  par  im 
petit  nombre  de  docteurs  non  préoccupés ,  dans  l'assemblée 
dont  on  a  parlé,  par  la  seule  inteiligeuce  des  termes. 

CHAPITRE  XXIII. 
Seomd  ordre  ou  t&mdB  clam  de$  contrwemi. 

Nous  ninger<»is  dans  cette  classe  les  questions  qui  sont  sur 
les  choses,  et  mm  sur  les  mots;  maison  telle  sorte  qoeTafllr- 
mative  et  la  négative  sont  tolérées  dans  Tune  des  deux  églises. 

En  tel  cas,  il  faut  préférer,  pour  le  bien  de  la  paix,  le  sentiment 
(pi'une  église  entière  approuve  unanimement ,  à  celui  que  les 
ans  a]|proiivent  et  les  autres  remettent  dans  l'autre  église. 

CHAPITAË  XXIV. 

Toute  TEglise  romaine  approuve  la  prière  pour  les  morts  ;  une 
partie  de  l'église  protestante  fondée  sur  VApolo^  de  la  Ctm» 
fmkm  ^Au§8b€urg,  FapproQVe  ami.  £n  efliBt  une  partie  prie 
pour  les  morts.  H  faut  donc  prier  les  proteslans  dans  cette  assem- 
blée de  se  ranger  tous  au  sentiment  qui  est  déjà  approuvé  par 
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une  partie  de  leur  corps,  ooauue  il  Test  dans  tout  le  corps  de 
r£gliâe  romaine. 

CHAPITRE  XXV. 

SECOND  EX£BiPLB. 

Une  pai'tie  de  TEglise  romaine  approuve  la  conception  imma- 
culée de  la  sainte  Vierge ,  et  Tautre  Timprouve.  Toute  1  église 
j^otatante  la  rejette,  n  fàui  donc  prier  ke  œOkol^qaBS  à'eMàut 
dans  ce  deniier  sentiineiit^  pour  le  bieo  de  k  paix. 

GHAPITas  XXVI. 

*  TBOISlÈliB  BX&MPLB. 

Sur  le  mérite  des  bonnes  œuvres,  il  y  a  deux  opinions  célèbres 
dans  TEgliae  romaine.  Scot  enseigne  que  les  oeuvres  des  régé- 
nérés ne  sont  point  méritoires  par  eUes-ni6i^^ 
tatîon  et  k  dispo^toi  de  Dieu,  qui  les  destine  à  k  récompense. 
Vas(jut'z  et  ses  sectateurs  disent  au  contraire  que  les  Ixiiiue^ 
œuvres  des  justes,  sans  avoir  besoin  d'aucun  pacte  ou  acceptation 
de  Biea^  méritent  k  yieétemeUe  par  nn  mérite  de  eoDdigmté;et 
qQ*eneore  qu'il  y  ait  une  promesse,  die  ne  Dût  rien  an  mérite. 
Pour  accununoder  cette  atraire,  il  faut  prier  les  catholiques  romains 
d'embrasser  la  docti  iue  de  Scot,  qui  dans  le  fond  est  la  même  qoa 
celle  des  protestans.  Car  Os  nknt  dans  les  bonnes  œuvres  m 
mérite  de  condignité,  et  ne  font  point  de  ^KfBcnlté  d*y  reeonnoltre 
avec  les  saints  Pères  mi  mérite  dans  lui  sens  plus  étendu  et 
impropre,  tel  qu  est  celui  qu  on  acquiert  par  une  pme  \\i)e- 
ralité  et  rémisûon  gratuite.  Au  reste  Yasqiiei  demeure  d'accord 
que  k  doctrine  de  Scot  convioat  dans  le  fond  avec  cdk  des  pio- 
testans,  et  le  Père  Denis,  capucin,  a  remarqué,  o  que  les  pro- 
testans demeurent  d'accord  que  les  bonnes  œuvres  des  justes  ^ 
méritent  véritablement  les  secours  de  la  grâce  actuelle^  et  Taug- 
meoftatioii  de  k  graoe  haliitneU^  el  des  degrés  de  k  gli^ 
peut coiieevdr  quelque  cwifknceperks bonnes  0BBvras(*)**B 

t  Via  pacui,  p.  'à2&  et  »aq« 
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^jouto  <  qu'on  peut  mitenir  que  le  pxeaàet  degié  de  gloin  ne 
tombe  pas  sous  le  mérite,  et  que  les  boimes  eenvres  ne  sont  pas 

méritoires  de  soi  avec  une  exacte  condignité  et  de  droit  étroit.  » 
Les  Wallemliourg  euseiguent  la  même  doclriue ,  et  ue  recou- 
ndsseni  a  de  mérite  que  dans  un  sens  plus  étendu  et  pour  Tang- 
mantation,  mais  non  pas  dans  le  premier  degré  de  gkire,  sans 
qu'il  y  ait  dons  les  bonnes  œuvres  une  eondignité  proprement 
dite,  ni  une  entière  piupui  lion  avec  la  gloire  éternelle,  quoiqu'elle 
kur  fioit  promise  par  miiséricorde  et  qu'elles  Tobtieunent  vraiment 
et  proprement  » 

CHAPITRE  XXYII. 

Toute  TËglise  romaine  enseigne  que  les  bonnes  oeuvras  sont 
nécessaires  an  salut  Quelques  protestans  en  eonvîennent,  les 
antres  le  iteit.  Ceux  qui  le  nient  ont  quelque  crainte  de  trop 

doiuier  aux  bonnes  œuvres  dans  la  justification  :  ceux  qui  rac- 
cordent entendent  que  les  boimes  œuvres  sont  nécessaires  comme 
présentes^  et  non  pas  comme  opérantes  la  vie  éternelle^  et  qu'elles 
ne  sont  ni  k  cause  proprement  dite,  ni  rinstnimenldn  saint»  mab 
aeulement  une  condition  sans  laquelle  on  ne  le  peut  obtenir,  selon 
ee  que  dit  saint  Paul  :  «  Sans  sainteté,  »  c est-à-dire,  sans  les 
bonnes  œuvres,  «  on  ne  verra  jamais  Dieu*  :  »  d  où  il  faut  con- 
clure qu'elles  sont  en  quelque  façon  nécessaires  pour  le  salut 
Tout  cda  donne  lieu  au  Père  Denis  de  dire  que  les  protestans 
sont  d*accoird  dans  le  Ikmd  avec  les  calhoUques 

GUA^PIiKi:;  XXVIIL 

CINQUIÈME  EXEMTLe. 

Toute  réglise  protestante  a  aversion  de  Tadoration  de  l*hostie^ 
de  peur  de  tond)er,  non  pas  à  la  vérité  dans  une  idolâtrie  formelle, 
m^ia^ft^a  uoe  ûkMtrie  matérielle.  Dans  TEglise  romaine^  quel- 
^pies'nns  enseignent  que,  dans.rfiuchaiiilie,  Tadoration  se  ter- 

i  Mr.,  XII,  14.  —  s  r»s  paeii,  p.  tSi. 

TOM.  XVU. 
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mine  à  Jéms-Ghiirt  préseot ,  et  d'autres  qu'elle  ee  ftename  à 
rhoetiepréfl^te.  nfimdra  donc  prier  les  eattioli((ues  de  eoimiiir, 

(l<ms  celte  assemblée  qui  sera  oonvrK[uée  piu  1  Empereur,  quela- 
doratiou  se  teriuine  à  Jésus-Christ  présent. 

GHAPJTRE  XXIX. 
snntafK  izsiipiji. 

Toute  r£glise  romaine  rejette  le  doguie  de  Tubiquité  :  quel- 
ques protestans  ^prouvent  cette  partie  de  sa  doetrine.  n  tedm 
done  prier  les  protestans  deconyenir  sur  ee  point  avec  toute  1*E* 

gUâe  romaine,  et  un  grand  uumijre  des  leurs, 

SEPTIÈME  EXEMPLE.  ' 

L'Eglise  protestante  ne  veut  pas  qu'on  Tohlige  àrecevoir  k 

Vulgate  :  plusieurs  cathotiques  romains  sont  de  même  avis  ,  et 
adoucissent  par  unel)énigne  interprétation  le  canon  du  concile 
de  Trente,  qui  la  reconnoit  pour  autlientique,  en  disant  que  le 
dessein  du  eoocil^  n*a  pas  été  de  la  préférer  à  rcriginal  bâcea, 
mais  seulemeDtaax  autres  venions  latines  :  auresie  qullavouki 
définir  qu'il  n'y  a  dans  la  Vuhjnte  aucune  eiTeur  conlre  la  foi  et 
les  bonnes  mœurs,  et  non  pas  que  la  version  en  soit  toijyouis 
exacte^  emeore  moins  qu'on  ne  doive  plus  avoir  aneun  égud  i 
l'original*  Que  si  tous  les  catholiques  conviennent  de  cette  doe- 
trine, la  dispute  sur  la  Vulgate  sera  entièrement  terminée» 

CHAPITRE  XXX. 

TfiÀiièm  ordre  ou  troistém  clam  du  controtma. 

A  cette  classe  se  doivent  rapporter  les  controverses  qui  ne  peu- 
vent être  terminées  par  Texplication  des  termes  ambigus  ou  équi- 
voques ,  m  par  la  condescendance  marquée  dans  la  deozièoie 
classe,  puisqu'il  s'agit  dans  celle-ci  d'ofunions  directement  op- 
posées les  unes  aux  autres.  Telles  sont  les  questions  ; 

De  1  invocation  des  Saints  ; 

Du  culte  des  images  et  des  reliques; 
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De  la  transsubstantiation  ; 

De  la  permanence  du  sacrement  de  l'Eucharbitie  hors  de  Tusage  ; 
Du  purgatoire  ; 

De  reoqpooitioii  de  rhoetie  dans  les  proœsrioDS  m  aatrament  ; 
De  rémunératkm  des  péchés  dans  la  cùDÎeexkm  aurieolaljre; 

Du  nombre  des  livres  canoniques  ; 

De  la  perfection  de  rEcritiire  et  des  traditions  non  écrites; 
Du  juge  des  controverses  ; 
De  la  messe  en  langue  latine  ; 
De  k  primaoté  da  Pape  de  droit  divin; 
Des  notes  de  l'Eglise,  ou  des  marques  par  lesquelles  on  la  peut 
connoître  ; 

Des  jeûnes  ecclésiastiques,  tant  du  Carême  que  des  autres  temps  ; 

Des  Tceux  mooastiqoes; 

De  la  lectore  de  l*Eerltiiie  en  langue  vulgaire; 

.  Des  Mulgences  ; 

De  la  différence  des  évècpies  et  des  prêtres  de  rlroit  divin  ; 

Du  concile  de  Trente  et  de  ses  anathèines,  dont  1  examen  doit 
être  renvoyé,  à  rezemple  du  ccmcile  de  Bàle  et  autres,  jnsqu^à 
la  éédskm  rëtérée  du  concile  œcuménique,  sans  préjudice  des 
points  aeooidés  par  Tunion  préliminaire. 

GHAP1TA£  XXXL 

De  quelle  manière  on  peut  traiter  ces  articles. 

La  âélOTninatkm  de  ces  articles  et  antres,  qu'on  peut  laisser 
indécis  sans  de  prands  inconvéniens,  doit  être  commise,  ou  à 
Tarbitrage  de  gens  doctes  et  modérés ,  choisis  de  part  et  d'autre, 
comme  on  l'a  souvent  pratiqué  très-utilement  depuis  le  com- 
mencement de  la  réfiarmation,  ou  doit  être  renvoyée  à  un  coih 
cfle. 

(Jnant  h  la  conciliation  amiaMe  ,  je  ne  donte  en  aucmie  sorte  ' 
qu'on  n  y  puisse  parvenir  par  le  moyen  des  arbitres  ;  et  nous  en 
pouvons  foire  répreuve  sur  les  articles  suivans,  qui  sont  sans 
difllcnlté  les  plus  importans;  à  savoir,  sur  les  dogmes  du  piu*ga- 
toire,  de  linvocation  des  Sainte,  du  culte  des  images,  des  vœux 
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monastiques  ;  des  traditions,  ou  de  la  parole  de  Meu  non  écrite, 

de  la  transsuhstaïUialion,  de  la  jn'imauté  du  Pape,  eu  tant  que 
celte  Juridiction  lui  appartient  de  droit  diviu^  et  de  sou  iafail- 
libilité.  Je  dis  donc  que  ious  ces  articles  se  peuvent  eoncilier  ;  pnr 
exemple^ 

CHAPITRE  XXXII. 
Dft  la  TranmbftoHtiatSon, 

Cette  question  est  peu  importante  par  rapport  aux  protestans» 

gui  en  admettant  la  présence  réelle  du  corps  de  Jésus- Clhiist,  ne 
se  mettent  pas  beaucoup  en  peine  de  la  manière.  Luther  même  a 
tenu  cette  erreur  pour  peu  importante;  et  pourvu  ^'an  ôtek 
péril  de  Fadoration  matérieUe,  illa  met  au  rang  des  qnesticni 
sophistiques  et  inutiles.  Au  fond ,  les  protestans  demeurent  d'ac- 
cord que  la  consécration  des  élémens  y  opère  quelque  changement 
accidentei  ;  que  le  paiu^  sam  pourtant  être  changé  dans  sa  subs- 
tance, de  vulgaire  devient  un  pain  saeiéj  un  pain  qui  est  dm 
IHisage  la  oommiunion  au  corps  de  Jésus-Christ.  Dr^jerns,  pio* 
fesseur  de  Konigsherg,  auteur  protestant,  admet  ici  en  un  certain 
sens  un  changement  substantiel.  Je  ne  me  rends  point  garant  de 
cette  doctrine  ;  mais  Je  ne  croirai  rien  dire  qui  soit  opposé  à  la- 
nalogie  de  la  fin,  ai  si^osant  que  parles  pardes  derinstitutioii 
il  se  fait  dans  la  sainte  Ckaae,  ou  dans  la  consécration ,  un  certski 
changement  mystérieux,  par  lequel  est  vérifiée  d'une  manière 
impénétrable  cette  pro^>osition  si  usitée  dausles  Pères  :  «  Le  pain 
est  le  corps  de  Jésus-Christ.  »  11  faut  donc  prier  les  catholiqaai 
que^  sans  entrer  dans  la  question  de  la  manière  dont  se  liât  le 
changement  du  pain  et  du  vin  dans  TEuchai'istie,  ils  se  contentent 
de  dire  avec  nous  que  cette  manière  est  incompréhensible  et  inex- 
plicable; teUe  toutefois^  qpie  par  un  secret  et  admirable  chan- 
gement du  pain  se  fàit  le  corps  de  Jésua-CSirist;  et  U  tuai  aasri 
prier  les  protestans,  à  qui  cekponrix^paroltre  nouveau^  dans 
se  point  faire  un  scrupule  de  dire,  à  l'exemple  des  premiers  réfor- 
mateurs^ que  a  le  pain  est  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  le  vin  son 

sang,  s  puisque  ces  propositions  ont  été  autrefois  si  universeUsi^ 
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qu'à  peine  m  trauvenHfc-il  quelqaHm  des  and 

MflTVi* 

CHAPITRE  XXXIII. 
De  VInoocation  des  Saints. 

Si  les  catholiques  romains  disent  publiquement  qu'ils  n*ont 
point  une  autre  sorte  de  confiance  aux  Saints  (ju'aiLx:  vivans,  dont 
ils  demandent  les  prières  :  qu'en  quelques  tenues  que  soient  con- 
çoee lea prières  qu'on  leor  adresse,  eOesdomnt  tm^lours  être 
entendues  par  manière  dHnteroesrion  ;  par  exemple^  que  lorsqu'on 
dit  :  «  Sainte  Marie ,  délivrez-moi  à  F  heure  de  la  mort,  »  le  sens 
est  :  «  Sainte  Marie,  priez  pour  moi  votre  Fils,  qu'à  l'heure  de  la 
mort  il  me  délivre  :  »  si,  dis-je,  les  catholiques  s'ezpliqueut  ainsi, 
lont  le  péril  que  les  protestans  trouvent  dans  ces  prières  cessera* 
n  ftoidra  encore  ijonter  que  rinvocaticn  des  Sûnts  n'est  pas  abso* 
himent  commandée,  mais  laissée  libre  aux  part  iculiers  par  le  con- 
cile de  Trente;  et  (^u'on  ne  doit  pas  toujours  pritu'  les  Saints,  mais 
particulièremeut,  lorsque  dans  la  crainte  de  la  colère  de  Dieu  on 
n'oee  lever  les  yeux  vers  lui ,  ni  s*y  adresser  directement  :  qu'an 
reste  la  prière  adressée  à  Dieu  est  de  tonte  antre  elficace  que  celle 
qu'on  adresse  aux  Saints  aiNrèsleor  mort,  et  que  la  prière  la  plus 
parfaite  est  celle  qui  s'élève  et  s'attache  plus  intimement  aux  seuls 
attributs  divms. 

La  chose  étant  expliquée  ainsi.  Je  ne  vob'pas  qu'on  puisse  dé»- 
rer  beaucoup  davantage,  ncen'estpeniétre  que,  n'étant  pas  liien 
certain  que  les  Saints  sachent  en  particnlier  tous  nos  besoins,  ce 
seroit  peut-être  le  mieux  de  prier  ainsi  :  «  Sainte  Marie,  si  vous 
connoissez  mes  besoins,  priez  pour  moi.  »  Je  m'en  rapporte  aux 
antres,  et  pour  mc^,  je.  suspens  num  Jugement.  Nous  souhaitons 
an  reste  qu'on  abolisse  ces  manières  plus  dures  d'invoquer  les 
Saints,  qu'on  trouve  dans  le  Fsmtiiêr  de  la  sain^  Vierge ,  dans 
les  XetfVff/fies  dr  nain/  Antoine  et  autres  de  cette  nature,  qui 
déplaisent  aux  catholiques  modérés  aussi  bien  qu'à  nous  ;  mais  il 
doit  suffire  aux  ^aotestans  que  ces  formules  soient  explicpiéespar 
manière  d'intercession,  an  même  sens  qu'il  ftndroit  entendre  la 
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{Hrière  d*im  erlminel ,  qui  demandwit  sa  délhnramoe  an  rainislre  4b 

quelque  prince,  manifestement  ne  voudroit  dire  aut  re  chose,  sinOB 
qu  il  intercédât  poui*  la  lui  obtenir  du  prince  même. 

CHAPITRE  XXXIY. 

On  conviendra  faclLemeut  de  cet  article,  en  retranchant  les  excès 
qoe  lea  oalhicdiqoes  modérés  n'ap|M^  Ilart  bkncertaiii 

qa*il  n*7  a  aucune  Tertn  dans  les  images  ;  et  ainsi  qu^on  ne  peul 
ni  les  adorer  ni  ftdre  sa  prière  devant  elles,  qu'à  cause  qu'elles 
sont  un  moyen  visible  poui*  exciter  en  nous  le  souvenir  de  Jésus- 
Christ  et  des  choses  célestes.  Que  si  Ton  vent  adorer  ou  invoquâr 
JMea  devant  imeiniage,  il  se  tot  mettre  dans  kmèn» 
où  étoieni  les  Israélites  devant  le  serpent  d^idndn,  en  le  regardait 
avec  respect;  mais  en  dirigeant  leur  foi,  non  au  serpent ,  niais  à 
Dieu.  11  £aut  au  reste  retrancher  les  cérémonies  qui  donnent  occar 
sion,  non  ans  gens  instruits,  mais  an  peii^>  de  oûiiceniîrqafilqas 
▼ertn  dans  les  images,  et  de  s*y  attacher  d^nne  manièie  qui  m- 
sente  Tidolàtrie. 

CHAPITRE  XXXV. 
ù%  htrgakire. 

Je  ne  vois  paace  que  les  protestans  ponnront  dire  sur  cette  om- 

tière  dans  rassemblée.  Pour  moi,  je  ne  m'opposerois  pas  à  ceux 
qui  tiendroient  ce  dogme  pour  problématique,  comme  a  Mt  saint 
Augustin. 

CHAPITRU:  XXXVI. 
De  la  primauU  du  Ftipé  de  dnii  dhin» 

On  a  TU  qa*cn  poarroit  reoonnoltre  une  piimmlè  selon  Isi 
canons.  Si  le  Pape  est  èhefde  FEglise  de  droit  divin,  et  sUsil 

Infidllible,  ou  dans  le  concile,  ou  hors  du  concile,  ce  sont  des  ques- 
tions plus  diûiciles.  Si  M.  Dupin,  doctiHu*  de  Sorbonne ,  pouvoit 
aussi  farilement  Cure  anuranver  sa  doctrine  hom  de  la  FrsBOfl^ 
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eooimedle  esIbîaQ  leçnedesprolestaiis,  Jedin^ 

Ml  aoeonuBodée,  et  qoe  les  protestans  soot  d*aooord  m  tout  avec 

r£glise  guliicaue. 

CHAPITRE  XXXVII. 

Des  VoMX  mwmtique$9 

n  sera  facile  de  s'accommoder  avec  les  pr<  >testans  sur  l'état  mo- 
uastique  et  les  vœux  qu  ou  y  fait,  puisqu'il  y  a  paimi  eux  des 
QOQVMitSy  oà  Ton  récito  les  Heum  canmUgues  et  le  Bréviaire, 
par  exenq^de  Toidre  de  Glteaiiz>  à  la  lésenre  des  G(âleetes  et 
Oraisons  qui  sont  adressées  aœt  Saints  :  on  y  garde  les  JeAnes  et 
les  a]>stiiiein'es,  le  célil)at,  Thospitalité,  la  rèj^^le  de  Saiut-lieiioît, 
et  les  auU'es  ciioses  qui  ressentent  riustitution  primitive.  Le  vœu 
d'obéissance  ne  peut  être  hlàmé  de  personne  :  celui  de  pauvreté 
est  une  chose  indifférente  :  il  n*y  a  que  le  voeu  de  cbasteté  dont 
on  puisse  disputer,  parce  qu'on  ne  peut  pas  vouer  ce  qui  est  im- 
possible. On  pom'oii  iicaïuiioins  s'y  obliger,  comme  ou  fait  dahs 
quelques  couvents  protestaus,  nou  pai*  vœu ,  uuus  par  serment, 
en  jurant  de  la  garder  tant  qu'on  sera  membre  de  ce  monastère, 
d'oà  Vùn  sortiioit  qoand  on  yondioit. 

CHAPITRE  XXXYHI. 

Dm  iraâUkm,  on     la  parok  nom  êeritê. 

One  de  proefas  sor  cette  matièrel  On  pocorra  iMilement  les 
accommoder,  en  ^Mmt  que  la  question  entre  nous  et  les  oafllio- 

liques  n  est  pas  ,  s'il  y  a  des  traditions,  mais  s'il  y  a  des  articles 
nécessaires  à  salut  qui  ne  soient  point  dans  T Ecriture,  ou  (pii  ne 
8*fln  poissent  pas  tirer  par  de  bonnes  conséquences.  C'est  ce  der- 
nier que  les  prolestans  nient;  mais  ce  qn*il  y  a. parmi  eus  de 
gens  modévés  demenrent  d'accord  qne  nous  devons  à  la  tradition, 
non-seul» 'OU 'ut  l  Ecriture,  mais  encore  son  sens  véritable  et  ortho- 
doxe dans  les  articles  fondamentaux  ;  pour  ne  point  parler  des 
antres  choses  que  Galixte,  Homeius  et  Ghemnidus  ont  avoué ,  il  y 
a  longtemps^  qu'on  ne  peut  connottre  que  par  es  moyen.  Certai- 
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nemeut  ceux  des  protcstaus  <[ui  recoivt'iit  après  le  Symbole  des 
apôtres  et  oelui  .de  saint  Athanase^  les  cinq  premiers  conûks 
généraux^  avec  les  ooncfles'd'OniDge  et  de  Milève»  cvee  te  eoa- 
sentement  àa  tnoiiis  des  dnq  pi entiers  siècles,  pour  second 
principe  de  théolojaie  ;  en  sorte  (pio  les  articles  fondaiiu  iitaiix 
ne  puissent  être  expliqués  autrement  qu'ils  ne  l'ont  été  par  le  con- 
sentement imammie  deii  docteurs,  n*anront  guère  de  qaoi  dis- 
puter avee  rBglise  romaine. 

On  voit  par  cet  essai  combien  il  sera  facile  de  terminer  beau- 
coup de  controverses  par  des  déclarations  ou  des  temperameiis, 
pourvu  gue  de  part  et  d'autre  on  ne  se  iasse  pas  un  point  d'hon- 
neur de  soutenir  aaa  sentim^  ou  qu'on  ne  s'oppose  pas  à  ub 
desBein  si  pieox  par  mi  ièle  qui  ne  serrât  pas  selon  ia  adsiio^ 

CHAPITRE  XXXIX. 
Le  Concile, 


Que  s'il  reste  encore  des  articles  qu  on  ne  puisse  pas  concilier, 
ilfiludra  en  venir  au  concile,  lequel 

Premièrement,  sera  assemblé  par  le  Pape,  anssi  général  q«e  le 
temps  le  poiirra  permettre. 

Secondement,  ce  concile  ne  s'en  rapportera  pas  aux  décrets  du 
concile  de  Trente,  ou  de  ceux  où  les  dogmes  des  protcstaus  au* 
lont  été  condamnés. 

Troidèmement,  on  n'assemltea  ce  ooncfle  qu'après  avoir  «s- 
oompli  ces  trois  conditions  :  la  première  est  raccompîissement  de 
ce  qui  a  été  propose  dans  cette  méthode,  ou  le  sera  dans  quelque 
antre  de  même  nature  ;  comme,  par  exemple  »  racoeptation  dé 
noa  rix  demandes  par  la  louable  condescendance  du  souvmiB 
Pon^9  sans  quoi  Ton  n*Atera  jamais  les  obstacles  (pii  jusqu  id 

ont  empêché  la  réunion  et  rempèclieront  éternelleiin'iif ,  si  Tuu 
n'y  pourvoit  par  cette  méthode  ou  quelque  autre  seioUable  ;  la 
seconde  est  la  tenue  de  rassemblée  convoquée  par  rfiaqperaurst 
son  heureux  succès  :  la  trdsième  est  la  réception  des  protestaDi 

dans  Tunité  de  1  Eghse  romaine,  nonobstant  le  reste  de  leurs  dis- 
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sensions  sur  la  roniniiinion  sons  îosdeux  espèces,  et  les  questions 
qui  seront  terminées  dans  le  coiiril»\ 

Quatrièmement,  on  agira  dans  ce  concile  selon  les  canons,  «C 
en  particnlkr  nn}  n'y  ama  Toix  q;ael6s  èvèqaes;  ce  qui  ftdt  vdr 
qa^KwA  la  célébration  dn  coneOe  et  inoontînent  après  la  réonion 
pr^liiiiinaire,  il  faiidroit,  pour  affermir  cette  union  .  que  le  Pape 
reconnût  les  Surinteudans  pour  \Tais  évèques,  aliu  d'être  ensuitô 
appelés  «i  concile  général,  non  point  comme  parties,  mais  conmia 
juges  compétens,  y  avoir  droit  de  sofifrage  avec  les  évéqoes 
oalhollqiies  romains. 

CÛKinii'momoiit,  un  tel  concile  aura  pom*  fondement  et  pour 
règle  la  sainte  Ecriture  et  le  consentement  unanime  du  moins  des 
cinq  premiers  siècles,  et  encore  le  consentement  des  siècles  pa- 
tviaxcanx  d*80|joiirdlnii,  aatant  qu*il-sera  possîMe. 

l^ziènMinent,  les  docteurs  disputeront  dans  ce  concUe ,  et  les 
évêques  résoudront  à  la  pluralité  des  voix;  en  sorte  qu'on  se 
souvienne  avant  toute  chose  de  cet  avertissement  de  saint  Au- 
gustin ;  a  Qu'on  dépose  de  part  et  d  autre  toute  arrogance  :  que 
peraoimenediseq[uHl  atroorélayérité,  maisqu^onla  dierchey 
comme  si  les  uns  ni  les  autres  ne  la  oonnoissoient  point  encore. 
Car  on  la  pourra  «  hercher  avec  soin  et  avec  concorde,  si  l'on  ne 
croit  p<is  avec  une  téméraire  présomption  qu'on  Ta  trouvée  et 
dierchée  \m 

Septièmement,  api^  la  fin  du  concile  et  la  publication  de  ses 
canons,  les  deux  parties  seront  tenues  d'acquiescer  à  la  dédsioQ 

sous  les  peines  portées  par  les  canons. 

CHAPITRË  XL. 

CONCLUSION. 

Ces  choses  ainsi  établies,  il  est  aisé  de  faiie  la  démonstration 
de  la  proposition  avancée,  en  cette  sorte: 

Si  le  Pape  peut  et  veut  accorder  aux  protestans  leurs  six  de- 
mandes  pvélinunaires;  si  dans  l'assemblée  convoquée  par  l'Em- 
pereur en  tennine  les  controverses  de  la  premiève  classe,  qui 

i  Con/r.  Bp,  fïtnd,,  cap.  I. 
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consistent  dans  Tambiguité  des  mots  ;  si  dans  la  même  MtenUé» 
on  («^rmine  les  questions  dr  la  seconde  classe,  en  préieraut  ce 
qui  sera  teoû  par  une  égalisa  euUère  et  par  une  partie  de  l  autre, 
à  oe  qui  ne  fiera  tena  qœ  par  une  partie  de  Tune  onde  Tanlre; 
ai  en  oe  qui  regarde  les  questions  de  la  troisièDie  dasse,  on  pmd 
des  tenipéramens  et  qu'on  les  renvoie  pour  être  réglées  au  con- 
cile généi'al^  il  s  eu&uit  que  la  réunion  des  deux  églises  se  fera 
sans  pr^udice  de  leurs  prineipesy  de  leurs  ^^suppositions  ei  de 
leur  réputation  ; 

Or  le  premier  est  possible^  comme  il  appert  par  tout  œ  qiit 
dessus  ; 

Donc  Tautre  Test  aussi;  qui  est  tout  ce  que  Ton  avoit  à  dé- 
montrer. 

Dieu  veuille  nous  mspirer  cette  parfidte  ooneefde  dont  paris 

saint  l*aul  ^aux  Bojuaùis,  xv  ),  et  nous  sauctilier  eu  vérité.  A/nm, 

Ecrit  à  Hanovre  aux  mms  de  novembre  et  déoembie  de  Taa 


Dfi  SCRiPTO  GUi  TiTULUS  : 

GOGITATIONES  PPJ\  ATyE 

» 

De  mettiodo  ramioms  Eodetis  protestanUam  com  EodeaiA  romano-ciQiolieài 
à  ihcologo  Aosostna  GonfeMionis  ad  Jaoolniiii  Btnigmim  Hpmompm 
Meidensem. 

EJLSDEM  EPISCOPI  MELDENSIS 

SENTENTIA. 


Favere  jubemur  paeem  annuntianftibus;  neque  tanlùm  tasÊBéà 

re,  verùin  etiam  inclioatà  ketari  nos  oportet,  et  gratulari  iisqui 
quai  sunt  pacis  cogitant.  Itaque  perlibenti  animo  le^  amplissimi 
doctisamique  viri  scriptumdeconftilîandà  pace.  Quanqnàmeni»^ 
ut  candidè  mentem  aperiam^  proposita  latio  înenndss  paoisnflft- 
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dte66dediicte66t,iitadoptatamfliiein  statim  penreoire  pone 

spenauluin  sit  ;  liaud  laim  ii  iiiaiiis openr  fiu'rit  <'omplanasse  vias, 
multos  eos([ue  lougè  giaviiSâiiaos  couciliasse  cuUculos^  eiLaspo- 
zatûft  aimniM  mitigMse. 

QaagoohKm  A  conditioiies  olilatas ,  qpo  quidam  looo  muA, 
hmÂ  soooesBQFBs  patem  ,  noo  ide6  aliôiiis  esse  vkter  àpadt 

consiliis.  Couiliu  it  atlpacem  seiiicl  (Uncmere  (luiil  l'aclu  i)OSsibile, 
quid  non  ;  ut  studiosi  pacis,  ïahàia  ounssïs,  ad  vera  média  cou- 
YerUuitur.  Nec  si  ego  incommoda  oontîoeecam^  ideô  sublata  pu- 
ianda  aiiii  :  nibilè  enim  seciùs^  et  canas  viacenbua  inhaerebunt^ 
fi  ab  aHia  UdXk  retegentiir .  Quare  prsBstabiliua  est  certis  Umitibiia 
desigrnare  qiiouscjiii'  proM'hi  j)osse  viiU  alur  catliolica^  partis  et 
romani  Pontificis  coiKh'sceu^us.  Est  euiin  (pianlain  linea,  quam 
traoailire^  priaca  et  adhuc  inooncuasa  décréta  non  siuunt.  Uic  ai 
gradmn  figimna,  non  proptereà  conCTliatkmia  depoaîta  apeaeet: 
im6  yerày  qood  spem  exBoperabatoiiiiieoi,  cmn  viio ampliflBÎino» 
quantum  in  ipso  est,  transact.uii  rem  fcre  pulanius,  si  pn'ralœ 
L'ogitatioiies  vertantiu'  iu  pubiicas.  Quod  ut  luculentiùs  demon- 
afcretur ,  duo  sum  prsstiturus  :  primum  >  ut  ad  quamcumque 
acriptipartemdemiiotaa  difficuitatum indices;  aUeram,  niquid 
nlleriùa  fleri  et  expectari  posait  ,  ipse  ocmliniià  oratione  prose* 
quar.  Pudet  prolixitatis  ;  atcpie  omninù  decuisset  luec  (jualia- 
cum(|ue  in  pauca  coutrahere,  cuin  eo  agentem ,  cui  apprimc  em- 
dito  res  indican  tantùm,  non  etiam  esplicari  oportebat.  Tantà 
tanun  in  va,  malîm  ninûua  qoàm  <d»cvum 
Ulcamqaè  est,  sermoiiis  redimdantlam  vir  optimus  pacia  studio 
condûnablt.  Ûet  autem  Deus  pacem  pacis  amatoribus. 


PARS  PRIMA. 
Tiai  AaFLif sim  tbiobbhâ  ;  aivs  axrLiCATio. 


Ite  theownalamilla,  deemlicatioiiaiotaestdifflenltaa>  Théo»-  < 

TlwvreiU4 

matisdiigpartas  iB0imimempr(4e$kaUium  cwn  Bmmmà  Eeek-  ^mi»»^ 
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émi  tiv^siâ       possiàikm.  Hfte  de  re  nemo  diiMtat.  Quis  enim  nesdat . 

cmHo:  non  sollun  irit<'r  siniiriilos  hominos,  vorùni  rtiani  intrT  codesias, 

exmpia 

dao  rx  quavis  causà  niptam.  rediategraiî  posse  concordiam?  Riiius  sanè 

AUera  parstheoramatis  mqab  oerta  :  Ejus  rmmi(m&  toi  ae  Umta 

esse  et  spiritunlia  et  tempornUn  commoda ,  ut  omnes  et  singnli 
christiani  jure  divino,  mturali ,  positiva,  daté  occasione,  sym- 
àakan  suam  conferre  tenearUur.  Ërgè  de  possilnli  deqoe  atiM, 
fané  et  neoessario  in  liAcqnœstioiiecoDstat.  Beco^^ 
explieattone  traduntur,  tota  oontroversla  est.  Ea  enim  conjnnetia  ' 
proponitar,  qUiT  fuit,  sr/lrh  itfriiisque  Frrlr^iœ  pri/icipiis  et  ht/' 
poihesUnis  ;  hoc  ost  salvà  utriufique  partis  docUrinà  et  fide  :  ac 
smpenm  decisUmiinu;  grandis  difficoltasl  De  oontrovenus  ad  | 
oonefUmn  remittandis,  qualeque  et  quant»  anetoritatfo  ftitanmi 
sit  illud  ( onrilium,  alia  diflicultas.  De  errorilms  iinu  fundamen- 
Uilibus,  quiqiie  illi  sint  et  quatenùs  dissimulari  ac  tolerari  pos- 
flint,  alia  item  difflcoltaa  kmgè  graviaaima.  Neqne  dlffknltate 
caiet  liùe  allaftimi  apoetolormn  exem^nm  de  inlerdieto  esasan- 
goinifl.  Necpie  enim  error  erat  abstinere  à  sanguine,  sed  raper 

se  indilferens,  al)  ipso  diliivio  jussa  Noaohidis,  atquc  ad  canlium 
inspiianda  odia  utilissiina,  quani  proindè  apostoli  non  modo  to- 
leraïunt,  verùm  etiam  ad  tempos  indicendam  patanmty 
feet5  non  ftuMwt^  si  inesset  error.  AJioquin  errorem  non  modè 
tolérassent ,  srd  etiam  approbassent.  Neque  minor  difficultas  de 
alio  exemplo  repetito  ab  apostolorum  usu  :  nempè  quod  dm  trinas 
snasnon  simul  etseméL,  sed  suooessivc  introduxerint.  Gfftum 
enimestinoatechizandisnidibus  necdùm  christlaBis^nonomDii 
omnilms  statim  propalanda,  ac  neqnidem  ea  qiue  ad  fimdaiDA- 
tum  fidei  pertinent  ,  sed  in  liis  ut  in  aliis  ad  inflrraoniiii  lapluiu 
doclriaam  esse  temperandani ,  quod  semper  iactum  est  ergà  ca- 
.techmnenos.  Ut  autem  edito  dogmate  factoqne  decrelo,  ns  iar 
menflddibosadfaùc  snbdnhioTelinqnaftor^  nedàm  apostofi  m 
exemplo  docuerint,  contrà  post  editnm  ac  pronuntiatum  ilhid: 
0  Visum  est  Spiritui  sancto  et  nobis,  »  nihil  abiid  [x  r  oivitates 
traditom  prœoeptumqœ  vokienmt,  qnàm  ut  custodirentur  dog- 
mila  s&Ye  décréta  ^quA  lerosqlymis  ,  «netore  sauneto  Spifîti» 
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eonftUtuta  essent,  ul  ex  ilc/i^ttf  patet  '  ;  quas  quidem  diflleuUates 
qoomodd  vir  doctus  ejqpediat^nuncerit  pertractandum. 

SUMMA  SGRIPTI. 

Hoc  erodito  ac  paciiko  scripto  dno  [agiuitur  :  primum  ut  iiat  n. 
prœliminaris  qoœdam  tmio  certis  postulatis  et  oonâilîooilNu  ; 
altemm,  ut  perfecta  flat  ooi^uiictio  per  ccmdliiim  celefanndiim  : 

qum  ci^LL&modi  siut  ordme  perpeildemus  ^  ac  pi  imuiu 

DE  SEX  POSTULATIS. 

PostiilaU  ea  esse  débeat»  viio  amplisaimo  amuieiite»  qiUB  in-  in. 
tegrà  flde,  sahisque  principiis  aique  hypothesibus ,  concedantar.  pmim. 

Reverà  cniiii  iiii(|uis.siiiiuin  postiilalum  esset,  si  alliT  litigaiitiuiu 
peteret  ab  altcro  ,  ut  anle  iiiitaiii  coiicurdiaiii  jiin'  se  cecidissela- 

teretur.  Hoc  posito,  jam  âiogula  postulata  perpeadaoiva. 

Primwn  postulatwn, 

Ut  Pontifex  llunumus  protestantes  pro  veris  Ecclcsiœ  7nem-  iv. 
bi'is  habeat,  non  obstante  quùd  pcrsumi  sint  cnmi/iKnionem  sub  ^^^dHHT* 
utràque  specie  semper  et  in  pcrpetuum  à  suis  esse  celebrandœn, 
AfipoiiitarBaiièooDditioutid  largîatur»  qui  certis  condttiani'' 
bus,  infrà  fusiùs  exponemUs ,  paraU  swrU  se  submittert  hiermr' 
chiœ  ecc  icsiasticœ  ac  légitima  concilia,  Primùm  ergo  perpeuden- 
dai  sunt  coiiditiuucs  iUœ,  apqua/ne  au  iiiupia?  sint,  cùm  ex  lis 
ip6a  ratio  postulati  pendeat  ;  quà  de  re  diceudum»  ubi  ad  eas 
^^ffinj|î^înnAa  aemio  devenerit  :  anteà  respondere  pneposterom 
efloet» 

Intérim  tamen  quaeri  potest  an  summus  Poiitifex  salvis  hypo^ 
thesibus  id  possit  couccderi'.  Non  posse  aulem  liqiiet,  quandiù 
pKoteaiantes  a  pen^uasi  enmi  oommimionem  sub  uti  àque  specia 

fffflipiT         parputmini  à  gnU  MMft  flftlAhimiiAinj  m  jjmgnAip  j^^, 

mm  à  Bomîno,  atque  adeô  abadntè  neceasariam  :  id  enim  agit 

vir  doctus.  Quod  qiiidem  si  summus  Pontifex  conccderet ,  et  Ec- 
clesiam  cul  prseesi  ip:>c  daumaret^  et  protestaaieâ  iu  errorem  la- 
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duceret,  nt  statim  dSceiiir.  Ilhid  erg6  sahb hypothesOms tare 

lion  potest. 

Mullis  quidcm  agit  vir  amplissimus  atque  eniditissimiis, 
ut  res  instituas  si  fiant»  eo  modo  fiant  qao  sont  igMn- 
iBR,  ipeaqne  institutio  quoad  specipcaikmem  actûs  pro  prspcepto 

habeatur  ;  qiiod  quidem  est  œrtissiinuni  ;  atquo  ornninù  fa- 
temnr  in  celebrandà  cœnà  institiilioui  Christi  derogari  non 
posse.  Sed  quaestio  ronianet ,  quid  ad  substantiam  institutii 
pertineat,  qmd  ait  accidentale  sive  aceessorhim.  Ezempla 
Tel  viinni  emditimi  non  latent.  Talem  enim  esse  constat  fai  hs^ 
tisnio  mersionom  ab  ipso  Christn  iii  .lordano  usnrpatam  ,  in  ipsâ 
insUtutione  expressam^,  at(|ue  ipso  baptismi,  quod  mersiooam 
sonat»  nomine  commendatam  :  in  Ëuchariatià  aatem,  ccenam  ad 
TBsperaniy  tùm  coinmuuicanfhnn  in  eoinninni  eiBDà  sesslonsni  y 
corumque  ex  imo  pane  coque  oonfliMcto  esuni^  ex  uno  calice  om- 
nibus distributo  potum,  mutua»  confœderationis  testem.  iDom 
est  exemplum  à  clarissimo  viro  snliministratum  neque  hic  pne- 
termittendum»  de  lidtè  participandà  cœnà  à  minîstris  absqoe 
oommonicantibus^  etiamsi  aliter  à  Ghristo  fnstitntum  èélebn- 
tuniqnc  sit,  ut  ad  scrnndnin  postnlatiini  viderc  erit.  Int«M  im  illiid 
certum,  multa  eaque  lougè  uiaxiiiia  ab  ipso  Chiisto  in  instituca- 
dis  cèiebiandisque  sacramentis  facta,  qo»  non  pertineant  ad  in- 
stitutionis  substantiam,  co^us  generis  esse  ambas  ^edes,  càm 
catholici  asserant,  non  possimt  concedere,  sahm  hj/pothesibus,  Ht 
pro  ncccssariis  atque  ad  sul>slantialia  pertiinMitibus  coiicedanliir. 

Sanè  in  confesso  est  à  concilio  Tridentino  ^  potestati  Pontiâcis 
reHetam  de  ooneedendo  calicîs  osa  quaBStionem  :  ac  Boheims  qui* 
dem,  quorum  exemplum  afRnrt  emditns  anctor,  à  synodo  M- 
leensi  nonnisi  certis  conditionibus  concessiis  est,  de  quibus  infrà 
dieetur,  qui  si  absohitè  nullàque  conditione  concederetur,  quo 
statu  nunc  res  snnt,  Ëoclesia  communicantes  in  enorem  indiio»- 
ret,  tanqnàm  anteactis  sacdis  Eucharistiapravomaloqueritail 
contra  institutum  Christi  administrât^  esset.  Concessa  etiam  9d 
Eucharistia  [K)st  Ti  *ul»'iitiiunu  ronciliuni  à  Pio  IV,  Austriensibus 
acBavansad  normam  synodi  Basileensis;  neque  videtur  unquàm 

1  Seai.  X3U,  ean.  4. 
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PMifex  àb  fais  exemplis  destitoras,  ne  ciiminandie  Ecclesiae  nt- 
qiie  infirmanda'  fui»  i  det  îocum.  Qiiaro  poslnlatiim  istiid,  ut  qui- 
dem  iiuiic  se  habet^  pace  eruditi  aucloiis  dixerim^  haud  concedi 
fiAuiiahis  hypathmlMS,  qnod  iHK^Miiidiiin  sosceperat. 

fifCIVldllM  jffffltfafMllt. 

Ne  Pontifpx  Missas  privak/s,  sivc  si/ic  cummu7iicantibus ,  ec- 
proiestantium  obtrudaL  Prspostemm  postolatiim;  piro- 
slè  eoim  nihil  obtnidet  Pontif»  protestantinm  ecdesiis^  niri 
mMk  secmii  eoahieriiit  :  qnod  an  fîeri  possit  salvis  hypothesibus 
8e([TK"iitia  (lemonstrabiint.  Intn  iin  iiotetur  illiid,  de  oo'uà  priva- 
tim  à  ministris  capiendà,  etiam  in  protestant ium  ecclesiis  appio- 
bttnmet  usnrpatom;  quod  quanti  momeati  ail,  suc  dicenras  looo. 
NoMor  et  hoc,  qnod  po9î  unkmem  prœUmharem  facktmy  ante 
compositas,  ante  deeisius  de  fide  controversias ,  hithcrani  suos 
prohibituri  non  sint  quominiui  privatis  illis  catholicorum  Misais 
iatenint,  qoà  de  re  mox  dicenras. 

T^tMmm  jMiliitaliiii. 

Istud  postnlatum,  qnia  vel  maxime  ad  oliristianae  doctrinae  ra-  vi. 

tionem^  atqne,  ut  aiunt,  substantiam  pertinet,  paulô  fusiùs  per-  jattis». 

sefDâ  oportebit  Sic  autem  habet  :  Ut  de  justificatione  peceatoris  rmuLdl' 

éêHriruiproteskmthnn  intacia  ittibataffue  relinquatur,  Paoe  som-  '^^^  ' 

mi  viri  dixerim  :  niinun  uno  postiilato  transigi  tantam  rem!  At  iua»4u.. 

enim  pridem  constitit  de  verbis  litigari?  De  lioc  mox  viderimus  ; 

intérim  ni  mmc  se  habet  Augustana  Confessio,  qainqne  omninè  '^'^^^^^ 

nnt,  qnie  sah)h  hypothesihus  tolerari  nequeant.  Prinram,  iHa  ' 

<^rtitudo  de  justificatione,  si  qnidem  absoluta  sit,  qualem  esse 

volnnt  AïKjitstanœ  Confessionis  professores,  gravi  ofVendiculo 

ent  Ûdelibiis^  datâ  securitate  ab  omni  metu  tutà,  quaB  in  sn- 

perbiam  se  efferat  :  qnin  ipal  hitherani  (qoà  voce  ad  oom- 

pendhnn  n^ninr,  neque  ipsi  refiigiunt  )  tofo  an)mo  abhorrent  à 

salutis  certitudinr  (piam  ralvinista*  obtrudunt,  ne  quis  iufletur; 

eùm  in  justilicatione  idem  sit  periculum  et  a^qua  utriusqiie  con- 
»«,» 

Attennn  ineommodnm  Inllierans  Jnstiflcatioois^  est  qnôd  Pan- 


Ttl. 
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lus  quidem  laudet  eam  lidem  «  quaî  per  charitaiein  opcretur;  » 
bonoruni  hoc  est  procul  dubio,  asseatiente  viro  docto  (eo  loco  uIm  «git  de 

ti»M  M-  «tYo  desHMam  :  Lutlien»  «utem  et  Confmh  Au^tam  et  i4/M>> 

^qiie  lofjia  eam  fidein  praHlicant,  qua»  sola,  proul  etiani  à  (  liariîaî»- 
!!j^SÏ!  distinguitui*  ^  peccatorem  justifket  ^  Clara  quidem  suut  verba 
ApohguB  dicentis  :  «  In^ossibile  est  diligm  Deom,  niai  priùs 
flde  appreheodator  remissio  peecalonuD»  »  etc.  Qnore  jiutiAettiD 
ab  oniiii  charitatis  niotu,  bouommque  operuiii  proposito  absoluU 
atque  iiidepeudcns  est  :  quod  eiiam  clai*è  sequilui'  ex  ejiis<lem 
ApaiogÙB  alionimque  decretis;  cùm  Dei  dilectio^  ipsis  oohmot 
tkntiliaSy  procul  omni  dubio  pertinaal  ad  sanctiflwitionffm  qm 
justificatioiieiii  prosupponat.  Ex  qoo  iUnd  efifectmn  est,  ni  à 
luthcranis  unanimi  consensu  iu  convontu  Wormatu'ij>i,  auclore 
MelaucliUione^  decretuiu  &ïi,  a  boua  opéra  non  esse  uecessana  ad 
salutem*.  »  Quam  sanè  sententiam  Canfessioiù  Auguiianm  atqai 
Apologiœ  eongiuaitein,  cùm  lutheranomiii  pan  maTiraa  lëàr 
neat,  absque  gravi  Evangebi  bonommque  openim  injuria  pro 
ilhesà  illibatàque  habere  non  po.^sumus.  Uiie  accédant  gravissi- 
laae  de  bonoinim  operum  meritis  ac  mercede  quasstiones,  qus 
dm  ad  hune  jiistîflcationis  locum  pertiiieaDt^  neqoe  uteondlia- 
t8B,  sed  ut  coadliandsB  ab  erudito  anctoro  posteà  proponantar, 
nunc  in  antecessuni  pro  transactis,  iniù  pro  iDa?sis  illibatL^que 
haberi  praipoâtenun  est»  postulatumque  istud  alium  in  locum 
TeBiitteodiim. 

v,„.     Tertimn  incommodiim  :  hâc  qoidem  justiflcatiomB  dod  loOi  pee- 

J^JJJiJIIJ.  cata.  Neque  enim  peccata  toUuntur,  nisi  peccator  tam  verè  jus- 
luÎTanî  ^^'^  ^'^V'  qnàni  verè  anlcà  peccator  fuit,  dicente  Paulo  :  a  Et  ha^c 
tioll' quidam  fuistis^,  »  nou  estis;  et  iierùm  :  a  Sicut  per  iaobediffl- 
JUj^r^'  tiam  nniiis  hominis  peccatoros  coDsIitati  sont  multi,  ila  et  ptf 
uniiis  obeditkxiem,  justi  eoDstitoeiitar  mnlti  K  »  Uiidè  Aag»- 

tinus  pt'la.i^^ianis  Ecclesix  inipuiautibus,  ejus  quidem  scritcntià, 

ïsk  baptismo  «  peccata  non  auierri^  sed  radi^  »  respoudit  ;  «Uuiâ 

1  Luther  ,  advert.  exeer.  Antic.,  Bull.,  toru.  II,  cciit.  Wit.,  fol.  93,  ad  prop.tif 
fli-p.  ir)35,  prop.  XVI,  XVII  ;  Conf.  Au  /nH.,  art.  5,  20,  cap.  île  Bon.  <'i^r., 
Ai'O/og.,  in  Ub.  Concord.,  ca^.  de  Justif,,  p.  66.  —  *  Lib.  I,  epist.  UJL.  —  '  i  t-oTi» 
VI,  11.  —  *  Bom,,  V,  i». 
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lioeûiii^Qdelis  afOrmet*?  »  nou Miiè iU ut oniiid peocatom aa- 
flaratiir^sediitqiiidqiiodestad  mortem  cniajiittifloatimie 

non  poflnt  :  aBoquin  à  peccato  non  salis  abhorrebimus ,  quippè 

cui  iiimis  cum  justificalioue  coiiveiiial. 

(Juartum  :  uicumquède  possibili  et  meta^ysicà^  ut  aiunt,  ix. 
absbracticne^  peocatorum  remîsaio  ab  înftisioiie  grafti»  distingui 
possity  tamen  Eodesia  caOïoliea  nnnquàm  probaftura  est,  n&t^H^i^' 

probare  potesl,  priscis  sieoiilis  inauditum  justificatioiiis  à  saucti-  ««leiiiei- 
ficatione  discrimen.  Nihil  euim  unquàm  per  illud  justificari,  in-  ci^*  m- 


tellexit  quàm  jtistttm  Aeri,  sive^  ut  ait  Panlu8%  constiiui,  maaX 
nihll  alînd  per  illud  sancHficari  quàm  êOfèeUm  fiêrû  Qaaotaoi-  ^ 


lè  enim  asserant  justiftcationem  natoiàtaiitàm  anteoedarey  SySi 

haiid  miiiùs  illud  erit  consectaneum,  ut  justifieatio  etiam  pœni-  cluïm!" 


tentiaui  uaturà  autecedat.  Est  euimpcdoiteutia  quoddam  sauctiû- 
e^iooîs  initium,  atque  ad  regfnaratimwm  novi  liomiiiîs  pertiiiet 
Si  ei^  justifieatio  sanctiflcatkiiiem 

profoctô  ante^edet  etiam  pœnitentiam ,  consequeturque  illud ,  ut 
priiis  justidct'iiiui'  quàm  nos  peccati  pœniteat  ;  quod  quald  sit 
omnes  vident. 

Ejusdem  gensris  est  postonmm  furommodum,  NiliîleiiiiiilD- 
toteraHlius  quanscertèet  absdlatècrodi  Justiflealoa  essenos,  eùm  i^STht- 


nemo  cerlus  esse  possit  fldei  quidem  certitudine ,  cui  non  [)ossit  luniT^de 
subesse  liabum,  utrùm  vero  siuceroque  animo  agat  pœnitentiam,  'iMX't 
aa  ûdsà  poepitentig  imagine  deludatur«  ILeret  enim  samper  pe* 
nilàsqiie  infixnQi  est,  fidenfe  LuUiero  \  fflud  m^mAms  animique  mIiI" 
sibi  blandientis  vitium,  quod  nec  scire  sioat  verone  bono,  an 
boni  specie  ducamur;  ex  que  consefinitur  iil  noc  pœnilentia  ad 
justiÛcationem  sit  n(M  essarla  ;  alioquin  de  pœnitantià  tam  certos 
esse  oporteret,  quàm  de  justiflcatioBe  cerloa  esse  voliipL 

Neque  proptereà  diffitemur  artiedlmn  iDam,  quo  quidem  mme 
res loco  sunt,  conoiliatu  facilliiinnu.  (Juidquid  enim  inest  aspe- 
rum  lutberani  recentiores  atque  ipse  vir  doctus  adeô  emoliie- 
nmty  ut  oomis  pnqpemodùm  ad  nudaa  voculaaredactaaitquflBstMK 
Intérim  ut  se  habet  et  vpoà  Lutbaram  et  IfélancfallieiMm 

1  Cantrn  fiuas  Ep.  Pelag.,  lib.  I,  cap.  Xlir,  n.  26.  —  «  Hom.,  v,  19.  — 
de  Indulg,,  iom.  \,  p.  59,  edit.  WiL,  disp.  1518^  prop.  48,  etc. 
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et  in  ipaà  Cmfmimie  Augugtanâ  jusque  Apohgià  atqoe  libiis^ 
ut  Tocant ,  symboHcis^  sàhi»  hypothembua,  8iM  pîetate^  pan 

docti  viri  dixerim,  tolerari  nequit. 
Jilquiùâ  postulemus^  ut  ad  nostram  doctrînam  Confessionis 

t.«ian.  tniMDt  nostris  nofitis  inq^tara  hm  justiflcâlioiieni  nostanuod? 

triM  M*  Atqui  Tridentina  synodus ,  cum  eâqne  omnes  catholîci  proflten- 

thohcc  in 

tefriu*:  tur,  «  ita  nos  gratis  justificari,  ut  iiiliil  oonim  quae  justificatio 
iTiM  nem  prœcedant>  sive  ùàes,  aive  opéra,  ipsam  justificationis  gra- 
pratmii.  tigiB  praneNTi  poMil*  :  »  an  qnôd  port  justiflfatioDem  mérita 
*  adndttaiiiiifl^  shre  ad  anymenUim  grato,  cdve  ad  ipsam  gloriam, 
saltem  quoad  gradus?  Ai  et  ipsi,  attestante  enulito  aiictore,  ut 
inft-à  notabimus^  admittiint,  idque  in  ipsà  Confessions  Augus- 
êanà;  neo  ai  ea  amerani  in  postrania  editixmiboB^  ideè  tacenda 
imMi;  «tqoe  oaniisè  «qoiàa  poetdleinaa,  ni  ad  aoa  primoidialia 
dogmata  revertantur,  quàm  illi  à  nobfs  ut  à  nostris  perpetnts  in* 
teiiieratisqiie  decreiis  recedamus^  dùm  aliéna  pro  itituctis  iUiba- 
tisque  relinquimus. 
An  fortè  ftxiatÎTnant  berna  opéra  à  nobia  aie  haberi  per  seTlt» 
«STîji^  «tenMatneritoTla,  ut  promianone  millà  egèamus,  eondonatione 
tr*Hi/  nullà,  iiullà  (leuiquè  gratiâ?  Atqui  Ecclesia  catholica  in  1  l  iden- 

condoBk  - 

(MM,  K-  tinà  synodo  conûtetur  «  pro[>oneudam  esse  vitam  seternani.  et 
pTortl  frmpiàm  gratiam  ûliia  Dei  per  ieaom  Ghriatom  miaeiioordiler 
^  promiaaam^  et  tanqoàm  mncedem  oc  rçàxa  Dei  promiaBiixie  bo- 
nis  eorura  operibni!  ac  merlfia  reddendam  ».  »  Condonationem 
vero  semper  esse  necessariani ,  ac  seniper  indicere  nos  nt  diiM- 
muâ  :  a  ûimitte  nobia  débita  nostra,  »  eadem  synodus  clamât  ^ 
Quomodè  anlem  pntennis  nos  non  indigere  gnrtift,  eàm  el  ipaa 
mérita  dari  per  gratiam,  ao  doua  Dei  ease  eadem  synodus  eon» 
lestetur  *?  An  forte  non  egenuis  Dei  aceeptatione  per  Christuin? 
cùm  eadem  synodus  Uœc  doceat  :  «  Nmn  qui  à  uobis  tanquàm  ex 
nobiametipaia  niliil  possumus,  eo  coopérante  qui  noa  confortât 
enniapoaBamni.  Itanoiihabellioinoinquogbrietiir^aedomnia 
gloriatio  aoslra  In  GhrialD  est,  in  qoo  merenrar,  in  quo 


m. 


i  BMt.  Vlj  cap.  vm.  —  •  /Mr.,  cap.  zfi.  »  /M.,  «p.  csd.  13.  ^  » 
cap»  Zfi* 
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I,  ftheieDleB  ftnctoB  dignes  pœnHente,  qui  ex  fllo  Yîm  ha- 

hmi,  ab  lllo  offenmtar  Patri ,  per  îllnm  acceptantur  à  Pâtre  *.  n 

At  cnim  non  adniittimus  jiisti(i(*a(ioiK*m  per  fidein  ,  qui  o.ini 


XIII. 
Di-  fidt 

UOD  nisi  per  iidem  atqne  in  (Ihristi  nomine  iieri  coniitemur  ?  Ati»*i  Qc4n. 

te  rjqufl 

fortè  omittiiinis  apecialein  iilam  fidem^  hoc  est  conseqiieiidae  'iKcui^ct 
v«ni»  oertam  in  €3iiMa  fldudam?  cum  syi^^  Miidi 


iu  >|H*ni  erigi,  lulentes  Deuin  sihi  i>er  ('liristuni  propitiuiii  fore*.  » 
At  iila  Oducia  certa  non  est  ;  imo  certa  eatenùs  ut  de  impeti'audà 
yenià  minimè  dubitemiis,  ai  quîâem  ezsequamur  eaqo»  Ghristus 
postulat.  Per  se  enim  ex  parte  Dei  miserîeordta,  ex  parte  antem 
Qiristi  mérita  supereffluimt.  At  débet  iUa  fkhida  sbsolutè  esse 
terta?  Qnidni  ovixn  adiniltitis  certain  absolutè  salntis  eonsequendie 
iklem?  Cur  calvinistas,  eani  adinitteutes ,  ut  prie£ractœ  superbiae 
àioes  rejieitts?  Fatemini  ergè  absqoe  absolutà  certitudine  veram 
et  ex  parte  Dei  eertam  nobis  inesse  posse  fidnciam  ,  quà  nos  con- 
tint i  siiimis  ;  neqiie  ulteriùs  teiidiinns,  ne  superbire  ac  pnestl- 
mer<'  [>otiùs,  quàm  cooiidere  ac  speraie  videamur.  Ecce  sublatas 
«mi  difiieaitates  mnnss;  neqae  id  à  nobis  ezplieandmn,  sed  jam 
perspicoè  dictum  eocplicitnmqne  est.  Apiiùs  ergè  à  Cmfessionis 
Àttgtistanœ  professoribns  postulenras  ut  îpsi  ad  nos  veniant 
quàm  ut  ad  se  nos  (rabant,  aUjue  in  jiiilecessum  tôt  ac  tauta pos- 
tulent quanta  née  fcedere  inito  impetrare  possent. 

Qnartum  poihifsftwi. 

l'f  profes/ff/ifiinn  pr/sfori/nts  ronjiKjiuin  Hhrnmi  relinquatur  : 
<^oiistitutà  quideiu  iide,  non  anteà,  certis  conditionibus  coucediioS^^ 
potest.  de  quibus  soo  agetur  loco. 

î't  i^outifex  ratas  lidhmt  protpsfmidimi  ordîiKitioncs  modo 
^inquê  acceptabili,  Igitui*  de  illo  modo  priùs  convenire  oportet, 
<is  qno  toto  scripto  nihil  legimus.  Constat  antem  apnd  nos  non 
tsBs  in  potestate  Pontîficis  ut  râlas  habeat  ordînatîones  à  laieis 
factas  ;  rujus  generis  esse  ordiiialiinies  per  totnm  (Iciiiianiic 
traetum  omnes  catholici  atque  ipse  PouLifox  pro  iudubitato  iial>et  \ 

^SêM.  XIV,  eap.vm.  — *8eM.  Vl«c9.n. 
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cùni  c'uuslet  al)  origine  non  l'sse  ah  cpis*  «  >pis  facUis,  st^d  ad  suiii- 
inum  à  presl)>  leris,  qui  ûullaiîi  ordiiiaudi  polestatem  acctperant 
Motum  illud  Uienmyim^  qiiàm  ûeri  poteratt  lAventia  proBbyteriB, 
et  tamen  ab  eorum  mmieribui}  exiipientis  ordtiiaftîoiiem  :  Exeeptà 

onVuintionv,  inquit.  Neijue  uiniuani  aliter  faetum.  «'x  quo  lùxlesia 
esse  cu^pii;  et  tameu  ab  erudito  viro  Ecciesia  Uouiaiia  lateri  cogi- 
tur,  ordinaiioDes  Ûeri  posse  à  non  eipiscopis^  contra  antiquam 
auam  indnbitatam  Ûdem^  ofimhimque  ecdemanim  et  saseulomm 
usuni,  nullo  uspiùm  exemplo;  non  ergè  $ah)i9  h^pothèsibus.  Née 
ininîis  iuauditiun  omnibus  hieculis,  ut  catlmlici  epiMKpi  pro  Ifgi- 
timis  pastoribus  agnoscuut  eos  (]ui  sibi  pecuiiares  cœtus  fecerint 
à  gremîo  veritatis  abruptos,  sibi  liturgiam  novam  instîtaerinty 
quidquid  voluerinteraserint^  abrogarint^  quidquid  voluerintintio- 
duxrrint^  se  deniquè  ipsos  pastores  fecerint ,  niliil  rooperantihus 
qui  tùm  pastorale  uiunub  gerereut.  Ac  tinuetsi  en  adduci  possenl 
utetiam  consentuent  ordiiiariàiiostris,  deû^  licèt  dissentieQlei^ 
baiid  mîiiùs  almannm  videretnr^  totaque  eaocdinalio  utrinqiiè 
essel  lodibrio.  ^Equiùs  posiulemus,  ut  ipsi  lufberaniomnia  priùs 
restituant  in  euni  quo  ante  sim  essioneni  erant,  locum.  Quod  si  res- 
pouderiiit  suivis  hypotimiùm  id  lien  uonposse^  fateautur  oportet 
baud  magia  congruere  noetris  h^pothesilm  id  quod  postolani 
Quare  et  illa  iinio  praBliminaris^  quànon  modô  bithmuû,  yeràn 
etiam  catholici  à  miuisti  i.s  lutheranis  sacranienta  accipere  doceren- 
tur,  ipsius  Ecclesia;  i'undauienta  quat«'ret.<  iuu  pro  sacrorumadjui- 
nistrisbabeiietlaiooay  eosquenecortbodi^^  utipnBdk- 
tum  est. 

Jam  ot  YÎTO  dariflsimo  hu.jus  postukli  nve  impoesibilitas,  nve 
ctiain  iui(piit<i5  constet ,  uno  ver])o  rogamus ,  an  uti  t  atbu]i(v»> 
ministi'orum  proteâtautium ,  ita  etiam  protestantes  catbolicoinm 
sacerdotum  manu  sacramenta  leo^turos  pTop<mat?  Sanè  vel 
postulatum  est  iniqiiissimiimy  vel  œqoa  esse  dé^ 
conditio.  Ergù  lutherani  nostris  peocata  confitebuntur ,  ab  iis 
satisfactionem,  absolulionem,  abiis  ConArmatiouem  et  Extremam 
Unctionem  petent.  Jam  ergè  ista  <Nauûa  pro  decisis  babebuntur, 
neque  ulteriore  disceptationeopus  eri^  contra  îd  quod  à  vira  ela- 
risslmo  toto  scripto  ^ctam  est. 
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I>e  pactis  passaviensibiis  atque  instiiimentis  pacis^  ac  sainte  xv. 
ammamm  bonis  temporalibus  eodeeiastîcîB  fadlè  anteponeiidà  (•^n.porait. 

bui  eedt- 

coDMdi  oportere,  ac  rem  in  Romani  Pimtiflcis  potestote  esse,  «immch. 
adrfne  abeodem  certis  conditionibiis  al)  ipso  deolaraiidis  impetrari 
piisse  credimus.  Ac  de  postulatis  Iiacteaus.  Nunc  ad  ea  veiiiaaius 
quae  à  protestentibus  ooncedimtur. 


DE  CONCESSIS  A  PROTESTAN T IBLS. 


XVI. 


Ui  Bamanui  Pontifex  pro  supremo  pairiarchà,  seu  primo 
Mh»  Eeelêiûf'  cpl^copo  hùbeaiwr,  eique  pratestanies  debitum  m  ^SiST 
sptritalibns  ohscqtmnn  prœsfcnt.  Quo  loco  unnm  rogo ,  qiiale 
prœstituri  sint  in  aplritalibus  obsequium ,  à  quo  in  ipsà  fldei 
causà  diwentiaiit?  Ait  quidem  auctor  debitum  obsequhim  prœ^ 
tUuto$;  aed  qfoid  ait  illnd  d^itum,  apud  noa  qddem  ipsa  legir 
Uma  et  consensu  miituo  constabOita  praxis  expHcat  ;  apiid  pro- 
lestantes autoinqnid  illud  fuluruni  situe  ipsiim  quideni  aiu  torem 
pefspicuis  verbis  expouere  posse  putaverim^  ueque  quidquam 
raBanebit  piwtar  inane  yerbam. 

Hle  etiam  loogè  grayior  emerglt  difficaltas  de  primata  Ponti- 
fîcis  et  Ecclesia»  Roniaiia'  :  an  ei  tribiiatur  ut  Petri  sucoessori  ac 
teiieuti  cathedraiii  l^etri  apostoloruni  Priucipis,  qiiod  est  in  Ec- 
dflsîà  etiam  orientali  primisque  œcumenicis  conciliis  pcrviilga- 
tm.  Qoôd  si  protestantes  jpiqanm  putaverint,  ad  yiud  divinum 
Jus  à  se  toties  oppugnatnm  veoognoseeiidiun  adigi,  qaant6  erit 
iniqniiis  eè  adigi  PontificPîn  ut  ad  tantos  clauiores  atqne  ad  sup- 
primendum  loogè  autiquiââimuia  ac  maxime  auitieaticum  Sedis 
sue  privilegiimi  ae  titnfam  q^onlè  ccMiniveat,  neqae  qi 
liiseal* 


Ut  romanoH^atlioliei  pi'o  fratn'ùus  haln-fuitur  tfsr/ue  ad  decisio-  xsiu 
legiiùni  canciRi  non  obstante  cammunione  suà  tmà  ipecie  ikoHcii  n«- 
Haim  eoniravenus»  Ha  sanè  habentur  pio  fratribos^  nt  statim  pm  in». 
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kmaitUp  dedaretur  eo  loco  haberi^  quôd  in  re  maximà,  licètnon  fundor 
ord.nc  merUali ;nisnk^  drea  iinam  spedem,  ùwohtntario  atque  insup^ 
M.     '  rabm  error9  tenearUur;  quod  quidem^  pcuïe  sammi  ym  ^ze- 

riin  ,  ad  coiitunn'liaiii  potiùs  (iuàm  ad  ronccssum  spect<'t.  I)f 
cûudilioiie  auleui  Uujitinù  concilii  diiemus,  iiln  perpeiuieuduiu 
veoiei  quale  illud  futuruiu  ait  legitimum  ooncilium. 

Tertiim  vmomm» 

Vt  preshf/teri  opiscopis ,  episco/ji  (irchicpiscopis  secitndùm  re- 
ccptam  calholic(f'  Kccksio*  liicrarchitun  subjecti  maneant. 

Quid  hic  protestautes  concédant  catholids  non  liquet.  Ân  ui 
presbyteri  catholid  suis  epîsoopSs ,  epîacoj^  eatholici  sois  ar- 
diiepiscopis  ac  primatibas  atque  omnea  Romano  Pontiflci  snbeint? 
Id  ([nidem  jam  oldiiuMiius,  nnllo  ciijiisqiiain  aiixilio.  An  er?ù 
polliœnlui*,  qui  apud  protestautes  episcoporum  ac  i)resl>yteronmi 
loco  sint^  Romano  Pontifid  dicto  audientm  fore  ?  Id  quidem  fieii 
naquit»  nid  priùs  ipaà ûde conately  uti  prftdizimus.  Ita pro- 
testantes à  Romano  Pontiflce  sununa  forant,  niM  Ipd  largientor, 
quod  est  iiiiquissîuiuiu. 

Smnma  antedictorum. 

Hia  quidem  poatulatis  et  conoesaia,  vir  darissimiia  petit  ut  Bo* 
manus  Pontiléx  in  snam  prinueque  et  apostolic»  atque  antiquiS' 

siin.T  S»Hlis,  totius(pie  adeo  eatholicie  Ecclesia^  conimuriiouem 
admittat  liitherauos,  à  suo  cultu,  tanqnàm  inqiio,  idololatrirt». 
antiduriatiano  abhoireniea  ;  auamque  docUinam  falsam,  erro- 
neam,  impiam  leputantes  ;  neque  vél  latom  unguem  ab  lia  dûg^ 
matibus^  quorum  gratiA  secessioi  lem  feooînt,  recedentea.  Quo 
opéra»  pretio?  iieinpè  ut  spoiidc  tntsc  ei  in  spiritualilms  paritiiros 
à  quo,  uti  praediximus,  de  ipsà  lidei  suminàdissentiaut,  nostros- 
^pie  babeant  pio  tatiibus,  quoa  totamque  Ëcdesiam  noetram  ia 
aumm&B  fldd  cfi^tibua,  quale  est  commumo  aub  unA  i^ede,  iar 
snperalnli  errore  teneri  profiteantur.  Hoc  quidem  eaaet  non  modô 
ii\ [H)tlies('s  aliquas,  aut  existiniationem,  sed  etiam  totani  Ecclesiae 
Komaua»  stmcturam ,  imo  etiam  ipsam  diriStiaiiâB  sincehtatis  ac 
pîetatia  ratkmm  Ibnnamque  evertere. 
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Fortassbanelordixearitper  flecmdam  postniaiiini  pecmittt  kh 
theranis ,  unioiie  qnideni  praBlimloMÎ  tetà ,  ut  nostris  mens , 

f'tl.im  privatis  iiitersiiit.  At  quo  imimo  interemnt?  An  ohlaturi 
iiobiscum  pariterque  adoraturi  cousecratum  GhriâU  corpus  et 
«angniiwïnyac  sinoerè  iioeti^  llrecpieiitan  Miflaaa  ni  wnm  Dei 
coltani  ?  Jam  ergè  «ararifldnm^  idquepio  morbiis,  reliqinanim» 
que  atque  imaginum  coltiilii^  Sanctoraiii  Invoeatowni^  omnia 
deni(ju<'  nostra  probaverint,  qu»  Missà  cimlineri  uou  est  dubium. 

(juù  vi  '^i)  concilia, conventus,  institut]  aibitri  de  coutroversiis? 
Transacta  eruut  omnia.  An  ita  intererunt  sacria^  qim  Yocant  pa- 
pistids,  ut  coTpore  adnnt,  menle  abecedant?  Ludibiimn ,  hypo- 
«risis,  sacrileprium.  Jam  ergè  videat  Tir  daffarinm  qnàm  im- 
possil)ilia,  (]uàm  nuUa  [iro[M)nat,  fatcatuivjuc  invertendum  agcndi 
ordinem,  uli  i>uo  loco  fusiùs  osUiudemus.  Et  tameu  CâBtera.liigus 
ficripti  proseqaamnr. 


DE  MODO  A6ENDI. 


Optimum  £m^  totius  Imperii  oonventom  institui,  qnalis  hic  xim. 
proponitur,  si  priùs  oonstiterit  animos  benè  utrinquè  aifeetos  ad  JSêSS^ 

consilia  pacis  ;  quod  nos  docto  vire  aliisque  praestantibus  theolo- 
gis  cum  luiperatore  uc  principibus  ageudum  relinquimus. 


DE  TRIBUS  CONTROVERSIARUM  CLASSIBDS. 


HIc  incipit  necessaria  qoaestkmnm  tractatk^  enque  in  tri| 
^^^MM^ww  accnratiBainiè  dkrtribiittt  :  qnà  qpndatn  in  t6  coqû 


Dl  XIX. 

Vir  f  U. 
riMiinat 

mullos  eos(pie  graviaainHNi  artiflidoa ,  d  yvo  doeto  creditur,  oon-  «daMM»'. 

•ciliatos  Miicri  ;  sed  non  recto  ordino.  Sumamns,  exempli  gratià,  proLt^m 

fwy  ......  .  .     .  »    qiiàni  no<- 

•xraossubstautiatiouis  ai'ticulum  quem  omnium  gravissimum  a  iru  propo- 
Tiro  clariMîmo  pesq^icaè  ae  ptomammè  conciliatum  Grodimoa. 
Yd  eam  coiiriliatianein  proteaUntai,  aive  eocmn  pan  maodma 

adimssuri  sont,  vél  non;  si  naiDa  spes,  (}uid  fale  agimos?  Bin 

autcin  spcs  est  l'orc  ut  admittatnr,  id  quideni  tcutctur  anteà;  sic 
enim  conciliatio  procedet  faciliùs  ;  sin  minùs,  alia3  ex  aliis  diffl- 
euitates  orientur.  £sto  alind  exemplum  de  ubiquitate.  Sanè  vir 
darissimus  eam  à  chnalianis  eocieBiia  amovendam  oenaeL  Dent 
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igitur  operam  quibus  id  cordi  est^  ut  parteiii  lutheraiioruin  longé 
mmrilmmn ,  eam  acilioet  in  quà  Ctmcordiœ  liber  obtinuit,  ad  soam 
Mnteatiam  addncant,  ne  RomaiMB  Eederi»  ab  hâc  labe  usque- 

qiia([iiè  pura\  taie  qiiorfiie  portentum,  absit  verbo  injuria ,  tan- 
quàm  indécisum  tolcraudum  propouatur.  lia  de  caMfiis  trravissi- 
mia  articulis,  quoa  viri  doctiflsimi  operà  egregiè  et  caiholioè  corn- 
positoB  potanma.  Qnod  postqnèm  de  universia  pnei 
jam  desoendiiiiiia  ad  nnguloa* 


IIIDIIIIII 


PRIMA  CLASSIS. 
O0  Oiainwxflifti  çim  la  lifiiAHMaMiM  iM  dtoiwd 


PROIUM  EXEMPLUM. 


XX. 
0«  BU- 


iirrifirin. 
Dere  cuai- 


Situe  Eucbaiiatia  aacrificium?  Si  caeteri  proteatantea  cum  tîio 
conaentimit,  gep-traiiwictam  pntamua. 


▲LIUO  SXEMPI.U1L 

De  iiilentione  ad  valorem  sacrameotorum. 


tUol. 

XXI. 
De  laten 


EaccmtroyeraîanoiiiiiodÀftu^ècoinpoiii  potesl,  veràm  etiam 

^  composita  jani  est;  cùm  sit  coniiiiuiiis.siuia  .sentnilia  inter  talho- 
licos^  eam  inteuUoiiem  qud3  sit  uecessaria  ad  valorem  sacranienti, 
eàin  le  oonnatero^  ut  miniater  velit  actiia  externoa  ab  fiodesià 
pneacriptos  enstià  peragere,  neque  quidquam  fiwere  quod  eon- 
trariam  intentioueni  prodat  »  qiiain  intentioneni  nec  ipse  irritam 
facere  quàcumque  secretà  inteutione  {x>ssit.  Testatur  auteni  Pal- 
laviciiiiia  «m^i^alî»  in  Bistoriâ  eancilii  TriderUmi  et  alii,  sa- 
cmm  eonfflium  niliil  qiiîdqiiam  voiniaie  deânîie  ampln».  Fond 
de  diacrimiiie  actoaHa,  Tlitnafia,  habHnaliB  întffinticwia  ab 
anctore  comprobato^  uuila  coulroveibia  ebt. 
1  Lili.      cap.  VI,  B.  I,  4. 
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ALltD  EXBMPLLM. 

De  septem  StcnmeDitis. 

Au  quiiique  s^icraoïeata^  quœ  pr^etar  bapiisiiium  et  Eucharis-  xxiu 
tiam  Ëcciesia  Aomaoa  proûtetur^  sacrameiita  did  possiiit  lato 
signiflcata^  reverà  levis^ma,  sea  potiùs  nidla  est  qnaestio.  An  J^*** 


siiil  sacra  signa  k  Christo  instituta  cmn  promissioiie  graUse  jus- 

tificantis,  sive  inriindeiKla;  priinitùs,  sivc  aiigeiitLT,  gravissima  trimonio 
estueque  La  aiiihlguo  posita  coulroversia.  itaciiè  taiiieii  cumpo-  gMUiaio- 
Benda  ex.  eruditi  aucfaMis  aclutharanorum  ccminninihus  decretiSi  *^ 
jA  iniràostânâetur  ^ 
Etn  antem  matriraonînm  mm  est  à  Christo  primitùs  instita- 

tuuj,  ab  eu  tunuMi  instauratuin  et  ad  priniain  fonnani  reductum 
esse  constat,  quod  &u£ticit  ut  mter  chrisUauu  sacrameata  censea- 
tur.  Certè  Augustmus  non  modô  sacramentum  vocat  ;  sed  etiam^ 
quo  niagis  sacramenti  ratio  Inesae  credatur,  baptiamo  compa- 
raty  libro  II,  de  Nuptiis  et  concupisc,  cap.  x;  de  quÂ  re  infrà 
copiosiùs  (lisseremus  '  ;  nuuc  id  taulùm  ugimus,  au  ha;c  quaestio 
iu  amLiguo  sit  posita. 

An  Peccata  verè  toUanUir. 

Si  protestantes  cnm  erudito  auctore  consentinnt  in  remîssione  xxm. 

pecciitoruiii  reverà  lolli  rcatum  ciilpaD  et  pu  na',  (piod  ost  forniale  q«M 
peccati,  nulla,  quantum  ad  hoc  caput,  controversia  relinquetur.  '«'Jj-^jJ 
Remanebit  tantùm  quaestio,  meo  sanè  jadido  facilè  componenday  i^lj^ 
nondùm  tamen  composita,  quid  sit  peccata  toUi;  qaâ  de  re  Jam 
disdmiis,  et  iterùm  dicemus  looo  oommodiore  *• 

AUUD  EXEMPLLM. 

An  tola  fides  justificet. 

De  Dei  qoîdein  misericordiâ,  deque  Chnsti  merito  nuUnoi  eti 
ibinm  qidn  noa  verè  Jnstificent. 

*  Inf.^  part.  11,  n.  8S  et  seq.—  *  Ibid,,  n.  85.—  *  Sup.,  u.  8;  cap.  x,  n.  65. 
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Oiiod  autein  lides  justiticet,  non  uuda ,  sive  sola  aut  soUtaria 
ac  bem  operandi  proposito  destituta,  ubi  luiherani  cuin  am^li»* 
aimo  auctore  cooseiiBeriii^  omnioè  cathoUcîs  satiafeoerint  • 

ALIUD  £X£MPLUM. 

iB  aliquis  poafliieMeeerlasdeaaâjiislîflcatioiie  et  peiwewmliâ  ad  aainin. 

xnv.  De  ntroqae  Jam  dizimns  ad  poatulatam  tertiiim  Qood  Tir 
auTZ*  eruditissimiis  didt  :  a  Qai  crédit  èt  sdt  se  credere,  is  poteat  ab- 

til'nt  quL  soluté  esse  certiis  de  suà  fide  et  conseciuenter  de  siduto ,  j» 
iiittMr.  iuterpretatur^  a  ut  de  salute  certi  simuâ  dimtaxat  couditionali-  | 
ter.  »  Non  vidamos  antem  quare  neoease  ait,  nt  de  justifieatkoe 
certiorea  aîmiis.  Imè  qood  iterùm  atqne  Herùm  pro  lei  gian- 
tate  iiicidcaiidiim  ducimus,  haiic  cortitiitrmem  maxime  prohi- 
bent illi  Scripturai  loci,  queis  constat  pii^nitentiani  veraiiKiiie  | 
conversionem  debere  prœcedere^  antequàm  nobis  peccata  remit- 
tantor.  a  Poenitemmi  enim^et  convertimiiii^iit  déleantiir  peoeali  \ 
yestra    »  At  de  pœnitentift  et  eonversione  verà,  nec  ipsi  hAe- 
rani  certos  se  esse  confidnnt,  verenturqiie  nobiscum,  ne  lateute  ' 
aiiquo  pravâB  voluntatis  allectu  et  aetu,  illa  couveraio  ^figmeD- 
tmneaeepoeait  animi  aibi  blandientia.  Quà  igitur  ratiaoe  de  ni- 
cerà  pœnitentià  dubitare  ooguntory  eftdem  proffeolô  ntioiie  de  | 
lide  suà  diibiUivei  iiil,  ut  pra^tidentis  animi,  ipsi  quoque  Lutbeio  | 
exosa  secuiitas  ac  superbia  reluudatur.  Uudè  illud  :  «Credo, Do- 
mine, »  apud  Mamun,  meta  increduHtatis  addito  temperetur  : 
c  A4iaTa  incrednlitatem  meam    »  Qiiè;etiam  q^ectat  iUud  : 
c  Neque  meipaum  judico*;  »  et  iHud  :  «  Vosmetipeoe  tentate» li 
eslis  in  fide^  ipsi  vos  probate  *;  »  quae  ejus  profectô  buiit,  cm 
de  atatu  suo  uon  liquet,  eà  quidem  certitudine  ,cui  non  possit 
anbeaae  ialawn.  Âtque  id  viro  docto  iacilè  perauaaam  iri  cob- 
fldo^  ac  per  ipaom  rdiquia  Confesnoms  Augusêamm  defanaa»* 
bus.  (^Kiod  ad  Martiuuui  illum  Eisengrinium  spectat  à condliatoW 
laudatum,  ueque  nos  vii'um  uovimuâ,  neque  ejus  dicta proùamae 
ut  fffînanti 

Sup.  11.  6,  13.  —  «  Act,,  m,  19.  —  »  Marc.,  ix,  23.  —  M  Cor.,  IT,  3.- 
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AUUD  EX£MPLUM. 

De  potsaiBitale  impleodaB  legis. 

Si  protestautos  «dmittant  quam  eruditas  anctor  Palris  Dîo-  m. 
nysii  ia  sok  Viâpaci$]aaàBX  iwmtentîam,  mxDa  erit  qiuBstio^  nisi  p'«- 
fertè  de  Torbis  ;  qood  etiam  evidm  me  puto  ex  Apologiâ  Cofh 

/rssionis  Awfustanœ^  ut  prni'jHlù  eà  do  re  nulla  sit  diff'K^ultas. 
Scitum  etiani  illud  egregii  aucloris  ad  ûupoââibile  ueimuem  ol>- 
ligari^  alque  à  Meiibus  iii^^leri  legem  quantùm  evangelioo  fc»- 
dere  teDeantur. 

AUID  EIlEMPLL'M. 

De  CoDcupiscentiâ,  etc. 

Placeteft  de  le  cjiudem  Gapudni  hic  relatas  locos^  hoc  tamen  mx, 

addito  ad  ^cidationein  ;  neiiipè  concupiscentiam  in  actu  primo, 
"  malam  quideiu  esse  per  se  ac  vitiosain,  non  tamen  inclndere 
IbnuaJe  peccatum  ;  sed  })ecciitum  dici^  quôd  à  peocato  oila  sit  et 
«dpeoeaAom  ineliiiet^ui  saepè  Aiigiisti]iii8;qiiod  eniditianelom 
«ocplicatkndbiis  congniit. 

ALIUD  XXBMPLUM. 

Au  bout  open  jostorum  in  se  perfcctè  bona^  et  ab  oiuui  labe 

peccati  pura. 

Alhid  esl  opus  perfectum  esse,  aHtid  à  peccati  labe  punim.  Ac  nni. 

de  perfectione  quideni  ,  (jnnu*s  (  onsentinnt  in  luic  niortali  vità  arwM» 

qn.rttio, 

nuuqnàm  esse  absolutaui.  Ca'leiùiu  tUiri  actu.s  ah  oinui  peccati  a  faru* 
labe  puros^  divinà  aspirante  gratiû,  et  Trideutioa  synodus  deUui-  ••««d^ 
vit  %  neque  uUus  catholicus  inûcîabitiir,  Beqoe  ezistiino  sqnio- 
les  protestantes  ab  eà  sententià  dissensiiros.  Gertam  enim  est  in 

visitatione  Saxonicà  lianr  propositionom  esse  suppressnm  :  In 
omni  opcrc  pvccammj  quùd  illa  à  christianis  s»»nsihus  nimis  ab- 
horreret,  nec  immeiitè;  cùm  enim,  verbi  gratià,  dieebat  Apos- 
Mns  :  «  Quia  ergù  nos  separabit  à  diaritate  Cbristi  ?  Thbulatio, 

«  tm.  dm  YtHat.,  Ut.  III,  n.  SS.  -  •  Séts.  VI,  ctti.  25. 
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an  angristia,  an  faiiu's  vie,  »  aiit  illii»!  :  «  Vivo  ego,  j.'un  non 
opo,  vivil  verù  in  me  Christus  »  ils  iu  actibus  aliLecpie  ohris- 
tiaoo  spihtu  plenis,  subesse  Alîfpinm  peccati  labem  christiaiiaB 
anres  ferre  non  possent ;  idqae  non  ad  hominis,  sed  ad  ipsins 
sancti  Spiritùs  intùs  operantis'oontQmeliani  pertineret  :  nec  salis 
est  confitcri  «  bona  justonim  opora  non  osse  nieras  iniqiiitates  ac 
niera  peccata,  »  qiiod  per  se  essct  absurdissimum,  nisi  simul  fa- 
teare  per  Spiritum  sanetum  ûeri  à  justis  opéra  àb  omni  peccato 
pora^  etsi  nondùm  cliaritate  perléctà;  qoâ  de  le  exîatimaiiini 
ndUam  ant  teih  nallam  saperesse  qnaestioneni,  nbi  TéHqui  pm- 
testautes  viii  erudilibsimi  explicatiouibub  aisseubum  praestiterint. 

ALIUn  EXBMPLUM. 

An  reoatorum  opéra  Deo  placeant. 

riviii  llùe  redit  distinctio  artionli  jdaM^edentis.  Si  iKijtvrfertiones  Ht 
iê  ff  ct'  vir  doctus  mleiiigit,  ut  ad  potiora  et  perfectiora  semper  eoitar 
mur,  veramqne  perfectionem  in  ftaturà  vità  ezpe^ 
inqoovisacta  bonoimperfectionemagnoecimnstainanlemî^ 
perfectionem  intelligat  aliquam  peccati  labem,  neganma.  Plaonl 
ergo  Deo  bona  opéra  jnstdruiii.  (juod  sno  modo  perfecta,  hoc  est, 
ab  onnii  peccato  para  essepoâ&iiit  ;  piui  ent  autem  i»er  Cliristum, 
quèd  et  ab  cjus  Spiritu  in  membra  influente  prodeant ,  et  quôd^ 
lioet  Sancti  non  in  omni acta peocent,  non  tamen  absdintè  àpee- 
I  cato  liberi,  proindèqne  semper  indigent  condonatione  par  Gbiii- 

'  tum,  nt  ex  Tridcntinà  synodo  snprà  rctiilimiis*,  credimii>iiu© 

I  '  eam  in  rem  protej>tauttiâ  omues  non  contentiosos,  facile  cou^eo- 

suros. 

<  Hmii.,       85.  —  >  90.  ^  *  8iip.,n.  11. 

I 
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SECUra)A  CUSSIS. 

CompUdtm  fumUoms  ita  eon^paratoi;  tU  in  âHemtrà  Ml^fA 
et  afirmativa  et  negativa  toleretur. 


KXEMPLLM. 

I>e  mtkidbtis  pio  inortins. 

S  pan  protestantiaïir  eas  probat^  â  caeteri  assentiaiit,  û  eam  xxn. 
eradHoanctore  fiiteanturid  qaod  est  verissimum,  eas  in  Apoîogiâ  ff*^ 
coiiiprol)ari,  compositus  est  articulus  ad  catliulicoruin  seutentiam, 
ut  vûkk  dicemus  ^ 


▲LIUD  EX&MPLU11. 

De  inimaculatà  Coiiccptionc  beutœ  Yii^ginis. 

Non  pan  Eedeito^  sed  Iota  Eode^  Romana  immaculatam  m. 
kata'  Virgillis  coiiceptioii«'in  pro  re  iadilfeieuti  liabel,  neque  ad  ««i^ 
fidempertioeote^  quod  sufûcii. 


ALIUB  KXSMPLUM. 


De  merito  bonorum 


uiiHHiin 


Coocttii  TridfiDtîm  verba  retulimus  :  c  Quôd  proponeiida  ait  xxxi. 
vita  aiteniay  el  tanqnàm  gratîa  per  Cbriatmii  miaariooiditer  pro-  r^n  è<om- 
ntoa,  eltanquàm  merces  ex  ipsins  Bel  prmniaaioiie  leddenda*.  » 

ri)i  uotanda  verba  :  Ejc  ipsius  promissione ,  quae  profeclù  sufli- 
ciuDt  Neq^ue  V^usquez  aliud  docet,  atque  etiam&i  doceret,  advenus 
erwfîlînm  andifindus  non  esset. 

Facile  aatem  esset  Yasquerianam,  Ysro  sensaiDleDectamy  ilkeso 
Christi  merito  tueri  senti  iitiam;  vemm  id  non  hic  qiia*ritur.  «  De 
scotistai'um  seiiteutià,  »  pace  summi  viri^  «  ea  cum  commimi  pro- 
testaoftiumopiiiione  noo  coincidity  »  eùm  acotiat»  admittant»  UtAk 
praniflalmie  et  impletà  oonditîMie^  Terom  ac  aoo  modo  pn^è 
dictani  meritnni,  qnod  mmc  plerique  omnea  protestantes  ex  Ccn- 

^  iuf.^  u.  40.  —  *  bup.  u.  ilj  12  ad  Ui-Uum  postuL 
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fessicm  Augmtand  eraaerunt;  què  si  redeant^  articulas  compo- 
situs  ftaerit^  ut  posteà  ostendennis 

ALIUD  £X£MPLLM. 

An  booa  opura  ad  saUitem  neeeanna. 
uni.     Simplidter  est  dicendiim  ea  esse  necessaria.  ne  véL  ecymm  sta- 

Afficvlo  ♦ 

itwTit»!-  dium  rchuipruescat,  vel  apertissimis  Scriptur.T  vorbis  fides  detra- 
trio^  lu  batur,  quod  etiam       clarissimus  coiiûletm*,  coutra  qurnl  à 
«iridoHi  Confessicnis  Augmtanœ  professoribus  auctore  Melanchthone 
n  v'-ano  proniuitiatiim  vidimus  *.  Item  conûtendum  est  bona  open  id 
esse  propriè ,  quod  Deos  «etenue  vitas  mercede  Temnneretary 
cùm  iibupiè  iiu'iih  rliir  illud  :  «  Rcddet  iiiiK  nique  sfciunlùm 
opéra  ejus  *.  »  Sanè  coniitemur  ea  opéra  quaa  vitae  aeterns 
remiiiierati(»iem  aecipiant  in  ûde  ûeri  oportere;  cùm  scrip- 
tum  sit  :  «  Sine  flde  împosnbile  est  placere  Deo  *  ;  »  qo» 
etiam  sensu  dictiim  est  id  quod  à  virn  clarissimo  nKMiioi-ntnr  :  i 
«  Sine  sauctimoniÂ^  »  hoc  est,  ipso  vire  clarissiiiio  interprète,  sine  ! 
bonis  operibus  c  nemo  videbit  Beum  *•  »  Quod  hic  luthmoi  dis* 
tingmmt  de  necessitate  effidentiae,  prœseDtias,  causa  sive  prind- 
palis,  sive  instnimentalis^  condMonIs  sine  qnA  non,  hnmans 
coiiinn'iita  suiit  ;  necpic  queunjuain  conipelliinns  lit  trilnmt  ope- 
ribus eûlicientiam  physicam^  aut  ut  ea  iustrumenta  yncet  couse- 
qpm^m  salutis,  nec  magis  qnàm  ut  ipsam  fldem.  Id  yohiiiii» 
darè  et  simpliciter  ftiteantor^  mereedem  fflam  nblquë  pranlsm 

Sanctis  verè  dari  operibus  in  fideet  gratià  factis,  neque  dari  fidd 
sinn  ejusniodi  operibus,  quod  viruin  ehirissimuiu  aliosque  <  or- 
datos  iÎBcilè  ecHicessaros  potaums.  Âliomm  vitiligalkmes  uûu 
smit  tolerandae;  quippe  qnœ  e6  spectent  ut  bonmm  oponni 
dignitas  aut  nécessitas  infringatur,  ehidaturque  iUud  :  «  V€«ite» 
possidete,  qnia  etc.;  »  vi  illud  :  w  Hoc  lac  (^t  vives"';  »  et  illiul  : 
«  Momentaneum  et  levé  tribulationis  nostrse  aetemum  giorûe 
pondus  operatur  »  et  alia  sexcraita  prophetanmi,  apostokmioi» 
Ghristi  ipsius  dicta. 

I 

»  Infra,  ii.  CG,  C7.—  *  Sup.  n.  7,  ad  3  po?Uil.  -  »  Matih.,  xyi,î7.— *  Behr,,  xi,  6.  ' 
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SENTEiNTIA  EPISCOPl  MELDENSIS.  47'.» 
AI.I17D  BXBHPLUM. 

De  adoratioiie. 

Fictitia  est  inter csttiolieoBde  Eucliansto  adOTatkme  dineiudo.  ^^xm. 
Onmes  enim  «onmnthmt  et  îpsa  synodus  Tridentima  profitetur,  ^^^Mi^t^ 

fit  posteà  videbimus  *,  nm  nisi  ad  Christian  prœsentem  terminari  VUL^ 


m  lis 


ndtion  ;noque  adorari  sp<'cies,  nisi  merè  per  accidens,  qnonnd- 
modùm  adorato  i  cprtN,  per  accidoiis  qiioque  ea  quâ  vestitur  pur- 
pom  adoratar.  Habet  ergo  vir  dansaimus  id  qiiod  à  cathdids 
posioiat.  Ai  iHe  apod  protestantes  materialis  idololatriœ  metns^ 

pafeeoniiH  tîixt'rim,  utcuinqiiè  intelligatiir,  iinlMciilis  aiiimi  est, 
euni  cultum  iiou  solus  ritus  exteruus^  sed  ipsa  ei  coiyimcta  ado- 
nntis  iDtentio  ac  directio  fàdant 

ALICD  EXEMPLLM. 

De  nbiqiittate. 


Abotoatnrergè  qoainprimùm,  râo  elarissîiiio  appn^wnte,  iUa 


XXXIV. 


■boBeatliûMdaet  hittienmoram  parti, 


fibus  atque  Aciidemiae  Juliae  exosa  iibiqiiitas,  licètab  ipso  Liitliero, 
<'<Hleiii  (lalixto  teste^  profecta^  et  à  lougè  amplissimaiuilierauuiiim 
parte  pix)pugiiata. 

ALILD  £X£Mi>LLM. 

De  Vulgatffî  auctoritate. 

De  Scriptane  textu  ac  versionlbus  deque  Ynlgatae  anctoritate,  nxvr. 

re  benè  iiitellectà,  ut  profocto  à  viio  clarissiiiK»  iiih  Ui^jriliir,  nul-  f«u* 

.  componcn- 

lani  eidâtimamus  iuter  aïquos  eruditosque  vii'os  futuram  couti'O-  du««a«iri 

,  claii*tinil 

vennam. 

TBR.T1A  CLASSISi 

In  quâ  recensentur  novemdecim  articuli,  parto  ab  artntris  ex  «m 
utràque  parte  selectis  conciliandi,  partim  ad  futuiaiu  synodum  it>^<>'«ite 
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,Gm-  rt'ijiilleii(U.  llorum  ulliiuiis  de  ooncilio  TridiMitiiio  ejusque  aua- 
d^a!^.n  thcmaiismis,  argumento  et  exemplo  Basileensis  aliorumque 
conciliarum  seponendis  usque  ad  Ueratam\  concUii  CBcumemà 


jW  rrf'  decisianem,  longé  erit  difflciUimus,  ut  infk^  dioetur.  On»  Inqiis 
e^iuuen  reî  exempla  vir  amplissimus  memorat  infrà  perpendemus  *,  et  si 
hiK'  ronfiTunl  j'xompla  qiia'reiniis,  uiliUc^ue  omittemus  quûd 
ad  paceiu  coiiJucere  posse  speremus. 

Jam  ad  singula  ciroa  tertiam  partem  à  elariggimo  anctae  fn»- 
posita  veniamua.  Ae  primùm  de  arbitris  ex  utiàipie  parte  adedk 
Credo  vinim  doctissimum  non  eoa  velle  arbitres^  qui  de  fide 
siiiniiià  auotoi  il,itf  tleivriiaiit.  NihLl  aiitem  a;(|uius  ac  prîBstabilius 
quàuûi  seligi  arbitres  hujus  generiâ  quos  aiuicabiles  competitores 
vocamaa,  summos  theoLogos  atqœ  moderatosy  qqireay  ntamat, 
praeparent  atque  inter  ae  prospidaat  qnousque  pars  qoœquè  pio- 
gredi  pussit,  (%  quàm  fleri  poterit^  rationem  instituant  quà  difll* 
cuilatcâ  pervinci  queaut. 

• 

Df  aiikulis  per  arbUros  comp(mendiSt  aeprimim  de  transsubsiantiatione. 

Tonh    Rectè  vkampliiwwnqaLptlwrieommem^^ 

!ipX>>  mus  et  Apologiam,  Qtm  antem  hlo  iodiidtar  ai>  omnibus  agniia 

«  m.  protestantibus  conviM  sio  in  |)aiie,  ut  de  romimmi  fiât  sacor  ï^acro- 


1'  que  usui  destineiuiv  nec  zuiogliaui  relugeriut;  neque  erii  accir 
dentalis^  q[aa]em  eam  iq[»pellat  vir  doctus,  sed  metapherica  é 
flguratamutaiîo.  Mérité  erg^additeaqiwmhil  à  nofitràflentoilîâ 
distent  mà  verl^^  nt  infrà  ostendemus 

D$  invocaiiwe  Sanetonm. 

XXXVHI.  Hàc  de  re  viri  darissimi  postulata  jam  à  ooncilio  Trideotino 
t^TrAn  spontè  concessa  aunt.  Ne  autem  protestantes  dixerint  nos  parùia 
Ghristo  mediatori  fldere,  addi  potest  catholioos  ad  Sanetonna 
preccs  confiif2:ere  ex  fratcrnai  cliaritatis  sori«^tato  non  quod  me- 
tuant  ad  iratutn  Deuni  ocnlos  aUollere.  Patet  euiui  par  Christum 
accessus;  neqoe  tamen  di£Qtemur  irsB  divin»  meta  eô  nos  pio- 
vocari,  ut  vola  noetra  coosodemna  Sanetia  divinà  Jam  lues  et 
cliaritate  perfroentibns.  Qoôd  verè  oratio  ad  Oeum  direda  flt 

1  Inf.,  u.  56,  57,  93  el  seq.  —  *  M.,  II  pari.,  cap.  ii,  n.  76« 
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efûcacior  ac  periVctior,  oniitti  potest  propter  ambiguum.  Quod 
enim  ait  vir  dœtus^  eaiu  orationeni  esse  perfectissimam  quse  solis 
•tthbiitiB  ôvmàB  inluBreat^  eè  traM  posset  nt  efiam  ob 
Gfaiitto  aniiuiun  ftetrahamos.  Tidcraniir  etSam  ngnoBcere^  qi 
dam  modo  recedere  à  Dec  atque  imperfediores  esse,  qui  fratrmn 
etiain  Mvciitium  orationes  postulant  ,  cùm  id  et  ipse  Paulus  fece-  ' 
lit;  ac  reverA  rpii  dicit  :  «  Urate  pro  me,  fratres,  »  ncm  à  Doo 
nosdal,  sed  ad  eum  ^comprilandiiin  se  fratribus  oQomiet  Be 
pMeandi  tomidiB  ni  irUereesiionalUer  fntelfigaBinr,  veriBrima 
aanè  est  et  a»fpiissima  viroque  pacifico  et  doeto  digna,  et  con- 
cilii  Tridentiui  decietls  coiisoua  caUiolica^  seutentiai  espositio. 

ffic  quoque  vir  doetis^miu  œqniisiina  poStnlat  :  nmnpè  ut  In  mu. 

imaginibus  nulla  alia  vii  tus  iiiesse credatur,  quàm  Chrtsti  rerum- 
que  cœlestium  excitandi  memorta7n ,  eôque  cultuni  onmem  et 
eogitationem  transferendi ,  exemple  illius  serpentis  à  Mose 
mdi,  quod  etiam  oondlua  Nicasno  II  et  TrideOttno  oonaamiiii 
ease  constat. 

Sanè  de  purgatoho  per  igneni .  problematicè  videtur  disputasse  xl. 
Ângiiatiiina.  Intérim  toc  ncMihabet  pio  problematôds  :  c  Oratio-  a  .m  *  n, 
nibiifl  sandae  Eoden»  et  sacrifido  salutari,  et  eleemosynis  qw  ''""^ 
pro  eomm  spiritibus  eraganfur  non  est  ambigendmn  mortoos  ^ 

adjuvari,  ut  cuni  eis  miseriioniinsapratnr  à  lloniiiio  (piàmeonuu 
peccata  meruerunt  »  diserte  enim  ait  non  esse  aniàigetidum; 
aobditqiie  :  c  Hoc  enim  à  Patribus  traditom  nmversa  observât 
Eeolesîa  :  »  postreniè  :  Noo  omnino  dÛMtanâam  est 

defimetis.  »  Non  ergo  privafa  opinio,  sed  Tnrivcrsalis  Ecclerfa» 
seiiMis,  uec  (iul)ium,  sedcertniii  lixuniqni\,  ikt  problonuitioiim  an 
à  pœnà  auimœ  subleveutur,  sed  à  quà  et  quaJi  pœnà,  quod  nec 
fiBeMacathiolicadefimvit;  quà  de  re  iterùm  dioemus*. 

Ik  priaiatu  PonMîfM  iun  dM»« 

Primatum  Pétri  ac  rumanorum  Poutiiicum  i*etri  successorum  J"-}- 
^  Serm.  zxzii^  de  YerbU  Àpott.  —  •  Jof.,  a.  88,  vid.  tnp.^  n.  19. 

ion.  zvn.  31 
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odikmi  dejoredivîpoesge,  oninescathoKdetEcdteriaC^ 


i  proÛtetur.  Id  Alliacensis,  Genon,  aliique  Parisienses  ad  unom 
ditUL  onines  :  id  Eeolcsia'  (ialliran»  atque  l  iiiversitatis  l^irisieiisis 
omnia  acta  testa iitur.  Sciium  illud  Facuitatis  Thflotogifft  Pari» 
aâeoais  adveraÙB  Lutbanim,  artic.  xbl  c  Gertum  esl  ^^«■^'^ 
générale  légitimé  congregatum  univenaleni  Ecclemam  T9fm* 
sentans,  in  fidei  et  morum  detenninationibiis  erraro  non  posso  ;  » 
art.  xxin  :  «  Nec  minus  certuai  unum  esse  jure  divino  sunmiiim 

in  liWUftiA  rJiriftti  militanlA  Pantifl<*lim^  tan  ionnaai  P.hriRti^i  aImw 

dire  tenentur.  »  Romani  Pootifleis  de  fide  Judieîiim^  aeeedeata 

concilii  generalis  approl)atione  aut  Ecclesiae  consensu,  esse  infal- 
libile  non  modo  protitentur,  verinn  etiam  eà  in  re  sumniam  fidei 
esse  repositam  decemunt;  neque  Eodesia  Gallicana  ullam  unquàm 
movii  eà  de  re  coatrovenwim;  Elias  Dupin  coocilionun 
generaliom  atque  Ecclesiae  inflBdlibîlitati  refragatur.  Quod  aeloa 
de  Romani  Pontificis  primalu  minus  plenè  ac  perspicuè  scripsit, 
uac  nostri  probant,  et  ipse  sive  exponit,  sive  enaeadaU  Ouare  ad 
coQciliaiidam  artieulum  Dibil  ista  proûeiuiil.  . 


XLII. 


Somma  monachatfta  hic  probalor ,  dempto  castilalis  voto,  de 
quo  infirà  agem(u»  ^ 

  De  iraditionilm, 

xtui.     Si  protestantes  consentimit  Scriptui'ai  sensum  aliaque  per- 
^^a^'  muUa  Traditiane  dwUaxat  esse  cognoscibilki,  vis  uUa  sapent 
"SttTT  difflcultas.  Quôd  au'em  vir  doctiarânis  corwenanm  veteris  Eeek- 
•i!r«4*S-  siœ,  hoc  est,  priorum  ad  mmimmn  quinque  sœculorum  atquê 
.-ataTfwr.  œtinnenicaruiii  quinque  synodorwn,  imo  verù  hodiernantm  pa- 
SS     triarchaliwn  setlium  tant!  facit,  quanto  ad  pacem  ^Vftlwff^*" 
ftitora  aint  infirà  videbimua*.  Id  intérim  qoaerimiM»  an  qoinf 
tantùm  sspculis  et  quinque  oonciliig  Ghriatus  adftdunmi  ae 
spoponderit?  (lur  autfiu  scxlani  synodum  sextumque  Sceculiun 
vir  doctissimus  omitUit  minim  uobis  videtiu*^  cùm  prcesertim  de 
septimo  ssbcuIo  ac  septimà  aynodo  tam  benè  aentifit,  ut  banc 

*  lut,,  n.  89.  —  >  Il  pail,  cap.  i\%  n.  98»  98» 
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^DoqoB  allegaverit  de  iftwiikio  «nftiqii»  traditionla  toilMtt;  œe 
noeeblt  éeflnitîo  de  imagimbas;  qdppe  vin  doeti  plaoHis 
itfque  interpretetioiiibiis  ab  omni  enore  et  idololirtriâ  vindieetur^ 

ut  vidimus    Saiu'  vam  à(|uiii(jnp  putriiirchis  fuisse  oelehratam, 
totoque  Oriente  et  Uccideale  prideui  iuvaluisi>e  constat.  De  aLiis 
coneiliis  non  quaeremuft  :  de  artîeiilift  verè  ftindamentalibiMij 
virdûctnt  mentioomftMâty  latûsiiiiiim 
et  inextrioabllibiis  coneertaAkmibiis  aperiri  eampura  jam  ab  Hiitio 
pra^mouuiuius,  et  iiiiia  lucuiciitiùs  dissereuiub  ^ 

De  l'alun  condlii  conditionibus  a  iwo  an^liuimo  propositis. 

Mma  oonditio  :  Ui  légitimé per  mmnum  Paniificeni^eûngrê"  tur. 
^Ibr. *Teeta  el  padfleo  animo  eonstitata  coDdi^. 


Secimda  conditio  :  Ne  itruvocelur  ad  décréta  vonciUi  Triden-  '"nù/u.'* 

note  :  dura  condition  ut  non  modè  canïâlium  Trideiitîiiiim 
oalebratum  pœtboo  schiema,  verùm  etiam  superùm  concilia  àb 
ipso  Mcmido  Nieœno  ooDcilio,  ab  omnibus  ecclesiis,  etiam  inclytA 

riornianicà  nationr  fereiite  siiflVauimn,  eolebrata  aiit  recepla,  in 
dubiuiu  revuccntiu^^  iniectaque  siiil  omuiu  quœ  per  nongentos 
eoqoe  am^luiA  aimoB  summà  uni  versi  orbis  conseosione  de  fide 
tranaacta  confectaque  ainl.  (ju&  de  re  duo  qu^reoda  mox  ve* 
Bîent  *  :  primé,  an  id  stare  possit  cum  e<\ ,  quam  catholiei  pro 
fundamento  poinuit,  de  K<'olesia^  catholica^  eoncilioruuique  gene- 
ralium  eam  repra'seiitaidium  iufalliLiiitate;,  senteutià  :  alterum» 
â  de  eà  iniàllibilitate  condamatum  est,  qui  ûeri  posait  ut  nos- 
brnm  ilhid  ooocilium  casteris  féliciùs  flrmiùsque  habeatur. 


Tertia  conditio  :  Ne  eoncîlium  eongregetttr  priùs  quàm  de  his  ult. 

concorde/ar  :  priiiiùiu  qiiideiii  de posiu/a/is  à  l'onliliee  arceptati-  qu^ri*in- 

^  coflinioda  « 

dû,  quà  de  re  jam  dixiuius  ;  secundum  de  coneciUu  ab  Impera-  jiitato 
tote  indicendo  ejusgue  felice  catastrophe,  rectum  ;  nec  ftiturnm 
piitaimi»  hi^us  conventûs  infelicem  eveatum,  si  dwenreutur  ea 

quae  suo  loco  dicemus  :  tertiùm  :  Ut  protestantes  recipiantur  in 
yremiiim  Ecclesiw  i  untanu-i  atlioUcœ  non  oùsla/ile  dt'sse/isu  tirca 
coiUMWÙonem  suù  wid  specie  et  quœstioties  in  futiuv  concHio 
«  Slip.  n.  39.  —  <  liif.y  II  part.,  eap*  vt,  n.  91.  —  *  luf ,  ii.  50  et  aeq. 
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liiIflrfRmoMlwratqiiiidûeriiieq^  prteekîaïadBfldsd»- 
cfBtis,  non  modè  TridflnttmSy  Turùm  ottnn  atfommi  emcflionm 

in  siispcnso  habitis^  ut  secimJci  conditio  poitulabat:  quà  de  re 

jam  diximus. 

Quarta  eooditio  :  de  sapeiintendentibiii  in  episcoporum  loeo  cC 
cidineagnoBoendis^  quinlopottnlatodizîmM  HleaddiaMUi'qidd 
ftwto  opus,  g|  eHam  iwfonnaAoram  ni  Toeint  nilniiiri  per  Palati» 

num  atque  Uassium  aliasqiiP  oivitates  reoipi  se  postulent;  idque 
serenissimus  Elector  Braodeburgicus  alii(]up  ex  iisdem  reforma- 
tis  principes  ac  civitaftes  cupiant.  Sed  haec  diffîcoltas  fortè  pn^- 
atera  est^  càm  hic  tantàm  agi  videator  de  Canfessionis  AugmêO' 
nœ  in  inclv  tà  GemanieA  nalione  profemoiiboa.  Aolmo  tamen 
provideuduni  est  (|ui<l  hic  responderi  à  caLiioUcis  posset,  admissis 
lutheranomm  superiutendeutibus. 

Qointa  conditio  :  Ut  taie  condlînm  pro  ftméammUo  ac  mmâ 
haàeat  Scripiuram  H  eomenswn  veierii  Eedêtiœ,  ad  mifiàmm 
pTtoTum  fjftHwfUê  s€scui€fWH  aÊ^[w  €Has%  ho(Êi€fnofwn,  çuoad 
fierf  poterit,  sediuni  pairiarclialiuin  :  recta  et  maximi  momeoti 
conditio. 

xLvi.     Sexta conditio:  Ut  decisio /kU aà  episcqi^  ad pkiralUaie^ 
4tte>t'  torum  :  noDaest  eft  de  re  dnbîtatio.  Pnedarom  iOndqoodez  An* 

'pHiinfî  guslino  refertiir  :  «  Ut  utrinqiiè  deponatur  aiTO|srantia  ;  nevno 
'ïïo'.d-  dicat  se  jam  iuveiiisso  veritatem.  »  (Jiia*  saiiè  sciilentia ,  ootlt'iii 
«•Tct  Angustino  teste,  locum  iiabet  in  iis  qua3  nondùm  eiiquata,  nwi- 
rjt^  dùm  Ëcclesiœ  nniverne  auetoritate  ûrmata  sont,  ni  assidaè  in- 
«ulta?.*  culcat  in  libris de  BapHsmo  contra  donafistaa  K  Sanè  addire  juval 
eumdem  Angristinum  de  parvulonmi  haptisraate  decernentem  : 
«  Ferendus  est  «lisputator  errans  in  aliis  quaestionibiis  nondùm 
diligenter  digestis^  nondùm  plenà  Ëcclesi»  auetoritate  discussis 
ibi  ferendus  est  error  :  non  usqne  adeè  progredi  débet  ul  tanda» 
mentum  Ecdealffi  qnatere  moHatnr'.  »  Ftmdamenium  aufem  to* 
Ciit  i(l  qiiod  est  eoneordissini«\  universip  EcclesitT  ;iu<'toritate  flr- 
maluui;  quà  nempè  autoritate  fundatur  popidi  ehristiaui  fides. 
Nemo  ergô  hle  scHuniet  credendum  Ecclesiae  in  iis  tantùm  quos 
nunc  vocant  ftindamentalibusarticulis.  Non  enim  In^  generis 

A  Sup.,  D.  14.  —  *  Lib.  II,  cap.  iv,  n.  S.  —  •  SffBi.  m,  ât  Tmé,  âfMt, 
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erat  quaestio  de  baptismo  pan^ulonim  aut  haereticonim,  de  qui- 
bus  lus  loGÎft  agit  Augoskiims;  aed  illud  intelligamus  ab  eo  pro 
faiifnwlo  eaae  poâtum,  nt  ipiodabËoeèeâàsen^ 
mtam,  nnnquàm  in  âabhim  revocari  posait;  quod  à  TÎio  doetiaai- 
mo  pro  certohaberi  crediiuus.  Addit  enim  septimam  conditionem 
istam  :  Ui  utraqm  pars  conciUi  decisioni  acquiesçai,  secùs  poe^ 
nn  'Jkuit  eanmdktt  cC^intte/qaaromeKipflo  canonnm  usa  8^ 
loquo  potoimaasty  nt  âiamlieDtesaiiaflieoialêlériaiitiir. 

Kx  liis  ergè  liqiiet  nomine  lutlieraiioruin  non  postulari  aequa,  ilvu. 
uec  solida  ac  valitura  coucedi ,  nec  praeliminarem  illam  unionem  «  aoiu 
Mftnt^poltot^eflsepossibilem^iieqTO  m*imi 
posée  par  taie  fmnrilhitn  quale  proponitar,  Nec  minim  non  strttm 
omnes  dîfflcultates  pervind  potuisse^  aut  primo  leli  jactii  scopum 
assecutos  eos ,  qui  nec  usu  sciant  ,  qiiid  à  Romanà  Ecclesià , 
salvis quîdem  hypoÛmUm,  quà  de  re  agebatur,  postulari  pos- 
bobSl  Noekn  siigè  eroot  paiies  ni  ran  aggndianinr^  qood  lile 
îndrânns* 

JT 


ALTERA  PARS. 


Jam  ostensori  sumus  quid  ab  Ëcclesiâ  catholicâ  ac  Romano  ilvui. 
Poniîfiee  eaoMetaii  possii.  £Bto  igîtar  nostrum  tondamentiloeo  po^u».. 

JMiom  pQgfafafaim. 

quid  postuletui'^  ad  pacem  ineuudam^  quod  pacis  ineundae 
mtiiKMe  cflBtnrtiet,  Fer  se  danun^  undè  prima  consecntio,  sen 
potîàs  cjoadem  postulat!  eoqplioatk)  :  ne  qn^ 
ticorum  decretorum  stabililatem  ac  flnnitudinem  infringat;  si 
enim  décréta  omnia  sLut  Instabilia^  proiOecto  erit  instabile  lioc 
nostnun  fiitunun  de  psce  decretxuB. 

lam  applkatio  adremnostmn  tam  ckzaest,  ntîpsaper  sese 
ooeurrat  animo.  Si  enim  y  ut  lottisrani  postdlanty  anfeaelorani 
conciliarium  decretorum  nulla  jam  habetur  ratio,  mhil  erit  quod 

( 
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posteritas  nostri  In^us  decrefi  ratkmem  habeat,  nSiil  ear  dm  ipai 

ei  ha  roamus,  ac  pro  sacrosancto  inviolatoqiio  rcputemus,  dis- 
sentieutes  po&nis  cauonicis  didlringamus,  ut  septima  vin  dans- 
sioiî  conditio  exigebat 

Esto  eanè  eooù&mtmm,  Id  qoûà  nuaâmè  yolmltf  ut  oood- 
Hum  Tridentinum  post  seoesskmem  célebraiiim, lolo  lioH Oriente 
alque  Occidento  retcpliiiii,  propter  quasdani  peciiliares,  ut  aiuiit, 
exceptioues ,  iu  auspenso  sit,  quà  d6  re  inirà  dicemuâ,  nihil 
agunt;  cùm  oertum  ait  férè  onmea,  oertè pnedpuos  quoffisarti- 
coloa  in  Tridentiboo  c<Hicilio  deflnito 

habitis  ftiisse  repetitos  ;  neque  de  hàc  nostrà  hotI  synodo  dm^W 
erit couseiisio  quàm de antoriorihus  fuit.  Attiuo  iit  rt'msubjiciamu» 
oculis ,  Lateranenses ,  Lugduneiifies ,  Coo&iaaUensem ,  Mcaenam 
etiamaecundam,  alias  ^iitmodi  synodoa  qasTridtfitiiiiadefliifr- 
tiooibiiB  proluxeruttty  irritas  ant  suspensas  haberi  Tohinl»  e6 
qfoàà  lis  contradixerint  hussita^ ,  arbitrait  magistratujs  eodesias- 
lii  os  attjue  civiles  per  pcccata  iiiortalia  auctoritate  rassos;  wicle- 
fltœ  impii^  Deoque  et  creaturis  ad  imagiuemDei  oonditis  aequam 
tàm  in  bonis  quàm  in  malis,  etiam  in  peccatis^  agendi  neoeisi- 
tatem ii^icientes;  valdenses ndnistronmi  pletati  sacramentofom 
efflcaciam  tribuentes;alb!genses,  manichaei^ipseBerengarinssa- 
cranientaria»  1u»m  »'s«^08  dux  et  luagisler  ;  iina^nnum  confractores  ; 
stolidissimi  aequè  ac  superstitiosissimi,  qui  etiam  iu  proacriben* 
dis  <^timis  artibus  sculptiiTà  et  pieturApartam  pietatk  poomit; 
alii  in  iUis  oondliis  ooodemnali.  Id  si  conoedimna  »  nanpè  aà 
nobis  redibit  res,  non  modè  ut  infauda  proscriptaque  nomina  re- 
viviscant,  verùni  eliaiii  ut  nihil  pro  judicato  sit ,  nisi  litigantes 
consenserint  ;  quod  uuum  eûiciet j  ut  oumis  judiciorum  ecdesia^- 
tioonun  auctoritas  ooDddal,  naatramgae  ^■>~^^m»  in  aranà  et 
in  ipeis  aliorom  ooncilionun  rnderibos  eoUoeatam  tecHè  ooHaba- 
tnr;  imè  verè  nec  flat.  Quid  enim  protestantes  expectabunt  am- 
pliùs,  posteà  quàm,  uti  pradixiuuis  nostro  quoque  calcule  pro 
\  eris  Ecclesiae  fUiis  habebuntur,  Ecclcsia  Romana  suam  ipaa  aoe- 
toritatem  infregerit,  qoos  beterodoscahacto^ 
pfo  orthodcods^  ad  oonunaniaaein  aiiam  ncipiet  qui  à  ae,  laa- 

«  Sup.,  Q.  46,  —  t  Sttp.,  n.  17. 
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quàuà  tàb  idololatricà  et  antichriatiaiià  secessmnt,  maiieiiftibiui 
iifd8mfleoeanoiiiscanBis;qiioiiiio]i^^  coasteC  jnstas  eoB  ha- 
IwiMe  seoedendi  cainn?Oiiid  peient  nlterîàs,  vel  quid  opus  ar- 

bitris.  if)sof[iip  conoilio?  Alonus  nectt^nt,  alla?  ex  aliis  ditliciiltales 
orieDlui',  rt  s  ppi  se  iutricata  abibit  in  nihilum,  ac  si  vel  loaximè 
cftnrilimïi  celehretor,  magno  mnlimhw  nihil egmmiis,  rediUi> 
qne  m  ad  jnrgia,  neqne  nllo  froctu  uUftve  tpe  per  tôt  oondlio- 
nim  yM&  eoMmkata  cadavera  gradiemiir  ad  fllnd  triste  conci' 
iiuiu ,  parem  profectô  cuui  aliis  sortem  haMturuni  ;  neque  ulla 
jam  via  consiabilieiKUB  pacis,  iniractà  et  coliapsà  per  speciem 
ooneyii^  oncilioniiii  omnium  ipsiasque  adeô  Ëcdôn»  anetoii- 
tale  ac  m^fettate  profaratà.  Stet  ergè  pacis  ecdenasIicflB  trada- 
tio ,  habens  ftmdamenlinii  hoc  :  Nihil  esse  ab  Eoderià  ealholieâ 
postiilandiim ,  quod  ooncessum  pacem  ipsam  conturbaiet. 

Neque  hic  recurreudum  ad  luudainentales  articulos  illos ,  de  xlix. 
quibus  kmgè  erii  maxima  et  maztricabiiis  concertatîo,  aive  ad  tut>à»«mn- 
te^^toam ,  rive  ad  apnatnK wmi  Symbohm  piafocemMa,  ut  non  ^^^u 
Bodè  mioiie,  «ed  ipao  etiam  ezparimento  conatal.  Qao¥Sm^^ 
fiet  ut  ad  nostram  pacem  nulla  christiani  nominis  secta  non  se 
admitti  petat.  I^eque  vir  clarissimus  id  agit  ut  de  ejusmodi  fun-  «°  «<j"* 
damenlaybiis  padacannr,  de  quibus  nec  litigamus  ;  sed  ut  de 
CMÉwîs  ucjtmailia  articolis,  qaos  primà,  aecandà,  tertîà  elasse 
memorayit.  Iteràm  ergè  atqne  iteràm  rit  boc  tondamiartom  :  de 
(►mnibus  ad  doctrinam  christianam  perUnentibus,  Ib-ma  rectaqoe 
Ri^ftiftRîiP.  judicata* 


GOROLLARIUM. 


In  conciliandis  circa  fldei  expositionem  quantùmvis  amplissi-  ^  i.^^^ 
mis  ac  numerosissimis  ecdesiis,  ne  quid  praF'ter  majorum  exem-  «miqu*- 

-  f  ^         M.  (.00. 

pla  ei  înstitiita  Aat  :  alioqnin  ipee  âdai  status  ac  decretorum  de  j^^- 
Mb  robur  perlditabttnr.  Septem  actem  iJWPodi  eondliaiiflmiin  S.*^ 

exem  pla  recolimus. 

irrimum  initio  quinti  sa'culi,  cùm  Ecclesia^  Orientalis  tractus,  ^jll^ 
duce  Joanne  Antiocheno  archiepiscopo  ac  lotius  orientalis  diœ-  ^^^-^^ 
cefleoe  patriaichà>  à  synode  Ëphesinà  abbonrereni,  I^estotio 
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1  ■  ibidem  ^vwiowwmin  adherateenDi,  C^rrilii  Akuandikii  êbêAêt 

iiiMkw  matiBiiios  énodeein  à  synodo  <xiiii|iNbalQ0  6tniii  uft  bnnliiM 

improharent ;  post  uiiiiis  fore  anni  dissiditim ,  id  a<2:ontfi  lmp«- 
ratore,  res  it<i  composita  esi,  ut  Orientales  quidem,  inisso  ad 
Gynlkun  Paulo  ep&soopo^  dalkiqiie  à  Joam  AntioelMo 

ad  eomdem  GyriUom  Ihteris,  dedarint  attam  formnlam  qnà  Imé- 
tam  Virgrinem  Deiparam ,  personaB  Christi  unitatem ,  omniaque 
alia  Ephesiiuti  lidei  consoiia  fatebantiir,  Neslorium  (!«»nstantiiiopo- 
litoaiim  episcopum  pro  deposito  habebant,  ejus  doctriiiaia  ana- 
{benwtûabanty  Maximianî  ^joB  in  locom  substituti  ordintioii 
cûoMtlebaiit eique  ac  totiiia  orbis  epîsoopis  commmdcabaDk  ^  : 
ractà  etiam  flde  coràin  iiniverso  populo  pra^diratà,  j)ersrriptisqii(» 
eam  in  rem  Uttaris  ad  Xystum  Papani  et  eosdem  Cyrdluin  et 
Madminsnitty  in  qoibiis  etiam  fipiiaaniB  synodi  aentcnto  ie 
Néstorimn  lat»  aeqaiesoèbnt  dflQiqok  eodemlyslo 
comprobatà. 

Sanè  de  diiodecim  Cyrilli  an.it homatismis ,  licèt  iii  Kphesmà 
s}7iodo  coniirmatis ,  fa»^ifa™ ,  neque  adacti  Orientales  ut  mi 
admitterent,  ant  ab  eanm  i^nndammiaope  dpoiilawnt,  càmatfi 
eimsiitimet  GyriUnm  ab  Oilen^^ 

discrepare,  neque  eù  minùs  à  sancto  Xysto  siiscepti  suiit  .  s\i]o. 
doque  EphesinsB  sua  constitit  auctontas,  comprobatà  Nestorii 
d^^ioaitione,  quam  etiam  Theodocetas^mn»  Oriental^ 
•iwttmiilimis inmnriirimiM, agnovit ïûa vettia  t  €  Kesfariwà 
sanctia  epiaoopis  Ephesi  congregalis  divino  suUiagio  iiontilicato 
dejectus  est  *.  » 

^."!:;^  Altenim  exempluin  in  ipso  initio  sexti  sœculi,  càm  aadon 
Bwii!^  Acacio  Conatantinopolitano  patilaichà,  omnes  teè  per  (kmàmf 
Âtàêm  ae  totom  Oirientm  Eoderf»,  de  eancti  Leonis  epistolà  «l 
Chalcedonensi  synodo  ab  OecidtMitalibiis  acSede  apostolicà,  ruptâ 
etiam  communione,  diutifisimè  dissensissent  ;  tandem  sub  Hor- 
miadà  doctiflâmo  Papè,  pHBscariptg  abeotemuliBaDhacripMnwt 
Sieanlem  eatomilainscripta  est  ;  i^e^a/Mt^in^amei 

«  Epkm.  Ome^  III  piit,  cap.  ixvni,  xxi;  Ubb.,  tom.  UL  eoL  1089  etMq. 
-  «  If>iff.,  cap.  xLî,  XLii,  col  1176  0k  Mq.  —  •  Béret.  A.  IT,  cm».  10. • 
»  Tim  II,  Coar,  Mtt.  Bonn.,  «pM.  OU 
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Leouis  epistolas  et  Oudcedoneosem  syiioduni  receperunt,  Sedem  . 
f«ôjq[iniilolîcain  agnoverunt  htovarto  :  <  Piima  sahis  est  legn- 
km  ymà  ûM  eofitodire ,  et  à  coBslitiitis  PalmBi  imlMnAs 

deviare,  et  rpiia  non  polest  Domini  nostri  Jesu  Ghristi  prastermitti 
sentenlia  dicentis  :  7V/  ^'.s  Pet  ras,  etc.  Ilaec  quai  dicta  siint  reruni 
IfQbanfair  effectibus»  qiûa  in  Sede  aq^toUcâ  immaculata  est  sein- 
per  wrataielîgio;  >  ae  paiil6po6t  :  «  Uiidè  seqnentes  in  ornni* 
bas  apostolicaiii  Sedem  et  pnedieenles  efus  omnia  oonstitiila,  io 
quà  est  intégra  et  verax  christ iaucB  religionis  soliditas.  »  Huic 
igitur  ûdei  omnes  episcopi  subscripsenmt^  Sedis({ueap(>slalk£BiU 
à  PetiD  desoeodaiHkîs ,  aneloiilalem  et  ooostitata  aoaeepenml 
()iiBibnmilain  totoOrleiiiefldemiiiSy  aspiùs  posteà,  aemazimè  ' 
sub  Aprapeto  PapA  semel  et  iteriim  à  Justiniano  ïnipi^ratore  sub- 
scripta  est  '  ;  eaïuque  professionem^  quà  simui  et  rectam  ikiem  et 
Sedâi  apostolic&  in  Peftro  oonstitiitam  anetontalem  fflWfffffiirwilj 
patriarduB  quidem  o»teri  ipei  PaiMB,  metropolitaal  vêtb  patriar- 
chis,  et  alii  suis  metropolitaniâ  faciebaat^  ut  in  Imperatoris  epis-> 
tûià  luculentè  scril)itur. 

Tertium  exemplum  aub  sancto  (kegorio  Magno  afferri  potest  uii. 
Mtod»  cùmde  qinntàgynodo  gravis  eaorta  eeset  dlmairio^  éfpmqm 
rei  gratiâ  mnltA  eedense,  etiam  per  Itafiam ,  atque  ipsa  quoque 
LonRobardoriiiii  iiatio  ao  regina  Theodelindis  secessisset.  Etii*i«"ilb 
quideai  ipse  Gregorius  eam  synodum  quatuor  reliqiiis  adjun- 
gebal^  Ht  palel  pirofesskme  edità  ad  qnatoor  palrîarehaa  %  el 
tameo  aseenlit  Gooetanlio  epiaoopo  M ediolaiieiisi   ni  eom  Théo» 

delinde  a  ejiLsdein  synodi  ((jiià  ilhi  uireiideretiu*)  niilla  memoria 
ûeret;  quia  quippe,  inquit,  in  eà  de  persouis  taniuuimodù,  non 
antem  de  âde  aliquid.  positum  est  »  £t  de  âde  quidem  eonatai 
nniiftos  egregios  canooes  ab  eèdem  aynodo  qnintà  ftnsse  eo»* 
ditos  *.  Quia  tamen  constabat  nihil  iUiiul  eisdem  canonibus  aehmi 
quàm  ut  Ephesina  et  (lhalcedonensis  firmaretur  fldes,  mérité 
Gregorins  eam  eum  Longobardis  in  sitq^eDso  haberipermisily  e6 
qoùd  nihil  ineà  tpmidUer  de  flde»  sed  lantàm  de  qnilwndam 


*  Tool  II,  Csnc.  Bmii»  Bonn.,  Bpiflt.  luatiii.  mi  Agap,,  post  Agap.,  epût.  vu, 
Ubb.,  tom  IV,  col.  180).  «  Lib.  I,  epist.  xxiv.  —  •  L&.'lli,  epiit.  XZXTII,— 
«-«taie.  T,  nom.  Vf,  Uhb..  ton.  V,  toL  4SS» 


Digitized  by  Google 


m  DBSiKT.  pcm  Lk  vÉomcm  »  ptonst.  D'AixaiAGim. 

])ersonis  ac  tum  csset,  non  proiiidè  décréta  fldei  suspeosuru&^  ut 
ipsa  ejuB  verba  testantur. 
^^j^  ^  Ouartum  in  Lagdanensi  concilio  II,  sub  Gngorio  Dedmo,  qiM> 
recepti  in  imionem  Graed ,  sed  piiAs  profeesi  rananam  fidem  in 
iis  sppcialim  arlioiiJis  quorum  pratià  sohisma  conflafiim  est. 
Palet  ex  epislolà  Michaelis  J'alaolo'.'-i  Iniperatoris,  ab  iiniversis 
Oiientis  episoopis  comprobata.  Ac  licet  de  aandi  quoque  Spiritùs 
à  Pâtre  et  Filio  prooessioDe  eommuni  decreto  oonflcnserint,  liMalè 
conceditor,  nteo  rîtn  qui  ante  schisma  obtinaeret^dnillâ  ejm 
proi'ossinnis  iiu  ntioiie  factà,  Nica^nniii  syniholimi  rentareiif .  E( 
ea  quidem  unie  panim  constitit  manifestai  culpà  et  levitate  Graî- 
oonun^utezeoromqaoqnehistonisliquet;  nontameneè  aeeiàf 
demonstrai  qnà  conditiooe  Eodeo»  coaleecant 
Quinium  în  synodo  BasileenM  ad  eondliandoe  BolieniCNi,  propler 
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délites,  coucesso  calicis  usu  certis  conditionibus.  Haîcautem  con- 
eiliatio  nobi»  diligentifisimè  perpendenda  eril,  qnôd  Tiri  oroditi 
eam  proférant  in  ezemplum  synodi  genenlis  in  floi^p^^ 
pr opter  pacis  bonum.  Res  autem  sic  habet.  GondliinB  Baafleense 
limitas  <]ni(U'in  <»t)  causas  convoeatiim  ;  sed  ea  erat  vel  maxima , 
ut  BoheuQûs  ad  umtateni  Ecelesia'  i  evocaret.  Itaque  uhi  congré- 
gation fonnatumque  est,  ipso  initie  15  octobrô,  amio  1431,  Bo- 
bamosads^nodamconyocavitbisvertxis:  •  Ambbwt,  AaaMMiff  * 
Hîc  qiiidcpiid  pertinet  ad  fldei  veritalem,  quidqnid  ad  pacem  et  oon- 
cdrdiaiii,  ad  vita*  puritateni  et  divinorum  inaiidatoimn  observaii- 
tiam,  omni  cum  diligent ià  ac  libertaie  tractabitur  ;  licebit  libéré 
onmiboB  eo^ooereqaidqfuid  christianaB  religioni  expedire  judica- 
verit  ^  »  Qiiod  quidem  e6  maximè  memoratom,  qoôd  Bohooil 
negarent  usqiiàm  i^ibi  datam  aiidientiam  ;  imôjactarent  catholicos 
niiiiquaiii  conti'a  se  asquà  et  légitima  disceptatione  eonsistere  po- 
tuisse  '  nndè  Patres  Basileenses  sic  eos  adhortantur  :  a  Audivi- 
mus  qnôd  conquestiestis  non  esse  toIhs  traditamqaalamir^^ 
aetia  liboram  andientiam  :  jam  eessabit  oninis  qoerd»  oecario; 
ecre  jam  lodis  et  faniltas  plena^  audientiae  pra^betiu*  :  jam  inci- 
tamini;  non  coràm  paueis,  sed  uiiiversaliter  audiemini,  quaa- 
t  in/er  gp,  etjtip.  Cône,  Bqsil ,  «pirt.  i;  Labb.,  ton.  Xli,  ooL  flO. 
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tùmlibel  aiidiri  voliioritis.  »  En  ciir  vœati  smt;tierapè  ut  audi- 
rentur  suasque  rationes  exponerent  ;  sed  illud  praecipuum  :  «  Ipse 
Spintosmctas  adatat»!  mediuB  JiideK  et  arbiter  qoid  in  Ëodesià 
Mt0D0Ddiimeta§«idiimsH;B  etitarùm  :  «Nedillé^^ 
ut  imanliniter  audiainus  verbum  hoc  qiiod  Spiritus  sanctus  in 
£<  «  le^ià  facturus  est.  »  Multis  demdè  commendant  Spiritùs  sancti 
coneUiaiilNis  geit»  pnendentia  praeseatîam^  qjao  teatatissimum 
rdiqiieniBl  ae  à  prisela  deorotiB  oondliaribua,  qiue  quidem  de 
fide  ooDscripta  essent ,  minimè  recessnros.  Quo  antem  loeo  babe- 
rent  Constanticns»'  concilium  nciuintMU  latft,  ciim  :u\  illud  assidue 
reoinrerent^  ejusque  décréta  pro  fundamento  ponerent.  ilùcac- 
redit  qnôd  catholieoa  quidem  bono  semini  à  Patrefluniiia»  aend-* 
mto;  BohemcHtmi  verè  doctrinam  tecitè  «  superaeimiiatiB  nza- 
liiis  compamrent ,  et  sperarent  quidem  apnd  ipsos  niiiUuin  boni 
seminis  adhuc  superesse,  nec  radicem  onminô  aruisse,  terrauKiue 
bnd  peoitùaiidhigilBram  iùtiii^ 

mm  SpIrîtAa  aaneti  qui  illam  ftecondet  et  herbas  noxkiaexa- 

rat*.  D  (Juo  quidem perspicuè ,  sed  tanien  quaiilà  [n»liiil  mo- 
destià,  demonstrabant  eos  et  ab  unitatis  gremio  secessisse  et  in 
errore  Tenari.  Quoé  autem  errores  tanquàm  herbas  noziaa  toUe- 
mt,  niai  eas  q«as  Cnwtantienae  oooeilîiim  evéUere,  dat&  aen* 
tentià,  volnisset?  Ejusmodi  ergô  concilii  vestigîis  insistebant , 
iif^qiie  dissimiilautiT  hal)uere  (juanti  facerent  etiam  illud  de  coni- 
^  louuione ,  sive  usa  calicis ,  spéciale  decretum.  Objectum  eoim 
I  «lit  illia,  quàd  yocatia  fiobraiia  tanquàm  ad  Dovom  eiamen 
ijiMlioDis  •  jus  propter  qnam  aetoieeraut,  ooDdBi  Gomtantieiiaia 
auctoritali  dcrogassent;  at  illi  sic  respondent  :  «  Calumniamur 
quia  vocavimus  Bohemos  :  numquid  in  decretis  concilii  Ckmst  m- 
tieoM  aGriptmn  invenitia  quèd  Ëocleaia  non  debeat  eoa  ad  in- 
itraflodom  et  infiDrmaiidmn  convoeare  *f  »  ^ 
verint  luculenter  expressum.  Pergunt  :  «  Xec  contra  leges  canoni- 
coi)  aui  civiles  bujnsniodi  vocatio  facta  est^  sive  asserere  velimus 
(H»  vooatoa  ad  instraendiim^  meai  veritea  est,  âve  ad  di^* 
tedom.  Si  ad  InatnMndmiiy  nemini  dnbitum  est  quia  opu  ait 

'  Mrr  gpist.  et  resp.  ('r>n'\  Bnnl.,  ppUt.     Labb^  ton.  Xll^  D.  3^Col«  888. — 
*  »e»p,  Syn.,  ete.;  iM,,  a.  3,  éd.  68û,  M6. 
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pinm;  ti  ad  dûrpntaiidtim^  nt  errani  knlniatiir  et  leduadnr, 

cùm  eadem  ratio  sit ,  similiter  erit  opiis  pium  et  laudabile.  n  SijIv 
diint  :  «  Pftmimiùm  pencuioeum  fiiisset  denagajDe  audientiam 

non  ooneedi  <âi  haac  etnsam ,  quiaramm  arliciili  mnlilftBi* 

nifest*'  veri,  quoil  uoslri  episcopi  et  sacerdotes  non  potenint  m 
respoudere»  uec  cumipsis  conferre  audabant  propter  quùd  scru- 
pcdiis  non  parvus  in  animis  bomiiiiiiii  pmertim  wnnilifiiBn 
aniliimtlwin  aiartas  erat.  •  Addunt  ;  •  DimmtatkiiHmi  de  flde,  gag 
non  sit  causa  perfidia^  seii  tnniultiïs  ,  vel  ut  in  duhiuni  revooet, 
sed  ad  instruenduni  vel  clai  iùs  patefaciendum  unitatem,  vel  coo- 
vinoe&duDi,  val  oonfiiodandum  luareticoB^  val  confiniiaiidmiioi- 
tfaolîcos.me  Iksitam,  »  qood  exan^  ÛtnmidKQmëàm 
diflertè  pToâtentar  yoealoa  eoa  ut  «  ad  mrîtatem  »  Tedirent ,  ae 
proindè  «  errorem  reoognosœrent ,  »  atquo  id  ex  ipsi  invitation»' 
denioostrant  :  quo  quid  darius  ?  Jam  m  qvàs  putarei  oonvocatos 
Babuenu»  ut  de  varitale  taiiqpàm 

qcuBraretur,  Gonataiilieoils  eondlii  dacratia  in  nupenao  faaMIii, 

da  conciiioruin  auctoritate  haec  tradunt  :  «  Blasphemia  esset ,  si 
quifi  nagaret  Spiritum  îfftiy^T"  dictare  sententias,  caaones  et  de- 
enia  coocîlioram ,  oàm  dhoeriiit  ApOBtaJi  :  Vùmn  est  ^intm 
soêêM  êi  noèis  \  »  Qob  t/dam  rafenmt  ilM  in  invUalotiA  EfkÊM 
posituiii  et  suprà  recitatum  :  a  Adstabit  Spiritus  sanctus  medii» 
judex  et  arbiter  ;  »  quod  quidam  non  est  aliud  quàm  dicere,  ip>i^ 
Bafél<^nBihusintarpretibuBy  €qu6d  ipaamat  aynodaa  arit  iila  fm 
)Q^aabit  et  aifaitrabitnr  ;  neçia  alhid  judicare  etarirftnB 
poterit,  quàm  quod  Spiritus  sanctus  suggeret.  »  Acne  àecaaàMo 
Constant  iensi  tacuisse  viderentur,  subdunt  atque  inferunt,  «quôd 
jodicabitur  in  hœ  cancilio^  prout  judicatum  est  in  Goustantià;  » 
alque  id  ftrmant  liiaTertiia:  «Namcàm  aankiilia  illaeoatea* 
nationis  hussitarum  à  Spiritn  sancto  dictata  Iherit,  et  ipse  nmM 
variare  sententiam  veritatis,  utiquè  cùm  idem  sit  iii  oiuuibu- 
•  conciliis,  idipsmn  Iiic  veraciter  judicabit  quod  in  illo.  »  i^ùm  i^^ 
tnr  hae  diMrint  Paliee  Baailaepsga  iater  initia 
i432^  ante  tractalam  Bohemonim  cauaam^  omnea  nrteDigeM 

>  Resp.        etc.;  iàid.,  n.  3^  col.  6a7|  68S.  —  >  ibitL^  coi  688.  ' 
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qoâ  mante  traetarani  ;  ll^llA  id  OBU^ 

itmHiwiiii  décréta  Infriogweulur,  sed  qt  ad  eomm  deoetuKum 

auctoritatem  Bohemi  revocarentnr. 

Neque  praitenuillenda  legatorum  concilii  NuremburgsB  de- 
genUum  ad  ipeum  concilium  Epistola,  quœ  sic  habel  :  c  Onmium 
BOslranimiBiant  eiûnnasmito&ti^ 

èébonty  qam  eotaniiter  et  digestè  à  mou  eoncillis  saneita  eiiiit , 

aut  fiiUî  saiictoruiii  prohata»  ;  »  imdc  inferunt  :  «  Admiltantur 
ergô,  illibato  fidei  nostrai  tenore  manente^  qui  vocati  sunt,  et  au- 
diantnr  :  doq  quôd  eoiiâkxree  hi  tanquàm  dubii  Ûant^  quibue  da-' 
tumertneeeedîTliui  mysteria^  sedutiidemips&qaidaDBisenro- 
mm  involod  eiiiit  ieneMs,  in  daram  fidei  noelr»  oogiiitioiieiD> 
si  Dominus  anmiri  it.  n.'vocentur.  16  Feb.,  ainio  !  i.>2.  » 

His  ergù  praisuppositis,  plana  fient  ea  quai  cum  Bohemis  de  vn. 
quatuor  articulia  oompaotata  conlecta  sunt.  Sanè  de  tribus  poe-  ^mm, 
tranla  artîciiUs  nnlla  eet  dilBealtas  :  de  cmnnnuiioiie  yefè  sob 
ufarAque  i^ieeie ,  à  Philiberte  episoopo  Gongtantlenri  aHleqne  le* 
gatîs,  roncilii  Basilrciisis  auctoritatt»  sic  coiuordatum  est  :  «Qiiùd 
dictis  lioheuûs  et  Moravis  suscipieutibus  ecclesiasticam  unitatem 
vealiler  et  com  efifectu,  et  tam  in  omnibus  aHis  quàm  in  non 
trtrineqae  qpedei,  fldd  et  ritoi  iMvenall»  Ec^ 
îDi  et  illse  qui  talem  usum  habent ,  oommuirie&bimt  snb  utrftqiie 
«pecie  cumaiicldiitah^  Doniini  nostri  Jcsu  Thristi,  et  EoHosia^  vorae 
^onsœ  ^juS;  et  artioulus  ilie  insacro  con<  iho  discutietui^  ad  pie- 
vam  qooad  materiam  de  praeoepto,  et  videbitor  qnid  circa  Ulum 
arlieiilQni  pto yeritale  catholioà  st tenendnm  et agendnm,  pto 
ntilitate  et  salule  populi  christiani  ;  et  omnibus  maturè  ac  di- 
g»\st('  pt'rtraetatis,  iiibilomiriiis  si  in  desidcrio  babendi  illam  com- 
munionem  suit  dnpiici  specie  perseveraverint^  boc  eonmi  amba- 
iialûrilms  indicanUbue^  saenun  ecmoilînm  eaeerdotibiis  dictorom 
regni  et  mait^onatùe  oomnranieandi  snb  ntrèqoe  spede  popn- 
Imn,  eas  videlicet  personas  (piie  in  annis  discretionis  reverenter 
et  devolîî  poslulavt'rint,  pru  eomm  ntilitate  et  saliitt'  in  Domino 
largietur  ;  boc  semper  observato,  quùd  siicerdotes  sic  communi- 
ouitibus  semper  dicent,  quàd  ipsi  debent  flnniter  eredere  qnèd 

<  hetp,  Syn.,  etc.;  ilrid.,  n.  3,  ooL  688;  Ep.  Com,  BuH,,  eoL  981. 
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nonsabflj^eciepmlsoiFo  tantàm,  sed  sabcrnAMbet  spMésailm- 
teger  et  totus  ("hristiis.  »  Addihim  :  «  (^Kiùd  auibasiatores  dicli 
regni  et  marcliiouatùâ  ad  saama  coociiiuiii  Deo  |iropitio  féliciter 
dirigendi»  ei  omiies  qui  de  eodcm  regno  et  maiyhîmMito  didua 
iaenmi  ooDcalium  adiré  yoluBriiil,  iecuiè  potaront  oïdiiMto €t 
honestomodo  jiroponere  quidqiiid  difflcultatis  occurrat  circam»- 
terias  fid(;i,  .>acrtimeiitonmî^  vel  rituuui  Kcclesiaî ,  vel  etiam  pru 
relonoatione  Ecclesiae  ia  capite  et  in  membris;  et  Spiritu  saiicto 
diligente  fiel  mwnndùm  qood  Jiiglèei  nttkMMdiiliter  ad  Dei  gtoii 
et  eedenaslkistatûfrdebilamlioiieatat^  fberit  fiMiieDdiiiii.»  Hw 
transacta  iirniataque  siint  inter  liasileenses  legalos  totaiiujut'  Bo 
hfimonun  geutem  anno  1433^  ultimo  .Novombris  et  5  Julii 
à  aynodo  verà  et  muDO  Poilîûi»  poiteà  comp^ 
mi.  •  lahlsantempaetisnihiloaiiiinèdifflciil^ 
MDouu  tùm  ante  dictonmi  nieminerimus.  Quid  fiiim  in  suspenso  habi- 
tum  est  ?  Couciliimi  Coustaiilieiise  ?  Nuliuiu  verbum,  alque  oiu- 
ninô  satis  demonsi 

Basileennbiia  PalrilHis  ^nnnqiie  legatia.  Ai  reaervaliim  màr 
liOy  f  ut disciileretar ad  plenom ^[n^  praeceph»^* 

quod  tamen  iii  concilio  Constaiitiemii ,  sessione  xni ,  jiidicatimi 
jam  fuerat  ;  quai  reservatio  a^ij  ni  valet  su^pensioni  decreti.  i&ptt* 
valet  aaoè,  ai  ita  leservata  est  illa  dificussio^  ut  ipaa  lee  fevocue- 
tur  mdubhttm,nide e&,  tangiiam  ambiguà^  immiigaihùB^^ 
lemur.  Si  laiitùni  ul  iii>tiii(  i('iilur  «'l  iniurmareiitiir errantes,  f ut 
conviucereutur ,  ut  coiiiiiiidereutur ,  »  non  quaereudai  verilalis 
tanquàm  ambiga»,  aed  eiucidand®  aiye  pat^^fiififlnd»  taafiiD 
certiB  et  comp^l»^  et  iterùm  coofimiaiid»  giatiA»  negaiinii.At- 
(fui  eam  fuisse  concilii  Basileensis  mentem ,  ut  (lonstantieaai 
concilii  judicata  tanquàm  Spiiitùs  sancli  dictala  haljt  reutur,  to- 
taque  res  ad  synodum  Basileeusem^  non  ut  anibigua  etiudt^* 
cisa,  aed  ut  eluftidanria  eoi^lrmandaque  ad  infinnoe  instrueBdo* 
referretur ,  evidmus;  idque  non  argvmentis  aut  ratîociiiitiQtt- 
Lus,  i-i'd  ex  ipMÏ  synodo  prouiplis  docunieutis  ahiut*  actiâ  aullii'"' 
ticis  deuionstraviuLUfi  ;  nulla  ergo  superest  diilicultas. 

Quid  quôd  illa  ipaa  quoetio  de  prmqpto  qu»  aynododi^ 
tienda  reservatur^  jam  in  ipsia  paetis  conventisque^  ÛTe,  ni  ^ 
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baiit,  compactatis  (U'cisa  ^nit.  Priiiiùm  eiihn  ipse  calicis  iisiis  non 
omuibui»  jubebatui-,  (jiiod  iieri  oporfceret ,  si  à  Chrisio  pra^ceptus 
esaoty  «ed  iiiis  dimiaxaiqmêakm  unmhaàermi.  Non  ergè  iUum 
osiiin  ïmmdatnm  à  IkimiiiD,  sed  Ubenim  agnoiodNiiity  paetisque 
ipsis  flrmabant;  tùm  ita  pacti  eraiit,  ut  illis  etiam  qui  calice  ute- 
bantur,  ille  finmu'ctur  usus,  non  modù  auctoritat*»  Doniini  iiosti  i 
Jesu  UimU^  sed  etiam  diseï  tè  et  expresse  auctoritate  Ecclesiœ 
verœSpaiwm^us;  ne  Ua  ondereUir  inatitiitii»  calix,  utiniUo 
8iil»traliaido,Jii8ttoqittdemdec^^  nuUa  EcdesueaaMtimolo* 
ritas.  Deniquè  quid  periculi  erat  decreto  Constantiensi ,  quandè 
tota  illa  (picbslio  ad  coucilium  Basileenso  ad  plerunn  disent icnda 
referretur;  hoc  est,  ut  posfc  eamdiscussionem  imllam  sibi  Bobemi 
iwlkndifiicultateni  rdlnqœreni,  sed  in  hàc  et  aliis  difficuUaH' 
têts,  eirea  matmam  fidei,  saeramentorum  vd  râmim, eiab  ipso 
concUiO;  Spiritu  saocio  dirigente^  ûeret  quod  jmtè  et  rationaInlUer 
fuerit  facieïidion. 

Hifi  verô  uUiims  pacti  verbis^  Bobaoû  aguosœbaat  Spiriium 
flaDctnm  pmidere  oQDcilii^ 
judidani  ;  neqae  alîam  EcdMiain  catholicam  agnoi 

*'  riHifilii- 

tereamà  quà  secesserant;  neqiie  tdiud  coucilium  iicri  postula- qt»w 

.  bilUat. 

bant;,  quàm  illud  ipsum  iu  quo  soli  sederent  ejusdem  bxclesia»  à 
qjoà  dibcesserant  episcopi  ;  iieque  ipsi  aut  eorum  presbyteri  postu- 
labantnt  ipâ  quoqne  jaàkM  aendereni;  aed  tantùm  accedebant  - 
ut  propomrent,  utaudirent,  ut  ipsi  synodo  dkio  audientes  essent; 
ne(]U«*  ulluiii  silii  sudiigium  relinquebant.  Ijuodnam  i^^ilur  peri- 
culum  decretis  Cuustautieusibu:» ,  cùm  ii  agnoscerentur  judices 
quorum  ooDgregatio  oumisque  actio^  ut  notum  est,  (lonstantiensi 
coodlio  tanquàm  cBcameiûoo  et  îrrefinigabUi  nitaretur?  Qniii 
etiam  îpao  pacto  Bc^emi  daria  verbia  profltentur  nullia  aliia  con- 
cedi  Ciilicis  nsuin  ,  t[iuuu  iis  «  qui  iu  ouniihus  aliis  quàui  iu  illo 
usa,  lideiet  rililms  uuiversalis  Ecclesia^  cuuloruies  essent.  »  Ergo 
iniallibilitatem  Ecclesice  et  couciliorumadmittebaut,  cùm  iliud  ad 
fidain  uniyenalia  fiociempertiiieraooDBtaiet. 

Gertè  Banleenae  concilium  non  modo  eam  fldem  ubi( i ne  prasdi- 
cah.it.  ut  ex  Artis  p;d<4.  verùui  l'iiani  Bohemis  ipsis  assitiuè  iu- 
culcabat.  Et  quidem  iu  ipbà  prima  iuvitatorià  Epistold  quid  dixe- 
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rit  vidimus ,  quibusve  verl)is  ad  Spiritùs  sancti  magisterium  in 
sacrâ  synode  agnosoendum  adegerit.  Neque  eocontenti,  anno 
i432,  misse  salvoconduclu,  aliain  Epistolam  adhortatoriam  edide- 
runt  his  verbis  :  «  Potissima  medicina  talibus  dissensionibiis  sub- 
venire  solita,  parata  est,  sacra  scilicet  praesens  synodus,  cujus 
director  est  Spiritus  sanctus,  eam  deflcere  aut  quoquo  modo  de- 
viare  non  permittens ,  in  his  prœsertim  quse  salutem  animamm 
concernunt.  »  Urgent  :  «  Neque  enim  fîeri  potuit,  (piôdChristi  oratio 
quà  Patrem  exoravit,  ut  Ecclesiae  fldes  non  deflceret ,  non  fuerit 
exaudita.  »  Concludmit  :  «  Est  itaque  (Ecclesia  et  ipsa  s\Tiodus  ) 
certa  régula,  indeflciens  mensura,  cunctos  fidèles  certissimè  regu- 
lans,  quse  credendaaut  agenda  sint  saluberrimè  demonstrans  > 

Hùc  accedit  quôd  postquàm  Bohemi  misère  oratores ,  Julianus 
cardinalis  vir  maximus,  coneilii  praeses,  s}'nodum  ingressos  ad 
paceni  cohortatus  est,  dicens  :  «  Ecclesiam  Christi  Sponsam,  om- 
nium fldelium  matrem,  esse  candidam,  sine  rugà,  sine  maculâ, 
in  his  quae  necessaria  ad  œtemam  vitam  esse  creduntur  errare  non 
posse  :  eam  nusquàm  meliùs  (|uàm  in  generali  œncilio  reprae- 
sentari,  statuta  conciliorum  Ecclesiae  placita  existimari  :  conciliis 
nonminùs  quàm  Evangeliis  credioportere^  etc.  » 

Posteà  quàm  verô  Bohemi  oratores  eorumque  princeps  Joannes 
Rokysanà  longam  coram  synodo  disputationem  exorsi  smit,  Joan- 
nes  de  Hagusio  respondendi  offtcio  functushoc  fundamentum  po- 
suit  :  0  Quia  in  doctrinà  fidei  universalissimum  principiimi  et  pri- 
mum  est,  Ecclesiam  catholicam  credere  à  Spiritu  sancto  dirigi  et 
gul)emari ,  ac  per  hoc  non  posse  errare  in  his  quae  necessitatis 
sunt  ad  salutem,  etc.  *.  » 

Deniquè  cùm  in  conciho  res  finiri  non  potuisset,  datique  orato- 
res essent  qui  coneilii  nomine  in  ipsa  Bohemià  transigèrent,  facta 
sunt  ea  p<icta  quae  mox  de«criptasunt,  neque  conventum  cum  Bo- 
hemis,  quoad  agnoscerent  in  ipsà  Basileensi  sjtkkIo  Spiritus  sancti 
magisterium,  ut  vidimus. 
ft^'i'toto    Atque  illis  quidem  fmidamentis  pactisque  facile  intuentur  cm- 

«  App.  eoncilii  Basil.,  cap.  m,  col.  826.  —  «  .Cneas  Svlvras,  Bût.  Bokm., 
cap.  L.  —  »  Joan.  de  Rag..  Orat.  rtlata  post  acta  concUii  Basii.,  tom.  XII  Codc, 
Cûl.  1026. 
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nés  xûhil  aliud  eveoire  potuisse  ^  quàm  ui  Comit>ntiimitB  décréta 
finnaraitiir  ^  ut  etîam  fictam  est.  Anno  emm  1437^  lot  adhortiH  i^SZ 
tknibos,  disputatiombus,  tractaticfmbas  habitls  fMustoqœ  ipso!».^' 

confecto,  cùin  ojiis  confirmaiuli  f^a-atià  iteriim  Basilearn  Bohcmi 
oratores  convenissciit,  édita  est  ultima  ac  decretoria  couciiii  seu- 
tentia  %  cpià  de  praecepto  quoque^  piwteniiisso  couciiii  Constan- 
tieosis  nomme,  GonstantîeDtîa  décréta  flnnaraiitiir^ac  Bohemis 
posteà  nralta  petentibus  nihil  aliud  responsmn  esse  constat. 

nie  igihir  ftait  nohilis  com  ilialioiiis  liuis  à  synodo  pra'slitutus, 
in  quà  quidem  perspicuum  est  id  egisse  Patres  et  legatos,  ut 
quâcumque  iudustrià  fiohemi  contumaces  ad  praesenliam  sam 
synodi  sisleraitar,  cjusq^ie  oonipecta,  dodnnày  anctoritate,  pfr- 
leniA  diaritate  firuerontiir,  eo  tantùm  impetrato,  ut  Gonstantieii* 
sis  concilii,  (juc  olleiidi  videhaiitur,  presse  iiomine,  res  tanieu 
ipsa  à  concilio  CoIlst^lntiensi  décréta,  non  uiodù  ubique  iUœsa 
remaneret^  verùm  etiam  novo  décrète  firmata  traderetur.  Sic 
illa  Eodesia  Romanaj  quam  adeè  îmmltem  et  ineifindMlem  ân- 
gont,  maternà  diaritate  victà,  infirmorum  filiomm  noq  niodè 
sci  uptdis,  verùiîi  etiani  gloriolae  serviit,  ils  tantùm  immotis  et 
extra  periculum  positis,  qu2B  fixa  in  setemum  esse  oportet^  uempè 
decretis  de  ûde. 

Seztom  exeinphim«  In  concilie  florentino,  reoeptis  qpûdem  lx 
Gracis,  atqnein  pubticft  sesâone  date  de  mnone  et  flde  commnni  «>■  na. 

décrète,  posteà  quàm  tamen  Gra'ci  prix  atis  congregationilms  ac 
disputdtionibus  ^  in  uuiversa  Ecclesice  Romaua3  dogmata^  quaù 
priùs  rcjeoerani,  consensêre.  Unionis  decretum  in  omnium  est 
manibus.  Id  tantùm  observamns  nnllam  Gnecis  litem  motam  de 
conjugio  à  presbyteris  retinendo  :  de  utrâqueverô  specie^  etd 
ajuid  Latinos  Constaiitiensis  concilii  canon  plané  obtinuerat,  uiliil 
oontendiôse  Graecos,  sed  iitram(|ue  ecclesiam  in  suo  ritu,  ut  pio 
ae  l«gitîmo  paciflcè  remansisse,  neque  à  Romanis  Giœooram, 
nsqoB  à  Grocis  Romanooram  soUieitatam  coosuetodinem,  ads6 
res  pro  indifferenti  utrinquë  est  babîta. 

Septimum  exemplum,  non  quidem  conciliationis ,  sed  tamen  ^ 
Gondesceusùs  adducere  possumus  istud;  nempè,  post  <*niip-iH^ipi  pu>iy 

i  Cmc.  BM.,  MM.  XU,  i  ihid.,  eol.  900« 
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TridantiimiP,  à  Pio  IV  conoessuiii  esse  calicem  AustriensiboB  ae 
Bmris  catholicte  «qaè  ac  latherads»  ai  tsnm  U  pciblioè  ooi- 
genfatiit  in  EceM»  Mm,  neqne  oonmranioiiem  rab  miA  spe- 

cie,  ut  à  Christo  vetitani  accusarent;  ciijus  quideni  roi  et  aliàs 
mentionem  fecimus,  et  diploma  pontiûcium  ex  ipsius  Calixti 
scriptis  integrum  reîemmm,  tsm  noperrimè  vir  ampUssmus 
ae  à»  EecMà  eathdieâ  optimè  méritas  Paolne  Pellfawninms,  et 
bnllaniet  onmia  eam  fai  vem  aeCa  ex  optimie  ac  oertÎBsiiiiis  hkh 

Dumentis  diligent issimè  transcripsisset. 

£x  quibus  profecto  liquet,  nunquàm  Ecclesiain  catholicam 
alias  eodesias  in  sinum  récépissé^  nisi  priùs  de  ûde  cautione 
pnestHâ;  ac  de  discipiinâ  quideni  el  ritibas  mm  panca,  de fidâ 
aoteni  deeretis  nihil  p^iitùs  remirisse.  Gàm  ergô  oertisaiiià 
sdam  nulliim  his  rontrariuni  exempliim  à  tôt  sacculis  in  m»  (iiuin 
adduci  potuisse  aut  posse,  pro  certo  quoque  dare  non  vereor  nim- 
quàmomidnè  ftitnium,  aut  Romanus  Pontiiex  Romanave  Eodesia 
qnidqnam  ftuâal  praeter  exempla  aiqae  institata  nudomm,  ne 
tectnm  ant  palMatnm  potiùs  qnàm  sanatam  feedi  sddsmatisTid- 
nus,  non  modù  acriiLs  recrudeseat,  verùai  etiam  in  alla  mtluita 
prorumpat. 

OBJEGTIO. 


iXIf. 

Qmrttio  : 
A»  igitur 
eoaeUma- 


Ergô ,  inquies ,  conclamatmn  pads  negolfam.  Si  eoim  nobis 

flxum  in  aninio  est  ne  à  quoquam  dogniate  discedamiis,  liaiiil 
mmùs  sua  dogmata  hitheranonim  haerent  \isceribus,  frustrîiqiie 
eos  adigimus  ad  retractatioiieiu,  de  quà  ne  cogitari  quidem 
Tofamt 


RESPOiNSlO. 


ixui. 


Respondere  tamen  possumus  (faxit  auteni  Deus  ut  bénigne  id 
kuju.  andiant  quod  mitissimo  animo  prombnusl),  non  aaqaam  utrin- 
qnè  eonfittonem  videri.  Neqoeemmîlti,  qooe  fratresbalmop- 


bUL*^'^  propugnari  pro  fundamentaU  dogniate  non  itrnorant  ;  idque  ab 
antiquissimiS;  ne  quid  hîc  dicam  ampliùs,  temporibus  ;  nec  si  se 
àsmsdecretisiaDtisperinflecti  sinani  ideôcQoseqiietur,  uipae» 


tanniSy 


infaffibilitaleni  aaiwnml  :  banc  aatem  à  nebis 
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nlSaoBB  penttùs  ocmturbeiiiiis^  qood  liquidô  demonstravimos  iuh 
iHsevaitiinmi,  A  pristina  nosfatm  décréta  ecmvellimiift;  adeè  ut, 
nec  ftrfnio  quod  proponimt  coocilio,  sua  fldes  atque  auctoritas 
constet. 

Et  tamea  si  aspemm  illud  Retractationis  aut  ejurationis  voca* 
I,  lum  quidem  fortioirUMis  ammb,  sed  infinmoribus,  certè 
^ràsoB  tanto  nt  odio  ;  âge  amplectamnr  id^  viro  egre- 
gio  [ircToiinte  * ,  quod  est  înitissiiuuiii ,  ut  fidei  doginata  iu 
qua^  t-onsenUaiiias  explicatioue  dilucidà  ac  declaratioue  coio- 
modà  ocMnpoiiamiu.  Ego  Torè  sic  sentîo  usqne  adeô  totom  Jam 
proeearisse  negothim^  ut  dedarationis  hi^us  artîciilos  pliirimos 
eosqne  gravissimos  non  aliis  quàm  viri  doctissimi  verbis  contex- 
tûruiii  me  spoiideam.  Adducantur  etiam  Trideutina  sjTiodus, 
Augmtana  Confessio  et  Apologia,  alii  lutheranorum  libri  symbo- 
lid^  otnusqae  partb  fidei  lestes  :  seUgantnr  ea  qaa  pad  viam 
«Isniaiit,  in  Tridentino  eoncflio  ;  si  quid  obscnritatis  niye  ^ffl- 
cultatis  occurrerit,  non  reprehensionis  sed  elucidationis  gratià 
proponatur  :  sic  £bxo  ut  paciilcè  omnia  transigantur.  Cigus  rei 
eiporimenta  qpœdam  per  omiies  articiilos  à  viro  dariasimo  tac- 
tos  ego  quidem  statim  proferam,  rem  totam  elimandam^  atque 
lul  perfectuin  veluti  deduoendani  cidem  ivlieturus.  His  ergo  pra^- 
mis&is,  jam  eo  auspiee  qui  pacis  dator,  imô  qui  ot  ipse  pax  nostra 
est,  Indpiamus  i)eatum  pads  negotium  sub  hoc  ferè  titulo. 


DËGLÂRAÏIO  FiDËI  ORTHODOXE 
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versias  ad  quatuor  vduti  capità  reducimus  :  pri-  ^^iv.^ 
tione>  allmmi  de  Sacramentis^  terthtm  de  Cultu  laorMpiu 


(hunes 
mmnde 

et  RitibiLs,  postremum  de  fldei  confirmaudae  mediis^  ubi  de  Scrip-  ^Twi» 
turày  et  Ëcclesià^  et  Traditioiiibuâ. 
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GAPUT  PRIMUM. 
Je  jtati/katUme. 

ARilCULUS  PRiMUS. 

Quôd  tôt  gntuHa. 


Lxv.  In  hoc  arliculo  miUa  est  difiUcultas.  Samma  aiiim  noste 
ySS^  ac  justificalimiis  bac  est  :  c  Eum  qninon  noverat  peocatmn ,  pro 

e»dem'«i  DoWs  peccatuin  fecit,  ut  nos  eKiooremiir  justifia  Dei  in  ipso  '  ;  0 
nuan-  neque  vero  alia  esse  poterat  victinia  placabilis  Domino,  aut  hostia 
pro  peccatis,  nisi  Yerbum  caro  iiactum;  quia,  ut  Apostolus  piae- 
dizerat,  «  Seua  erat  in  Ghristo  mmidam  reoondlians  aîbî,  non 
reputans  ipais  delict^i  ipsomm  »  Neque  enim  imputai ,  qui  non 
niudô  gratis  dimilUt ,  verùm  etiam  ju:>tiliam  saucUtatemque 
donat. 

Nec  Tridentina  synodusnegalimputannobiaClinsti  jusl^^ 
aut  eâ împntaHone  ad  Justiflcalioneai  opos  esse;  aed  id  tantàn^ 

«  justiflcari  hornint's  solà  iuiputalione  justitiie  Cliristi ,  exclusà 
graliâ  '  ;  »  quà  nos  iutùs  facit  juslos  per  Spiritum  saactum^  diOusà 
in  cordibua  charîtate  :  quin  etiam  Cbristi  mérita  nostra  esse  per 
fUiem,  nec  tantùm  imputari  nobis,  sed  etiam  applicaii  et  cornmth 
nicari  eadem  synodus  profltetur  quA  conmiunicatione  fit  non 
motlô  nt  perrata  nu^l^a  lt»ll;in(nr,  sod  etiam  à  Christo  transmissa 
justitia  iniundatur.  lia>c  igUur  novi  IiomioLs  justilicatio  e^t. 

Neque  àb  eà  aententià  defleciit  AuQUSkma  Confessio,  que 
sanctum  Augustînum  laudat  *  Apostoli  dicta  ricinterpretantom: 
«  Oui  justifleat  inii)ium,  id  est,  qui  al»  injusto  facit  just uni.  0 

Saoè  Auguâliiius  iu  eà  re  totus  est  :  u  Legimus  iu  Christo  justi- 
ficari  qui  eredunt  in  eum,  propter  multam  communicationem  et 
inq^tionem  gratiœ  spixitalia  *  :  »  nec  aliter  Apostolus  qui  Jwli- 
flcationem  sancto  Spiritui  intùa  reganeranti  et  raiovantl  tiiboit  \ 

»  II  Cor.,  V,  21.  —  >  Ibid,,  19.  —  •  Sest.  VI,  can.  2.  —  *  lbid„  cap.  Ili,  VU. 
—  *Cap.ifeBon<t<^|wr<A.^*Iib.  I,  4» Fiee. «itriY.,  cap.  n.  11.  — * lOrt 
yi,  11;  TU.,  m,  5-7. 
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Quo  àace,  Bfilevitaxia  synodos,  à  yiro  darissimo  inter  aafhen- 

ticas  habita,  docet  «  in  panulis  rcgeneratione  mnndari  qnod 
freiioratione  traxorimt  *;  »  qno  perspioiu''  attrilmit  rof;rii('i  a- 
iioiii  reniissionem  peccatonira.  Quid  sit  autem  jiistiflcari,  eadcm 
synodos  Milevitaoa  docet  neque  necesse  est  justificatioDem 
à  legeneratioiie  et  sanctificatione  aeoenn^  quas  in  Apoîogià  saepè 
confùndi  et  îx>si  Intherani  in  libro  Concordiœ  testantur  Certè 
A/iohgia  passiin  jiistificalinnpm  non  niera?  et  oxtcraae  inijui- 
tatioiii ,  aed  Spiritiii  sancto  intùâ  operauU  tribuii  Non  tameu 
parohibemuB  ne  sanciiûeationem,  siye  regeneratlonem  ac  justifl- 
eationeoi  idpeà  inseparabîles^  mente,  et,  ni  aiont^  latione  àeœr- 
nant  :  qtumqnàm  non  placet  ad  haec  snbtîHa  ac  minuta,  ad  hsBO 
pris*  i s  saîculis  inaudita,  deduci  christiauai  doctrinae  et  gratiae  gra- 
vitatem. 

Ulud  outem  pnecipnom  est  hvjaB  articuli  capnt  :  «  Gratis  Jus- 
iificari  nos,  quia  nihîl  eomm  qnœ  Justificationem  (raicedunt, 
rire  ûàes,  ûfë  opéra,  ipsam  justificationis  gratiam  pvomerentor. 

Si  oui  m  f/rnlia  est,  jain  non  e.r  oper/Z/ns,  (ilioqifin  f/ratia  jam  non 
est  (jralia.  t>  Per^t  sancta  syuodus  :  «  Ac  proptereà  oecessarium 
est eredere neque remitti,  neque  remissa unqaàm  ftiisse  peccata, 
niai  gratis  diyinâ  miseiioordià  propier  Christnm  *.  »  Jam  ergô 
hithmsiSs  grayîssimnm  snblatnm  est  ofTendicnlum ,  cùm  nihSl 
magis  catholicis  oxproliront,  qiiàm  qnod  se  suis  meritis  jiistilk  ari 
credant  \  Librum  autcm  Uoiicordiœ  hic  aliegamus,  prout  est 
editus  UpaisB  anno  1654. 


ARTICOLUS  II. 

De  operibus  ac  meritis  jastificatioiiem  eoneecatis. 

Neque  proptereà  rcjicienda  sunt  post  Justiûcationem  bonorum  i  xm. 
<^erum  mérita,  quam  doctrinam  paudssimis  verbis  complexus  ■writa  ex 
Augustinus  sic  ait  :  a  Nullane  ergô  sunt  bona  mérita  justorum? 

•  Syn.  Mikff,,  II,  ^ap.  ir;  Labb.,  tom.  II,  col.  1538.  —  *  Syn.  Milev.,  etc., 
cap.  V  et  srq.,  col.  l'i.îO.—  '  IV  .is:.,—  *  p.  68,  70,  otc—  «  Sess.  VI,  cap.  vin,  ix. 
—  •  Confess.  Auyust.,  cap.  xx;  A/o/.,  Confcss.  August.,  cap.  dp  Justifient.^ 
et  Resp.  ad  oùject.,  p.         74,  102,  103^  ut  esl  édita  à  luther.  in  Ub* 
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êioniiAu-  Suiit  plané,  quia  justi  siint  ;  sed  ut  justi  estent  mérita  uoii  fue- 


•I  Apoto-  mut  1.  o  Cui  doctrios  aitestatur  Arauaicana  seconda  synodus, 

gtm  toei  :  ir  ' 

uuditu.  dioens  :  «  Debelur  meroes  bonis  operibos  â  fiant;  aed  gralîa, 
qusB  non  debetur,  praoedît  ut  fiant    »  Neque  ab  eà  flde  abfa 

Confessio  Aiifjustmia,  iii  (juà  saiiè  l)onorum  operuin  post  justi- 
ûcationem  mérita  ter  quaterque  inculcantur  clarèque  docctur 
qnomodè  «  aint  veri  cultus  ac  meritorii,  aù  quàd  mareantair 
pnemia  tùm  in  hAc  vitA,  tùm  poat  banc  vitam  in  vità  astemà; 
prapcipuè  verô  in  hàc  vit  A  mereantur  donorum  sive  gratianncpe- 
mentum  juxta  ilhid  :  llabvnti  dabilw ;  »  laudalurque  Augus- 
tinus^  dicens  :  DilecUo  nieretur  incrementiim  dilecUonis,  Rectè  ; 
nam  et  hune  recolinnis  sancti  Doctoria  locum  :  c  Raatat  ut  in- 
telligamufl  Spiritnm  sanctum  habere  qui  diligit,  et  babenk» 

uu'ieri  ut  plus  halu'at,  et  plus  habendo  plus  dili^at  *.  » 

HcBc  igitur  suui  quas  legimus  iu  eà  editione  Confessioiùs 
Augusianœ,  qnse  ab  ipsà  origine,  anno  iôai  veL  dà,  Wiitembeq)|« 
ftiebi  est.  Âpologia  quoque  docet  «  de  merito  bonornm  opemn 
quôd  sint  meritoria,  non  quidem  remissionis  peccatorum,  gratiae, 
aut  justiiicationis,  sed  aliorum  praMnioi  uiu  corporalium  et  spiri- 
tnalinm  et  in  liàc  vità  et  post  banc  vit^m.  Nam,  inquil,  juatitia 
Evangdii,  qpsb  versator  circa  promiasiiMiem  grato,  gxatia  aoâ* 
pit  justifieationem  et  vivificationeni;  sed  Impletio  legis,  qos 
sequitur  post  fidem,  versât ur  <'irca  legem^  in  quà  non  gratis,  sed 
pro  nostris  operlbus  ofTertui*  et  debetur  merces;  sed  qui  base 
merentor  piiùa  justiiicati  sunt,  q;uàni  legem  fiiciant  K  » 

Neque  hitiierani  reftignint  quin  fidèles  ipsam  vitam  «tenum 
l)roniereri  possint  saltein  (luoad  f/rnf/(fs,  quod  sufflcit  ;  cùm  in  illâ 
celebri  disputiitiune  Liiisieiisi,  aimi  1539,  hoc  ultrù  aguoverint, 
quôd  vita  œterna  sit  illa  ipsa  merces  loties  repromiasa  ciedeoti- 
'  bus  ;  casterùm  ea  mérita,  nedùm  eicindant  gratiam,  eam  sap* 
ponunt  et  ornant  :  ac  praedarè  Augustinus  :  «  Tita  etiam  nlena, 

quani  certiuii  est  bonis  operibus  (b  lutani  reddi,  ab  Apostolo  taimii 
gralia  uuncupatur;  nec  ideô  quia  meriUs  non  datur,  sed  quia  da- 

»  K|)K>t.  CXCIV,  al.  CV,  ad  Sixt.,  n.  6.  —  *  Stjn.  Arnus.  11,  cap.  xviii;  Uhh  , 
toni.  IV,  col.  1670.  —  »  Aii.  6  et  cu|».  de  Uonit  oper,^  ^  TS9£L  Uliv  M 
Joun,,  u.  2.  —  '  liesp.  ad  oLJect.,  p.  Iti. 
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tasniit  îpsa  mérita  qnibos  datnr  >.  »  De  aagmento  verô  gratte  : 

«  Ipsu  giatia  meretur  uugcii ,  ut  uucU  meieatur  et  perlîci  » 


De  promisaioiie  graUiiU»dequc  porrectiooA  atque  acceptatioae  bcudoruiii 

openim. 

Quaiitacumquc  autem  siiit  J  ustiiicati  homiuls  mérita^  non  tameii  uvii. 


Tedtataniy  eùm  de  tertio  postidato,.  deqœ  meritis  bonerum  ope-  ibMtel. 

rum  ap-i'iTiiius 

Neque  e^t  omitleudiim  illud  quod  iUdem  recitatum  est  sessio- 
DÎs  XI cap.  vm^  de  bononim  openun  aeceptatione  per  Ghiistom 
adâendamqae  Olnd  ex  sesâone  YI^  ci^.  xvi  :  «  Alnt  ni  chriatia- 
niu  homo  in  seipso  Tel  confidat,  vél  glorietnr,  et  non  in  Dcmiiiio, 

cujiis  tanta  est  erga  oiiines  liomines  boiiitas,  ut  eurum  velit  esse 
mérita  quœ  sunt  ipsius  dona.  »  Sic  non  modo  retusa ,  sed  etiam 
radicitùâ  avnlsa  superbiaest^  yaletque  omninô  apostolicmu  îUud: 
«Qiiî8tedi8Qeniit?qiiid  habes  qnodnonaecepûti?»  Gertèacoepisti 
mérita  :  «Siaatemaecepi.sti,  quid  gloriaris quasi  non  aoeeperis 

Commemoramus  autom  rridentiua  décréta,  ne  in  conqiiirendà 
singidorum  doctorum  sententià  laboremuâ  ;  cùm  ex  ipsâ  publicà 
ûdei  declaratione  testimonia  suppetani. 


Sanè  de  inqpletioQelegis  ntdlam  esse  difûcultatem  suprà  intel- 
kadmoB*;  neqœ  Ccnfeuio  Augustana  ant  cjna  Apohffia  eam 
nnqnàm  negaront,  ut  patet  ea|^  dê  DUecHone  et  impleUmiê 

lefjis  :  alioqiiin  et  ipsuia  iiegarent  Apostolum  dicentem  :  Pleni' 
iudo,  sive  impleiio  legis  est  dilecUo  ^  Yivere  autem  in  Melium 

1  EpH.  rxr.!v,Hl.  cv,  n.  10;  ot  de  Corr.  et  Gra/iVI,  cap;  xiii,  n.  41.  —  '  FpisU 
CLXXXvi ,  al.  CM,  n.  10,  —  »  Sup.,  n.  ii,  i2,  31.  —  *  i  Cor,,  iv,  i.  —  »  bup., 
n.  25.  —  *  Rom.,  xui,  10. 


▲RTICOLUa^lL 


ARTICULUS  IV. 


De  impletkme  legis. 
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cordibus  dilectionem ,  non  quideni  oatonùs  iit  peccatnni  in  nobis 
plané  iKm  sit^  sed  certè  eatenùs  ut  iu  nobis  non  regnet,  idem 
Apostolns  docet  dariùs  qiiàm  ut  quisqiiam  christianus  mûciari 
poflsit.  Potest  ergô  nostra  vera  et  suo  modo,  non  tamen  absdalè 
perfecUi  et  sine  peccato  esse  justitia.  Dcnicpio  in  justis  ac  fuleli- 
bus  ita  pugnat  cupiditas  ut  charitas  prœvaleat  ;  ac  si  non  oinnia 
peocala  absint,  absunt  tamen  ea  de  quibos  ait  Joannes  :  «  Onmis 
qui  in  eo  manet  non  peocat  »  et  Panhis  :  «  Qni  ea  fiiciont,  re- 
gnum  Dei  non  possidebunt*  :  »  de  peccatis  autem  sine  quibus  hic 
non  vivitiu*,  pneclamm  illud  saufti  Augiistini  :  «  Qui  t'a  niun- 
dare  operibus  misericordiaB  et  piis  operibus  non  neglexerit,  me- 
rebitnr  faincezîie  nne  peccato^  qiiamvis^  cùm  hic  viveret,habae> 
rit  nonmiUa  peocata  t  quia  aient  ista  non  defderont ,  ita  remédia 
quibus  purgareutur,  aOuerunt'.  » 


m"!^"*  offenanva  Tocabnla,  cnm 

Ckriiti.  M< 


AHTICULirS 

De  meritis  quœ  vocant  ex  condigno, 

uyiu.  De  meritomni  autem  condignitate,  etsi  benè  intellecta  res  ni- 
d^itt!^  Iiil  habet  diffîcultatis^  tamen  ut  vitentur  ambigua  et  aliquos 

HMsilio  Tridentino^  si  libet,  taoeator. 
inras  aiitem>  eommonente  eoncsfio  Tridentino  S  ad  prae- 
sentis  vitae  justitiam  pertinore  apostolicum  ilhul  :  «  Momeiita- 
neum  et  levé,  »  ad  futuram  autem  merœdem  referri  istud  ex 
eodem  Apoetolo  :  «  Si^ira  modum  in  soblimitate  œtenram  glo« 
ri»  pondns*;»  neqneunqoàm  ezddalomnia  mérita  eoromqiie 
merccdem  ex  gratiiitâ  promissione  pendere,  neque  ulla  ope» 
nostra  per  sese  valcre^  sed  Cliristi  capitis  nostri  innuxu  et  inter- 
yentu  indesinenter  indigere^  ut  sint,  ut  persévèrent ,  iit  Deo  of* 
llBniitDr,nt  à  Deo  aoeeptentar^ut  atatim  dizimns*.  Sanè  maoo- 
Tetnr  ittod,  si  ère  esse  patent,  potmsse  à  Deo  pleniorem  à  noln^ 
iruù  plenissimam  ac  perfectîssîmam,  seu  strictani  exigi  justitiam;  à 
quo  jure  per  Novi  Testamenti  fœdus ,  propter  Christi  mérita  ultrô 
deoesserit.  Scitum  etiam  illud  *  non  niai  àpersonà  infinité  dignâ, 

»  l  Joan.,  m,  6,  9.     *  !  Cor.,  vr,  9.-5  Fpist.  CLvir,  al.  UULUX,  n.  3.  — 
*  Sc86.  VI,  cap.  XVI.  —  »  Il  Cor.,  i\\  17.  —  «  bup.,  ait.  3. 
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qiialis  erat  Unigcnitiis  D<nis,(lip:iiain  proprcoato  satisfactionem  of- 
jfôrri  potir]s<(\,  atque  banc  satisfactiouem  sic  à  Deo  bono  acceptari, 
tmwpiàm  à  nobis  esset  exliibita;  qam  quidem  iUa  est  impuiatio 
qnam  et  iUi  urgoat  et  nos  nulli  refugimus,  nt  suprà  monora- 
him  est*.  Neqiie  verô  prohibeniiis quin  etiani  illnd  addant  :  noiiiii 
quîdeni  iieniiiii,  ctiam  jiisfissinio ,  iicdiïiii  pi'rcatori ,  per  s<'  ac 
stricto  .jure  debere  posse  qiiidquam,  nisi  ultrè  spondeat,  aut  pro 
bonilate  ac  «q^ieiitià  suA  ad  beDefloentiam  se  inflectat;  <fm  etsi 
œrtianina  saut ,  ad  ea  tamen  descendi  fSortè  n<m  è  le  sit.  Geriè 
iDnd  incnleaiidfim  et  pleno  ore  prsddkandnin,  qnod  ait  Aiigiisti- 
nus  :  «  Iliiic  (piideiii  niisj'rnB  et  eprona^  niortalitati  rongnicre;,  ne 
superbiamus ,  nt  sub  cpiotidiauà  peccatorum  roniissione  viva- 
mus  S  »  ui  est  à  Trktotiiià  synode  deâmtam  et  à  nobis  retatoin  • 

àxncoujA  VI. 
De  Plde  jusUflcante. 

Qaôd  fides  justifloet  et  qoomodè  id  fiât,  Apoïogia  à  sancto  un. 

Augustino  8ÎC  tradit  ;  quôd  «  is  clarè  dicxit  per  fldem  conciliari  ïm!iîi°" 
justificalorcm,  et  justibrafiontMU  (idc  impetran  ;  »  su!i(iit(iiie  ex  Arou^ià 
eodem  Apostolo  paulô  post  :  o  Ex  lege  speramus  in  Deum^  sed  duïeuîu. 
timentibus  pcenam  absconditur  gratia,  sub  quo  timoré  anima  ^*^* 
laboraiis  per  fldem  oonfiigiat  ad  misericordîam  Dd,  nt  det  qnod 
jubet*.  »  0  En  vis  fidei,  secondàm  Apologtam,  ut  guis  confisus 
gratià  Donilni  Jesu,  quo,  neque  alio,  salvos  esse  nos  oportrt, 
invocet  justifiai  auctorem  Deum^  »  diceute  Apostolo  :  «  Uuomodô 
emm  invoeabuni  in  qnem  non  credidflnyit^  ;  »  et  :  «  Omnis  qni- 
eDmqoe  invooaverit  nomen  Bomini ,  sahus  erit  :  »  Undè  idem 
Angiistinus  :  «  Fide  Jean  CSiristi  impetramns  salntem,  et  quan- 
tùin  à  iiobis  inchoatur  in  re,  et  (piaiitùni  perficiendo  expertatiir 
in  spe  ;  o  et  iterùm  :  «  Per  kgem  cognitio  peccati,  per  fidem  im- 
peiratio  gialise  eontra  peocatom^  per  gratîam  sanatîo  anima  à 

.  *8ii|».,  a.  65.  —  «  Conf,  Ep.  PeUig,,  lib.  IV,  n.  34.  —  «  Apol.^  eap.  Qttod 
rtmm.  pecc.  sola  fid.,  etc.,  p.  80;  Aogitsi.,  de  SfiirU.  et  lUL,  eap.  XXIX,  zxz, 
n.  5),  52.  —  ^ /2001.«  X,  13,  U. 
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UMNTtB  peocati^  •       igitiir  est  doclrina  Pao^ 

quem  ipsa  Apologia  laudat  inierpretem. 
Lxx.      Hiiic  discrimeii  iiiter  justitiam  logis  sive  operuiii  et  jiistitiam 
iig  fiw  clu  ibtiauain^  qiUB  est  justitia  lldei,  a  quàd  legem  justitiam  sec- 
.u      tantes  ad  eam  non  perveoiant,  quia  non     flde,  sed  ei  opa- 

ribns*;  »  hoc  est,  eodem  Augnstino  interpreie,  «  tanqoàm  a 

tilit  €M- 

iMM  dir-  semetipsis  opérantes  ,  non  in  se  credentes  operari  Deum  *,  n  chris- 
tianae  autem  justitia?  sectatores,  «  credant  in  eiun  qui  justilicat 
impium,  utique  ex.  eà  Me  quà  credimus  justitiam  nobia  divioitài 
dari,  non  in  nobis  nostris  viribua  fieri  »  nt  idem  AngostSa» 
dooeft. 

Undè  etiam  aliud  discrimen  inter  humanain  nioralenujue  jus- 
titiam, et  divinam  illam  uostram  sive  chi'istiaiiam^quàd  quideiu 
in  illàmoralijustitià,  bonis  pndûsqoeoperibqa  ac  moribus  eon- 
aeqoamur ,  ut  humano  more  modoque  justi  idnnia  :  at  in  hic 
no.stn\per  fldein  impetratà  justitia  priùs  justi  efïlciamur  oportet, 
quàni  justè  vivamus  ;  uudè  sanctus  Léo  :  «Née  proprià  quisquam 
justiticatur  virtute^  quoniam  gratia  unicuique  principium  justi- 
to ,  et  bononun  lions  atqne  mgo  meritoroin  est  »  Sandoi 
quoqne  Angustinus  :  «  Quis  enim  potest  justê 
tificatus  %  ac  saiietè  vivere  nisi  fuerit  sanctiticatus,  aut  oiiuiiuô 
vivere  nisi  fuerit  viviiicatus,  sicut  scriptum  est  ;  a  Justus  autem 
exûdevivit^?» 

AETICULUS  VII. 

0e  eertitadiiie  fldei  jintiflcantis. 

LxxL     He  cjus  antem  fidei  certitadine  dooet  Paahis  :  <  In  npmrii- 

«d^T^  sione  etiam  Dei  non  bsesitavit  diffldentià,  sed  confoiiatus  eit 
«tflucui'a-  fide,  dans  gloriani  Deo,  plenissimè  scieus  quia  quaicuiuque  pi^- 
«MM.    misit  potens  est  et  facere  ^  ;  »  qua3  est  Uia  perfectissimaûdei  pld* 
nitudo,  qoam  idem  Apostcdus  toties  oommieDdat  ffinc  ingenst» 
tur  animis  oerta  fiducia  in  Deum,  quA  «  eontra  apem  in  901 

1  August.,  looo  moz  cit.  —  •  Km.,  11,  30.  — >  >  Augwt.»  de  Sfirit.  ii  UHt 
n.  60.  —  ^  M.,  epiflt  cuzxn,  «1.  cvi,  n.  8. •  Bpitt.  n,  iL  vcan^tdàfA 
Kfitc,    •  M  PêoL  en,  n.  i.  -  T  jiqm.,    17.  —  •  IM.,  lY,  SI. 
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credimus  *  :  »  atque  hnnc  fldei  justificantis  inotiini  synodus  Tri- 
dentiiiH  in  eo  repunil,  quùd  lideles  «  credaut  wvn  rssi'  (jii;r  divi- 
mtùs  revelata  et  promiasa  simt  *  ;  »  atque  ilkUL  imprimis,  «à  ûeo 
jiMliftcari  impiiiDi  per  gntiam  cjuB^  per  ledemplloiieiii  qm  mi 
in  CSiristo  Jesa  ;  »  undè  conterriii,  Dd  urgente  judicio,  «  ejus 
miBericordiâ  in  spem  eriguntiir,  (ideiites  Deum  propter  Christum 
hihi  propitium  Ion'  ,  clinique  tanquàni  oniiiis  justitia;  fonteui,  » 
gratis  âcUicet  justilicantem,  a  ddigere  incipiunt;  »  qak  dilectioue 
pikida  vit»  deiicta  detertantur.  Quibus  sanè  verUs  egregiè  ac 
plfioè  tradiftnr  fldes  illa  Justiflcans,  quA  divina  etiam  promiaBa 
oomplexi  in  Deo  per  Christum  toti  innitiniur. 

Usque  eo  autem  spes  isla  ac  Adui  ia  progreditur  ut  absit  anxius 
timor,  absit  illa  turbuleuta  trepidantis  animi  fluctuation  adsit 
wè  intùs Spiritùs sancti nolalium  « ckunantis : Abba, Pater';» 
îiMriimantiwqne  illud  :  «  Quôd  d  filii  et  haetedesS  »  Quo  fit  ut 
«  spe  gaudentes  *  »  jaui  in  cœlis  conversari  nos  confldamus 
Neque  proptereà  id  tam  certù  cicdinius  ut  nos  salvos  tuturos 
«absque  ullà  omninô  dubitatione  staluaiinis ,  »  neque  id  posiu- 
lamns  ^  ui  tam  de  proseate  justitià  quàm  de  futurà  gl^^ 
ûnos.  Id  quidam  suffldt,  ut  quantùm  ex  Deo  est^  tati  de  cjua 
pimnissis  ac  misericordià ,  deque  Christi  merito,  mortis  ejus  ac 
resurrcctioiiis  eflicacià  nuii(|uàni  dubitemus,  de  nobis  auteni  for- 
midare  cogamur  ;  ita  quidem  ut^  licèt  non  adsit  illa  ûdei  certi- 
Utdo,  cui  non pos9ii subesse  fatsum,  praevalente  tamen  fiduci4> 
Salvatore  CSuisto  fruamur  et  ts^  beati  aimua  :  qiuB  snmma  est 
doctrinae  à  concilie  Tridentino  traditae  %  cujus  doctrinae  radix  ar- 
ticuiu  ^uente  panditur. 

▲BTICULUS  YIII. 

De  Gratià  et  cooperatioue  liberi  arbitrîL 

Lutherani  exislimabaiit  ila  defendi  à  calhulicis  in  rébus  divi-  wxu. 
&is  libenun  arbitrium ,  ut  aliquid  per  se  valeret  efficere  quod  ^ivhm- 
adsalutem  eondueeret;  quod  cùm  Tridentina  synodua^  aeaa.  SLSSL 

'  Rom.,  I,  18.  —  *  Ses^i.  VI,  cap.  vi.  —  *  Rom.,  viii,  !3.  —  *  Ibid.,  17.  — 
'^W.,  xu,  12,  —  •  PhiLj  lu,  20.  —  7  Ses3.  VI,  cap.  ix,  eau. 
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M  B.  Au-  c.  I,  XI,  XII,  XVI,  eau.  1>  3,  damnaverit,  nihil  est  jam  cur 
tmSSS.  Mberi  arbitrii  Deo  oooperantis  usas  et  exercitinm  improbetor. 
Ouin  cùm  apértè  Ccnfessio  Augusêana  ejnsqne  Apologia  agnos- 
cnnt,  dùm  etiam  bonis  justiflcati  operibus  meritum  attribnuntac 
meritoria  esse  comeduiit,  ut  siiprà  nicmoravimus  articulis  n, 
m  et  sequentibus  ;  plaoetque  iterare  illud  Confessianis  Atigm- 
(anœ,  cn^le  de'Boms  operibus:  «  Débet  antem  ad  hscDeidoot 
accedere  exerdtaHo  nostra,  quœ  et  oomervet  ea  et  menatar 
incrrniriitum  ,  juxta  illud  :  flnhcntl  (hiJiHur  *  ;  n  pt  Augustinus 
pra'clarè  dixit  :  fiDHectio  mcrctnr  incremputum  dilectionis,  cùm 
videlioet  exercetor.  »  En  igitor  aub  ipsà  Dei  gratîà  nortm 
qiioque  exerdtium  aive  coc^eratio;  née  minini,  càm  etiam  Apos- 
lolus  dixorit  :  «  Non  pfro,  sed  gratia  Dei  meciim  »  qnem  inlo- 
cum  meritù  Auguslinus  :  «  Nec  gralia  Dei  sola,  nec  ipseselus, 
aed  giatia  Dei  cum  illo  *.  »  Neqpie  abs  le  Trideatmi  Patressto- 
tomit  liberum  arbitrium  Ha  oooperari,  ut  etiam  dissenfiie  pos- 
ait, Deiqne  gratiam  abjioere  Neqm  ab  eo  dogmale  Conftssk 
Aufjmiana  dissentit,  «  cùm  daninet  anabajitistas ,  «jiii  ne^t 
semel  justiflcatos  iterùm  posse  amiiteie  Spiritum  sancium'i» 
qnem  si  inbabitantem  amittere  atque  abjioere  posBomna,  qonlè 
inagis  moventem  at((iie  ezdtantem ,  neqiie  adhàc  aidmiBiiMi- 
ilentem;  cni  doctrina?  siint  consona  (|ii.'e  in  cAdem  Cofi/fessfca? 
Augustû/i')  tradimtur  Atque  his  abiuidè  constat  Spiritui  et 
fjnB  gratiâ^  ita  repugnari  poaae  ut  etiam  amittantur;  quod  ne 
ÛBi  rogandiuW  Deua,  nt  volmitatem  nostram  {no  libertale  sa! 
facile  aberrantem  regat.  Atque  bine  ma^fonnido,  quara  wêMê 
superiore  niemoravimus ,  sunimà  mm  fiducià  at(|ue  altissimà 
pace  coDyuQCtam.  De  Deo  enim  ûdimus^  de  nobis  mâtuiuius; 
quod  nec  protestantes  reftigiunt,  monente  Apoatido  :  «  Om 
metn  et  tremoie  vestram  salutem  c^peramini  ^  ;  »  ita  nt  iDad 
simul  \  aleat  :  «  Confidens  hoc  ipsum ,  quia  qui  cœpit  in  vohto  ! 
boQum  opus^  periiciet  usque  in  diem  Ciiriâti  Jesu  » 

»,Sup.,  n.  66.  —  '  f  Cr>r.,  XV,  10.  —  s  /)^  Gmf.  et  ith.  nrfnf.,  cap.  V,  D.  iî  — 
*  Sess.  VI,  cap.  v,  eau.  4.  —  *  Conf,'^<.   iw/ust..  art.  il.  —  •  iAw/.,  art.  6 
cap.  (jle  Bonis  oper,  —  '  Vhil ,  ii,  12.  —  ^  lOid.,  i,  0. 
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ARTICULUS  IX. 

Cor  istios  conciliatioiiiB  ratio  pladUira  Tidealor. 

His^pudem  ezîstîiBofotanimututiiqpie  Lxim. 
emm  ant  catholid  Tridentinam  fldem .  aut  lutherani  Confessùh'  hm  «m. 

eilUI». 

7ie//i  Aufjustaiiatn  ejusque  Apologia//i  rejecturi  sunt.  Etsi  eiiim 
hos  quos  memoravi  locos  in  Confcssionc  Aiigu&kuï/à  posteà 
ëel0V€irint,  invemimtor  tameo  in  iiia  editioiiibiis  que  Wiitem- 
bergae  quoque  siib  Luttuiro  et  MebnchthQne  adonuto  fnmt^  nt 
jam  annota\iinus  ;  conventusfjue  Naiiiiiljcrgoiisis,  etsi  alias  edi- 
liûue^  pra»tulit,  non  tameu  lias  abjecil,  sed  suo  loco  esse  volait, 
aô  quôd  in  conveotibua  ac  disputaiionibua  pahUds,  jam  indè  ab 
origiiie  adhihitaa  esae  oonataret,  et  qjm  în  Confesnùnt  ddela 
sont,  in  Apologiâ  tamen  intégra  remansere,  ut  legenti  patebit. 

Ha*c  auteiii  credimus  niudeiatiurilais  lutlieranis  placitura, 
quod  sic  non  sua  c^jurare,  sed  interpretari  videantur;  Trideniina 
wè  admittere»  sed  enm  iîs  elucidalioiiibus  à  qoibiis  narno  ac 
Mc  ipsa  qnidem  Confessio  Anfinstana  disseutiot;  nec  doHta 
quiu  ca?tera  (iiueciuijciue  proponeiitur ,  verà  justaque  et  com- 
Diodà  decliu  atione  adliùc  elucidaii  possint.  Nos  banc  mdem  tabu- 
km  informaToaus^  cui  rudimento,  si  Tir  amplissimus  suas  iUaa 
iadosfaMtt  doctaïque  maposadhibeat,  meHoreininltaffiDam^etyiit 
credo,  breriorem  omnia  componentor.  Nos  enim  quaecumqae 
nobis  visa  sunt  ad  tolleiidara  oflensioucui  aiiiinoniiii  latcre  con- 
gessinuis;  ille  seliget  quibus  suos  ac^uvari  incitarique  meliùs 
98e  Doverit  q[iiàm  nos  kngè  positi.  Sed  jam  ad  alia  prope- 
famns. 
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LUIT. 


GAPUT  II. 
DeSaermimHi. 

▲KT1CULU8  PEI1IV8. 

De  Baptismo. 

DeBaptimo  milla  est  cStmiroverna;  nam  el  in  pamdÎB  em 

cu  Mer*,  efflcacem  et  ad  sakiteiii  neeeaauiiim ,  Confessio  quoque  AtÊ^m- 
irSr  tana  confiletnr  artioulo  ix  ;  qiio  ctiam  constat  necessario  admit- 
cm/«<  tendam  illam  sacramenli  ellicaciam  qiia'  per  se  ac  vi  suâ  acUa- 
gxutmuv  neqne^  qaod  eat  ezopere  operato,  influai  in aniinoa;  qnaa  qi  '  * 
via  à  yerbo  ac  promissiMie  ducator.  Antigua  antem  Eoden 
modô  de  Baptismo,  Yerùm  etiam  de  Endiarlstiâ  idem  à  ae  cndi 
docuit,  dùin  eani  qiioqiie  communieavit  paniilis  ,  probo  qriidom 
rita;  sed  pro  temporum  ratione  posteà  immutato.  Conûrmabaat 
etiam  parvulos  baptizatoBy  ai  epiacopos  Baptiamnin  adimniatraret 
Tradimt  qooqne  antiqpue  ^ynodi  «  aient  Biqxllama  pamdis^  ifit 
ponnitento  donnm  nesdentibos  iilabl,  latenter  infàndB  S  ■  dal» 
tamt'ii  aiiteà  fidei  testinioiiio.  Quml  aiiteui  Confessiofiis  AïKjtts- 
tanœ  articulo  xiii  condeniuetur  pharisaica  opinio  a  quae  fmgrat 
liominea(etiamaduUo6)  juatos  esaepiopter  naum 


eonaentu*. 


es  opère  operato,  et  goidem  aine  bono  motn  ntentia,  nae  dœeit 
reqniii  fldem>  »  nihil  ad  oafholioos  ant  Tridentiiiam  fldem ,  qoft 

ubique,  ac  praesertim  sessione  vi,  cap.  vi.  ac  t()tà  sessione  xiv, 
apertè  répugnai;  aiqua  id  quidem  de  adultis  ;  de  iniantibus  verô 
Confessio  AttgusUma  conaentit,  ut  dictnm  eat. 

Sanè  oathoM  oonfitentur  pneter  et  supra  bonoa  motos  asbo- 
nas^  qufficomque  ^t^  diaposîtionea,  ipaamque  ade6fldeniydtfî 
aliqiiid  à  Deo,  ipsani  scilicet  propter  Cbristi  mérita  sancto  Spiritn 
iniùs  opérante  justificaiionis  gratiam  ;  quod  nemo  dilliteatur,  <]ui 
non Chriati mérita  obscurare  vélit;  atque base illaeateffîcaciaax 
opère  operaio  tantoperè  ezagitata  à  Luthero  et  latheraoia  :  qoim 
tamen  recto  ac  vero  sensu  ab  EecleaiA  intente  et  igti  agoamtoA, 
ut  palet. 

>  C<mc.  Tokt,  XII,  cap.  ii« 
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ÀRTICULUS  il. 

De  Eddiaristiây  ac  primùm  de  reali  pmentiâ. 

HIe  qaoqae  naDa  controvenia  eei,  Deoqua  agond»  graliip,  lut. 
qoini  fieri  possimt  maxiin.-p,  qudd  articiilum  k>ngè  omniimidiffl-  SST^ 

(  illimuiii,  iniô  soliim  difficilem,  Coufessio  Augustana  retiniierit.  qi^pr». 
£am  ftdem  firmat  et  iilustrat  Apologia,  laiidatque Cyrillunidicen-  m! 
tan,  €  Qirirtnm  eoiporaliter  nobis  ezhibearim  oœnà  »  Ghnstum 
sanè  eomqne  totam  ;  neqne  tantàm  corpus  ant  sangniiiem ,  sod 
utiqiie  totum  et  animâ  et  corpore  et  sanguine,  iisqiic  ipsiV  scmper 
di\initatr  conjunctà;  undè  subdit  :  «  Loquimur  de  prapsentià  vivi 
Qiristi  :  Scimus  enim  quôd  mors  ei  non  dominabitur  » 

HacigHur  snffldimt  ad  realem  prasentiam.  Yir  aatem  ijiBHris- 
fliim»  anKnrot  ubiqiiitateni^  qu»  cakhoUcbfgnravisskna  et  Intole- 
raiida  videretur. 

lancoLDs  m. 

De  traussubstantiatione. 

Transsubstantiationis  articuhim,  qiiantiini  in  ipso  fuit,  vir  doc-  lxxvi. 
toimuft  pleaè  composait  ;  neqiaa  quidquam  à  lutheranis  postula-  ConcilulM 
maSy  quâmi  vX  admittant  illam,  «  amdogise  fldei  »  congmentem^  ^Zt'^^. 
ae  «  vi  Y«rfoonmi  faislitiitioiiis  Sn  sacrâ  Gœiift  ihctam  mutatioiiem 
mysteriosam,  per  qnam  modo  nobis  imperscrutabili  veriflcetur  iîriT.T/ 
haec  propositio  saiictis  Patribus  l"rei[ueiitishiniè  usurpata  :  Panis  j^i^ 
Ut  corpus  CkriUi,  b  Prorsùs  enim  intellexii  vir  doctus,  noimiai  «m. 
mnlalioDe  panis  eftqaeTensaimà;  efflâ  posse  uft  jam  sil  corpus 
tHiristi.  Ultrè  antein  oonceéBunis  ni,  secondùm  ^us  yota,  «  de 
modo  illo  quo  Deus  tantani  rem  perficit  pra?scindamus ,  dixisse 
contentimodum  illum  esse  incomprehensibilem  et  inexplicabilem  ; 
itatameD  oompaiatam,  ut»  înterveiiieQtearcaDàetiDexpUcabili 
wMkKm,  eoL  pane  fiât  corpus  Oirkti.  »  Sic  enim  effldtar,  nt 
ffiiàn  verè  in  illo  nuptiali  convivio,  Christo  opérante,  gnstarunt 
"  iiquam  vimim  factam    »  tain  verè  inboc  novo  ilhristi convivio, 
«  panem  corpus  £actum,  et  yIiuuu  jactumaangiiinam  »  capîamus; 
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quo  etiamnitim  ait  iUud,  mutation  liactà,  panein  kl  fieri  et  esse 
quod  didtiir^  nempe  Ghristi  corpus  ;  qna  sanè  usqoe  adeô  aoakh 

giae  fldei  Christique  verMscongmunt,  ni  în  Apologiâ  »,  postdarè 
cuiistabilitam  siil)stantialeiii  pra'seutiain^  stalini  i)i  <M  liM  lapsuad 
illam  trausmutatiouem  liât  iraositus.  Testis  euiiu  adducitm*  «  Ca- 
non  MisssB  (jraBooram^  in  quo  apertè  (urat  sacerdos^  txt  mnbdo 
pane  Ipsum  corpus  Ghristi  fiât.  »  Addi  polnisset  :  c  Trunniir 
tantpSpiritu  sancto,  »  quo  certior  atque,  ut  ita  tlicani,  realior  illa 
mutalio  ussc  uit€lligatur,  per  inirilicam  scilicel  ac  poteutissimam 
(^^erationem  lacta.  Atque  ibidem  laudatur  Theophylactus,  archie- 
piscopus  Bulgarius,  disertè  dioens  :  «  Paoemnon  tantàm  flgu- 
lam  esse,  sed  yerèÎB  caroem  nuitari  ;  »  quod  non  unus  iDeaidile- 
pîsco|)Us  Jiulgai'ius,  vi'i  ùui  otiain  alii  Patres  longe  antiquiore^ 
uuaLiimi  voce  dixeruut.  Quc£  rectè  iuteliecta  iiiliil  erunt  aliud 
quàm  illa 

camem,  quae  it^  substantîa  est^  yera  mutaiio,  nihflqne  den- 

derabitui'  pra^ter  sokun  vocem  de  quu  litigaie  non  est  duis* 
Uauuni. 

£rgô  Apoîogia  Confessionis  AugusUmœ  àliquksiû  parte  Trans- 
suàsiantiatianem  laudat  perspîcuis  vertHs,  nedùm  ab  eà  penitàs 
aUuHrruisse  videatnr. 

Quiu  ipse  Lulhems  in  Artaulis  Si/takaldlcis  concilio  œoiime-  i 
nico  propoueudis^  totà  sectà  approbaute  et  subscribeote  dixii^ 
cpanem  et  vinum  in  cœnà  esse  verum  corpus  et  sanguinem',» 
quod  nonnisi  «  mutatioue  panis  in  corpus  verificaii  posse,  >  vir 
ipse  doctissimus  confltetur. 

Berengarius  quoque  in  hanc  cousensit  foruuilani  :  «  Corde 
credo,  et  ore  cosiiteor  panem  et  vinum  quaa  ponuntur  in  allaiii 
permysterium  sacrœ  orotionis  el  verbanostriRedeuqptoriB^  nbi- 
tanliiditer  converti  in  veram  et  propriam  etviviflcalrfcem  €hrWi 
carnem  et  sanguineni,  et  post  consecrationeni  esse  veruni  (;iiri>ti 
corpus,  etc.,  *  i  quo  Ht  maiiifestum  lu  e&poneuyiio  i^uctiamtiaî  ar- 
ticuk),  ver»  prsBsenti»  substantiarum  conversioiiem,  qaâpn» 
Jam  sit  corpus,  semper  fùisse  coi^unctam  :  undè  eam  convcnio- 

1  ApoL,  cap.  XV,  -  Mn  lib.  Concorti.,  «ri.  6,  p.  SSO.  —  >  Vid.  Comc.  htm.  VI; 
Labb.,  tom.  X.  coL  378. 
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Dem  conlwtioâùs  qakm  variés  à  Luthero  Anase  rejectam  vir doe- 
ttBsimuâ  observavit^  et  ipsa  Lutheri  verba  testantar  ^ 


iian 


ARTICOLUB  IV. 


De  pnesentià  eitra  usum. 

Non  faerit  difflcilior  de  praesentiâ  extra  usum  litigatio ,  si  res  lhviu 
ad  origineiii  at(|uo  ipsa  priiicipia  reduculur.  Neque  euini  eaiii  aut  li^mm 
Confessio  Augustana,axLiApologia,  aiit  Articuli  Smalcfiidiri  re-  'jJSfir 
pKehflndiiBi  ;  neqae  in  primis  disputationibas  inter  calhoUooe  et 
pfotostastes  habitiB ,  de  iMprasentià  aut  eam  co 
tione  ulla  legitur  uiupiàm  fuisse  ooncertatio. 


ecatà éleva-  'iSfaf' 


elcTatio 

Neque  luthera ni  in  Confcsaione  Anfjiisl/nnl  ejusqne  Apologiâ^Z't^^ 
elevaiioneiu  memoi  aut  inter  ri  tus  à  se  sublatos  aut  reprehensos  :  ll'rôbiuT 
^pinpatiàsineàdem4p(^î4niemoraiitcimh0^ 
xitom,  in  qoo  fiai  oonaecaratîo  à  niandueaftiaiie  distincta  *  :  neqœ 
linlliaiiaaiitlutiierain  ab  elevationeabhorrebaot  ant  eam  sostn- 

lenuit,  nisi  ad  anuuni  iri'r2  ,  irii3  ,  neijue  tamen  iniproharunt  : 
iuK)  retineri  potuiâse  iatcboutui*^  ut  esset  testimonium  praBâeutiâe 
Christi*. 

Neque  eà  de  re  eam  viio  doctîssimo  contendere  opoa  estj  port- 
qnàm  ipse  comtituit  ad  institutionis  yerhaeorufNf/ue  vi 

versionem  panis  in  corpus:  ncc  immerito.  Non  enini  dixit  Tliris- 
tus  :  /loc  erit  ;scd  :  JIoc  est  ;  nui  apostoli  maiiducarejussi  uiesset 
GhrisU  corpus^  sed^tiûi  erat;  cujus  dicti  simpEcitas^  si  semel  in- 
linngiiur^  concident  universa  Lutheri  et  lutheranorom  argumenta 
fi  tc9  fntf  :  luinglianiet  calviniste  eorumque  dux  Berengarius 


yioerint.  L  tcinnquè  auteni  rem  habefuit,  sanè  attestatur  praesen- 
tiaui  (Ihristi  ipsa  asservatio,  (piam  nemo  negavcrit  in  Ecclesiâ 
fiiisse  perpetuam  ;  namque  ab  ipsà  origine  domumdepoitatus^  at- 
qiiB  ad  absentes  et  «gros  delatus,  ac  diù  asservatus  saeer  iste 
bus  :  attestatur  et  illud  antiquissimum  atque  apud  Chrœeos  cele- 
berrimuin  quod  vocant  PrcTsanctificatonini  sacriliciinn.  Non 
soient  autem  nuuc  docti  lutherani  improbare  eos  ritus  quos  anti- 


*  LnUier.,  de  Capi,  Bo^/.— *  Apolog.,  Mi.  de  Cem,  et  de  voeab.  Mût.,  p.  IS7, 
SSI.  —  •  Vid.  LbOl,  perv.  Omi/I^  en.  154«. 

TOM.  zvn.  33 


Digitized  by  Google 


Ii4   DISSSRT.  POUR  Là  BÉOMIOM  UBS  PaUTSST.  D'ALLEMAGNE. 

quissimos  esse  oouBtiferit.  NegnedraungestaiioCairistiim  Eih 


charist'ui  depellat,  neque  ab  usu  esiuiiie  alii'iia  est,  cùm  et  reser- 
vata  et  circumgestata  hosUa  comedi  jubeatur  ;  quod  suffîôt  ut  toU 
nti  ntio  iin]^tiir« 


ARTICULUS  V. 

De  Adoratione. 

Lixvm.  ftoid  in  liocsaiictiMimo  Sacramento  adoreturcatbriica  EedMîa 
iSSSS^  non  reliiicpiit  obeciirom^  Ipeà  Tridentinâ  synodo  proAtente  «îb 

TridenUni  sancto  Euchai'istiaî  sacramento  Christuin  unigenihiin  Dei  Filium 

•jaodof 


tOIII  \dO' 

rAliU«. 


esse  cultu  latriai  etiani  extenio  adorandum  •  :  »  quo  sensu  eadem 
synodus  docet  «latri»  cultum  Sacnumento  eathiheiidnm,  e6  quôd 
iUum  enmdam  Deumpmsentem  ineoadeesecredan^ 

ter  întroducens  in  orbem  terramm  didt  :  Et  adorent  eum  omnes 

Angeli  »  Que  etiam  sensu  Lutlierus  ipse,  neqiiicf  juam  fremen- 
tibus  zuinglianis^  lu  ipso  vit»  exitu,  ne  sententiam  mutasse  vide- 


AHTIGULIIS  VI. 

De  S&crificio. 


■RM*' 


Lxxix.    Landal  vir  eniditii3  Gypriamim  etGyriUnm ,  qoi  Tooaat 

cJillt  ' nstiam  i^erissimum  ae  singidare  Sacri/iehm,  Deo  plénum,  ve- 
ùuMtoui-  rai(iiin),  et  sacrosanctuni  Sticrifiaum  ;  alios  m  rem  sanetonim 
G^rm.,  Patnun  iocos^  oblationem,  imè  immolationem  arcanam  et  invisi- 
"dVu'â"'  bilem  professos  à  visibili  manducationii  diatinetam.  Ipse  oitid 
^iitm  haud  refùgit  quin  admittator  «  non  modè  sacrifiehim  improprift 
iluîîôbi-  dictnm,  sed  etiam  inconiprehensibilis  quaedam  oblatio  corporis 
iii'^à  ea  ChrisLi,  semel  pro  nobis  in  mortem  traditi ,  atque  hoc  sensu  ve- 
runii  ant  si  ita  loqui  cupias^  quodam  modo  propriè  dictum  saciifl- 
cinm.  »  Neqne  de  pnfriè  dicto  dubitat,  mai  secundàmesmacoep- 
tioBem  quà  propriè dictumMefiftdum  ooâsionein  îndndît.  Atqm 
hcTRc,  si  eo  modo  quo  à  summo  viro  dicta  sunt  proponaiitiir ,  ca- 
tbolicam  doctrioaiu  complectentur  integram;  quam  sauè  doctri- 
>  S«80.  XIII,  eia.  S.  «  *  lUd ,  cap.  ?•  «-  >  LitfMr.,  ooaf .  art.  Umn»,  «t  H 
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nam  iieiiuc  C(f/ifessio  Aur/usta/i^/  aut  /l/^o/o*//^  réfugiant.  Ici  rniiii 
vel  maxime  atqiie  assidue  improbant,  Missaiii  esse  opus  quod  ho- 
HfflMB  sanctiâeet  abaque  bono  mota  ut^Us^aut  qnod  actualia 
peccata  diinittat^  càm  emôA  misMdo  originale  déietnm  tii,  aut 
alia  ejusiuixli,  (fiiae  ne  qnidem  catholicîsonmiariut. 

Laudat  autem  Apologia  passim  »  Litiu-giam  graicam ,  uoa 
modô  c^jusdeni  oiun  romanà  fienaùs  ac  spiritùs,  verùm  etiam  iîs- 
dem  qimd  sobstantialia  conteoctam  vodbus. 

In  utràque  enim  nbique  inenkatiir  oblatio  victimse  salntaris , 
eorporis  soilicet  et  saiiguinis  Domini,  ut  rei  pra'sentis  Deoque 
exhibitflB^  cujus  etiam  societate  preces  fîdelium  consecreatur. 
Qoale  sacriûciiim  à  Patriboa  agnitum  vir  darissmiiiB  deoQunistnh 
▼H*:  neqae  quia  mérita  reftigerit^  quin  ipsa  oonsecratio  etiam  à 
maïuhicatione  distiiu  ta,  pra'sensque  ('hriftti  corpus  res  sit  per  se 
Beo  grataet  acceptabilis  ;  quod  quidein  iiiliil  estaliud  quàai  illud 
^pran  sacrifioilim  ab  Ëcclesià  catholicà  célébrât^ 
dernsemél  poflità,  covporiaqiie  ac  aanguiiiia  credità  prœsentlâ, 
de  sacriûcio  nullus  ait  àltorcaiidi  locos. 

AancuLDs  yn* 

De  Missis  privatis. 

Sanè  ratriiduin  est  MissaspTÎvatas,  sive  sine  communicantilms,  ^jj^, 
in  Confessione  Augustami  et  Apolofjid  passim  haberi  pro  impio  ^H^' 
culto.  Id  tamen  inteUigendum  videtur  saniore  ac  temperatiore  "^JigJt' 
aenstty  propter  gnasdam  drciimrtantlaa  potiùa  qoàm  propterrem 
ipsam.  Adeô  enim  abest  eruditos  auctor  ab  illis  >f  issis  condem- 
nandis  ,  ut  secundo  postulato  non  abhorren?  se  ab  iis  ultro 
lÎBteatur,  neque  prœlin^uari  sua  uuione  facta,  probibiturom  lu- 
fherBDoa  quooiinùa  sacria  noatris,  privatia^  inquam,  illia  bi- 

Neque  vero  id  ex  suc  sensu  promit  :  st^d  palàm  profitetur  nec 
îd>  ipsis  Confessiotu's  Aicgustanœ  professoribus  Misstis  illas  priva- 
tas  baberi  ^  illidtia,  cùm  c  intra  suas  quoqneeodesiaa  pastorea 
ribi  ipaia,  nemine  ampliùa  prœsente,  aacram  GcsDam  interdùm 

*  Qip.  de  Cœwi,  p.  [.il -,  de  Vocah.  Aiiss.,  p.  27».—  »  VuK  Uif.,  u.  81, 
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exhibeant;»  quodetabalibdichimeompeniiHiset  ipso  usa  oe^ 
tum.  Necessitatis  casuni  obteiuluut  ;  at  si  ea  erat  Christi  volmitM 
et  iiislitiitio,  ut  sacrauieiitum  non  coasisteret  absque  couimuiii- 
caniibu»,  profectè  praBstabilius  erat  non  communicare  pasUm» 
quàm  oommmtioare  pneter  Christi  inslitiiliim;  cùm  pnosertim 
ex  eoram  sentmtià^  de  aoeipiendà  Gœnâlniilliim  «t  prooeptom 
dominicum ,  &it  autem  grav  idbimum  ue  prseter  iustitutionem  ac- 
ciplant. 

Procul  ergè  abest  ilia  quam  ûniginit  Dûeeantaa.  QuaredHin  ao- 
litariaa,  ut  vocant,  privatasque  Mims  illi  quoque  oel^iFaiit  et 

probant,  satis  profectô  intelligunt dominicae institutioni  satisfleri, 
si  appurato  Domiiii  coiivivio  lideles  iuvitentur  ut  et  ipsi  paitici- 
peat;  quodpio  et  autiquo  more  aynodus  Tridentina  praestitit*; 
iiecsiaasîsteiiteaàcapieDdo  sacro  dboabatineapt,  idedantpaa» 
tores  eo  privandi ,  aut  magni  Patrisfamilias  menaa  minàs  in- 
struenda  erit ,  cùm  nec  ipsi  assistentes  contemptu,  sed  [loliùs  re- 
vereutià  abstiueant^  et  volo  spiiituaiique  desideiio  couuuuuiceiUy 
et  intérim  i^tatis  my  steriis  cnidsqiie  ac  donmûci  sacriflcii  le- 
praesentaticKEie  piam  mentem  pascant  :  adeôque  nec  aeqnom  sît 
Bïissas  esLspfivatas  appellare  ac  solitarias,  quae  et  plebis  quoque 
nom i ne  et  causa,  uec  siue  ejus  pro^seutià  piisque  desideiiis  celé- 
bi-entur. 

▲ATICULUS  VIll. 

De  Gommoiiiooe  sub  utràque  spede. 

Ex  his  luce  est  clarius  utramque  speciem  non  perUnere  ad  in- 
stituticsiis  substantiam.  Non  enim  magis  ad  eam  pertinet  quàm 

^it^  1*ftmiHîl"'^^ft  wrmiinfttantift  plfthia  ant  Cjponm  ftjJfthrafjo  envn  «nm- 

killi'!.  munii  antibus.  Neque  enim  Christus  solus  celebravit,  solus  acce- 
yJSM;pit  :  sed  cum  discipulis,  quibus  etiam  dixit  ;  «  Aecipite,  coiiit*- 
'fTS*  *  dite,  bibite,  »  et  quidem  onuies  quotquot  adestis  hoc  facHe;ei 
tamenlntherani  qooqne  probant  aoc^àministria  alio  ritu  nmkh 
u?r«  ^T^i  que  quàm  «  Oirittiis  instituit  alque  in  Evangélio  descrilntnr.  • 
Ipsius  eruditi  viii  in  secundo  postulato  verba  transcribimus,  in 
quibus  proiectè  sempcr  agiioscimus  pium  iliudpacisfitudiuxu, 
1  Seat.  ZXII«  fiip.  vt. 
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qjnod  argmnento  est  non  qaspcDmqae  Ghristus  fecit^  dizit,  insti- 
toH,  ad  ipsam  mstitutionis  snbstentiam  pertinere.  Fregit  quoque 

paaom ,  nec  sine  niysterio ,  ciini  et  illud  addiilorit  :  «  lîoe  est 
corpus  nieiirn,  quod  pro  vohis  frarigitur  ;  »  et  tameii  lutlierani 
non  urgent^  neqne  nsorpani  fractionem  illam  dominicse  in  cnice 
ftactions  ac  Ynfaierationis  lestem.  Quare  flxuni  ïïtusâ  :  ad  salutem 
sufRcere  Cœnam  eo  modo  sumptam  qna^  ipsam  rei  snbstantîam 
alqiie  iiistitutionis  .sniiiniam  complecUitur.  Siihstantia  antem  hu- 
jus  Sacramenti  ipse  Christus,  sub  utrâqiie  spccie  totus^  quod  et 
lothoram  fatentur,  nt  vidimus  :  somma  institationis  est  anmm- 
liatio  mortis  dominicae  ejusque  commémoration  quam  in  nnà- 
qnaqur  speeie  fieri  satis constat,  attestante  Paulo  ad  eaniiii  (|n.im- 
libet  edixisse  Dominum  :  «  Hoc  Dacile  in  meain  commeiiioratio- 
œm.  »  Neque  Grœci^  qnibus  de  commixtis  spedébos  nullam  li- 
tem  movent ,  magis  annuntiant  dominicam  moitem  eorpusqne  à 
smgnine  separatum  quàm  nos  ;  neqne  Ecclesîa  catholica  alterins 
speriei  suniptionem  ex  eontemptu  omittit;  qiiippe  (jiiani  et  probat 
in  (îrsecib  sibi  conimunicantibus  et  Latinis  etiam  piè  atque  hu- 
'  mili  animo  petentibus  saepè  oonœssit.  Neque  statim  indizit  plebi 
nt  à  sacro  sanguine  abstineret ,  sed  ultrô  abstinentem  irreveren- 
tia*  ac  sacri  cniOris  per  popidares  inipctiis  eirmidiTidi  ïiictii  lau- 
dans,  ullroueaiu  consuetudineni  post  aliqiiot  sœcula  le^^is  loco 
esse  Toluit  :  que  etiam  ritu  mersionem  in  baptismo  sublatam  ne- 
minem  ernditam  latet.  Neqne  lutberani  ab  initio  rem  nrgebani, 
atque  omnin6  eoi»tat  dintîssimè  totinsqiie  adeè  quîndecim  vel 
viginti  eoquc  ampliùs  annis  post  Intîicranam  refornuitioneni  ini- 
tam^sub  unà  specie  in  eà  commimicatuin  fuisse^  neque  proptereà 
qnemqoam  à  eommonione  ac  sacrà  Christ!  mensà  fiiisse  prohi- 
bilnm.  Qmn  ipse  Lnthenis  eommunionem  snb  nnà  Tel  ntrêqne 

specie,  inter  indiflerentia,  qiialis  eiat  sarri  ribi  per  manuiii  lac- 
tio;  imô  verô  inter  resj'w//////  meniorabat';quod  posteà,  exacer- 
balis  animis,  plebis  potiùs  studio  quàm  magistromm  arbitrio 
crimiid  Yersum  ftiit.  Id  ergô  vult  Ecdesia  ut  pétant^  non  arri- 
piant ,  ne  piam  matrem  aceusare  et  Saeramentorum  ritus  licen- 
tiùs  quàm  reli^^^iosiiis  nuitare  sinantur. 
>  Episi.  ad  Cmp,  Gust.,  Porm.  Mist,,  m.  1523. 
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ARTICULUS  IX. 

De  aliis  quioque  sacramentis^  ac  priiuùm  de  pcaoïteotià  el  absolutione. 

uxzit.     De  al)soliitioiio  privalà  ia  Confessione  Avfjustanâ  traditur', 
1WIM  M-  quèd  relimnda  sit  ;  et  in  antiquis  editionibus  legitur  :  «  Daumani 
SiSm-  ii6vRtiaii06y  qui  nolebant  absolvere  eos  qui  lapsî  port  baptisanmi 
pedeant  ad  pcenHentiaiii.  »  Apologia  verd  :  «  Absolutio,  inquît, 

^âîu-  piopriè  dici  potest  sacranirntiiîii  pœnitent'hp.  »  Capite  vt'i'ù  'fe 


unomwe  iiumero  et  mu  saa  aaieiUorum ,  posteà  quàm  sacrameutorum 
de  coniri-  propnè  dicUmim  deûnitkmem  attulit^iit  aint  rt^<i/>eo  ifimM 
!mmSIÏ!  (xdditd  protniasiane  graiiœ,  anbdil  :  «  Y^rè  igitor  sacramoita 
simt  baptismus,  Cœna  Doniini,  al)soliitio ,  quae  est  sacranieutum 
pœiiiUiutiai  ;  naui  lii  ri  tus  luibeut  uiaudatuiii  Dei  et  proiiiissio- 
uem  gratiae  quse  est  propria  Novi  Testamenti  %  o  queis  nifail  est 
dama.  Quin  etiam  inter  errorea reoensetur^  «qiiàd  poteatas da- 
vium  valeat  ad  reioîssionem  pecaitomm  non  coràm  Deo,  aed  eo- 
ràm  Krclesià  ;  quùd  polcblatii  cluvium  non  remiLLautur  peccata 
coràm  Deo  » 

I^eque  refùgiunt  in  eodem  poeniteotin  aaicranieiito  traa  poem- 
tentisactus,  qui  aunt  contritio,  oonfeaaio,  aatiafadio. 

Et  contritioiiein  quidein  Confessro  Augmtmia  inter  partes  pœ- 
nitentiâe  repoiiit.  Sauè  coutritionem  vocat  tcrrorcs  comcientiœ 
incussos  agnUo  peccato  Meque  quia  r^^iciat  dûlorem  de  peccatis, 
oum  ape  Teoi»^  bono  propoaito  viladque  anteada  odio  ac  detea- 
tatione,  ant  uUum  est  dnbnim  quin aint  actua boni  ae neeesnriî, 
dicente  Douiiuu  :  u  Pœuiteutiam  agite  ac  resipiscat  umisqui:>qiie 
vestrùm.  » 

umn.    De  ooDfeaeione  in  ArUcuU$  Stnakaldicis  :  a  Neqaaqaàm  ÎR 
EcdeaiA  oonfésaio  et  ab8olutioaboleDdaert*.»Quôd«ntemm> 

foromF*  lîioialio  delictoruni  in  Confessione  Augustanâ  rejici  videatur, 
^1.  idoù  lit,  (juod  sit  iinpossihilis  juxta  Psnbmoti  :  i>i:lu:ta  gris  i> tki  - 
LiGiT  •?  Sdd  hune  uodum  solvit  Catechismus  îniiwr  in  C(»icordiœ 
libio  inter  anthenticoa  litow  editua»  uln  httc  leguntor  :  «  GoièB 

»  Alt.  1 1.  —  «P.  2  10  et  aeq.,  cap.  'Jf^  P>ruil.  —  »  Ibid,,  p.        —  *  Art.  It 
—  *  Art  84  de  Confess.  —  *  Confes»,  August.,  art.  12, 


Digitized  by  Google 


DBCLARATH)  PIDBI  OITHODOXiB.  M 

omnium  peccatomm  reos  nos  sistere  debemus  ;  coràm  mi- 
aulem  debeimi»  taotùm  ea  peooata  conûteri  quae  nobU 


mau 

«osmta  flimt,  ei  qum  in  ooide  aentiiiiiis  »  Subdit  :  «  Deniqnè 
interroget  confttenteni.  Nùm  meam  rennasSonemcredis 

reuiissioiiem?  affirnianti  et  credenli  dicat  :  Fiat  til)i  sicut  credis  ; 
ei  ego  ex  mandato  Domini  nostri  iesu  Uiristi  remitto  tibi  tua 
peecata,  in  nomine  Patris^  eto.  *•  » 

Gertum  est  protestante»  à  satisfiietlools  doetrinà  ide6  nucdniè  liziit. 
abhoïTere,  quia  unus  Christus  pro  nobis  satisftuserepotuit  ;  quod  i'.!!),»' 
de  plenà  et  exacte  satisfactione  verissimum,  neque  unquàm  à 
caiholicis  iguoratum.  Non  est  autem  eonsectaneum  ut  si  Qam- 
tisni  non  sont  solvendo  pares,  ideè  nec  se  teneri  patent  nt  pro 
soâ  facnltaeiilà  Ghristom  imitentiir,  dentqœ  id  quod  habeant  de 
ejus  largitate ,  alUigentes  auimas  suas,  in  luctu,  in  sacoo,  in  ri- 
nere  ac  pcccata  sua  eleemosynis  redimentes,  offerentes  deniquè^ 
■Koe  Patrom  à  primis  nsqoe  smuMs,  qnalescamqiie  snas  satb- 
fcettones  in  Chiisti  nomSne  yalitans  ac  per  enm  acceplalnles;  nt 
suprà  diximus*,  ex  Tridentinà  s}Tiodo  ,  sess.  XIV.  Quare  nec  sa- 
tisfactio  recto  iiitellecta  displiceat,  cùiu  dicat  Apologia  :  «  Opéra 
etafflictionesmerentur  non  justilicaiionem^  sed  alia  pra'uiia  ^  » 
De  eleemotynd  verà,  qjm  vel  procipna  inter  illa  salisfoctorift 
opora  reeensetor  :  «  Gonoedamus  et  boc,  itupiiunt^  quôd  elee- 
uiosyiiai  mereaiilur  luulta  l)ciielicia  i)ei,  iiiitigent  pœnas,  quôd 
mereantur  ut  deteodamui*  in  periculis  peccatorum  et  mortis  ^  ;  » 
qnas  sanë  eè  pertinent  nt,  r^ectà  satisftictkmis,  qnam  nniversa 
antîquitai  adntîflit,  '¥oee,  tamen  len  ^sam  admittant. 


▲ETICULUS  X. 


De  quatuor  reliquis  sacramentis. 


En  igitur  jam  tria  sacramenta  eaque  propriè  dicta,  baptismus,  oÏ^a^ 

Cœna,  absulutio,  nuœ  est  Pœnitentiœ  Sacramentiun.  Addatur  f^ç^i^ 
et  quartum  ;  «  Si  Ordo  de  ministerio  verbi  iaielligatur,  baud 


confirma- 


giavatîm  Tmaverimns  Ordînem  saeranientam;nam  minîstenmn 

»  p.  373.  —  «  P.  380.  —  »  N.  *  «tfjp.  ad  arg,,  p.  136.  —  »  Ibid., 

p.  117. 
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Terbi  babet  mandataim  Dei,  et  babet  magnifkm  promfiiBonps  • 
Deritaoï^UauuaiâiiiullAei^^  difOenltas»  càm  vîr  dariasiiinis  in 

qmnU)  postulalo ,  tmione  quidem  praeliminari  fadâ ,  nuîlam  vdH 
esse  quîBstioriom  quin  ordinationos  more  romano  fieri  (l«'l>eaiit. 
Non  ergù  improbatus  ordmaudi  riiua,  quem,  iactà  imioudi  reli- 
nendnm  canset. 

Confirmationem  sanè  et  extremam  Unetioiieiii  felentor  esse 

crltus  acceptes  à  Patribus,  non  taiiieu  iieccssai  ios  ad  saliitem  ; 
quia  non  lial)ent  mandalum,  aiit  claram  promissionein  gral  ia'  -.  d 
Nemo  tamen  negaverit  sic  acceplos  à  Patribus  ,  ut  et  à  ScripUirà 
dadncerent  :  GonârmatiQiian  quidem  ab  illà  aïKMtoMcà  manùs 
impoâtioiie^  qiiâ  Spiritom  'sanctum  traderent;  saermn  verè  Une- 
tioneiii  infirnioiuni,  qiiam  extrcnifnn  vocant  ,  ah  ipsis  Jacobi  ver- 
bia  %  qui  ki^us  sacrameuti  presbyteros  as&iguet  uiiuiâtros,  litum 
hi  uiictioiiem  ciim  oratioiie  ooiguiiGlaiii,  promissioiiem  antom 
remUdùnm  peccaiarum,  quia  promisao  ncmniBi  à  Chriati  inati- 
tato  proflcisci  queat,  Jacobo  hujus  institutionis  ac  promissionis 
tanlùm  interprète.  Sic  etiani  apostoli  inquKsitioiie  in.inùs  nihil 
aliud  tradebaut  credcutibus  nisi  ipsum  à  Christo  promissum  Spi- 
ritom^ qua  ad  proÛteiDdum  Ëvaogelimii,  virtute  ab  alto  wàsûk, 
ÛnnareDinr* 

De  niati  iiiionio  .lyio/o^/rt  sic  decernit  :  «  Habet  mandatiiîii  Oei  : 
babet  promissiones  ^  »  Quod  autem  attribuit  eas  promi&siones 
9  qiUB  magia  pertîneant  ad  vitam  oorpofatem,  »  abait  ut  negek 
aUaa  poticHrea  ad  progigiieiidoa  educandosque  filioa  et  hé- 
redes  fùturos,  ac  sanctiflcandam  eam  corporum  animorumque 
conjunctioueni,  quae  in  Christo  et  Errlesià  niagnuni  saeramen- 
tum  sit^  à  Deo  quidem  insliiutuiu^  sed  à  Christo  Dei  Filio  re&li- 
tutum  ad  ^rk^rem  Ibnnam  midè  etiam  inter  chriatiaiia  sacia- 
manta  corn  baptîsmo  reoensitum  antiqoitaa  credidity  ut  tradit 

A.ugustinus%  sicut  pra'dixiniiis\ 
uoLZTL    Ërgo^  cnumeratione  factà^  septem  tantùm  computamus  sacros 
i^lSHL  à  Beo  Gbristoque  constitutos  ritoa^  et  aigna  divink  finuata  pto- 
teUl  miiwionihoa;  naque  proptereà  necease  est  h»c  mnnia  aacnflMola 

1  Apol.,  ibid  .,  p.  201.  -  «  Ibid,  -  3  Jncob.,  v,  14.  -  *  ibid,,  p.  iOS.  —  •  fit 
mipt,  et  eonct^.j  lib.  1^  n.  1  i.    *  Sxiy,^  u.  22. 
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^fradem  necessitatîs  esse,  cùm  iioc  Eucharistia  paris  cum  bap-  jjfj^^: 
tiano  neceeritatia  habeatnr.  Omninè  enim  snfQcit  divina  institutio  <^n>  *.pt«. 

OATto  ex 

itmie  piomMo.  Neqoe  immerltÀ  vir  doctns  hanc  oontroyerrâam  «tneuru. 

ijit»'r  ras  recenset,  qiiaî,  verbis  intdlcctis ,  non  modo  eniollin,  cwbp«4 
m\  vVuim  conciliari  possit.  Atque  haec  de  sacranientis,  in  qulbus 
pertnictandis  mazimoscoiitTOYennas  ex  ipsis  lutheranommlibris 
lymboiicis  eompoôtas  Tidemns. 


CAPUT  m. 


D«  ctffftf  et  riHbm. 


AKIICLLUS  PRIMLS. 

De  euHu  et  infocatione  Sanctomm. 
Behoc  articolo  nuUam  aliam  coiidl^ 


KuiiyiiHiitiiiiuiintiH 


qQMiverina  qoàin  lxxxvii. 
mm  qpm  à  vito  clarisaimo  propoaUa  est  titulo  JDe  hwacationê  ^mmO» 

Stmttorum,  annotatis  iis  quae  ernn  in  locmn  observavimus.  Cae- 
tmiiii  eà  de  re  nulla  potost  osse  controvorsia ,  pnshiuàin  vir  «ILÎÎJIli 
doctissimus  et  lutheraui  sequiores  atque  eruditiores  ia  quarli  et  èm, 
qnioti  saeeoli  doctiinam  ccmaensenint;  de  quomm  sœculorain 
doctriiià  et  prazi  ciica  invooatkmem  Sanctomm  et  reliquiarum 
cullum,  attcstantibus  fpsîs  refonnatis  quos  vocant,  iJallao  inipri- 
mislibru  eaui  in  rem  edito,  aliis  conseiitientil»us,pridi'm  consti- 
tit,  totqoe  biyua  rai  in  illà  antiquitate  ezempla  soppetunt,  ut 
BoUa  dolHtatk)  M^eraese  poMDt. 


AAXiCULUS  U. 


De  caltu  Imaginum. 


IfailliB  fationiliiis  Luthenia  hitheraniqae  contra  calTimstas  eri-  uixtiu 


D«  ima- 


cenint  pra'cephiin  illud  Decalopri  :  «  Non  faciès  tibi  sculp-  p.mbui 
tile,  »  etc.,  adversiïs  eos  condituui  qui  ex  idolis  deos  faciuiit  ;  lulber*  ** 


undè  mnlti  eomm  ipnoaqae  Lnthen  libri  advensùa  imag^inum 

(cntii.  ae 

eoiifhictQre8,deqneimag^ 

riecansà^  qus  jam  pan  honoris*  Et  quidam  cmnk  cidtâs  ntk>  iMi^r 
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MjtoM  indè  proûciscîtiir^ quèd  imagmes,  viio dodo  intoq^reto^  c taa- 
nr  cood.  quàm  visibUe  et  in  oculos  recomiu  inBtnunentam  adiubenlar 

qao  Ghiisti  ant  cœlestium  rerum  memoriam,  »  deindè  par  wen/h 
riam  pics  alVectus  excitt'iit ,  qui  seinel  in  animo  orti ,  per  exte- 
riores  actus  innoxiè  se  p rodant.  Placet  ad  pcoliibeados  excessus 
viri  docti  doctrina,  decretia  TridantiiMa  oooaoïia,  quèd  c  knagh 
lubiia  nidla  crodator  ÎDesae  divkiitaa  V 

oolendae  ».  »  Addatiir  et  illud  ex  septimft  synodo  :  «  Imaginis 
honor  ad  priiuitivuin  inuisil  -,  »  et  illud  ex  beato  Leontio  m 
eâdem  synodo  *  :  «  la  quàcumque  salutatioiie  vel  adoraiiooe  in- 
tentio  exqnirenda;  cùm  ergè  yiésm  ehriaiiaiioe  adorai» craeeni, 
aeito  quèd  cradflzo  Ghriato  adoratioiiein  offerant  et  non  ligna. 
Deletà  eiiiiu  fi^-urA  separatisque  liguis ,  projiciunt  et  inccmlimt. 
Ifacpiead  imagineiu  quidem  corpore  inclioamur^  marcli*'typo  au- 
tem  uiento  et  iutentioiie  deftd,  iiguraa  honoramiia^  saiutomm 
atque  hoooiiflfièadonuiiiia»  ii^otèperpid^ 
principale  ejusque  recordationem  attrahere  nos  valenlee.  •  Ob0 
et  elucidationis  gratiâ  protulimus,  ac  ne  septima  syninlu^  iu 
Oriente  juxta  atque  Occideate  auacepta^  ex.  pcavo  intellectu  am- 
pliùa  iii£uiietur. 

AR  IICLLI  s  111. 

De  ontione  abaque  oblakîone  pro  mortois,  et  Porgatano. 

uxm.    Andialur  Apoitogia  Ccnfmionk  Augu^anm  à  Uto  dariMuno 

citata  in  testimonium  :  a  (^)uod  allegant  Patres  de  oblatkmepfo 
^j^lSûlSm      'l'tuis  quain  nos  non  proiiibemus  ^  ;  »  et  infrà  ispiphaniuscitatnr 

ImI  te  t 

qnib.ii  meinorans  a  Aehum  seosisse  quàd  orationes  pro  morUus  sum 
inuiilea  j  neqnè  noa  Aerio  patrocinamur.  »  £rgè  procationes  eas 
'  fiiteantor  neoesae  est  utiles  esse  ils  pro  quibns  flnnt  ;  quàm  atili- 
i4ud*itor.  tatem  si  negaverint  ae  rejeccrint,  profectô  contra  professionflDl 
auam  tam  daram  Aerio  patrocinabuntur.  Id  eniin  est  quod  Epi- 
phaninsia  Aerio  reprehendit.  Sin  aatemovatioiieiQquideDipn>- 
bemua  pro  mortois,  oWationem  verô  improbemoa  y  pars  «Met  «- 

«  So^^.  \XV,  (U^  hwf^.,  clc.  —  *  Art.  7;  L<ibb.,  loin.  VII,  col.  553.-  «Ad.  é; 
ibid.,  eoL  m  eiseq.  —  «  J^.,  cap.  <k  Vocaà.  Miu,,  p.  S74«  275. 
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roris  Aerii  quem  Apologia  cuni  Epiplianio  et  antiquis  rejicit. 
Damnât  eiiim  Kpipbaniiis  \«*riiini  (rK^Mitcm  :  «  QuiL»  ratio  est 
post  obitiim  mortuonun  iiomina  appellare  *  ?  »  ul»i  prrspicuum 
6rt  allegari  ritom,  teste  Augnstino^  in  unÎTenà  ËGclesià  ûreqœii- 
tatniii  c  nt  pro  mortuiSy  in  sacrificio  cùm  suo  loeo  conunemo- 
rantur^  oretur,  ac  pro  ipsis  qiioque  id  offerri  commemoretor  » 
Undè  idem  Aiigiistiiius  Aerii  ha'rcsini  v\  Kpiphanio  sic  refert  : 
«  Oraxe  vel  ofTerie  pro  moi*iuifi  non  oportere  »  Addit  Epiplia- 
mos  :  €  Geterùm  qn»  pro  mortois  ooocipiuntiir  procès  ipeis 
ulileB  sont  K  »  Ne  inime  sofihiginm  Tivisqne  non  morliiis  proAi- 
tormn  suspic  emur^  flrmat  Augustinus  eodem  looo  dîcens  :  «  Or»- 
lionil)Us  verô  K<Tlésia^  et  sacrificio  salutari  non  est  anil»ip:endum 
morluos  at^uvari  :  non  est  dubitaudum  prodesse  defunctis  pro 
qnilMis  oratîoneB  ad  Deum  non  inaniter  allegantor.  »  Favent 
liturgi»  GraBoonim  in  Apologià  landate  ubi  hsc  leguntor, 
fidelium  deftmolonun  nominibus  appellaiis  :  «  Pro  sainte  et  remis- 
sione  pcccatorum  servi  Dei  N.^  pro  nupiie  et  remissione  aniinae 
servi  lui  N.  »  Favet  et  Cyrilluâ^  aiitiquissimus  Liturgia^  interpres^ 
dùm  «  pto  Patribus»  qnideoi^  «Prophetis^  Apostolis, Martyrîbos, 
hoe  est,  pro  eomm  memorià  offeni  testatnr^  nt  eonun,  inqoit» 
piecibns  Béas  preces  nostras  andiat  ^  »  Gasteràm  etid  addit,  esse 
abos  pro  (juibus  orelur,  eo  qn<Vl  certù  credatur  eoruni  animas 
^urimùm  sublevari  factis  precaliouibus  in  sacriiicio  quod  est  su- 
per altaii,  oUatoque  Christo  ad  eis  nobisqne  impetrandam  mise- 
neordiam.  »  Favent  in  Patribns  cjusmodi  loci  innamerabiles 
omnilms  noti.  Htc  antem  liturgias  commemorari  oportebat ,  eô 
quoil  in  Apolofjifi  landareiitui',  cùni  cei  tuin  sit  iu  iis,  quotquot 
sunty  duplicem  iusUtui  mortuorum  memoriam  ;  aUoiiuu  quorum 
adSnyari  predbas,  aliorum  qoibus  miseriooidiam  impertiri  siq»- 
plioetnr^ cjnscpie rrt  gratiàofferatnr saicrîfkâiun,  cpiAderejam 
^fiximos*.  His  antem  oonstitntis,  yacabit  omnis  de  pm  gatcnio 
controversia  ;  de  quo  (piiijpe  Tri<le!itina  synodus  nihil  aliud 
edixerit  quàm  a  et  iUud  esse^  ammasque  ibi  detentas  fidelium 

'  Uivr.  17».  —  *Serm.  xxxn,  De  vcrhii  A/tosl  ,  u.  2.  —  '  Aiipust.,  hœr.  53.  — 
*  Epiph.,  hier.  75.  —  »  P.  274.  —  «  Cyrill.,  Cuteth.  v  Mystag.,  p.  238.  — 
^  Sait,  liy,  deereto  de  PuTffot.,  sup.,  I  part.^  n.  29. 
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snflhigik,  potissimàm  verè  acoeptalnll  aUaris  maiSkào,  Jn- 
Tari.  » 

ARTICULUS  IV. 

De  .Votis  monasUcis. 

ex.      D©  bis  trsnsoctA  res  esi,  cùm  monachatAs  snmmaiii^  dcinplo 

^îSpii^  castitatis  voto  vir  fîortns  approbot,  et  suis  probari.  imdet  iisiir- 
pai'i  doceat.  De  castitate  auteiu  ex  Apohgid  iiulla  diflicultas,  cùm 
in  e&  laudentiir^  sanciisque  accenseantur^  Antonius,  Bemardus, 
Domiiilciu^  Firandsciis  %  qoï piofectè  et  casfitatâoi  Tovmmtipriy 
et  sois  vdt  Toyereiit  andores  extitemnt.  De  Bernardo,  DonmdcDef 

Ftamcisoo  constat;  Anlonii  antom  «H  snbseciito  toniporc,  qund  nos 
TOtom  Yocamus,  illi  propositum  plonimcpiè  appellabant ,  àquo 
lerilire^  pedemqae  retrô  referre  piaculum  esset  pari  omniiui 
sentmitiA,  ut  res  ipsa  docuit. 

Cceternm  nim  sit  bbcM  um  aiiiplei  ti  nioiiachatiim ,  non  est  car 
quisqiiain  ejus  rei  gratià  imitatem  abrumpat.  Ad  eum  autem  rem 
prc^tionem  requin  magnam^  et  Ibrtasse  m^joreoi  quàm  adhiberi 
soleat,  ultrè  ccmfltemur.  lUud  etiam  obaervari  fdacet,  si  ex  Apo- 
îùgiœ  decretîs  non  modô  Antonius,  venim  ctîam  Bernordiis, 
Boiiiiiiicus ,  Francisciis ,  pro  sanctis  viris  babcantiir,  qiii  et  Drf- 
param  Virginem  ac  Sanctos  quoUdiè  invocabant,  et  Missam  dia- 
que  nostra omnia,  ut  notimi  est  ommbns,  frequentabant,  nihil 
jam  causse  superesse  quominàs  nos  qnoque  eftdem  fide  cnttuQoe 
ad  sanctitatis  praeniia  vocari  iutelligamur. 

CAPUT  IV. 
De  fidci  firmainâm  meéUU, 

ARTICULUS  PRUlUS. 

De  Sci'i^lura  el  Tradiliuiie. 

* 

xo.      Vulgata  versio,  sancti  Hienmymi  nomine  oommendata,  et  tôt 

«im  u-  saîculoriim  usii  coiiseorata ,  ex  viri  doclissimi  et  catholicorum 
1  Itetp.  ad  oliject.,  et  cap.     vot^  p.  99,  261. 
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placitis ,  iind  verà  ex  ooneilii  Tridentini  verbift^ ila  pro  autheih  m« 
tîc&  faabetur^  caeterisque  laUms  quœ  dreumferwUur  editwnibm  »»110 
pnefertor ,  nt  nec  teztui  ori^ncdi  nec  antiquis  vermonibus ,  in  ^Hm»' 

Ecclesià  sivc  oririitali  ^  sive  oci  "wUiitali  receptis  et  usilatis  sua  >  •  cum. 

j  ,  .  'imo  cl 

detraiiatur  ventas  et  auctonUis ,  seu  usus  regatur  apuu  nos , 
oertiiniqiie  omninè  ait  eà  yersione  ad  ûdei  moranique  doctrî- 
aam  aaserandam^  sacri  textûs  à  Deo  in^iratl repraeseotari  Bob- 
stantiam  et  vim  ^  quod  sufBdt.  Neque  litigandmn  iridetiir  deTra- 
ditionibus,  cùiu  viros.  ilo<-tissiiiius  jiixta  ahjiK' camlidissiinos  testes 
haheamus ,  eaiii  u  protestautium  luoileratioiiim  esse  seiiteutiam^ 
Doa  solùm  ipsam  sacram  Scripturam  nos  Traditioni  d^Mve^aed 
etiam  genuimim  et  orttiodozum  Scriptune  seiisum  et  nmlta  alia 
€L  Traditî<Hie  duntazat  esse  cognoscibilia  :  »  qiuB  ex  sequentibaB 

firmabuntur. 

Saue  liic  à  viro  doetissimo  aecessariù  postiilauduiii ,  ut  expli-  xch- 

Pi  tmit 

cet  restrictionem  illam  suam  de  articulis  tantùm  ftmdameHla-  ■»•■1»« 
Ukm  CK  Tniditione  mterpietandis*.  Quos  enim  appettaverit  Itan- 
*  damentales  articiiloB?  An  illos  duodedm  in  Symbole  apostolico, 

sive  in  tribus  qua»  voeaul  Symbolis  receusitus  ?  Pai  ùm  n(>>liis 
conti'oversiis  terminandis  traditio  proficeret,  cùiu  de  illis  arti- 
culis nullanà  litem  habeamus.  Yult  autem  vir  doctissimns  ad 
BOfltraa  qooqoe  eontroversias  terminandas  Traditioiiem  adhiberi 
interpretem  et  dncem ,  nt  mes  yidebimns  Nmi  ergè  Tradi- 
lioiiis  aueturitas  ad  solos  illos  fuudamcutales  ailiculos  restriu- 
geoda  est 

AETICULUS  II. 

De  Ëcctesiœ  et  coiicUiorum  geoeralium  infallibilitate. 
Eoclesiam  esse  infallibilein  vir  doctus  agnoscere  videtur  his  xait. 

Vin  doc- 

verbis.  a  Taie Conciiium,  quod  ad  uosti'as  coutrovei*sias  supremo 
et  irretractabili  judicio  decideudas  convocandum  proponitur^  pro  inMi.biu. 
ftmdanwintoetiMMriBà  habeat  Scnptmaoi  sacram  canonlcain  Ye-  l  'c/'r'^r- 
taris  et  Ncm  Testamenti^  oonsensuingae  veteris  Eedesise,  ad "ÙSSîi! 

•  niiiiiiiuiiii  quinque  priorum  saeeuloruni ,  consi'nsum  etiam  ho- 
dieruai  um  sedium  pati'iardialium ,  in  quautùm  is  pro  ratione 
i  SflM.  lY.—  •  Yid,  tup.^  n.  «6.      Art.  Mq. 
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temporum  habeii  poterit  *.  »  Undè  existit  argumentatio  lace  dft- 
rior  :  qnod  pro  normà  ftindamentoque  decideodamm  fldeî  ^ne- 
stioniim  habetur,  illud  profectè  necesse  esl  oert»  el  infldlibnîs 

anctoritatis  esso  :  atqui  consonsiis  «  Ecclesia^  iiec  modo  veleris, 
sed  etiam  hodiemae  ac  patriarchaliuni  hodiernanim  sodium  pro 
normà  fiindamentoqoe  habetnr  »  deddendamm  ûdei  qoaMth 
mm  :  etgb  ille  eonsensus  oortae  atqiie  mfalWMlia  aneknitatiseit 
Porrô  ille  consensus  fundamento  ac  normœ  loco  ponitur ,  non 
solùm  ad  decidciidas  qua*slion(;s  ciroa  pra*cipuos  illos  ac  funda- 
meatales  articulos^  de  quibus  nuUa  lis  est^  verùm  etiam  ad 
oimiea  noaln»  controrernas  ifinnieiidafl  :  ergè  iile  eonMam 
habendm  est  InMibilia  ac  ceite  anctoritatis  y  non  tantàm  dm 
illos  fiiiuiamt'iitales  aiiiculos,  sed  etiam  circa  oiiines  illos,  ({ui 
quocumque  modo^  ad  sacrameuta ,  ad  cultum ,  ad  veram  piela- 
tem  saluiaremquB  doctrinam^  atque  omninè  ad  salutem  perti- 
néant. 

jMav.     Neque  tantùm  Ecclesia  ipsa  eo  modo  sît  infallibilis ,  sed  etiam 
rSr^  conciliuui  illam  légitimé  repni'sciitans;  cùm  vir  doctissiinu>  tali 
!!b'i.ù"'rx  concilie  nofitras  couiroversias,  quotijTiot  sunt,  reservet  jtidîcan- 
Iteid^  das,  tam  certo  Judicio  ut  ab  c||iis  Judidi  anctoritato  reoedae  ne- 
ndniliceat^etql]icamqaere6e88eritcan(mllmllUiold8l^ 
hoc  est ,  sit  anathema  ac  pro  ethnico  et  publicauu  habcatur,  ut 
suprà  diximuâ  *. 

Neque  verè  baec  sunt  viri  dariaâmi^  nt  modestè  {woierty  jy»- 
vaiœ  cogiUUùmes;  yerùm  etiam  ipdna  Canfessûmis  Augmiiam 
'JJjJii^'  et  Apologiœ  *  ;  cùm  assidue  provocent  ad  veterem  Ecclesiam,  iinft 
** ^f (î!?*  etiam,  sua  doctrinà  exposila,  diserte  dicîmt  :  «  llapc  summasit 
car*  »^11-  doctriû»  qu2B  in  Ecclesiis  nostris  Iraditur,  et  consentaneam  eivsiî 
judicamos  pro^etic»  et  apoBtdica  Scriptur»  et  catholicg  &ccto- 
rie  y  postremè  etiam  Ecden»  romansB ,  quatenàs  ex  proiMMtti 

auctoribus  nota  sit  ;  non  enim  aspernamur  consensum  catliolic» 
Eec  lesiaî.  »  MemoranduuKpie  illud  imprimis  :  a  Non  enim  ad- 
ducti  pravà  capiditate ,  aed  coacti  auctoritaie  verbi  Del  et  yetens 
Eoderfs,  an^lezi  smnns  banc  doctrinam.  »  ^)i&Cmfe9tSoAvig^ 

1  Tit.  Cofic.«  coQdit.  5.  —  >  Ibid,  —  •  Sop.,  n.  46.  —  ^  C<mfw,  AHiuin 
CoucUig. 
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Am^  «rt  m,  ét  ïaeokasSàBâné  in  primis  editionibas.  In  Bhro 
retà  Comecrdiœ,  p.  20 ,  nomndla  detraeta  sont  ;  llhid  scilioet 

«  qiiod  coacti  siiit  aiiotoritate  vorbi  Dei  et  vetfris  EccleMae  *  :  » 
quasi  vererentur  de  Ecclesià  fortiùs  et  iiiagniflceiitiùs  dicere 
quàm  par  esset.  Ëamdem  de  Ëcdesiae  certâ  auctoritate  doctriuam, 
nnè  m  req[ioiirioQe  ad  argomenta,  Apùlogia  loties  incukat^  ut 
in  loGÎa  Teférandislirastrà  opérant  coUocemns.  Hœc  si  non  inanîter 
profenmtur,  certo  documento  simt  ,  viri  doclissimi  aliorumqne 
modérât ioniin  ad  veterein  Ecclesiain  provocantium  Cogitatiotics, 
ex  intimo  Angustanœ  Confessioim  atque  ApoiogUB  sensu  esse 
depromfptaa*. 

ARTICULCS  III. 

De  coodUanmi  geoeraliam  auctoritate  apedatim. 

Protestantes  catholicis  vitio  soient  vertere  quôd  cùm  Ecclesia?  xcvî. 
infallilnlitatemagnoseant^de  hi\jus  inMibilitatis  sobjecto  nihil  a^^^ 
certi  babeant^  eàm  pars  in  Papâ  etiam  solo ,  pars  bi  oondfiis  mi>  «kl 

œcumenicis  ,  pars  in  Ecclesià  toto  orln*  diffusa  infallibilitatem  c^^d^ 

CpMiliBB 

coUocent.  Ibn'uiïi  ergô  gratià  noltis  IVedum  incerli  aninii  vitiiim  mu- 
atque  apertam  repugnantiam  objiciuut.  Neque  animadvertere 


Toliml,  eas sententias,  qnas repngnanles patent^  oonunnni  om- 
niboa  dogmale  ac  veritato  niti.  Qui  enim  Papam  vel  solum  pn- 

tant  esse  infallibilem ,  quantô  magis  cùm  synodum  consentien- 
tem  habeat;  si  verô  sj-nodum,  quantù  magis  Ecclesiam,  qnam 
ipsa  synodus  repraesentat?  Aperta  ergo  calumnia  sit,  quôd  nos 
catholkâ  de  iniallilnlitatis  sobjecto  nibil  oerti  babeannu^  cùm 
pro  indoMtato  apnd  nos  babeator,  et  Ecdesiani  catbolicam,  et 
concilium  eam  repraesentans  infallibilitate  gaudere;  concilium 
autem  legitiiiumi  illud  sit,  oui  tota  Kcclrsia  et  pro  œciiincuico  se 
gerenti  commmiicet,  et  rébus  dijudicatis  adliîerescendum  sen- 
tiat  ;  nt  concilii  auetcuritas  ipaâ  Ëodesiœ  nniversie  auctoritate  et 
oonsensione  ccmstet;  imà  yerô  iprissima  sit  catbolicaB  Ecdesi» 
aiictoritas. 

Taie  ergô  concilium  pro  infallibili  iiabemus  exeniplo  iiiajorum.  xcvn. 
Nam,  ut  ex  multis  pauca  commemoremus,  concilium  quintum^  à  riièo^ï 

«  Aeip.  mi  o^*<d.,  p.  171,  ele.  ~  •        p.  tll,  118,  146,  «te 
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et  Eccie-  viro  clarissîmo  înter  illa  recensitum  quae  protestantes  admittuut, 
*u»iiluie  collatioiie  octavà  ad  aposlolici  concilii  t'X(.'iii[»lar^  secutorum  cou- 
«hby.  ciliorum  auctoriiaiem  eugit  ;  et  Cœlestinus  Papa  ad  Ëphesioam 
%>c  in  synodum  eanadem  in  sententiam  seribii  sic  ^  :  «  Spiiitàs  sufedi 
testatur  praesentiam  congregatio  sacerdotam  ;  »  ac  paulù  post  : 
sfcïprù-  «  Sauctuui  iiaiii([u<'  est  pro  débita  sihi  veneratione  coiiciliiini,  iu 
%.  quo  utiqiie  uiuic  apostolonini  frequentissimae  illius  quaui  legi- 
'fiiêSA  mus  congregationift  aspicienda  revereuUasit.  >  Undè  illud  existit 
pro  ooncilionim  aoctoritalB  lucuteatiim  :  «  Nmiqnàm  bis  di 
magister  quern  rec  eperiint  praedicaiidum  :  adftiit  his  semper  Do- 
minus  et  Magister,  sed  iiec  d< M'entes  à  sue  dotiore  deserti  sunt 
imquàm;  »  ac  deuiquè  illud  :  «  lla^c  ad  omaes  iu  communia  i)o- 
mîm  sacerdotes  mandatae  praedicationis  cura  pervenii;  »  qi 
Epistolam  nnivena  synodos  kctam  ccmiprobavit.  Et  ante  lUanii, 
Augustinus  adversùs  Cyprianum^  qua?stione  de  non  rebaptizandis 
haîreticis  pertractatà  :  «  Ncc  nos,  inquit,  taie  aliquid  aui!er«'imis 
asserere^  uisi  universœ  EcelesicT  concordissimâauctoritataiiimiàti« 
cul  ipse  (Gyprianus)  sinedubio  oederet^  si  jam  iUotempoceqos»- 
tionis  hv^us  veritas  eliqnata  et  dedarala  per  {denarinm  oondlioiii 
solidaretur  *.  »  NequelKec  imnieritù  de  Cyprianopr£esuiiip>it.  ru- 
jus  de  iSuvatiano  ad  Antonianum  ha;c  sunt  :  a  Scias  uospriiiiùiu 
Dec  sollicitos  esse  deberequid  doceat,  cùm£oris  doceat  :  qiiîflqins 
ille  est,  et  cpialiscumqiie  est^  GhristiaDas  lum  est,  qui  in  Chiislî 
Ecdesià  non  est*.  »  Liceat  et  lUud  ejusdem  Âugustini  de  Ecclesil 
adseribere  :  «  Extra  illain  est,  nec  audit,  nec  videt  ;  intra  eaui 
qui  est,  uec  surdus  nec  cœcus  est  \  »  Quœ  nos  viro  doctisâifflOi 
nmiut  nescienti  suggerinuis,  sed  scienti  et  docto  in  nwmftn^ 
reducimus.  Atque  iUe  qnè est  doctiory  e6  intdligit  ocrtiàseim 
fuisse  semper  synodoruin  generaliuni  reverentiani,  ut  qu;i' Jii'li- 
cassent,  de  iis  rursùs  qua3rere  piaculi  instar  haberetur,  alque 
onmes  catliolici  prolatam  sententiam  pro  divino  testimoniosiiKi- 
perent.  Horum  igitur  exemplo  et  ipsa  C(mfe9$io  Auptgiana  ad 
CBcomenicam  synodum  appéUabat^  edità  prsfatione  ad  Gm- 


*  Cône.  Ephes.,  part.  11,  act.  2;  Lahho,  U)m.  III,  col.  6U  et  i^q-  — 
*  Ub,  lit  dê  Bapt.,  cap.  iv,  n.  S.  —  *  Cypr.,  fp/jf.  LIL  •*  «  I»  M.  iLUt* 
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rem  cl  idlmi  pars  protostaiiliiun  ,  qiiaB  Argenlincnscin  t'onfes- 
siuiiem  simul  edidit  et  obtidit  ad  (iét^sarem^  in  suÀ  peroratione 
idera  professa  est  GonseQtiebant  catholici,  ai  nimc  vir  qnocpie 
darissimiis  eôdem  nos  provocat  ut  profératur  Jodidumeiii  utrin- 
qaè  stetnr;  nt  non  jam  deipsios  eondlii  irretractabîli  anetoritate, 
aed  de  ejuâ  coustitaeDdi  optiiuà  et  légitima  ratione  quœratui*.  • 

aruculos  ly. 

De  Roiuauo  Pontiike. 

Fulurain  syiiodiiiii,  ad  (luani  provncaltat  ntiacpiê  pars  protes-  xcviu. 
tantiuni,  à  Puiitilice  Uoiuaiiu  cuiivoi  aiidain  facile  asseutiebautur.  cHiuaatt. 
Atque  ipse  Lutherus^  anno  1537,  edidit  Articulas  Smakaldicoi  SUSSU- 
ezhibendos  ooncilio  per  Paulum  III  Mantuœ  indiclo  et  qoocum-  rnuub!*' 
que  looo  et  tempore  oongregando  ;  «  Gùm,  inquit,  nobis  quotiue  m» 
sperandum  esset  nt  ad  couciliuin  etiaiii  vocaremur,  vel  metin;ii- 
duin  ne  non  vn  iti  damnareniur'.  »  Kr^^^ù  et  haiic  syuodaiii 
a^noscebat  LuLherus,  in  quà  caiisam  diceret,  licet  à  Papa  couvo- 
candam  et  sub  eo  profiBCtè  ccmgregandam.  Neque  eè  minùa  in 
eodem  oonventu  se  Papae  infensissimom  prœbiilt  r.neque  tanien 
aasus  esset  abesse  ab  eà  synodo  quam  Papa  consrreprîiret.  Sic  ergô 
vir  doc  tissinius  nihil  ag"it  uovi,  dùm  (piani  propoiiil  synoduni  à 
Papà  couYOcaudam  ceoset.  Neque  etiam  aliquid  agit  uovi,  cùm 
Papam  humano  saltem  et  ecclesiastico  jure  qpiseopomm  prind- 
pem  et  antesignanum  agnoscit;  cùm  Philippus  Melanchtlum, 
unus  lutheranorum  doctissimus  ac  moderatissimus ,  eum  prima- 
tum  in  Articulis  ([uoipie  Sinal(  f//(/f'r/s  sua  suljst  ripliune  agnos- 
cenduni  duxerit^  Nos  autam  à  viro  docto  ampliora  speramus. 
Scit  enim  primatum  eum,  ant  nullum,  aut  à  Petro  renientèm 
agnosci  oporlere,  et  in  aatiqnia  testimoniis  ulnmique  ooi^uiigi. 
Sanè  manîfestnm  est^  k  *anetà  Gfaidoedonensi  synodo  Pascbasi- 
nuui  legaturu  aposlolica?  Sedis,  rogatiuu  à  Patribiis ,  banc  in 
Diosconim  protuliâse  seutentiam  :  «SancUâ&imus  ardiiepiscopus 

*  Viiuf.  Omf.  Atiguxf.  ad  C(r.f. —  *  Cnnf.  qunt.  civit.  in  pnroral.  Si/ntag., 
Cohf.,  \  part ,  p.  I'J:)  —  5  lu  lib.  Coitcord.,  p.  2y6;  Piaîf.,  aU  art.  Smalcaid.  — 
*  1d  Conc.  lib.,  p.  :{:J8.  , 
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magnae  et  senioris  Roiiia*  Léo,  uiià  vnm  boatîssîmo  Petro  apos- 
tûlo,  qui  estpetra  et  erepido  cathoUcai  Ecc-lesia>  et  rect«e  iidei  iir- 
nMmaitum,  nudavit  Diosoorom  e^seopatûs  dignitate  ^  »  Âtqœ 
faincprioiam  Pétri  nonHoe  sezceotoram 
copomm  assensît  synodus;  datAqiie  Epistolà  agnovit  Leonem 
a  sibi,  ul  cupiit  iiicnihris,  »  pra-ruLsse';  ei  se,  «  ut  capiti,  praî- 
buisse  coiisonantiam  ;  in  eo  exauditam  Pétri  vocem,  ei  vinea*  cus- 
todiam  à  Salvatore  commîwwm  :.  nndè  etîam  omniam  ecdeâa- 
mm  archiepiscopum  »  vodtabant.  Nos  aatem^  si  de  primataiiot-' 
tram  sententiam  ederi-imis,  non  lûns  quàni  ejiis  concilii  vocibus 
uteremur.  Prœciuit  Epbesina  synodus,  cùm  in  eam  formam  pro- 
smitiaTenl  :  sancta  synodos  dixit  :  «  Nos  ooacti  per  saoos  eano- 
Bes  et  Epistolam  sancti  patris  nostriet  oomministrî  Goelestini,... 
ad  hanc  lugubren  sententiam  ymiimus  *,  etc.  »  Oriam  senten- 
tiam, n»Kaiiti'  i'i  applaiidente  concilio,  Pbilippus  presbyter,  Sedis 
apofitolica;  legatus^  fu-inavit  iiis  verbis  :  a  Nulli  dubium  quàd 
sanctos  Petnis  apostakHrum eapuA et princeps,  fldeiqoe oolmniia 
et  Eedesiœ  catfaolica  fiindamentam,  à  Domino  Salvatore  daves 
re^rni  accepit,  qui  ad  hoc  usque  tempus  in  suis  suocessoribus  vi- 
vit  et  judiciuni  exercet  *.  » 

His  ergô  omnibus  constat  in  œcumeuicis  ooocilits^  iisque  pro- 
Imtisâmis,  Romani  Pontiûcis  primatâm  ita  recognitam^nt  à  Pe- 
tro atqoe  ade^  à  Glurieto  venientem.  Idem  in  synodis  antiquisâ- 
mis,  Cartbaginensi ,  Milevitanà,  Arausicimà  sceund.i,  intor 
autheuticasà  viro  clarissimo  receiisitis;  quarnin  si  ge^ta  recolim- 
toTi  pro  comperto  ait  honmi  oondli(»mm  ad  Romannm  Pontifi- 
eem  actaesse  perlata,  qaas  Pétri,  id  est,  8u&  à  Petro  dedoetAeCin 
Petro  institutà,  anetoritale  firmaret.  Hisconsona  protulimns  in 
ipso  initie  sexti  sa^culi  Ilormisda?  ï*apa;  lenipori!)us  gesta^  Petri- 
que  primatum  in  successoribus  eniinenteni,  ubique  terraniiii,  al- 
qneab  ipsà  apeciatlm  Ëcdesià  Orientali  stabilitnm.  Addanraft 
coroUariiloeo  Memue  patriarduBconstantinopoBtaniinoonstanfi- 
nopolitami  S\Tiodo  interlocutioneni ,  totiim  Inijus  primatùs  offl- 
cium  âunmià  brevitate  complexum  ;  a  \crc  quod  suarum  erat 

t  Cmo.  Ckak.,  act  3^  4;  Labb.,  km.  I?.  —  •  Jbid.,  Reht  ad  Letm,,  eol.  US 
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partiuui  apostolica  Sedos  exequitiir.  Hum  Ecclesianini  ronstitiita 
inviolatu  serval,  qu*  rectaî  siint  liilei  défendit^  ac  peccantibus  ve- 
niam  tribuit  ^  »  Ën  tria  prim»  Sedis  munia  eaqiie  în  Ëodesià 
gnecâ  aequè  acin  latinA,  ezequi  canones,  tueri  fldem,  yeniam  in- 
dulgere  resîpiscentibiis.  Multa  etiam  ei  Sedi  laiidabilis  ecrlesia- 
jvm  consuetudo  di  tulit,  qiia»  merito  ad  illam  divinam  acprimiti- 
vam  institiitionem  accédèrent. 

Be  in&Uibilitato  antem  Romani  Pcmtiflcis,  aliiflqne  cjnsmodi 
etiam  înter  eafhoBeos  controversis,  hie  conticeflcimns^  cùm  ea 
non  pertinere  ad  fidei  et  communionis  ecclesiastic^  rationem,  ut 
jam  cœteros  oiiiittamus,  cardinaUs  Perronius  et  ipse  Duvallius 
romanae  auctoritatis  defénsor  aoerrimua,  ac  ne  Gallos  tantùm 
ecMumemorauns ,  impnmis  Adiiamis  Florenlmiia  dodor  Lova- 
niensis,  mox  AdriannsTI,  ac  fratres  Wallenlmrgici ,  clarisrima 
intiT  <îeriiianns  alcpie  inter  episoopos  noniina,  demonstranint. 
Stei  ergô  primatuâ  jure  divino  constitutiis  ils  auctoritatibus^ 
quaa  vir  amplissimiis  unà  cmn  modenitiohiius  Intherania  yene- 
ratinr. 

ARTICULUS  V. 

Qoid  ergô  agendom  ex  antecedentibuB.  Somnui  dictomm  de  fide. 

Cùm  pracedente  fidei  dedaratione  oonstet  pra^àpuaa  oontro- 
yoranaa  ex  concîlii  Tridentini  decretis^  Confessionisque  Augusta- 

7irp,  Apologifp,  <iliis(iue  hitheranonim  actis  authenticis,  et  viri  gusZ'Ùi*^ 
clarifisinii  doctis  interpretationibus  esse  ccmipositas,  ex  his  œsti  -  iri'cuîÎ! 
mari  potest  quid  de  aliia  judicandum.  Ëumdem  ^gè  yirum  da-  t^.f 
risûmmn  impensè  rogalom  yelimut,  qno  estergapacem  stadi 
hnnc  adhùc  laborem  anscipiat,  ipse  articnlos  coofidat,  quœ  à  no-  jS^lm 
bis  allata  suut  ordinet^  i>eligat,  cuutrahat.  SuDuiia  ergo  dictomm  Sir*^ 
haecerit  : 

I. 

NoUmn  in  synodo  Tridentinâ  nodum^  eqjns  non  in  eàdem  ay- 

nodo  solutionem  inveniant  :  si  Confcasio  Auffmtana  cjnsque 
Apo/ogia  bonà  fide  consulaiitur,  diHi<  illiiiia  (piaMjue  emiiponi,  et 
eafimdameuta  poni  è  quibus  nostra  dogmata  perspicuè  deducau- 
1  Vid.  btnc  Sjn. 


XCIX. 
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tur.  Nfun  Justiflcationeiii  Spiritai  intàs  operanti  tribuimt^  neque 

à  regeiicraliune  aul  sauclillcatioue  disUuguuût. 

II. 

Bonorum  operum  po6t  Justiflcatîoiifliii  mérita  probant. 

IIL 

Abaolutionem  et  Ordiuatiouem  iutcr  sacrameuta  babent  :  ab 
aliis  tacramttitifl  recto  inteilectu  noiiabhonent. 

lY. 

Litui'giam  Gra^cain,  in  t'îVque  panis  et  viiii  veram  ac  realein  in 
cwpus  et  sanguineui  traimmiitationèm  laudaut,  concomitaptiani 
probant  :  substantialia  sacramratorum  dktmgmmt  ab  acoesaoriis 
dve  aocidentariis;  neque  oblationem  ac  sacrifldum  respuimt  : 

oiatit)in»s  pro  luortuis  adversùs  Aerium  ut  uliieb  admittuut^  quo 
purgatorii  Mimma  couiiuetur. 

V. 

Fidei  qusBstiones  ad  concilia  œcumenica  refenint;  ab  EccIcmI 

^  ^i(>I  e^  ab  Ëcclesià  catbolicà^  ab  Ecclesià  Romauà  disseutire  uo- 
limt. 

Vi. 

Bemardnm,  Dominkum,  Franciscom»  IGseam  oelebrantesyoee 

niod(^  voventes  rontiiientiam,  sed  etiam  oiuuia  uostia  fleetantes^ 
baucLorum  numéro  repouunt. 

Yll. 

Si  ex  viri  doctiammi  decretb  hodlemarom 

lium  sedium  ratio  hal)<*atin%  seciiiida  Nica»na  synodus  recipit  tur,  . 
eûmes  ferè  eontroversias  ipsa  lituigia  decidet,  romaua  Litiirgia 
cum  orientalilMis  liturgiia  genuina  restituetur»  omnia  probiboa- 
tor  qoae  Latinis  Grœciflqoe  aimt  communia. 

VIII. 

i)e  Papà  iklem  nostram,  ex,  oonciliomm  Ëpbeaîni  et  Ghalcedo- 
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nensis  decretis  utrique  parti  coinmimiljus ,  eonimque  perspiciiis 
vérins,  lacilè  Gontezimns.  Idem  inferimiis  ex  Milevitani  et  Araur 
sicam  condlii  probatissimis  gestis. 

IX. 

Si  quaitum  et  quintum  quo(|ue  saeculum  veneremur  ac  pro 
ooniià  habeamus,  fateotibiis  protestantibus,  de  cultu  reliquiaram 
et  Sanctomm  invocatioiie  constabit  :  Eudiaristiœ  sacrifiduni  id- 

qoB  pro  mortuis  oblatiun  aguosceuius. 

X. 

JnatifleatioDia  doctrinam  Tridentinae  ooofiMnnem  dalniinis,  ex 
oomimmibng  decretis ,  ex  Olis  scilîcet  qam  adversùs  pdagianos 

in  coiK  iliis  (lartha.crinensi ,  Milevitano  at([iu'  item  Arausicano  II, 
ad\  ersus  pelagiaiios  deiiiiita  simt.  Fidoni  nostrara  ex  eorum  ac 
sancti  Augustini  Terbis  atque  sententiis  oontextam  agnoscent. 
Hisaddantor  vin  clariasimi  de  Transsubstantîatioiie,  de  Sacri- 
.  flcio,  de  Sanctomm  cultu,  de  imaginibus ,  aliisque  paciflcap  ac 
lu<  idonta*  iiiterpretationes  :  jam  si  non  oninia,  certc  summa 
confecta  sunt. 

Ex  bis  ergè  edatiir  formula  :  Subscribator  ;  jam  flde  oonsti-  c. 
tntft,  seqneatîbus  postulatis  eam  Sede  apostolicft  pertractandis  imimiw. 

locus  erit,  posito'  discrimine  intcr  ci  vitales  ac  regiones  in  qiiihus 
nullus  sedt't  (  aLholicuâ  episcopus^  ac  sola  viget  Auguatana  (Jon- 
fessio  et  aliàs  : 

idem  st^^erintendentes  subscriptA  fonmlÀ  suiscpie 

ad  Kcclesiie  commuuiuneiii  adductis,  à  catholicis  episcopis,  si  ido- 
nei  reperiantur,  ntu  catboiico  in  episcopos  ordinentur,  in  aliis 
pro  presbyteris  consecrentor  et  catholieo  episeoposobsint. 

IL 

In  eodem  priore  casu,  ubi  scilicet  sola  viget  Cou  fessio  Augus- 
Uma  nullique  catholici  episcopi  sedem  obtinent ,  si  ipsis  ita  vi- 
deator  acRomanoPontiilei,  consoltis  etiamCermaDicisordinibuB, 
noTî  epiaoopaftiui  fiant  et  ab  antiquîs  sedibus  disiraliaiitiir  :  mi- 
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nistri  item  in  presbyteratum  catholico  ritu  ordinOTtar  M  sab 
episoopo  cuiati  iiaut  :  iid^m  uovi  j^piâcopatus  caliioUco  ai'ciùepi- 
scopo  tribuautur. 

m. 

Noris  episcopis  ac  presbyteris  qulon  ofntimè  fieri  poteril  leditas 

assignentur  :  sedulo  apratur  cum  llomauu  rontiliœ  ut  de  bonis 
ecclesiasUcLs  lis  nuUi  luoveaiur. 

lY. 

Episcopi  Confessionis  Augmtanœ,  si  qui  simt  de  qaontni  snc- 
cessionect  ordiiiatioin'  coiistitent,  rectani  fideui  professi^suo  loco 
maneant  ;  idem  de  presbyteris  esio  judicium. 

V. 

.Missse  solemnes  ritu  catholico,  verbi  divini  pra^dicatione  port 
lectuiii  Evaiigelium  -pro  more  iiiterjectà,  celebrentur ,  œmmen- 
dentur,  frecpiententur  :  ia  divinis  ofiiciiA  vemaculà  Imguà  qui- 
dam a»cmaiitiir^  poflteà  quim  ezaniiiiata  el  appvobata  fterint  : 
Scriptura  in  lingnam  vernacolaiii  versa  «nendataque,  ae  delno» 
tis  additioiiihiis ,  qiialis  est  vocis  illiiis  sola  fides ,  etc.,  in  ipî^i 
Pauli  textu  et  alla*  (  Jusmodi^  iuter  luaouâ  plebiâ  maneat^  publicè 
etiam  legi  poseii  desiinatis  lioris. 

YI. 

(lomnmniratm'i  (piicumque,  ut  id  l'aciaut  in  soleunii  Mi^sà  ac 
iidelium  cœtu  sedulo  incitentur  :  de  bac  coDimuuioue  saspè  cek- 
brandà in eamtpie praxim inatitnandà vitâ pleba aeriè  dooeator: 
â  desiat  communicantes^  hand  minùa  Ifisa»  fiant>  ae  cekfami 

ipse  communicet;  omnibus  presbyteris  eo  ritu  celebrare  liceil 
pietatis  studio  non  quaistu  ;  neque  presbyteri  tolei^eutur  quibus 
victûs  ratio  in  solà  Missanun  celebraiione  ài  poaita  (a). 

(a)  Id  co  loco  codicii  quem  sioceriorem  et  castigatiorem  esse  comperfams, 
illastrissirau<?  Aiietor  qiui'dam  ora^eriit,  «  t  ad  marginem  hanr  notarj)  propriA 
manu  apposueral  :  Nota  ea  quœ  deletn  sunt  fuisse  inissa  ad  Mol.  et  Uibn.  No» 
Terô  erasa  à  tIto  oculaUsaimo  et  prudeotissiiuo^  m  cuutextum  ailmilteie  oolni- 
mas,  nii  ntanirAm  D.  Bosauetinrecolendo  hoc  auo  opère,  qoà  «rat  modenlioM 
et  modeetiâf  lonaa  ttannitae  ne  de  giwrioffis  mementl  «rtkntti,  fcMJuyarth» 
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VU. 

Novi  opiscopatiis  seu  novœ  parochîae  ne  monachomm  ac  mo- 
nialiuin  ojetus  cogautur  admiltere  :  ad  eos  amplectendos  adhor- 
tatiftnihus,  castisque  et  castigatis  ad  soi  îna^^y^î  originalem  li- 
tmn  moribofl,  mvitenliir. 

VIII. 

A  Sanctorum  ac  reliquiarum  atque  imaginum  cultu,  supersti- 
tiosa  quaeque  et  ad  Incram  eonpoÉta,  az  eoocUu  TrideiitiDi  pla- 
diis' atque  ibidem  tradilà  ^8«^  aoetofitate,  ai^^ 

IX. 

PnblicMi*  pièces,  Missaies,  ac  liUuales  libri,  Breviaria,  Pari- 
âensisy  Rhemenwft,  Yiemiensis,  RapeUenne^  aliamm  noltt- 
lilliiwimarnm  ecdiwiamin ,  Glaiiiaoends  qaoqae  arrhîmmwgterii 
lotiiuMiue  etfnB  Ordims  exemple,  mefioreiD  in  formam  eomponan- 

tur  :  (liihi.i,  siisperta,  spima,  superstitiosa  tollaiiUir;  prisaini 
pit'tateiu  omnia  redoleant  ;  deniquè,  si  fieri  potest,  œcumenicum 
conciiiiiin  celebretorreformandis  moribus  ac  reliqnis  errantibiis 
reduoendia  :  rdegantnr  que  Tridentîno  ooncUio^  à  Ferdinando 
Gsaare,  et  Gando  Nono  dirietiaidflniiio  Rege  sont  propoeita;  eo> 
ruiïi  pro  condilione  tempoi  uni  ar  lixoniin  ratio  habeatur;  caetera 
ad  reformaLiouem  uecessariauiatuio  cousilio  digerantur. 

•  ■ 

1  SeM.  UT,  de  fmaoc.  Saneîwum ,  etc. 

stunmo  Pontitii-e,  cum  lullieraiùs  tran^igeret.  VerumtaracD  ne  quiâ  apud  pro- 
tfisUntes  qoeri  posait  mutilaUmi  à  nobis  ftaÎMe  codicem,  et  ôt  sciûit  omnes 
qmmtA  flde,  qoàiiiqiid  dOieenti  oodiemn  eoMiHoiie  adhiliftâ  haoe  controyeratom 

ediderimus,  erasa  verba  hic  restilui  et  exhiberi  curaTtmiU.  lUa  autem  h.Tc  sunt  : 
«  Sarra  Fju'haii>tia  veraiii  fiflcni ,  juxta  prœcedentes  arliculoa,  semel  professis, 
QullA  uovà  cauUuua  sub  utrùque  «pecte  tradatur  :  sacrameuti  revereatiœ  cou- 
solatnr. 

»  Svperiotendentfliai  ae  minbliii  te  eptooopot  m  pradiyteTos  ex  hq^oonodl 

pacU  formulâ  ordinatis,  qiiandiù  enint  ?iipcrstilt'> ,  ?ua  ronjugia  rclinquantur; 
ubi  drcesseriat,  cslibes  prsficiaoiur^  multà  j^obalionei  «tate  maturA.  »  {StHL 
Uroi.) 
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AKllCULliS  VI. 

De  coadlio  THdentmo. 

CI  ^  Operosifliiiiam  protoetantiliiis  yîsam  qusstioiieni  de  recipiendo 
McAod-  concilio  Tritlentino  ultinio  loco  ponimus.  Ac  priinùin  ccrtiimcst 

lium 

«QOMi  A-  eam  synoduni  m  fidei  ivbus  ab  oiimibus  catholicis  pro  œcume- 
te  nicâ  et  irretractabili  habitam. 
«•»-    NoB  desmit  qui  ari)itrentiir  ab  eà  sententiA  procnl  abesse  Gai- 


rMtfiM  lo8,  MRpè  profesm  eam  synodum  non  esse  in  repriio  receptam; 

sed  id  iiitfUigciidum  de  solà  (lisciplinà,  de  qiià  nM-ipiondà,  i)rop- 
ter  diversas  moruiu  locorumque  rationes^  illa^sù  dogiiiatum  iide, 
saepè  variari  contigit;  non  antem  exteDdendum  ad  ûrmam  et 
imfonnabaem  fidei  legolam.  fainnmerablliaactaexstantinipBO 
concilio  et  post  concilinm  k  regrni  ordinibns  sinprillatiiii  et  urà- 
versim  régià  etlani  auctoritate  édita,  (piilms  consliit  inl<*n  t'-^i<>- 
nes  quœcumque  faciae  sunt,  non  spectare  fidam,  sed  disciplince 
ordmem  regni  praerogaliTam  lAve,  ni  dxaai,pr€eeethHtim»,^ 
bertalem,  stotnm^  iUœsft  concQii  doctrinàac  fide,  cui  epis( opi  M- 
licani  in  concilio  al>sohitè  siil»8oripseiiint,  et  post  conciliiini  ad- 
haeserunt  adhairentque^  summà  scholaruiU;  ordiiium^  cœliium , 
totiiiB  demqoè  regni  oonsenfflone;  ne  qnis  adverràs  oonciliuiii 
regni  gaUieeniaudoritatentatar. 

Nibîl  erg^  nncfiiàm  flet  ant  à  Romano  Pentîflce,  aut  à  qnoquam 
unquàm  calholico,  que  Tridentina  de  lide  derrcta  ialH-fartontiir. 
Ne  non  extingui  schisma,  sed  miyore  ijupetu  integrari  iucipiat, 
nt  saprà  diadmiia  S  nna  restai  Tia^  qaam  Tir  ipae  doctissiiiHiB 
commoDstravit^  ùt  declarationis  in  modnm  omnia  componsntor. 
Sanè  protestantes  moderatiores  iilos ,  viroqne  clarissimo  si- 
nm''*^^  miles,  jam  synodo  placabiliores  esse  oporlel ,  posteà  quàm  ojns 
*y     dogmata  recto  înteUectu  antiqnaei  sana  visa  simt»  ut  coortaî  dis- 
propon».  g^Qgioiies  non  tflm  in  synodum  qnàm  in  partinm  studia,  cnidis 
Sl^'SÎ**  adhùc  odiis ,  coi\jicienda  videantur.  Quo  loco  Taleat  iUud  Hflaril 
»11,  v,^  nol)is  sa'iM'  iiK^nioratiim  :  «  Potest  hoiiumsion  mal»'  iiitclligi 

»1,    VII,  1 

demus  operam  ut  beoè  inteUigatur  *.  »  Ueniquè  eam  syuouuiB; 
>  n.  48»  M.  —  >  DeSyfiotf.»  n  88. 
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quam  à  se  alienam  patant,  declaFando,  intelligeiido^  approtoido  g™;^ 

Mnltis  sanè  docnmentls  liqnet  Hlc^niaruin  eoclasias  ortho- 

doxas  œrtis  inipedimentis  ad  sextam  synorlnm  noqiio  convenisse, 
npi\ue  vocatas  fuisse.  Quid  ergô  egenint  cum  ad  eas  à  Leone  11  et 
Benedîcto  il  illa  perkta  est?  Nempè  id,  ut  cguB  sjnodi  c  gesta 
^modîcâ  Herùm  ezamiii&tioiie  décréta  vel  eommimi  onurîmii 
ecmciliorum  (  Hispaniconim  scilicet  )  judick)  comprobata  salubri 
etiain  divulgatione  in  agnitionem  plebium  Iranscant  *.  »  Sic 
synodum  quam  non  noverant ,  suam  esse  fecenmt,  Quo  etiam 
rita  alûB  synodi  ipsaqne  adeè  Gcnfitaiitiiiopditana  synodoB  ab 
Ocddeatalîbas  adoptata,  in  secandi  œcmnenid  nomen  ac  titalam 
crevit.  Sic  quintatn  syiioduin,  ahsqiip  Scde  apostolica  celcl)ratam, 
e«wlciii  Sedes  apostolica  probando  fecit  suam.  Scpliniam  quoque 
synodum  ab  eàdem  Sede  apostolicâ  totàque  orientali  Ecclesià 
fflnflnimtaBi,po8t  aliquot  difflcoltatea  verbomm  ac  disdpUiuB^ 
pofiite  qnèro  mmm  ae  dogmatum^  gallicana  cpisB  non  interftierat, 

et  tota  occideiitalis  susccpit  Eorlrsi.i,  (juà  (  ( disciisione  ejus  auclo- 
ritas  ut  in  Oriente ,  ita  loto  iu  Uccideute^  eù  usque  iuvâiuit^  ut 
piàm  posteà  in  dubhim  revocaretur. 
Et  qoidem  Tridentina  synodna  apnd  mqm  Judices  per  sese  cm 


valitura  est.  Qnod  antem  passim  prolestantes  ob|iciant  conciliiim  tinon 

illud  non  esse  œcuiin'iiicuiii,  quod  in  illo  cum  cal hol iris  epis-  q.i"d  à  ' 
copis  ipsi  non  sederini  judices^  sed  ab  adversà  parte  latum  sit  «i«mu 
Jadidmn  :  huie  prolédè  querdiae  si  daretur  locua^  naHa  imqiiàm  m. 


âlia  eztitiflsent  ant  eztarepo68ent;cùmnecNie8ena  synodos 

novatîanos  ac  donalistas  admiscrit,  neqoe  unquàm  haeretici  nisi 
à  catholicis  judicari  (jueant,  nc(pie  qui  ab  Ecclcsià  secesscrunt, 
iiisi  ab  lis  ([iii  unitatem  servant,  ^eque  lutherani  ,  cùm  zuin- 
ifiaiûûB,  Hftctie  aynodifl^  oaUdemnarent  S  eoa asseseorea  baboeie; 
nec  œqoitas  cnnebat  à  catholicà  Eoclesià  haberi  Judices,  etiam 
episcopos,  xVnglicos,  Danicos,  Suecicos,  aperta  odia  professos  ; 
quippe  qui  ab  Ecclesià  Uomanà  ut  iiupià,  ut  i(l<jl(»latrira,  ut  anti- 
chriatianà  reoeaaissent;  nedùm  Germania  protestantift  mioistros 


*  Loon  II.  Epiit.  IV,  v;  Conc.  ToM,  XIV,  can.  4,  5;  Labb.,  toiii  VI, 
col.  1249,  etc.,  1280,  ete.  — •  YUI.  Wi*  Cmeofd.,  paMua. 
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aut  superiiitondentes ,  qui  ne  quidem  esseut  episropi  ;  cùmsolift 
episcopiâ  locum  in  synodo  deberi  universa  antiquitag  et  vîr  ipse 
doctiflflîiniis  fiiteiitiif. 

Sed  hsBcoontenUosa  onûttamiis  :  aoeedant,  diseotiaiit,  pri^Fatlm 
exaniiin'iît  ,  aMpias  et  cominodas  ex  ipso  concUio  repelilas  decla- 
ralioues  admittaut^  acta  sua  symbolica  coid'eraiit  cum  «yoodi 
noatm  decretis,  pacifieum  et  fathfrfiinnn  induaiit  animmii;  ét 
TridentiDam  synodum  aibi  qaoque  haod  cgiè  (mnmwWwi 
focient  [a], 

or.      Video  eomiiioNeri  quosdam  adversùs  Trideiiliuos  anatheraa- 
êm  flOB-  lisnios^  quasi  Augusiaiia  aliasque  proteslautium  Gonfessionei 
ftwiHi  mitiores  nierint,  qua  ubîqpiB  înculoeiil  advenua  anabaptiatas, 
saeramentaiios  aliaaqne  sectas,  alqiie  advonùs  Romanam  Eod»- 

siam  suuiii  illud  :  c  Damnant,  rejiciunt,  iiuprohaut,  tanqitàm  îin« 
pimii ,  abouiiuabile ,  idololatricum ,  »  exprobratà  etiam  nobis 
uhique  acerbifiaimis  verlMS  totiua  Evangelii  Ghrialique  adeô  ipsius 
igncnrantià;  qa«  q[iiàm  inmientô 
cv.      Ex  his  perspicercT  potest  vîr  daris^ns  Leibnis  qnèni  héSk 

VirieU-    .  .  . 

rittimi  sit  solutio  qua'.stiuiiis,  in  tiuà  summani  iioani  diriiciiUati^  reiK>mt  : 

L«ibniiii  , 

fiwj^jw^x  tt  Utrùm  nenq)è  qui  ita  suut  alfecU,  ut  Ecclû^ia^  judicio  se  sub- 
•oifitar.  mittant,  eè  aixit  hœretici,  qaèd  oertt  ci:4u8daA  concîlii  reouHOidl 
idoneas  rationes  habere  se  patent  :  et  cùm  talia  qoBsetào  fM  éà, 

an  non  eo  loco  sint  apnd  Deum,  et  in  foro  poli,  ut  aiunt,  ac  si  iDi 
Ecelesia'  delinitio  non  l'sset  édita,  quia  non  sont  pertinaces  » 
His  enim  ipse  verbis  qusestioucoi  propouit,  datà  ad  danssimum 
PeUssoniuiii  epistoià,  3  iulii  1693,  subdikpie  :  c  Patres  M- 
leenseB  haod  alio  fbndaniento  impolm  Tideri ,  ut  ad  condwi- 
censuiii  suprà  uiemoratuni  deveuireut.  »  Quaî  (^uidem  qu^estio 

«  Lett.  dt  M,  UUmiz  à  M.  Pelùs.  du  3  juiU.  im,  inf part.  II. 

{a)  Post  hnec  verba,  in  hujus  diâserUtionis  codir»^  rniiMi<lHtiore  scriplum  legi- 
inus  projuiA  «'jascopi  M«'Mensi^  nifiiiii  t.ilo  niaiulatuiii  :  //  nr  fout  ftoint  âtcrirf 
ie  reste  du  cahier,  Ncque  ille  aperit  quà  de  causâ,  quove  cousilio  ita  faclum  essi 
tsolonit.  Cradimiis  cpiàMO.  in  animo  haboisBe  vinmi  dofititwimnm,  quœ  ad  Ui^ 
nitiiim  de  eondlio  Tridentiiio  gaUieo  idiomate  tcrlpaenit,  ea  onoia  finara  MiHi 
ni  in  h'Xc  nnà  disscrtationc  nplobrionim  prob^stantiuin  omnes  difiîciiltate-'  eno- 
datas  liaberemus.  Sed  cùm  hano  operam  vir  inn?^tris!»imus  ïsivp  «'xst  qiii  -uf-^r- 
sederit,  sive  omuiuù  nou  ^iuâceperit,  nostri  ofUcii  esse  judicavimu»  icliquam 
eodicia  paitemintactam  relinqoere,  qiuB  Biumnam  eorum  couliiiat  qus  in  ej  '  " 
td  Laftailiiim  fidara  Ucat»  parta  aeeiudl        aollacMonb.  (aail,  Xifi>) 


A. 
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duas  hab^t  partes  :  altéra  est,  ntrùin        ita  atlVctiis  est  sit  per- 
tinax  et  ha^reticus,  ad  ([uam  ailirmativè  :  altéra  ,  utrùm  exemplo 
condlii  Ra«ileen«»  subleyari  poeût ,  ad  quam  negativè  ra^on- 
âemm. 
Ae 

mùm  pertinaeem  haberi  eiim  in  negotio  fldei  ,  qui  sno  Jnclicio 
invineibiliter  adhan-et,  postposito  Ecclesia*  universai  judieio  : 
ha'reticum  vero^  qui  eo  modo  seusuque  est  pertiuax.  Quo  posito, 
aio  eos  de  quibiis  agltur^  ante  omnia  esae  pertinaces;  quia  quan- 
quÀm  id  prffifenmt,  se  ita  esse  oomparatos  ni  ecdesiasiioo  Judido 
sabanty  reverà  tamen  refragantiir. 

Nempè  eam  excusationem  obtendunt,  non  Ecclesiae  quidem  uni- 
versini,  sed  taiitùm  certis  de  cansis,  oerti  cujusdain  coneilii  à  se 
delrectari  auctoritatem  atque  seiiteiitiam,  qui  sit  error  facti.  Atqui 
ea  excusatio  mera  est  cavillatio.  Quam  enim  causam  adducuni 
Ini^iia  Qmodi  nefeUendaB,  eà  cansà  oauMm  aynodum,  quam* 
emnqiie  vohuflrmt  atque  uteomqoè  yolueriut,  nqno  Jme  aljioere 
poasent.  Nam  profeetè  id  obteodaraiit  hodièqiie  obtendunt,  nt 

vidimus,  certain  illaiii  synodnm  simul  et  judicis  et  adversarii 
sustinuisse  partes,  quùd  essrl  ini(iuissimum  :  at<jui  possibile  non 
est  alio  jui^e  agi ,  neque  liagreticos  ab  aliis  judicari  quàm  à 
catholkas;  boe  est,  ab  iis  que»  adversaiios  habeant  :  qooà 
quidem  A  ah^mm  judicator,  née  id  fleri  potest  ut  ullum  ecde- 
siasticuni  judidum  yaleat,  mm  adyersà  parte  ultrè  oonsen- 
tiente;  quo  uikj  ,  uti  praMlixiiinis,  omuis  Ecclesiœ  concidit  auc- 
toritas,  neque  uUus  cuulumax^  ullus  liaîreticus  haberi  aut  decemi 
posait. 

Quare  nec  id  yenmi  est  quod  eruditus  Leibniz  pvoûtetor,  à  ae 
aii^id  tantàm  unam  oertam  synodnm.  Pari  enim  Jure  necesse  est 
abjid  omnes  synodos,  in  quibus  ooodemnafti  snnt  illi  quorum 

protestantes  sive  lutherani  tuentur  sententiam  ,  neque  eonrni 
causa  aliter  stai'e  pcjssit.  Rejectà  enim  bcèt  aut  suspciisà  ad  eonmi 
piacitum  Tridentinà  synodo^  facile  taincn  intelligunt  ab  anCeactis 
igmodis  fi^n^^fai^m  modè  realem  illam  quam  ipsi  admittuni 
pnesentian^  aèd  etiamquam  negant  transsubetantîatienem ,  sunn- 
fldum>  idque  pro  mortuia,  Ifissasque  priyitas  et  communloiMim 
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sob  onA  epede ,  primatiim  Papa>  jure  divino,  pnrgatoriom,  ad- 

tumque  Sanctoi  uni  atque  imaginum ,  bonoruinqiie  operum  mé- 
rita, alioque  omnia  iii  (juibus  uostrœ  versantur  controversiae. 
Quare  id  apertè  petiint,  doq  modô  ut  Trideotiiia  ^nodus^  nd 
etiam  oouies  fl]»  qu»  à  mille  amiis  hatutie  sonty  soqpeiidmtov 
quantAvis  christiani  orlna  eonsensione  gmideaiit  :  neqoe  aM  de 
caiisà  (jiiàm  (iiiùd  ah  advorsariis  prolatuni  sit  Judicium.  Qno  ad- 
misso,  piimimi  ipse  Bereugarius  reviviscet;  neque  zumgliaui,  ut 
à  Luthero  luthflrani8q[ua  factum  eti,  ret  judicalae  audoritato 
premi  poeaiiil^  eôque  mînàa  valitorm  est  apnd  iUoa  haerelieos 
Ëcclesiae  sententia,  qiièd  in  eà  deflnitam  unà  cum  reali  praesentii, 
transsuhstantiationein  luthcrani  rejiciiml,  r<j.scisso  ex  eà  parle 
eedesiastico  j udicio,  totius  orbis  licèt  conscnsioDc  lii  mato.  >ieque 
eo  looo  res  stabunt;  seméL  enim  emotà  Ëodesi»  anctoiitate^  novi 
pelagiani,  novi  ariani ,  novi  nestoriaoi  advenàa  KpliesÎDiim  d 

ChalC(Hl<in«'iiS(',  alqur  aliiid  ([iial(M'iini(]ii(' judiciuin  pimjure  con- 
surgent,  oiuiiesque  liierelici  ab  omiii  coudemiiatione  solventur, 
si  id  tantùm  edixeiint  se  ab  adversariis  condemnatos  Aiisse. 

Itaque  nec  illnd  valet  qood  ait  dariasimiift  Leibnis,  haae  qà- 
deoi  unius  facti  esse  qusestioneiii  ;  ebm  enim  ex  eo  fiieto,  quod 
vocant,  oiiiiiis  ecclesiasticomiii  jndicKnum  ralio  peiid«Mt,  iiihil 
Giài  quod  ad  coiiâtabilitTidam  lideui  pertiueat  magis.  Ac  si  hiec 
pioiiacti  qusBstione  habeatur,  erit  item  Heusti  qoaestlotttràm  in  iet- 
ris  vera  aligna  eodesia  ait,  aut  qaœnam  illa  nt;  neqoe  enim  hoe 
minùs  facti  erit,  qiiàm  illud  quod  obtcndunt.  Tùm  si  ad  evitandam 
pertiiiaciai  uotam,  id  suIUœre  putaut,  ut  univorsim  fatcaiitur  se 
Ëcciesia>  esse  subjectos,  licèt  aut  quad  iUa  sit^  aui  ubi  sit  uesciiiat, 
nempè  id  saperest,  ut  nullus  jam  pertinax,  miUuB  bsBrafticusiia- 
beatur,  certosqne  aditua  pateal  ad  eam  quam  Tocant  religiooiim 
indilierentiain  ;  (piod  item  cHicitur  si  dixeris  :  Volo  quideiu  COB- 
ciiio  me  esse  subditum^  sed  oui  non  liquet.  Constiiiatur  (  iiiiii 
quàm  optimà  videbitmr  ratione  condliom;  tamen  nibii  vetabii 
qoomilkùs  dicaa  eoram  esse  mmeroqiiœcertia  quidam  de  canflii 
reeosiirepeaBis,  atque  eam  meri  facti  esse  qusstlenem  ;  quâ  cnsl 
et  auteacta  et  socului  a  cont  ilia  a*què  roiivelbinlur,  iidjue  uHo 
loco  iicelûtcoDsistere,  cùm,  quocùmque  hassem,  semper  iuveui^ 
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ab  advenary»  JudieatoB  adrenarioB,  neqoe  rem  aliter  fleri  ant 

excogitari  posse. 

Et  in  aiiteactis  quuk'in  sa'culis,  si  l<>lis  mille  aiiiiis  ignoratuiu 
est  ubi  esset  Ecclesia^  quodvc  esset  louitiiiiuui  coiiciliuiii,  ei  au 
ulium  ejusmodi  ant  iùerityaut  osso  poiuerily  nihiierit  caoBSB  car 
non  ad  altioFa  tempora  procédai  fluetoatio,  caducaque  sint  om- 
ma.  De  seentum  verè  concUîîs  idem  erit  Judicimn,  cùm  nuUa 
uuqiuim  ratio  allegari  [jossit ,  cur  illud^  cui  te  vis  esse  subditum  , 
potion  pnr  cœtcris  jure  babratur,  aul  iiiajori  niimiiiù  cniisnisioni' 
fkctuiii.  (ialviiiistai,  auabaptistœ,  sociiiiaiii,  uiio  verbe,  quolquot 
in  coiDciHo  non  aderunt  ut  judices,  se  ab  adversarià  parte  dam- 
natoa  vociferabuntur,  tamqoe  inoertmn  relinqiieBt  poeteris  hv^m 
eoocilii  statom^  quàm  anteriomm  ftiisse  protestantea  oonten- 
dmit.  Somma  :  Yel  hoe  ooneDiimi  erit  infirilibile  ;  cm*  ergô  non 
eodeni  jure  caetera?  Yel  non  erit  ;  quai  ergo  huic  miigor  prœ  cœ- 
teris  lides? 

(juamobrem  quisquis  profitebitur  se  Ecclesia^  esse  subditum , 
ampsum  decipi^  quoad  e6  devenerit,  ut  certà  Ûde  credat  unam 
asee  Ecdenam  ânnis  Cliriati  promissis  ab  omni  enrare  tutam  ; 
in  eftque  proindè  semper  esse  pastores,  et  judices  fidei  <fiMMtio- 

nuni ,  (]ii(>s  baud  magiâ  licel  bubeic  pro  advenaiiis  quam  tkii^- 
tuin  ipsuin. 

Jani  quasrimus  an  clarbsâimus  Leibniz  eique  simiies  in  eà  sint 
sententià»  necae?  Atqui  in  eà  quidem  esse  videntnr»  proûteri  visi 
univenalem  synodum,  atqae  adeô  iUam  que  rq^nesentet  Eode- 
siam ,  esse  infidlibîlem ,  cujiis  etiam  Judieio  qnalecomque  ftitu- 

mni  sit,  staie  se  reeipiant.  llursùs  autem  ab  eà  sententià  abbor- 
rere  videntur;  (iHipitr  (jui  eaiii  scetentur  Kcelesiam  qua^  dogma 
contrarium  statuai ,  et  concedi  sibi  velint  auteactifi  sa'culis  raulta 
inutiliavel  iàlsa  de  ûde  édita  ease  décréta,  unâqoe  liturà  mille 
annorum  geata  deleri  postulent,  nullà  omninè  cauaà,  cur  pluris 
Ai  lUudquod  pro  fldd  regulà  liabere  veUe  se  fingunt 

Quid  euini?  an  anteaeta  oonciba  labefactari  putant,  quod  Papà 
convoeante  ae  praiside  gesta  sint,  iiiillis  vocatis  nisi  sihe  com- 
muniooi»  episcopis?  Atqui  non  aiiam  novaî  synodo  conditiouem 
dicnni,  neqne  alios  ad  eam  niai  episcopoB,  eosque  Romano  Pont^ 
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fici  reconciliatos  convocant.  An^'dicent  anteactis  s^Tiodis  noneam- 
deoi  quani  huic  priescriplaiii  esse  r«'gulaiu?  Atciiii  non  aliam 
âgimi  qiiàm  Scripturam,  accedente  consensu  praBcedentis  £ocle- 
fÂaà,  neqoe  demoiutraie  possont  aliam  uiiqiiàm  finase  propos* 
tam.  An  dioent  liberins  ftitnmni  ooncilram,  eè  quôd  é&tàtio  h- 
cienda  sit  ad  pluralitalom  votonun?  At(|ui  nun<iuàni  alittT  ges- 
tum fuisse  constat.  Itaque  id  imum  erit  in  novà  s\Tiodo  singu- 
lare,  qaàd  ad  iilud  cdebnmdum  appoaita  sit  o(mditk>  ut  litigantes 
qjaoqae  inter  judieea  aedeant  ;  qoo  uno  omniB  eocMaatki  Jndkii 
ratio  conturbehir. 

Neqiie  melior  orit  proto>tantîtim  conditio,  si  aliud  cans;»'  l'ii- 
teuderint^  puta  istud  :  in  iiio  ooucilio  (piod  récusant ,  oumiapn- 
viamaliaqneooitionibaaessegeata.  £à  enim  nitioiie  nihil  agênl^ 
qiiàm  nt,  àliis  yerbia,  haereticia  omniboa  soaa  excnaationes  ia- 
VÎolatas  relhupiant  ;  cpiippe  cùm  vieil  numpiàni  non  vocatnri  sint 
pravorum  coitioneui  aut  c-oiijurationoni  eaui  quà  coodeamati 
aint,  née  dioacorita  eesaabunt  catholicoa  Uiaicedoncgiaî  aynodo 
addietoB,  Meichitas,  hot  eat^  regîs  fàctionia  aectatma  dkaa; 
nestoriani  obtendent  adTersùs  Ephesinam  synodmn^  CyriDi  ae 
Nostorii,  sediuinqne  Alexandrina'  ar  Constanlinopolitana*  conten- 
tioues,  Sedeni  apostolii  am  in  parti nm  studia  pertractam  cyusqoe 
adeè  pnevahiiase  anctoritatem^  ut  etiam  Ëphesina  syoodns  edboB- 
rit  damnatum  à  se  esse  nestorium  Gœlestini  Pap»  cogontibaslit- 
teris.  Qua»  si  audiantur,  vonmi  omninù  prit  nnllnni  liaberi  posse 
legitimuni  et  omni  exceptioue  mu^m  coucilium,  et  crediluru> 
omnes  qnidquid  coUibuerit 

Atqoe  nt  omnia  nostra  momenta  in  nnnm  ccdligamua,  aiiiiol- 
que  sectmdùni  darissimi  Leibnirâi  vota  ad  exactissimam  wmm 

probaliones  ♦•xip'anius;  cinn  vidcriinus  oont  iliuni  qnod  soliim et 
publicè  pro  rpcumenico  se  gerat,  ita  ut  ab  eo  ucmo  se  separet^ 
qoi  non  ab  eà  qaoqm  qua  eoncilhun  agnoscat,  ab  eoqoe  agna- 
scator,  Ecdesia  parité  separetiir;  si  quis  illnd  condlimn  T^jioae 
aut  pro  suspenso  haliere  qnovis  quîpsito  colore  pnemunat  ,  eàfpie 
maxime  causa  (jnod  à  séparât is  pro  adversario  habealur,  omnia 
c(»cilia  subruuQtur^  eèque  res  deducilur,  ut  ecclesiastica  judicia 
nec  aint  possibilia^  anarebia  valeat  et  qoisqoia  ad  libUom  ùim 
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suam  informet  ;  quâ  sentontià  dicimus  constare  eam ,  quap  haere- 
sim  aut  liaTcticuin  cnnstitiiat,  ptTtinaoiam.  Si  mim  ,  ut  «ni  nota 
deviietur^  dulces  sermoncs  ac  moderata  verba  s^'usaque  suflice- 
raDt,  pertinaces  ab  aliis,  hoc  est,  bsereticià  catholicisnullocerto 
^flcriiiilne  haberentur.  Sed  ui  diaeernatorille  pertinaz»  qui  idem 
€sl  luerelici»  ex  apostolioo  pneoepto  evitandns  *,  haec  ei  propria 
et  incommiiiiicabilis  adhamt  nota,  quôd  ita  sit  affectus,  ut  in 
sue  judirio  tantaiii  vini  aiu  toritateiuqiu;  collon't,  qnantain  iml- 
lam  in  terris  superiorem  agnoscat,  aiit  simplicioribus  vcrbis,  ut 
auo  potiùs  aensui  cpiàm  Ëcclesise  décret! s  haereat.  Eoautemdeve- 
lûtiir  per  eam  quffi  nmic  in  medimn  addudUir  methodum  ;  ergè 
e&  méthode  nmmisi  perlimices  htereticiqae  fiant;  qiue  priôrpars 
erai  sotrendaB  qusstionis. 

De  l>asileensium  condescensu  jam  dixinius,  «NKpH'  facile  de-  cvi. 
monstrarent ,  niliil  co  juvari  protcstaiitiuiii  postulata.  Nam  illi  "ewwlil^" 
quideni  conccsscrunt,  ut  in  sua  synodo  discuteretur  articulus  de 
qno  in  Constantiensi  synodo  decretiun  factom  erat  ;  sed  apertè  eu" ?Tu^ 
profeesi  eam  discossionem  wm  ita  institutam  qnasi  de  re  dobià, 
sed  ad  ehiddatioiiem ,  ad  instraendos  imperitos,  ad  eonvincendos 
contumaces,  ad  infirmes  in  decrctis  ac  fide  Constant u  nsis  con- 
cilii  confirmandos  :  protestantes  verè  de  Tridentini  aliorumque 
ooDciliorum  decretis,  quasi  re  integrà  delibei'an  petunt,  nullà 
eoram  haUtâ  ratione  ;  qpm  quidem  quàm  immensum  discrepent 
nemo  non  videt. 

Sanè  confltemnr  Behemos  in  oommnnionem  admisses ,  licèt 
illum  articulum  nondùm  admitteront ,  nc(pie  concilio  Constan- 
tiensi  fidom  hahcrc  vidcreiitnr  ;  sed  intérim  concilio  Hasilernsi 
sese  sul)mlttel)ant,  quâ  in  re  à  protestantibus  juirum  lu  modum 
dissidelMUdt. 

Pnmùrn  éidm  protestantes  se  quidem  concilio  sabndttmity  sed 
ftitnroy  necdùm  convocato  nec  f<Mrtë  convocando,  sexcentis  inqte- 

dimentis  undiquè  sul)orturis;  Bohemi  verô,  concilio  inchoato 
jamque  existenti  in  illustri  civitate,  ad  quod  ipsa  quaistio  couti- 
miè  deferretur. 

Secondé,  B<^iemi  quidem  se  Basikensi  snbmittunt  amdlio, 
*  JU,,  m,  10. 
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tanquàm  direclo  à  S|>iiitii  saiicto  adcoqu»?  iiifallibili,  atqtieEoele- 
sUu  m£tdlibiliUtem  agnoscunt ,  ut  vidimuâ  ;  protestautes  \  f>rù  uil 
taie  apertè  pfoflteDtnr;  qain  potiùs  ea  ûdes^  lUonim  decielis  à 
qaibuB  nondom  difloeBsenint,  onminè  repugoat;  ex  quo  iOad 
seqnitiir,  Bohemonim  quidem  canflaiii  deereto  eondlii  0(atiBi 
lijiiciiiiaiij,  protcstaiiliuin  voro  alla  in  dissidia  fa<*ilè  eruptui.uu. 

Tertiù^  Bolicini  Ecclesiam  iiomanam  cathaiicam  pro  uoà  vecà- 
que  Ëcdeaià  habebant,  neqae  eam  aui  cjus  ncMrieHmm  adveiw 
partis  locorep(mebaiit;iiiièyerô  esm^  atque  ex  eà  mià  congre- 
gatam  syuodum  Basileensem  pro  vero  summoque  et  induhîtato 
judice  agiioscel)aiii;  quo  circa  nec  postures  suos  judicuui  lucu, 
sed  supplicum  numéro  esse  postulabaut  :  protestantes  verô,  se- 
cessicme  iactà^  eamdem  scclesiam  pro  parte  «dvenà  habent,  ne- 
que  uUam  agnoscunt  legiUmam  Byiiodum,  dû  non  litigantes 
assistant  ut  judices;  quo  uncj  coucidore  omnem  eccle.viasticonim 
judicioruui  rationein,  hâeresesque  et  schismata  in»iiedie>»l>iiia 
fleri  osteudimus,  resqne  ipaa  loquitur. 

Quarté,  Bohemi  nibil  defarahebaot  synodonim  anctorltati.  De 
unâ  coDstantiensi  taeere  velle  yidebantur,  neque  ex  causà  geoe* 
rali,  (|uaî  ad  aiileacla  concilia  tralii  |X)sset,  ([ualis  esset  illa  :  quùd 
ex  parte  ad\  crsà  cougregata  esset  ;  >  erùm  exceptione  quàdam 
aingnlari,  quod  in  eà  synodo  inauditi  damnati  essent,  quàd»  data 
audientîà  à  Basileensibus  fadlè  reparari  posset  :  oontrà  ptotes- 
tantes  non  id  obtendunt  q^U(  m1  inauditi  damnati  sint  ;  sciuiit  enim 
nun(|uànî  negatam  esse  audientiam,  salvosque  eonductus,  (pialci 
postulassent^  esse  concessos;  verùm  illud  objecerunt  pastores 
suoa,  nullà  lioèt  verà  ei  episcbpali  ofdinatioiie  suflblUw,  utemn- 
què  securos,  non  tamen  partium  loco  andiri ,  sed  jndkum  audo- 
rilate  assidere  debuisse;  alioquin  tc^tabautur  detredari  à  a*  judi- 
cium  ut  ixùquissimum,  et ab  advirsà  t.iidùm parle prolatum ; qua; 
causa  eùm  ad  ante  acta  concilia  traberetur,  non  uni  carte  conci- 
Ik)^  ut  quidem  profenmt,  certis  rationibas  anetoritatam  debt- 
faunt;  sed  omnia  concilia  supra  mille  annos  unà  liturft  ebducont, 
errantem(pi«^  et  auctoritate  cassani  per  totsa'cula  iuducunt  lùvle- 
siam;  ueque  uliam  pandunl  viam^  quà  anteactis  secuUuisve 
SflBCulis  potior  aut  validior  esse  videatur^  uti  prsBdiximus. 
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Ouintô,  Bolioiiii  de  iino  taiitùm  arUculo  coutendebant ,  eoque 
fiiciiè  ooDciliabili,  imô  coodliato ,  si  concordati  vim  rationemque 
e^erent  :  protestantes  verè  nihil  non  oommovére,  concussis 
eliam  Ecdesiae  ftindamentis^  eversis  qaïppe  perpetuie  divinae  as- 
flistentise  promîssionîlms ,  detractoijn*'  Eoclesias  Spîritùs  sancti 
mafristerio;  qno  fit  ut  ooriini  causa,  uunnisi  refecla  tolà  semel 
Ecclesià,  [)ro  illa'sà  atquc  intégra  hal>eri  queat. 

Deniquèetsi  cum  Bohemis  de  Constantiensi  concilio  per  (Bcono- 
miam  taceretur^  sanè  se  submittebant  uitrù  Basileensi  oondiio, 
BL  eapite  Frequens  Gonstantiensîs  eondlii  convocato^  cjusqne  de- 
cretis  palàm  hifaœraiti,  imd  apertè  professo  se  ab  eomm  auctori- 
tate  nimcpiàm  rcrossunim  ,  in  eo  (juo(]up  arti«'ul<>  de  quo  cum 
Bohomis  agcbatur,  ut  ex  Actis  ostcndinms  ;  quaniobrem  certo  es- 
set  futurum,  ut  (lonstantiensia  décréta  ûrmareutur^  queinadmo- 
dùm  fiictom  est,  Bohemique,  presso  scilicet  Constantiensis  conci- 
Ui  nomme,  in  Basileensi ,  quod  sqnipolleret,  iUad  agnoscerent. 
AI  ab  eo  eondlio  quale  protestantes  postulant ,  nil  nisi  odia  et 
schisiuata  »'xi»e("tari  possunt  ;  cùni  illud  l  oalitunini  sit  ex  partibus 
de  suninià  religionis  jnignautibus,  aboHtis  etiaui  qua*  à  mille  an- 
uis  gesta  sunt,  tanquàm  à  toi  sseculis  nulla  christianitos,  nulla 
légitima  veraqiie  Ëcdesia  siqieressei.  Quœ  omnia  protestantium 
postnlala,  cùm  à  Ba^eensiom  condescensn  toto  cœlo  distent, 
nempè  id  sequitur ,  non  modô  ex  eo  exemple  nibil  eorum  sequi 
qua^  lumc  postulant,  veriun  etiaui,  cùm  in  eo  maternœ  Ecclesiic 
chantas,  ad  extrenios  us(jue  limites  processerit,  quidquid  ultra 
petitur  absurdum  et  iuiquum  videri. 

Hùc  accedit  postremum  argumentom,  qjaôA  nnllam  protestan- 
tibos,  in  casa  à  darissimo  Ldbidx  piv^iofiito,  ezcusationem  rélin- 
qoal.  Res  antem  nno  rerbo  transigîtar  ex  ^istolà  43  Julii  ad  re- 

Bglosîsshnaiii  Brinon,  data  l()'.V2,  cpià quideiii  ille  questiis  (h'lidei 
detinitioniltns,  nt  ipsi  quidem  videtur,  non  necessariis,  hœ addit  :  h^iJiu^: 
a  Si  deniiitiones  illae  iuterpretationibus  moderatis  salvae  esse  pos-  iaT^ 
tuA,  benè  omnia  processnra;  n  atqui  ex  cg'ns  sententià  bae  deûni-  **** 
Hones  salvs  esse  possunt  dominitd>bati8  Molam  moderatis  inter- 
pretationibtts  in  manmis  oontroversiis,  ex  quibus  de  leliqnis 
*  â^biimari  [>ossit;  benè  ergù  nobis  procédant  omnia;  niliilij[ue 
TOM.  xvu.  35 
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cauBS  sabeA  cur  amatores  pads  ad  nnitatem  non  redeant^relfti- 
tari  schismatis,  nîsiredierint. 

Qiio  loco  ii()tai)(]nin  illiid ,  interprétât iones  eas  non  i(a  propo- 
noinlas  tan(iuàin  al»  Kcclosià  roinano-ratholicà  adhùc  repoMCiid» 
videantiir  ;  quippe  quas  ostenderimus  claris  perspicuisque  syuodi 
TrideatinaB  decretis  ac  verbis  contineri.  Quascumque  enim  decla- 
rationes  Abbas  doctissiiiiiiaattulit  de  JustitiA  cfaristîaiiA,  de  tmos- 
sobstantiatLoiie,  de  sacrifido^  de  invocalioiie  Sanetomm^  de  ima- 
ginum  cnlto  et  allia  cjnsmodi^  eœin  Tridentinà  synode,  ex  eâqne 
ri'latis  «Icrii  tis  lacilè  roperiimtnr  ;  de  tinibus  articulis.si  rectè 
apud  nos  ci  iiiciilpatè  doceatur,  niiiil  erit  cur  aliis  Ioh.l:»' miiuiris 
momenti  pax  eccleaiastica  retardari  existimetur.  Summa  ergùiei 
confecta  est,  neque  remanere  in  sententiA,  aut  à  nostro  couortio 
separari  licet^  niai  eoe  qui  Jam  in  schiamate  cbdurent  ant  salniaa 
négligent. 

Neque  respondere  oportet  ejusdem  Abbatis  de  lutberanis  dop-- 
matibus  declarati<iiies  a'(|uèe.sse  probabiles^  adeo(jue(>inina  ulriii- 
què  xquo  jure  esse.  Priiuùm  enim  constat  cùm  nos  ii  simus  à 
quibus  facta  secessio  est,  eo8  qaoqae  eaee  ad  qoos  redeundimiySi, 
aalvà  conadentià,  ûeri  posait,  nostraque  dodrina  sana  et  antiqua 
ait.  Atqui  talem  esse  Abbas  ampliaaimiia  evidt  in  pnecipoisarticD- 
lis,  ex  quibusde  caeteris  apstimari  potest,  ut  diximus  ;  ad  nosergô 
redeunduni,  iiiillaquf»  excnsatio  su[)erest  dissentieiitibus. 

Pra'tereà  liijuet  interprétât  iones  eas,  quibus  Abbas  doctissiraus 
lutherana  dop-inata  emoUit,  non  esse  aequè  authenticas  ac  nostras, 
cùm  hsB  Trident!  publicà,  illœ  privatà  tantùm  Aiariag^ipi  Abiwlis 
anctoritate  oonstent. 

Jam  illud  eertissimnm,  nralta  lutherana  dogmata,  verbî  eauaft 
ul»i({uilal('iii ,  at(|ue  decictiim  ilhid  :  «Bona  opéra  ad  saluteni  ii<">n 
esse  nccessaria,  »  nuUà  iiitt  ri)retatione  colorari  posse  ;  itaqiic  th- 
miaus  Abbas  ea  dogmata  procul  à  christianis  aurihus  amandari 
dnit.  Niliilo  tamen  aedùs  prima  illa  de  iibiqiiitate  tam  absooa» 
tam  portentosa  doctrina,  anctore  Luthero,  totà  toè  aedft  invatait  : 
'  altéra  verè  de  bonis  (^teribns  ad  salntem  non  neceasariispnblieo 
decreto  nusquàm  antiquato  firmata  remanet,  atque  in  protesliD- 
tium  sciiolis  ecclesiist^ue  passimobtinet. 
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Atqae  hinc  liquidé  oonflraiaiiir  Ecdesi»  catholic»  de  snà  in- 

fcllibilitate  suanimqiie  derinitionum  certâ  ac  perpehià  veritate 
senU'iilia.  Nam  cùin  inter  ejusmodi  definitiuiies  niilla?  sint  qua^ 
* protestautium  judicio  tôt  erroribiis  scattne  videantur  ac  iUae  Tri- 
éeatànaË,  illud  tamen  efflcitur  Abbatis  doctissimi  inteipretatioiii- 
bii8  ex  îpeo  ocmcUio  sim^tis,  plerasque  eamm  et  ease  încnlpotas 
etantiquae  Eeclesi»  conaeiiaioDe  niti  ;  qnod  certo  argameato  est, 
Christum  et  Ecclesi»  su»  adftjdsse  olim,  nec  postFeaii&  quoque 
icmporibus  defuisse. 

Hiuc  ergù  illud  existit^  clarissimuui  Leibniz  aiiosque  quibus 
placent  Àbbatis  doctissimi  conciliatianes>  absit  verbo  injuria^  nou 
ezciuari  iis  à  sdiismate  hœresiqae  ac  pertinacift  :  primùm  quôd 
ezceptîcmes  qnas  adbibent  ooiicilîia,  ex  eomm  sentantià  in  sua- 
penao  habendis,  (  jusmodi  sint ,  quibus  omnium  eodedastiooram 
judiciorum  pacisque  ipsius  (  hristiana^  ratio  convollalur;  tùm 
quôd  nuiluiii  exiMiii)luin  halK*ant  »'jus  (jin'iii  postulant  oondescen- 
8ÙS,  cùm  Basileonsis  (juem  meritôaibitreniur  fuisse  vel  maxi- 
mxun,  nihil  proûciat^  deniquè  qoôd  ThdentinaB  definitiooes  tôt  pro- 
testantiom  affecta  psobris,  beoè  tamen  intellect»,  doctissimi 
Abbatis  sententiA  inculpât»  babeantur  ;  quo  fit  ut  Abbas  doctissi- 
muS;  renun  agrudarum  tantùin  ordino  coinmutato,  suis  viain  pa- 
cis^piout  auimo  conceperat,  ac  veiut  salutisportum  apeiiierit. 

Dhum  corpus  etunusSpiriiuê.  Ephes.^  iv,  4. 
Meldl^  mauOm  iprfli,  miio,  ioaio  et  jdio  an.  M.  IKL  XCIf. 
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RÉFLEXIONS 

DE  M.  L'ÉYÊQDE  DE  MEÂUX, 

80R  L'ÉCRIT  1»  M.  L'ABBÉ  HOLAMI». 


AVANT-PROPOS, 

Où  l'on  explique  l'ordre  et  le  dessein  de  ces  Réfiexiùm. 

L  rcrit  de  M.  YMh:  Molanus  est  divisé  en  deux  parties.  Dans 
la  première ,  il  propose  les  iiioyeiis  de  parvenir  à  une  réunion , 
qu'il  appelle prélinmuUre ;  daub  la  seconde,  il  entre  dans  le  fond 
des  matières,  et  après  avoir  concilié  les  pins  importantes,  il  ren- 
voie les  autres  au  concile  général,  dont  il  marque  les  conditioas. 

Je  ne  vois  rien  dans  cet  écrit  de  plus  essentiel,  ni  qui  fBwHila 
plus  la  réunion ,  que  la  conciliation  de  nos  controverses  les  plus 
importantes  faite  par  l'illustre  et  savant  auteur  ;  et  c'est  re  qu'il 
faut  poser  comme  un  fondement  solide  de  la  reunion;  après  quni. 
Ton  considérera  ce  qui  regarde  le  procédé  qu'on  devra  tenir  eu 
tout  le  reste  qui  sera  jugé  nécessaire. 

Je  oranmencerai  dcmc  par  cet  endroit-lè,  el  Je  démontrerai  d'a- 
bord que  si  Ton  suit  les  sentimens  de  A.  Molanus,  la  réunion  sefa 
faite  uu  [»resque  faite;  eu  sorte  qu'il  ne  lui  reste  plus  qu'à  faire 
avouer  sa  doctrine  dans  sou  parti,  pour  avoir  vériUibleuieut 
prouvé  que  la  réunion  qu  il  propose  n  a  point  de  difficulté. 

Pour  procéder  avec  ordre  et  me  rendre  plus  intelligible,  je  di- 
vise nos  controverses  en  quatre  cbapiires  :  le  premier,  de  la  Jus^ 
tification;  le  second,  des  Sacremens;  le  troisième,  du  Cotte  de 
Dieu  et  des  Rits  ou  Coutumes  eedésîastiques  ;  le  quatrième  et 
dernier,  des  moyens  d'étalilu*  et  de  confirmer  la  foi,  où  Tou  ti"ai- 
tera  de  l'Ecriture,  de  l'autorité  de  l'Eglise  et  des  traditions. 

On  va  voir,  dans  ces  quatre  cbapitres,  les  articles  les  plus  es- 
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senfiels  oonciMés  par  M.  Tabbé  Mdanos  ;  et  afin  qa*oii  ne  pense 

pas  que  les  avanies  que  la  vérit»'  et  la  charité  lui  font  faire, 
viennent  en  lui  d'un  esprit  parlit  ulier  ,  je  montrerai  en  même 
temps  qu'elles  sont  informes  aux  livres  symboliques  de  ceux  de 
la  €ckDfe86k>n  d'Âugsboorg,  que  j'aj^peUerai  L^ulhériens,  pour 
abréger  le  disooan,  et  anaei  parce  qu'mrdmalremeot  ils  ne  8*of- 
fensnit  pas  de  ce  nom. 

Ils  appellent  livres  symbf>li((ues  ou  authentiques,  ceux  qui 
tiennent  lieu  parmi  eux  de  (loiitession  de  foi,  dans  lesquels  sont 
compris  la  Confession  d'Augshoiirçi  avec  son  Apo/of/if,  écrite  par 
Méhmchthon  et  souscrite  de  tout  le  partie  les  Articles  4k  Smal- 
ealde  pareillement  «ooscrits  de  tout  le  parti,  Luther  étant  à  la 
tète,  et  la  petite  Canfessianùn  même  Lnther,  qui  est  rangée  par- 
mi les  lima  les  plus  authentiques.  Ce  sont  les  Actes  que  je  cite- 
rai dans  cet  écrit  pour  garai^ts  de  la  doctrine  que  j'attribuerai 
aux  églises  luthérieuues. 


PREMIÈRE  PARTIE, 

COHTBMAaT  LBS  AITICLBS  eoaClI.IÉS. 


GHAPITRË  PREMIER. 

Jk  la  JmtificatUm, 

Saf  ce  chapitre,  je  remarquerai  en  premier  lieu,  les  choses  ^  «• 
dont  nous  sommes  déjà  d'aceord,  ratholi«iiies  et  luthériens  éprale-  p^""* 

nuiif 

ment  ;  en  sorte  (pi'il  n'est  pas  bcfioln  d'y  chercher  de  coociiiatioDy  ^«^«p»» 
puisqu'elle  est  déjà  t^^ute  Mte.  n 

Praniârem^  donc,  nous  sommes  d'accord  qu'en  quelque  mft>  «jt^^jT 
nîèreqn'ilfiByaieprendrebJaatiflcatîony  sc^oomme 
Inttiériens,  pour  la  noiHmputadon  dn  péché  et  rimpntatîon  de 
la  justice  de  Jésus-Christ  qui  a  satisfait  pour  nous,  soit  poiu'  1  in- 
fusion de  la  grâce  sanctifiante,  qui  en  emportant  le  péché,  rende 
en  même  temps  Tame  sainte  et  agréable  à  Dieu;  nous  sommes». 
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dis-je,  d'accord  qu*en  quelque  façon  qu'on  la  prenne,  elle  est  pu- 
rement Lq  atuite;  et  Ton  ne  peut  pas  ni»'r  que  ce  ne  soit  là  le  sen- 
timent  des  catholiques,  puisque,  comme  dit  le  coucile  de  Trente, 
a  de  toates  les  choses  qui  précèdent  la  Justification ,  soit  la  foi  oa 
les  bonnes  œuvres,  aucune  ne  la  peut  mériter;  autrement  h 
giacene  seroilpâs  grâce;»  d*oùce  coodle  conclut  c  qu'on  est 
obligé  de  croire  que  la  rémission  des  péchés  n'est  accordée,  et 
ne  l'a  jamais  été  (jue  gratuitement  pai'  la  divine  misehcoiiie,  à 
cause  de  Jésus- Clu  i  si  K  » 

11  faut  donc  que  les  luthériens  cessent  de  reprocher,  comme  ils 
le  font  aux  cathdiques  \  qu'ils  croient  être  Justifiés  et  reoevwr 
la  rémission  de  leurs  pédiés  parleurs  mérites,  pmsqnlls  fboft 
psvfesskm  de  ne  la  devoir  qu'à  la  pure  bonté  de  Dieu  et  aux  mé- 
rites de  Jésus- Christ.  Le  concile  de  Trente  ne  nie  pas  (lue  les 
mérit«'s  de  Jésus-Christ  ne  soient  à  nous,  i)uis(iu'il  confesse  au 
contraire  qu'ils  nous  sont  appliqués  et  communiqués,  sans  quoi 
il  n'y  auroit  point  ;de  salut  pour  nous.  Nous  n'avums  donc  pas 
besoin  de  la  Réforme  luthérienne  pour  nous  apprendre  que  iéeiB- 
C!hrist  seul  a  pu  satis&ire  pour  nos  péchés ,  et  ;que  [par  la  boolé 
de  Dieu  sa  satisfaction  nous  est  imputée,  comme  si  nous  avions 
satisfait  nous-mêmes.  Aussi  le  concile  de  Trente  n'a-t-il  pas  nié 
(pie,  poui'  être  justifiés,  nous  eussions  besoin  de  Timputatiou  de 
la  satisfiBUîtion  et  de  la  justice  de  Jésus-Christ ,  mais  seulemfiut 
«que  nous  fiissions  Justifiés  par  cette  seule  imputation,  aveeei- 
dusion  de  la  graoe  S»  par  laquelle  nous  sommes  Hûta  Justes  in- 
térieurement. 

Ainsi  nous  sommes  d'accord  (jue  c'est  purement  à  csnse  de 
Jesus-Cluist  et  de  ses  mérites,  que  Dieu  cesse  de  nous  traiter 
comme  pécheurs  ;  et  si  nous  disons  qu'en  nous  justifiant,  il  lait 
quelque  chose  de  plus  que  de  cesser  simplement  de  nous  imputer 
noBpécbés,onv(»tclairemeot  que  cela  n'est  antre  chose  qa*aM 
angmentatioii  de  son  bienfidt.  G*est  ce  qu'on  expliquera  encore 
plus  dans  la  suite  ;  mais  il  nous  suffît  à  présent  de  remaï  quer  que 

i  Sess.  VI,  cap.  vm,  ix.  —  >  Cmftu,  ttAugib.,  chap.  xx;  Apoiog.,  chap. 
la  iutHf,,  et  Jl^.  «SB  ol^feel.^p.  6S,  72,  lOS,  103,  dans  le  Ufn  de  k  Cmmiu 
—  •8eM.  VI,  evLS. 
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e*6st  un  point  ecmvenn  de  part  et  d*autre;  que  la  lémission  des 
^  péchés  est  purement  gratuite  et  accordée  aux  seuls  mérites  de 
Jésus-Chrisi^  qui  est  le  point  le  plus  essentiel  dans  cette  ma- 
tière. 

Quoique  la  justification  soit  gratuite,  il  ne  faut  pas  poui'  cela  il 
l^jeter  le  mérite  des  bonnes  œuvres  après  (pie  nous  sommes  jus-  S!h^% 
tifiés  ;  ce  que  saint  Augustin  a  e^liqué  dans  ces  termes  :  «  Les  '^*"'' 
justes  n*ont-âs  donc  aucuns  mérites?  Ils  en  ont  certainement; 
parce  quHs  sont  justes,  mais  ilsn*enont  eu  aucun  pour  être  foits 
justes  ^  ;  »  et  il  ne  devroit  point  y  avoir  de  difficulté  sur  cet  ar- 
ticle, si  l'on  s'en  tmoit  aux  termes  de  la  L'otifrssion  d'Augsbourg; 
où  Ton  répète  trois  et  quatre  fois  que  a  les  bonnes  œuvTcs  sont 
devrais  cultes,  et  qu'elles  sont  méritoires,  parce  qu'elles  méritent 
des  récompenses  et  en  cette  vie  et  en  Tautre,  et  dans  la  vie  éter- 
nelle *.  »  Les  catholiques  n*en  demandent  pas  davantage  ;  et  par- 
mi les  dons  rpie  les  bonnes  œuvres  niériteut  en  cette  vie,  la  même 
Confession  d  Auf/sbourg  marque  expressément  l  auguientation 
de  la  grâce  ;  et  1  on  y  loue  un  passage  de  saint  Augustin,  où  il 
dît  «  que  la  charité  mérite  Taugmentation  de  la  charité,  »  ce  qui 
en  eflét  est  enseigné  par  ce  saint  docteur  en  ces  t^mes  :  «  Celui 
qin  aime  a  le  Saint-Esprit,  et  en  le  possédant  il  mérite  de  le  pos- 
séder davanta^»',  et  conséquemment  d'aimer  davantage  ^  » 

Cette  doctrine  de  la  Confession  d'Aïujshounj  est  amplement 
oonûrmée  dans  ï Apologie,  où  il  est  expressément  ix)rté  a  que  les 
bonnes  oeuvres  sont  méritoires,  non  pas  à  la  vérité  de  la  rémis- 
don  des  péchés,  de  la  grâce  ou  de  la  justification,  mais  de  beau- 
coup d*autres  récompenses  corporelles  ou  spiritueUes,  et  en  cette 
vie  et  en  l'autre.  Car,  poursuit-elle,  la  justice  de  l'Evangile  re- 
garde la  promesse  de  la  grâce,  et  n^çoit  gratuitement  la  justifi- 
cation et  la  vie;  mais  raccomplissement  de  la  loi,  qui  se  fait 
la  foi,  regarde  la  loi  ;  et  à  cet  égard  la  récompense  nous  est 
offerte  et  nous  est  due,  non  pas  gratuitement^  mais  selon  nos 
oeuvres  ;  à  condition  toutefois  que  Ton  reconnoisse  que  ceux  qui 
méritent  ces  récompenses  sont  justifiés  avant  que  d'avoir  accom- 

<  Epist  ciciT,  al.  cv.  n.  6,  ubi  Bup.  —  >  Confeu.  itAufi  ,  art.  6,  et  ehap. 
Bmm  ttuvra,  ~  *  Tract,  ulxiv  m  Joam,,  obi  mp. 


Digitized  by  Google 


m    DISSBRT.  POUR  Lk  BSDMIOM  DES  PAOTJ^.  D'ALLEIIAGNB. 

pli  la  loi  S  »  ce  qui  est  trèfHréritable.  Et  voilà  ^  dans  Y  Apologie 
de  la  Confession  d'Aiff/sàoinr/  ,  {[uï  est  icçiie  comme  autlien- 
ticiiie  duus  tout  le  parti ,  1  expresse  doctrine  de  TËglise  catho-  ' 
.  lique. 

M.  Tabbé  Mèlaniis  rec(»iiiolt  que  ces  cboses  soi^  oontemMB 
dans  les  écrits  autluaitiqaes  du  luthéranisme  ;  et  pour  les  n* 
masser  en  peu  de  mots ,  on  y  voit  que  les  bçnnes  œuvres  des 

hommes  jusli fiés  sont  méritoires,  (jif elles  méritent  en  cette  vie 
raugmentarKui  de  la  graee ,  et  eu  rautre  d'autres  ivroniiM'usiîs  : 
que  ces  récouipeufies  leur  sont  dues  et  leur  sont  rendues,  nou 
pas  gratuitement,  mais  à  cause  de  leurs  bonnes  ceuvres;  orées 
récompenses  de  Tautre  vie,  c'est  ce  qni  s*appeUe  dans  rEcritars 
la  vie  étemelle,  laquelle  aussi  notre  auteur  avoue  qu'on  peut 
mériter ,  sinon  pour  le  premier  degré,  du  moins  quant  à  Tang- 
mentation  ;  ce  qui  suffit,  selon  lui,  pour  fiiire  diie  ,qu  ou  mente 
la  vie  éternelle. 

£t  en  effet  saint  Augustin ,  si  souvent  loué  dans  la  Confession 
d'Augsbaurg  et  dans  V Apologie,  dit  sans  hésiter  que  la  vie  éter- 
nelle est  due  «  aux  bonnes  œuvres  des  Saints,  et  qu'elle  ne  \ùm 
pas  d'être  appelée  grâce ,  parce  qu'encore  qu'elle  soit  donnée  à 
nos  mérites ,  ces  mérites  auxquels  on  la  dunne  nous  sont  eux- 
mêmes  donnés*.  »  Voilà  pour  la  vie  éternelle.  Et  pour  Taugmen- 
tation  de  la  grâce,  le  même  saint  enseigne  «  qu'on  mérite  par.ia 
grâce  l!aocroi8sement  de  la  grâce,  aiin  que  par  cet  accroissëmeot 
de  la  grâce  dans  cette  vie,  on  mérite  aussi  la  perfection  dus  1a 
vie  future  *.  »  n  est  aussi  décidé  dans  le  coiicile.  d'Orange,  ando 
oenx  que  notre  auteur  reconnolt  pour  authentiques ,  c(  que  la  rft- 

COmpense  est  due  aux  bonnes  o'uvres  qu On  fait .  mais  qut;  la 
grâce  cjui  n'est  point  due,  précède  afin  qu'on  les  fasse  *.  » 
m.      On  voit  par  cette  doctrine  qu'il  u  y  a  point  de  di£Qcul(é  sur 
MMpu.».'  raccomplissement  de  la  loi.  Car  il  y  a  un  chi^itre  exprès  dam 
w.    *  V^^logie,  où  l'on  foit  voir  que  le  Juste  accomplit  la  loi  ;  et  c'aA 
de  ee  chapitre  qu'est  tiré  le  passage  qu'on  vient  de  voir  sur  cet 

t  Bép.  aux  ohfect,  dans  le  Ihr.  ife  £i  Cmeorée,  p.  IS.  —  'Epîst  cxcnr,  û"Cf$ 
de  Corr.  et  graiiâ.  cap.  xtiî,  n.  41,  ubi  snp,  — RpisL  CUXSVI,  al.  CtlflL  !•• 
obi       —  *  il  Conc.  dOnmge,  chap.  vin. 
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aûoûmplissement.  Et  en  effets  pour  le  nier^  ilDaudroit  nier  TA- 
pètre  Blême,  qui  dit  :  c  Que  celui  qpà  aime  le  prochain  accomplit 
la  loi  ;  >  et  encore  :  «  Oœ  la  dîlectioa  on  Tamour  est  raccomplis- 
aement  de  la  loi    »  Ce  n*est  donc  point  une  matière  de  dispute , 

sî  la  loi  peut  être  accomplie,  puisqu'on  est  d'acrord  (lu'clle  Test 
par  la  charité  (pie  le  Saint-Esprit  a  répandue  dans  les  cœurs', 
mais  eu  même  iemg&  on  est  d'accord  que  cet  accomplisfiement  de 
la  loi  ne  peut  être  poussé  en  cette  vie  jus^'à  rentière  exclusion 
dn  péché,  quoique  cette  exclusion  puisse  être  poussée  jusqn*à  en 
détruire  le  règne ,  selon  ce  que  dit  saint  Panl  :  <(  Que  le  péché  ne 
règne  point  en  votre  corps  mortel  ,  m  sorte  ([ue  vous  oIm  issicz  à 
ses  désirs  »>  Ainsi  ciic(»re  que  la  convoitise  ne  cesse  de  com- 
battre eu  nous  Tamour  de  ûieu>  elle  n'empêche  point  qu'il  ue 
prévale,  et  notre  savant  auteur  le  reocmnoU  avec  nous,  il  y  a 
donc  en  nous  une  véritable  justice  par  le  règne  de  la  diarité , 
encore  qu'elle  ne  soit  point  absolument  parfiaite  à  cause  de  la  ré- 
pugnance et  du  combat  de  la  convoitise.  C'est  pourquoi  tous  les 
catholiques  reconnoissent ,  dans  le  concile  de  Trente  ,  «  qu'on  ne 
peut  |)as  vivre  saus  pèche  en  cette  vie,  et  qu'on  y  a  coatiuuelle- 
ment  besoin  de  dire  :  Pardonnes-nous  nos  offensât*»  ce  que  Dieu 
pennet,  dit  saint  Augusto^  aûn  que  dans  ce  besoin  continuel  de 
demander  le  pardcm  de  nos  fàntes,  nous  n'oubliions  jamais  notre 
néant. 

Mais  encore  que  notre  justice  ne  soit  jamais  assez  parfaite  pour 
exclure  tout  péché  ^  M.  Molanus  demeure  d'accord  qu'elle  exclut 
les  .péchés  mortels,  et  ceux  qu'il  c^pelle  contre  la  consctenoe, 
ceux ,  en  un  mot,  dont  saint  Jean  dit,  «  que  celui  qui  demeure 
en  Dieu  ne  pèche  pas*  ;  »  et  saint  Paul,  «  que  celui  qui  lès  fiût 
n'entrera  jamais  dans  le  royaume  de  Dieu  •:  »  Par  là  donc  ,  en- 
core un  coup,  il  y  a  en  nous  une  véritable  justice,  et  même  une 
sorte  de  perfection  convenable  à  1  état  de  cette  vie  ;  ce  qui  fait 
qa'U  est  si  souvent  parlé  dans  rEcriture  des  parMts^  des  œuvres 
pactes,  dé  la  parfiiite  charité.  Ët-pour  ce  qui  est  de  œs  péchés, 
sans  lesquels  on  ne  vit  pdnt  sur  la  terre,  saint  Augustin  nous 

»  nom.,  xiir,  8,  in.  —  «  Ifjtd.,  v,  i.  —  »  /6«//.,  vi,  12,  —  «Sm8.  VI,  CB|^.  ZI, 
can.  23,  —  *  l  Joan.,  w,  6,  9.  —  •  Il  Cor.,  VJ,  9. 
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donne  boaucoup  de  courage  pour  les  combattre  et  les  vaincre, 
lorsqu'il  dit  «  que  celui  qui  aura  soiii  de  les  effacer  par  des  au- 
mônes et  des^nnes  ceuvres,  méritera  de  sortir  de  cette  vie  sans 
aucun  péché,  encore  qn*U  ne  soit  pas  sans  péché  durant  le  cours 

de  œtte  vie,  p  irci»  comm^  il  n'est  pas  saus  péché,  ainsi  les 
remèdos  pour  les  cITacer  ne  lui  uuuiqueut  pas  » 

Telle  est  donc  cette  perfection  à  laquelle  nous  devons  tendre  en 
cette  vie;  et  elle  est  si  grande,  qu'elle  lait  dire  à  ssdnt^  Paul  : 
a  J*ai  bien  combattu,  J*ai  achevé  ma  course,  J*ai  gardé  la  foi  ;  dn 
reste  la  couronne  de  justice  m'est  réservée;  et  le  Seigneur,  ce 
juste  juge,  me  la  rendra  en  ce  jour  '  ;  »  et  encore  :  «  Dieu  n'est 
jias  injuste,  pour  oublier  vos  buiuics  œuvres  '»  ;  par  où  l  oii  voit 
que  la  couronne  de  justice,  c'est-à-dire. la  vie  étemelle,  ne  nous 
est  pas  seulement  accordée  par  miséricorde,  mais  encore  rendue 
par  justice;  ce  que  rancienne  EgHse,  et  après  elle  les  luthériens 
mêmes  dans  Y  Apologie,  ont  s^pelé  une  dette;  et  c*est  ansri  h 
même  chose  qu'on  a  toujours  exprimée  par  le  mot  de  mérite. 
IV.       Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  nue  cette  dette*,  cette  justice,  ce 
meiiede  uK'rite  euqKH'tc  avec  soi,  du  coté  de  Dieu,  une  obligation  rigou- 
«Mtfhia  reuse  de  nous  donner  son  royaume  indépendamment  de  sa  pro- 
dMi  Mat  messe.  M.  Molanus  attribue  ce  sentiment  à  quelques  antenn 
^  cathouques;  mais  il  n*est  pas  nécessaire  d*en  discuter  îd  les  sen- 
timens,  puisque  nous  avons  une  dédsion  expresse  du  concile  ds 
Trenlc,  en  ces  ternies:  «  îl  faut  proposer  la  vie  éternelle  aux 
enfans  île  Dieu,  connue  ime  grâce  (jui  leur  est  miséricordieusemenl 
promise  à  cause  de  Jésus-Ctirist,  et  comme  une  récompense,  qui 
sera  rendue  à  leurs  bonnes  œuvres  et  à  leurs  mérites,  en  vertu  de 
cette  promesse   »  Le  concile  n'a  rien  oublié^  puisqu'il  appelle  la 
vie  éternelle  une  grâce,  qu*!!  ajoute  aussi  <  qn*élle  est  miséneor- 
dieusement  promise ,  »  et  cela,  »  par  Jésus-Christ  et  à  cause  de 
lui;  »  et  enfin,  qu'elle  sera  rendue  aux  bonnes  oMivres  et  aux 
mérites,  mais  a  en  vertu  de  cette  promesse  »  de  miséricorde  et  de 
grâce. 

11  ne  faut  donc  pas  ici  s'imaginer  un  titre  de  Jusiioe  rigoureuse 

*  Ipist.  rxvii,  al.  lxxxix,  u.  3,  ubi  sup.  —  *  11  Timoih.,  iv,  7,  8.  —  *  Hebr., 
VI,  10.  —  *  Sesf.  V I,  chap.  xvi. 
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qui  ne  peut  jamais  se  trouver  entre  le  Créateur  et  la  créature 
sLirlont  après  le  péché,  mais  unr  justice  fondée  siu'  une  promesse  - 
gratuite  à  cause  de  Jésus-Christ^  ce  qui  tranche  en  un  mot  la  dif- 
ficulté. 

Et  c'est  pourquoi  le  même  ccmcile  i^ate,  eD  im  antre  endroit, 
*c  que  nons^  qui  ne  ponvons  rien  par  nons-mémes^  nous  pouvons 
tout  avec  celui  cpii  nous  fortifie  ;  de  sorte  que  Thomme  n*a  rien 

(le  «[uoi  il  puisse  se  glorifier;  miiis  que  tout»'  notre  gloire  est  eu 
Jésus -Christ,  eu  qui  nous  méritons,  eu  qui  nous  satisfaisons,  fai- 
sant de  dignes  fruits  de  pénitence,  qui  tirent  leur  force  de  lui, 
sont  ofiMs  par  lui  à  son  Père  et  par  lui  sont  acceptés  de  son 
Pèïe  «.  » 

Si  nous  ajontons  à  ces  choses  le  pardon,  dont  le  même  condle 

décide,  couinie  on  vient  de  voir,  que  nous  avons  toujours  besoin 
dans  cette  vie  il  n'y  aura  plus  rien  à  nous  demander  pour  la 
gloire  de  Jésus-Ciirist,  puisque  nous  n'avons  rien  à  espérer  qu'en 
Terta  d'une  promesse,  d'une  acceptation,  d'une  coudonation  misé- 
ricordieuse, que  nous  n*ayons  qu'en  lui  seul  et  par  ses  mérites. 

Enfin  comment  ponrroit-on  penser  xjoê  les  mérites  des  Justes 
dérogeassent  à  la  grâce  ,  puisqu'ils  en  sont  le  fruit ,  «  et  que  par 
un  eilet  admirable  de  la  bonté  de  Dieu ,  nos  mérites  mêmes  sont 
ses  dons?  »  Doctrine  que  ce  concile  a  encore  prise  de  saint  Augus- 
tin, pour  conclure  avec  lui  «  que  le  chrétien  n'a  rien  du  tout  par 
où  fl  puisse,  ou  se  confier,  ou  se  glorifier  en  lui-même;  mab  que 
tdnte  sa  glou«  est  en  lésus-€hrist  *.  » 

Tout  cela  fait  voir  aussi  qu'il  n'y  a  aucune  difficulté  sur  l'ef-  v. 

De  Ik  fol 

ficace  de  la  foi  justifiante,  qui  est  établie  par  le  concile  de  Trente;  jMUimito. 
premièrement,  en  ce  que  u  nous  croyons  que  tout  ce  que  Dieu  a 
révélé  et  {oromis  est  très-véritable,  »  et  surtout,  a  que  c'est  lui 
qiB  Justifie  gratuiteuient  le  pécheur  à  cause  de  Jésus-Christ  » 
YcQà  d(mc  avant  toutes  choses  la  foi  des  promesses ,  et  ai  parti- 
culier celle  delà  gratuite  réiui>si()n  des  péchés  embrassée  par  le 
fidèle.  Secondement  cette  même  foi,  en  nous  relevant  des  terreurs 
dont  la  justice  de  Dieu  accable  notre  conscience  criminelle,  nous 

*  Sess.  XIV,  cap.  viii.  — »  Sess.  VI,  cap.  xi,  cuii.  23.  —  '  lôid.f  cap.  xvi.  — 
*  Ibid.,  etp. 
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fait  regarder  sa  misériconk' ;  ce  (pi  fait  qu'en  troisième  lieu, 
u  nous  espérons  le  pardon,  et  nous  couiiant ,  dit  le  saint  oooak, 
que  Dieu  nous  sera  propice  à  cause  de  Jésus-Christ,  nous  com- 
mençons  à  Taimer  comme  la  source  de  toute  Justice  ;  »  c*e8tè-din 
comme  cdni  qui  Justifie  gratuitement  le  pécheur;  ce  qui  fût 
«  que  nous  détestons  nos  péchés  et  prenons  la  résolution  de  com- 
menccr  une  vie  nouvelle  »  Voilà  donc  toute  la  structure,  jiour 
ainsi  parler,  de  la  ju>tilieation  uniquement  appuyée  sur  la  foi,  par 
laquelle  nous  embrassons  en  particulier  la  promesse  de  la  rémis- 
non  gratuite  de  nos  péchés  à  cause  de  Jésus-Gfansty  et  noosy 
mettons  notre  confiance. 

V Apologie  nous  explique  comment  la  foi  Justifie  %  par  les  pa- 
roles de  saint  Augustin,  qui  dit  chiireinent  :  c'est  la  foi  qui 
«  nous  concilie  celui  par  qui  nous  summes  juslitit  s  ;  (jue  c'est  [>ar 
elle  que  nous  impétions  la  justification  ;  que  la  grâce  est  cachée 
à  ceux  qui  sont  encore  dans  la  terreur  ;  mûs  que  Tame  accablés 
de  cette  crainte  a  recours  par  la  foi  et  la  miséricorde  de  IHeUiafli 
qu*il  nous  donne  la  grâce  d'accomplir  ce  qu'il  commande*  »  Aîni 
Tefllcace  de  la  foi  consiste  dans  l'invocation,  dont  elle  est  le  fon- 
dement^ conformément  à  cette  paroh*  de  saint  Paul  :  «  Comment 
invoqueront-ils  celui  eu  qni  ils  n'ont  pas  cru  ?  »  Et  encore  :  a  Tous 
ceux  qui  invoquent  le  nom  du  Seigneur  seront  sauvés  »  ce  qui 
fiât  dire  à  saint  Augustm,  et  cet  endroit  est  cité  dans  ÏApolio^ie  : 
c  Par  la  foi  nous  connoissoos  le  péché  ;  par  la  foi  nous  impétrons  la 
grâce  contre  le  péché  ;  par  la  grâce  Famé  est  guérie  de  la  bles- 
sure du  péché  ;  n  ce  qui  est  i)récisenient  ce  que  mais  croyons  et 
ce  que  ÏAjjo/uyic  a  pris  de  saint  Paul,  selon  que  saint  Augustin 
Ta  interprété  ;  ce  qui  montre  qu'il  n'y.  a  entre  nous  aucune  difTi- 
eulte  sur  cette  matière,  puisque  Toii  convient  de  part  et  d'autra 
qoec'estpar  la  foi  en  Jésus-dhrist  et  par  Tintfrposition  de  9Bm 
nom,  que  nous  obtenons  toutes  les  grâces^  et  en  particulier  ceDs 
de  la  rémission  de  nos  péchés. 
▼I.  On  voit  par  cette  doctrine  du  concile  et  de  toute  l'Eglise  calho- 
te^^  M^  hque,  quelle  illusion  Luther  et  les  prétendus  réformateurs  ont 

1  Seas.  VI,  cap.  vi.  —  •  ApoL,  dans  le  11?,  dit  It  Conc.,  p.  St.  —  >  Ikm,,  h 
13»  14. 
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ftute  à  la  chrétienté ,  lorsqu'ils  ont  voulu  lui  faire  accroire  que  rora»  1«. 
c*éAaieni  eux  qui  Tenoient  leur  apprendre  de  nouveau  la  doctrine 
delà  Justification  gratidte^  et  de  la  vertu  de  la  foi  et  de  la  con- 
fiance qu'ils  doivent  avoir  en  la  pure  bonté  de  IKen  et  aux  mérites 

de  Jésus-Christ  ;  et  il  ne  faut  pas  qu'ils  8*1  mugi lU' 11 1  que  TEf^lise 
ail  eu  l)es()iii  de  leurs  avis  pour  renouveler  cette  doctriue  dans  le 
concile  de  Trente  ;  car  on  ne  sauroit  ninulrer  qu  elle  Ydii  jamais 
abandonnée  ou  aflbiblie  ;  au  contraire  le  Père  Denis,  capucin  S 
dont  notre  savant  auteur  a  souvent  rapporté  et  approuvé  la  doc- 
trine^ a  démontré  par  cent  témoignages,  non-seulement  des  au- 
teurs particuliers,  mais  encore  des  Rituels  et  des  Catéchismes  pu- 
blics, que  c'a  et»' la  foi  coustaute  de  toute  FEglise,  et  en  particulier 
de  TAlh  uia^^nie  aviuit  Luther ,  de  son  temps  et  après  lui,  que  le 
chrétien  ne  devoit  mettre  son  espérance  pour  la  rémission  de  ses 
péchés  et  pour  son  salut  étemel,  qu'en  hi  miséricorde  de  Dieu  et 
dsns  les  mérites  de  Jésus-Christ  :  il  ne  finidroit  même  pour  prou- 
ver ce  que  j'avance,  que  ce  que  l'on  dit  tous  les  jours  dans  le  sa- 
crifice de  la  messe:  «  Nous  vous  prions,  Seigneur,  de  nous 
mettre  au  nombre  de  vos  Saints ,  non  point  en  ayant  égard  à 
nos  mérites,  mais  eu  nous  pardonnant  par  grâce,  à  cause  de 
Jésus-Christ.  » 

Yoilà  le  fond  de  la  matière  de  la  Justification,  où  il  est  aisé  de  vu. 
voir  que  jusqu'ici  on  est  parfoitement  d'accord.  Ce  qui  reste  de  ^^^^ 
difficulté  doit  (1  autant  moins  noUS  arrêter,  que  M.  l'abbé Molanus  HomM 

.    .  ...  Il  livrer  ne 

1  expose  d  une  manière  qui  ne  nous  laisse  presque  rien  à  (h-sirer,  '"»1  v** 
Sinon  que  tout  le  parti  reçoive  ses  expositions.  Par  exemple,  ce  se-  jjj^  ••• 
toit  une  difficulté  fort  essentielle,  que  la  doctrine  qui  a  été  em- 
brassée de  tout  le  parti  luthérien  par  une  décision  expresse,  cque 
les  bonnes  oeuvres  ne  sont  point  nécessaires  au  salut  *;  »  mais 
notre  iUustre  auteiur  l'abandonne,  et  dit  même  qu'il  a  pour  lui  en 
ce  point  une  partie  des  docteurs  de  sa  commmiion ,  ce  qui  me 
donne  beaucoup  de  joie,  et  je  désire  avec  ardeur  de  voir  le  luthé- 
ranisme prnrgé  d'une  doctrine  qui  introduit  un  si  pernicieux  relà- 
diement  dans  la  pratique  de  la  vertu  etdeslxmnes  œuvres. 

*  Dans  le  livre  iuUt.  :  Yiapaeit,'—  *  Décis.  de  Wormet  dans  Mélanchth.,  et  dans 
le  Ut.  dr  M  Cwcorde. 
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Les  manit'res  tlnnt  iintre  auteur  a  rapporte''  qu'on  en  expliquoit 
la  -iiécefisité  parmi  les  siem,  soat  de  dire  qu  on  les  reconnoit  «  né- 
cessaires comme  présentes,  mais  non  pas  comme  opérantes  le  sa- 
int» dont  elles  ne  sont  ni  la  canse  eCQdente  et  proprement  dite^  ni 
l'instrument,  mais  une  condition  sans  laquelle  on  ne  le  peut  ob- 
tenir. D  Toutes  ces  eiqtressions^  à  dire  vrai,  ne  sont  que  des  chi- 
canes et  de  pures  in  vrai  ions  de  r<'>[irit  humain  ,  pour  afloiblir  l;i 
dignité  ou  la  nécessité  des  bonnes  œuvres,  et  pour  éluder  ce  pas- 
sage :  «  Venez,  possédez,  etc.,  parce  que  j'aieuiaim,  etc.;  »  et  en- 
core :  «  Faites  ceci,  et  vous  vivrez  t  et  encore  :  m  Ce  peu  de 
souffrances  que  nous  endurons  en  cette  vie,  prodoit  un  poids 
éternel  de  gloire  *  ;  »  et  cent  autres  dont  TEcritnre  est  plane. 

IjAjjolofjic  a  parlé  plus  Irancheincni  (juand  elle  a  dit,  comme 
on  a  vu',  à  la  vérité  que  la  rémission  des  péchés  étoit  grratiiite, 
mais  que  «  1  acconiplissement  de  la  loi,  dont  elle  est  suivie,  seiai- 
soit  selon  la  foi,  et  recevoit  par  conséquent  sa  récompense,  non 
pas  gratuitement,  mais  comme  due  et  selon  les  ceu  vres  Noos  nt 
^sons  rien  de  plus  fort  ;  et  pour  ce  qui  est  des  expresflioBS  de 
notre  auteur,  nous  ne  prétendons  obliger  personne  à  dire  que  les 
bonnes  œuvres,  non  plus  que  la  foi,  soient  la  cause  efficiente,  ou 
même  rinstiiimeut  du  salut,  qui  sont  des  termes  qu'on  ne  trouve 
point  dans  TEcriture,  mais  simplement  à  reconnoitre  ce  qu'on  j 
trouve  à  toutes  les  pages,  que  Dieu  rend  à  chacun  selon  ses 
œuvres  :  quece  sontles  bonnes  oeuvres  que  Dieu  récMnpenie,  et 
qu'elles  produisent  ou  opèrent  vérital^ment  le  salut ,  puisqu'on 
vient  de  voir  que  saint  Paul  le  dit  en  termes  exprès  *. 
▼tu.  Ce  scroit  aussi  une  question  considérable  de  savoir  si  la  seule 
«flkau**  foi  justifie  ;  mais  >f.  Molanus  la  concilie  en  discUit  que  la  foi  qui 


imAtu  nous  justiile  n'est  pas  seule  ni  destituée  de  la  résolution  de  làm 
laturun»  vlvTO,  ot  SU,  oontralTe  que  cette  foi  est  .une  foi  vive  qui  opère  par 
.%  u!*  la  charité,  comme  dit  saint  Paul.  Le  reste  n*est  que  chicane  et 

l'abb«  Mo-  ,  .Il 

unui.     sulilililc,  et  le  sav  ant  autnir  denu'ure  d'accord  qu'il  n'y  a  rien  là 
qui  nous  doive  beaucctuj»  émouvoir  de  part  et  d'autre. 
U  y  auroit  plus  de  di£Û£ulté  à  passer  ce  que  disent  les  lutiie- 

«  Matth^  ixv;  Smc.,  x,  28.  —  *  II  Cor.,  iv,  17.  —  •  Slip.,  n.  8.  *  ^  DM  h 
Ut.    Ib  CiMC.,  p.  16.  —  •  U  Cor.,  Vf,  17. 
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rit'iis.  que  les  pécli/^s  no  sont  pas  ôtôs,  niais  seulement  couverts 
et  non  imimtés  par  la  justification.  Car  outre  (pie  c  est  tliniiniwr 
les  bienfàits  de  Jésus-Christ  et  le  faire  agir  d  une  manière  trop 
humaine^  que  de  dire  qu'il  n'ète  pas  effectivementle  péché  quand 
il  le  pardoimey  ce  ne  seroit  pas  laisser  assez  d*iiioompatibîlité  entre 
le  péché  et  la  grâce  ;  ce  qoi  donneroit  tien  anx  fidèles  de  croire 
qu'en  demeurant  pécheurs,  ils  pourroient  en  même  temps  être 
justifies  devant  Uii  »'t  les  induiroit  à  se  relâcher  dans  le  soin  de 
purifier  leur  conscience  de  ce  qui  lui  déplaît.  Mais  M.  l  abbi; 
Moianus  demeurant  d*accorà  que  ce  qu*on  (^elle  reatus,  c'est- 
à-dire  la  tache  du  péché  et  ce  en  quoi  il  consiste»  est  véiitable- 
ment  M,  oette*conséquence  n*a  plus  de  lien. 

n  est  vrai  qu'avec  tout  le  reste  des  protestans,  il  donne  le  nom 
de  prehr  à  la  convoitise ,  qui  demeure  vérital>l»'nient  dims  les 
justes  ;  mais  comme  il  reconnoit  que  la  tache  ou  la  coulpe  en  est 
dtée,  il  n'y  a  qu'à  se  bien  entendre  et  à  se  faire  avouer,  pour  ter- 
miner cette  question  comme  beanooiq^  d'autres,  où  de  vaines  sub- 
tilités ont  Jeté  les  protestansy  et  que  notre  auteur  a  levées  en  tout 
on  en  partie  dans  son  écrit. 

Ce  qui  reste  de  plus  important  dans  cette  iiialière,  c'est  h  savoir  ii. 
si  nous  sommes  justifies  [lar  une  veritahle  justice  que  Dieu  IbrnKî  n-uiiMi». 
lui-même  dans  nos  cceurs  par  son  esprit ^  comme  l'enseignent  les  iVu  eST 
catholiques,  ou  par  la  seule  imputation  de  la  justice  de  Jésus-  q<!-"nTn 
Christ,  ccMnme  le  veulent  les  protestans;  car  il  parolt  jusqu'ici  m'pértu 
que  c'est  là  parmi  eux  un  point  capital ,  et  que  c'est  ce  qui  les 
ohlij:,^e  à  dislinpruer  la  prrace  (jui  nous  justifie  d'avec  celle  qui 
nous  sanctifie  ou  nous  ré^^énère  et  nous  renouvelle.  Mais  si  I  on 
considère  ce  que  nous  accorde  le  savant  auteur ,  ou  de  son  chef, 
on  avec  le  consentement  des  siens,  il  n'y  aura  plus  on  presque 
plus  de  difficulté.  Car  premièrement,  il  nous  aoc(»de,  etencek 
il  est  approuvé  de  tout  le  parti ,  que  Dieu  forme  dans  les  fidèles* 
et  y  fait  régner  une  véritable  justice ,  une  véritable  sainteté  ;  en 
sorte  que  le  désordre  que  met  en  nous  la  concupisceuce,  tant 
qu'elle  y  prévaut ,  est  effectivement  ôté. 

Secondement,  il  accorde,  et  ce  point  est  très-important,  que  le 
juste  accomplit  la  loi  de  Dieu,  autant  qu'il  y  est  obligé  par  !'£- 
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TBOgile  on  par  la  nouvdle  aUianoe;  d*où  SI  ^ftsnlte  en  troiflième 
lioD ,  et  il  en  convient ,  que  les  péchés  des  jnetes  ne  leur  Aient  pas 

la  charité  ,  qui  est  la  vérita]>lo  justice  ;  de  sorte  que  riiomme  est 
fait  juste,  uon-seuleinout  par  imputation^  mais  en  vérité ,  selon 
les  propres  principes  de  notre  auteur. 

Gela  étant,  on  ne  comprend  pas  qurile  Ûnesse  Iroavent  à  pré- 
sent les  pcotestansàdistingruer  la  Justification  delà  sanctificaliQiif 
et  à  nier  que  nous  soyons  justifiés  par  llnfosion  que  le  Saint- 
Esprit  fait  en  nous  de  la  justice  ou  ,  ce  (jui  est  la  même  chose  , 
de  la  sainteté.  Aussi  ne  paroît-il  pas  qu'on  se  soit  beaucoup  ar- 
rêté à  cette  vaine  délicatesse  dans  ï Apologie,  ni  même  dans  la 
Confesmn  d'Ausgbourg  ^ ,  piÛ8qn*on  j  approuve  la  définition  de 
la  justification  que  saint  Augustin  demie  en  ces  termes  :  «  Insli- 
fier  le  pécheur,  dit-il,  c*est  dinjuste  le  fiBÔre  Juste,  »  ce  qid  est 
l'expression  de  TApôtre,  lorsqu'il  dit  «  que  par  l'obéissance  d'un 
seul  (  Jésus-Christ  )  plusieurs  sont  rendus  justes*.  »  DOii  \  ipiit 
(pie  V  Apologie  attribue  perpétuellement  la  justification  au  Saint- 
Esprit',  comme  fait  aussi  le  même  Apôtre;  ce  qui  montre  que 
ce  n'est  pas  une  imputation  au  deluHrs,  mais  une  action  et  un  re- 
nouvellement au  dedans;  et  cette  dùtlnction  de  la  Jnstificatlea 
d^avec  la  sanctification  ou  la  régénération  est  si  peu  nécessidre, 
que  ces  deux  choses  sont  souvent  confondues  dans  V Apohf/ie , 
ainsi  que  les  luthériens  en  corps  en  sont  demeurés  d  accord  dans 
leur  livre  de  la  Concorde 

Pour  ce  qui  est  des  catholiques,  ils  trouvent  ce  raffinement  de 
distinguer  la  grâce  qui  nous  Justifie  d^avee  celle  qui  nous  sanc- 
tifie et  nous  régénère,  non-seulement  inutile,  mais  encore  dan- 
gereux pour  des  raisons  que  nous  serons  obligés  de  toucher  en 
un  autre  lieu.  Il  me  suffit  maintenant  de  dire  que  l'auteur  ayant 
remédié  à  ce  mal  et  à  beaucoup  d'autres  en  cette  matière ,  par 
Fi^probation  qu'il  d<Hme  à  la  doctrine  du  Père  Denis,  capiidn, 
et  d'autres  auteurs  catholiques,  nous  pouvons  croire  qull  aura 
concilié  cet  article ,  quand  on  se  sera  déclaré  pour  ses  sentimens. 

Il  n'y  en  a  qu'un  où  nous  ne  pouvons  nous  aeocnder  avec  lui  ; 

1  Chap.  dm  BoMMt  mmw.  —  •  JlMn.,  T,  tS.  —  *  Épêl*,  p.  68|  70,  flie.  — 
*P.6«S. 
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el  c'est  oelui  où  il  sootieQi  avec  tons  les  naos  que  nous  pou-  t>tud.  a  - 
YODS  et  devons  être  certains  de  notre  jnstifleatkm  et  de  notre  salut  '^«d  «V 
éternd.  «  Car^  dit-il ,  on  ne  doute  pas  que  ncms  ne  soyons  Justi- 

fiés  par  la  foi  ;  or  celui  qiii  croit  sait  qu'il  croit  ;  il  est  tlonr  abso- 
luincut  assure  de  sa  foi  A  par  constMpiciit  de  sou  salut.  »  A  en- 
tendre ce  raisonnement ,  on  poiirroit  croire  que  notre  auteur 
entre  dans  le  sentiment  des  <»lTinisteSj  qui  se  tiennent  autant 
assurés  de  leur  salut  à  venir  qpa  de  leur  Justice  piésente ,  et  quil 
combat  directement  dans  ces  deux  points  les  catholiques  qui  les 
rejettent  tous  deux  ;  mais  ce  qu'il  ajoute  donne  ouverture  à  la 
conciliation,  puisciu'aprcs  nous  avoir  dit  «qu'on  (»st  assuré  ab- 
solmueut  et  avec  une  certitude  infaillible  de  sa  justification ,  » 
il  lyoute  «  qn*(Mi  ne  Test  pas  de  la  même  sorte  de  son  salut,  s 
dont>  dit41,  on  n*est  assuré  que  sons  condition,  et  en  cas  que 
Ton  persévère  àfiiire  ce  que  Dieu  ordonne.  •  Mais  pourquoi  ne 
dira-t-on  pas  qu*on  n*a  pas  phis  de  certitude  de  IHm  que  de  Tantre^ 
puisqu'on  n'est  pas  plus  assuré  d'avoir  fait  ce  (ju'il  tallnit  faire 
pour  être  justifié,  que  de  faire  et!  qu'il  faudra  faire  pour  parvenii* 
an  salut  ?  Luther  même  demeure  d'accord  qu'on  n'est  jamais  as- 
suré d'être  sincèrement  repentant,  et  qu^on  doit  craindre  que  la 
pénitence  qu^on  croit  ressentir  ne  soit  une  illusioa  de  notre  amour- 
propre  ^  Mais  si  l'on  n*est  pas  assuré  de  la  sincérité  de  son  re- 
pentir, connue  il  Ta  voue,  et  qu'on  soit  néanmoins  assuré  de  s«i 
justification,  connue  il  le  prétend  ,  il  s'ensuit  donc  que  la  justifi- 
cation est  indépendante  de  la  pénitence,  puisque  si  c'étoient  choses 
«oonezes,  on  seroit  également  assuré  de  l'un  et  de  Tautre. 

Qui  croit,  dit  notre  auteur,  sait  gt^U  croit.  On  pounoit  dire 
de  même  :  Qui  se  repent ,  sait  qu'il  se  repent  ;  et  Ton  peut  égale- 
ment être  déçu  dans  l'opinion  qu'on  a  de  sa  foi  que  dans  céQe 
qu'on  a  de  son  repentir.  Que  si  l'on  veut  (pie  nous  soyons  tou- 
jours assurés  de  nos  dispositions,  d'où  vient  (pie  saint  Paul  a  dit  : 
c  Je  ne  me  Juge  pas  moi-même  *,  »  et  encore  :  a  Examinez- vous 
TOUMnèmes  si  vous  êtes  dans  la  foi;  épionves-voiis  vous- 
mêmes*;  »  oè  qui  seroit  inutile,  si  l'on  conmrfsscdt  A  parftiite* 

1  Tract,  de  Indu/g..  edit.  W'itt.,  toill.  1,  p.  59 j  dùp.  1518,  prop.  48«  etc.  — > 
^  1  Cor,,  IV,  3.  -  »  II  Cor,,  lUl,  5. 

TOM.  xvu.  36 


Digitized  by  Google 


562    D1S5£RT.  POUR  LA  RÉUNION  DU  PHOTWT.  MIUBIAANf? 

maai  son  état^  qu'il  n'y  restât  aucun  doute.  Avouons  donc  qu'on 
peut  avwr  cpielque  oertitade  de  sa  loi,  mauiioa  pu  une  certi- 

aT€ceeIiii  dont  parie  saint  line»  il  finil  iiioutor.  anail  bien  que 

lui  ;  Aidez  mon  incrédulité^. 

Si  Ton  îidmot  wiU'  rntitude  absolue  do  sa  justification,  il  faut 
pousser  la  chose  plus  loin,  et  admettre  encore  avec  les  calvinistes 
la  certitude  absolue  du  saint*  C^est ,  dites-vous ,  détruire  la  foi  ai 
rmvoeatioii  qpa  d'établir  cette  incertitude  de  sa  jusiiflcatîoa. 
Nous  répcDdoBS  :  C'est  donc  apssi  détraire  la  ibi  et  FînTOcatiaii 
que  d^établip  cette  incertitade  de  son  saint.  Ainsi  pour  tout  cob- 
cilier,  vous  n'avez  qu'à  raisonner  conséquemment.  Vous  V(»us 
contentez  pour  le  salut  qu  on  exclue  celte  incei  lilude  qui  met  le 
-  trouble  et  TaoïLiété  d;ms  les  cousciences  :  conieuiez-vous  de  la 
même  diose  poor  la  justiilcalùm^  et  nous  sommes  d*aceoid. 

Condnons  donc  en  général  qv^û  cet  aisé  de  convenir  snrla 
matière  de  la  JustiflcatioD,  poisqn'oa  yiôA  de  voir  qu'on  est  d'ac- 
cord de  ce  qu'il  y  a  de  phis  important  ;  et  que  pour  le  reste  on 
fait  des  pîis  si  avantageux  poiu*  la  paix,  qii  il  n  y  a  point  d'appa- 
rence qu  ou  puisse  s'arrêter  eu  si  ijeau  ciieuùn. 


CHAPITRE  il. 

Des  Sacrmeni,  et  j^remiéremetU  du  Baptême» 

I.       Nous  n'avons  point  ici  de  dispute  avec  les  luthériens,  puisqu'ils 
flcuiic  *uT  conviennent  avec  nous  de  l'efficace  et  de  la  nécessité  du  bautème. 
wk  pmt'  tant  à  l'égard  des  petits  enlans  que  des  adultes. 
àM  Mar*.    Biais  cet  article  noua  peut  servir  à  éclairdr  le  xeproche  qu'ils 
noua  ftmt  d'enseigner  une  doctrine  pharisdlipie>  en  dû 
est  sauTé  par  le  seul  usage  dee  sacremeos  et»eo«meoadit»  en 
Tcrtu  de  kor  action»  ex  opère  operato,  sans  qu'il  soit  besoin  d'y 
apporter  aucune  (lis[X)sition,  ni  d  avoir  aucun  bon  mouvement  en 
les  recevant.  C  est  ce  qu'on  trouve  répété  à  toutes  les  pages  de 
la  Cmfes$ùm  d'Augsbourg  et  de  V Apologie    avec  une  exagéra- 
tion surprenante.  Cependant  nous  ne  disons  rien  quelle  ne  soient 

*  JfiBrs.»     2S.  —  •  Alt.  18,  6te. 
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obligés  de  dire  avec  nous.  S  ils  disent  que  les  adultes,  pour  pro» 
fiter  des  sacremens,  sont  obligés  d'y  apporter  la  foi  et  le  repentir, 
tons  les  docteurs  catholiques  et  le  concile  de  Trente  en  disentan- 
tant  pour  le  baptême,  ponr  la  pénitence,  pour  la  messe,  pour  la 
communion,  pour  tons  les  sacremens  en  général  et  en  purticu- 
lier    Slls  veulent  (jue  les  sjk  rt'int'iis  produisent  en  nous  quelque 
chose  de  surnaturel,  qui  est  au-dessus  de  tous  nos  bons  mouve- 
mens;  et  s*ils  attribuent  ces  bons  eHéts  à  la  promesse,  à  la  pa« 
rôle,  aux  mérites  de  Jésus*Ghrist  et  àTefficace  de  sa  mortyc'ést 
précisément  notre  doctrine  dansions  les  endn^ts  qu'on  vient  de 
marquer.  Si  nous  disons  qne  la  vertu  des  sacremens  est  si    a  iule, 
que  leur  effet  s'étend  jusqu'aux  enfaus       n'ont  pas  l'usage  de 
la  raison,  on  voit  que  les  luthériens  en  sont  d'accord.  L'ancienne 
Eglise  montroit  bien  qu'elle  avoit  la  même  <^^on  de  rËudiih 
ristîe,  lorsqu^dle  radministrmt  aux  enftdis  aussi  bien  que  le 
bi^me,  par  une  coutume  bonne  en  elle-même,  et  qui  n'a  été 
changée  (jue  par  des  raisons  de  ^scipline.  On  leur  donnoit  la 
(lonfirniation  avec  le  Baptême  ,  quand  révèfjue  étoit  présont.  C'é- 
toit  aussi  la  coutume  de  donner  la  i)énitence  et  la  réconciliation  à 
ceux  qui  ks  avoient  demandées;  et  Von  y  reconnoissoit  pour  eux 
une  grâce  oooulte,  encore  que  dans  le  temps  (jolco,  les  leur  don- 
noit ils  ftassent  sans  connolaaanee.  Ainâ  tons  les  sacremens  ont 
leur  efficace ,  non  point  par  les  élémens  qu'on  y  emploie  ;  nude 
comme  on  Ta  déjà  dit.  en  vertu  de  la  parole  et  des  promesses, 
qui  est  ce  (}u On  appelle  dans  I  Kiole,  r.r  opère  oiicrato. 

Sur  riutention  du  ministre ,  notre  auteur  ne  trouve  rien  à  re-  n. 
prendre  dans  le  sentiment  de  quelques-uns  de  nos  auteurs;  et 
Ton  est  Ubre  de  le  suivre,  puisqu'il  avnnequerËglisenera  pas 
impronvé* 

DE  l'eucharistie. 

Et  premièreiDeBt  de  la  présence  léèDe. 


ITulIedIf* 

flciilté  sur 


U  y  a  beaucoupà  louer  Oiea  de  ce  qne  cet  article,  qui  est  le  m 
plus  difflcileL  et  pour  mieux  dbe  le  seul  dil^dle  dans  nos  contro-  lo^li- 
vmes,  est  demeuré  inviolable  et  dans  scn  entier  parmi  les  Intbé- ««h*. 

«  Sess.  VI,  Xiil,  XI V,  XXI V. 
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riens;  ce  qui  iiioiilrr  une  piuviilfiice  particulière  pour  faciliter 
leur  retour.  Car  quoi  tpi'ou  puisse  dire,  ils  croient  la  r«  alite 
comme  nous  et  Jésua-Christ  présent  tout  entier  ea  sou  corps  et 
en  son  sang,  €q  son  ame  et  en  sa  divinité,  eomme  Fe^pUgoB 
^  ;  et  e*e8t  pourquoi  eDe  ijOfolB  que  la  préaenee  qa*€De 
reoomiolt ,  est  la  présenoe  <  de  JésaiM]!hri8t  vivant^  puis<}iie  nous 
savons,  dit-elle,  (pie  la  luort  ne  le  domine  plus;  »  ce  qu'il  est  bon 
de  remarquer  à  cause  des  luthériens,  (pii  ne  songeant  pas  aux 
décrets  puiilics  de  leur  religion,  semblent  quelquefois  se  moquer 
de  ce  qqe  noua  içpelona  la  coneomiUmee* 

Pour  ce  qui  est  de  Tuluquité,  encore  qu*elle  acit  suivie  de 
presque  tous  les  luthériens,  le  savant  auteur  noos  en  délivre  avec 
raison,  puisqu'elle  ne  se  trouve  point  dans  la  Confession  d'Ati{^s- 
ùourg,  dans  VApolor/ie  ni  dans  les  Articles  de  Snialcnlde  ;e{  c'est 
6ter  un  gi*and  scandaie,  que  d^e&tenniner  ce  prodige  de  toutes 
ke  écoles  chittiflBnee. 


DB  LA  TRANSSUBSTANTIATION. 

lY.  n  n'y  a  plus  de  difiQculté  sur  cet  article ,  si  Ton  croit  avec  notre 
wuu^-  avitem'  «qu'il  se  fait  dans  1  Eucharistie,  par  la  vertu  des  parulesde 
^  g,^  r institution,  un  changement  mysterieiLx  par  lequel  se  vérilie 
i  JIh^Tft  cette  proposition  si  usitée  par  les  Pères  :  Le  pam  ut  le  corps  de 
à  quoi  il  Jésm-Chmt\  et  il  remarque  très-bien  que  cette  proposition  ne 

Mtoâ  peut  être  c  vérifiée  que  par  un  changemeut  réel,  puisque  le  pain 
'^^!v!m'  n^étant  pas  de  soi-Bième  le  corps  de  lésns-€farlst,  il  ne  le  peut 

être  sans  le  devenir  »  par  mi  changement  aussi  véritable  que 
celui  qui  arri\  a  dans  les  noces  de  Cana  en  Gahlée,  lorsqu'(»ii  y 
but,  comme  dit  saint  Jean  %  de  l'eau  faite  vin.  Cest  ainsi  que 
nous  mangeons  le  pain  fait  carpe,  et  que  nous  buvons  le  vin  fait 
sang.  An  reste,  nous  accordons  farilament  à  Tauteur  que  c  sans 
entier  dans  la  manière  dont  se  fût  ce  changement,  nous  nous 
contentions  de  dire  ipie  du  pain  on  fait  le  corps  de  Jésus-Cbrlst 
pai'  un  secret  et  impénétrablr  t  hangement. 

£t  il  ne  faut  point  que  les  luthériens  reprochent  à  notre  auteur 
qu'en  cela  il  se  soit  éloigné  des  principes  de  sa  zeUgion^puisqu  il 

t  Âpol^  p.  157, 168.  -  *Jom„  u, 
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eetmi,  oomnie  il  le  remarque,  qae  Luther  ii*a  point  en  d'a- 
version de  cette  doctrine,  etqifeTi  etret  il  déclare  qu'il  ne  la  rejette 
ifxili  cause,  qu'on  le  pressoit  ti(t[»  dv  la  recevoir  C'est  pourquoi 
il  trouva  }K)a  qu'on  insérât  et  qu  on  approuvât  dans  ï  Apologie  * 
le  emoD  de  lameese  greeqne,  où  eaUii  qui  le  aacriûce  prie 
Dieu  en  panto  daireSy  «qiiedapniichBagéy  ilaeftkBseleoorps 
de  Jésns-Christ  ;  »  à  quoi  Vaa  pofovoit  ijouter  que  ee  ehanffemeni 
eet  marqué  comme  fait  par  V opération  du  Saint-Esprit ,  afin 
qu'il  p<u*oisse  »'n('(irt'  plus  réel  et  plus  effectif,  étant  produit  par 
une  action  toute-puissante. 

On  Ifoae  encore,  dans  la  même  Apologie  \  nn  passage  de  Théo- 
phylade,  archevêque  des  Bulgares,  qui  dit  en  termes  exprès  c  qne 
le  pain  n'est  pas  seulement  nne  fignre,  mal»  qn*il  est  vraiment 

changé  en  chair.  »  Tous  ces  passages,  qui  marquent  un  si  réel 
changement  du  pain  au  corps,  sont  rapportés  dans  V Apologie,  à 
roccasion  de  la  Confession  d'Augsàowg,  où  il  s'agissoit  de  s'ex- 
pliquer sur  la  présence  réelle;  ce  qui  montre  que,  pour  la  bieii 
expliquer,  on  tombe  naturellement  dans  le  changement  de  subs^ 
tance;  et  par  la  même  raison,  quand  Luther  voulut  expHquer 
cette  présence  d'une  manière  si  précise  qu'elle  ne  laissât  aucune 
amhiguité ,  il  tomba  dans  cette  expression,  dont  notre  auleiu* 
vient  de  dire  qu  elle  ne  se  peut  vérifier  que  par  un  vérital)le 
changement  :  «  Dans  la  Cène,  le  pain  et  le  vin  sont  vraiment  le 
corpsetlesangdeiésufl-CSirist*;  »  et  c^est  ainsi  que  tout  le  parti 
assemblé  à  Smalcalde  avec  Luther,  dressa  Tartide  de  TEudia* 
ristie,  pour  le  présenter  en  eette  forme  au  concile  qu'on  alloit 
tenir.  Ainsi  plus  on  veut  [larler  nettement  et  pi  «  t  iséiiient  sur  la 
présence  réelle  ,  plus  on  tombe  dans  les  exi)ressions  qui  n'ont  de 
sens  qu'en  admettant  un  changement  de  substance  en  substance; 
c^esl^-dire,  en  d'antres  termes,  la  ùramsuàstantiation  que  noua 

n  lA  PBÉSBIfCB  BOIS  DB  l'cSAOB. 

Nous  n'avons  point  à  disputer  avec  notie  auteur  de  cette  pré- 
Id  IB».  (km.,  p.  S9t. 
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WDce,  puisque  nous  Tenons  d*eiilaiidre  que  a  par  la  oonaéeratfoi^ 
et  en  vertu  des  paroles  de  llnstitution ,  le  pain  est  fait  le  corps  de 

Jésus-Christ.  »  Il  est  donc  fait  tel  aussitôt  que  les  paroles  sont 
d«Luih«:  prononcées;  et  il  ne  dit  rien  en  cela  de  particulier,  puisque  même 

preuve  ti-  .  •    /    i         »,  *      »  . 

lé^jatié-  ce  sentiment  est  autonse  dans  1  Apologie  par  la  messe  grecque  S 
où  Ton  voit  la  conséeration  avec  son  ^t  entièremeiit  distingoée 
delamandoealion. 
Ce  n*est  donc  pas  sans  raismi  que  notre  antenr  a  parié  dans  le 

même  sens,  ni  qu'il  reconnoit  Jésus -Christ  présent  iLii>>itùt  aprt» 
les  paroles,  puisque  !<■  Sauveur  n'a  pas  dit  :  Ceci  sera,  mais: 
Ceci  est  ;  et  qu'il  ne  commande  pas  de  manger  rEucbariâUey  afin 
qa'elie  fût  son  corps,  mais  pares  qa!eUe  Pétoii.  Que  ai  une  Iris  «n 
laisse  afibiblir  la  sinq^cité  de  cette  parole^  tons  les  argumeos  de 
Lnthar  et  des  luthériens,  sur  la  forée  de  la  parole  et  sur  la  néoei- 
sité  de  retenir  le  sem  littéral,  tomheront  par  terre,  et  Zuingle,  «I 
(JKcolampade  avec  Béreuger,  leur  premier  auteur,  ga,gnerout 
leur  cause. 

Aussi  ne  voyons-nous  pas  que  Luther ,  qui  coniestoit  autant 
qu*il  pouvoit,  ait  riea  contesté  sur  cela.  U  n*a  dié  rélévaiion 
qu*eii  4543  ou  ilUd,  vingtans  et  ^us  apcès  sa  Rèfionne;  et  kiade 
ravoir  ôtée  comme  une  chose  nnravaise,  il  déclare  eneoffs  daw  li 

Petite  Coiffesswn  en  Tan  ir>ii,  qu'elle  peut  être  gardr'O  oonmM 
un  ténioiLTiiap'e  delà  présence  de  Jésus -Christ,  .le  passe  les  témoi- 
gnages de  l'antiquité,  la  réserve  de  rEucbaristte  dès  les  premiers 
temps,  la  coutume  de  la  porter  aux  absens  et  au  malades,  celle 
du  sacrifice  des  Présanctiflés,  ancien  et  al  sotemel  dans  Uwt  TO- 
rient  pour  ne  rien  dire  de  plus,  et  beaueoop  d*autres  exempleB, 
où  il  paroi t  qu'on  ne  croyoit  pas  que  l'Eucharistie  réservée  per- 
dit sa  vertu  ,  ni  la  présence  de  Jésus -Christ,  (hi  ne  voit  donc  [Xb 
pourquoi  elle  la  perdroit,  lorsqu'on  la  porte  en  cérémonie, 
puisque  même  cette  hostie  qu'on  porto  doit  être  mangée  aeloB  lee 
lois  de  rSg^;  ce  qui  suffit  pour  y  conserver  tonte  ressenosde 
ce  sacrement 

ni  L*AD0EAT10il. 

JJ«^    Notre  auteur  a  cru  voir  quelque  division  entie  les  catholiques 
1  Apol,,  ibid* 
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sur  ce  qu'ils  adorent  dans  rEucharistie ,  les  uns  voulant,  dit-il,  tv 

(jTie  co  soit  riiostie,  et  les  autres  Jésus-Christ  présent ,  à  quoi  il 

adonbltf 

souliaite  que  Tou  s'acconmiode.  Mais  raccommodement  est  aisé;  ! 
et  le  concile  de  Trente  lui  accorde  ce  qu'il  demande,  lorsqu'il    *  j 
détermme  que  ïot^^  de  Tadoratioii  est  Jésus-Cbriet  présent  et, 
ee     est  la  même  diose,  «  le  flseramenft»  en  tant  qa*fl  oc^ 
même  Dieu  dont  il  est  éerit  :  Que  tomlêê  anffês  Fadorera.  »  CTest 
en  ce  sens  quo  Luther  a  noininé  le  sacrement  adorable  '  Jusqu'à  la 
lin  de  sa  vie,  aliu  qu'on  ne  soupçonne  pas  qu'il  ait  changé.  Voilà 
donc  ce  qu'on  adore  parmi  nous,  et  non  autre  chose;  et  si 
quetqnes-miBoiilvoiilii  qa'anadorAt  les  espèces  ^  c'est  par  acci- 
dent; de  mAme  qn*en  se  prosternant  défaut  ri&npereiir,  on  se 
proaternoit  par  acddent  devant  la  pourpre  qu'il  portoit. 

1»V  SACRtVIGR. 

L'auteur  décide  en  un  mot  cette  question,  lorscju'il  déclare  qu'on  v": 
a  pourroit  peut-être  accorder  que  rfinehanstie  n'est  pas  seulement  7  eon.^nt  : 
on  sacrifiée  eommémeratif  et  improprement  appelé  tél>  mais 
aiiecMW  ime  certaine  oUatlon  Incoo^réhe^ 
Christ,  auquel  sens  c*est  un  véritable  sacrifice ,  et  même  propre- 
ment  dit  d'ime  cerhiine  manière.  «  11  n'y  a  là  que  le  peut-être  à 
ôter,  pour  nous  accorder  ce  que  nous  demandons.  Car  si  Fauteur 
paroit  avoir  quelque  peine  d'avouer  sans  restriction  que  c'est  ici 
VU  w&sstîAci6proptemÊfU  dit,  il  déekm  que  c'est  parnqfvport  à  l'ao- 
eepiioii  dn  mot  de  êaeri/lee,  sdon  laquelle  il  enibnne  lu  mari  et 
foeeitioH  effeeihe  de  lavietàne.  Ifaie  an  reste ,  qui  peot  deoter 
qœ  la  présence  de  Jésus-Christ  ne  soit  par  elle-même  agréaMe  à 
Dieu  ;  «pu?  le  lui  rendre  présent  de  cette  sorte,  ne  soit  en  efTet  le  lui 
olTrir  de  cette  manière  incompréhensible  que  l'auteur  admire? 
De  sorte  que  la  doctrine  de  la  présence  réelle  infi^  naturellement 
«elle  da  sacrifice;  et  si  nons  oonsidérona  loot  ee  qn'àUègue  l'aii- 
toor  pour  rélaMr>  assuréfuent  liepetUélte  n'aora  pins  délient 
puisqu'il  a  ra^ypotié  Indt  cin  te  passages  des  Pères  les  fins  anclenB> 

et  des  églises  entières,  où  le  sacrifice  de  I  Kiicharistie  est  appelé 
«  un  très -véritable  et  singulier  sacrilice  ;  une  immolation  invi- 
>  Cou/,  art,  Umm ,  art  Sâ. 
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fliUe  du  corps  de  Jésus- Christ»  qui  en  devoit  précéder  la  manda- 
cttlopeKtérieiireetaepsiMe  :paeohU^ 
celles  de  rendeane  allianesy  oik  k  vérilé  de  FoUatioii  sobsisls 
dans  son  entier,  n'y  ayaut  que -la  forme  qui  an  soit  diangée;  »  M 

le  reste  qu  on  peut  voir  dans  son  savant  écrit.  Il  conclut  donc  que 
a  si  les  protcstans  veulent  parler  coiimie  les  Pères  .  il  n'y  aura 
plus  rien  ici  qui  nous  arrête.  »  En  ellet  la  force  de  la  vérité  a 
obligé  V Apologie  à  louer  eu  plusieurs -endroits  la  liturgie  ou  la 
messe  grecque^  conçue  dans  le  même  esprit  aussi  bieu  que  dans 
les  mêmes  termes  que  la  latine»  puisque  partout  on  ne  cesse 
inculquer  Foblation  du  eoips  d  du  sang  de  Jésns43irl8l  oonms 
d'une  victime  salutaiie. 

DES  MESSES  PRIVÉES. 

Mil  Quelqueaversion  que  les  protestans  témoignent  poor  les  messes 
StSM  sans  conununians,  qu*on  appeUe  les  mesasr  prMei,  û  est  oerlaiD 
d^M  il!  toutefms  qu'ils  en  ont  conservé  IHisage.  L*antenr  a  rap|)orté 

ui«î!cii."  comme  un  fait  constant  et  reçu  «  dans  leurs  églises,  que  lorsqu'il 
n'y  a  point  d'assistans,  les  pasteurs  ne  laissent  pas  de  se  commu- 
nier eux-mêmes.  » 

11  est  vrai  qu'il  allègue  ici  le  cas  denécessUé;  mais  il  n*y  a  per- 
sonne qui  ne  vole  que  si  Jésus-Christ  avoit  défiondu  de  prendre 
la  Gène  de  cette  sorta,  fl  vandroit  mieux  ne  point  commimisr 
que  de  communier  contre  son  précepte ,  d'autant  plus  que  noire 
auteur  soutient  dans  son  écrit  qu'il  n'y  a  point  de  i-ommandement 
absolu  de  communier  ;  mais  il  y  eu  a  im  trî  s-t  xprès.  siij^pose  que 
l'on  communie^  de^le  faire  selon  les  termes  de  1  institution  ;  ce  qui 
montre  que  dans  sa  pensée  et  dans  celle  des  autres  protestans, 
pour  sanver  le  fond  de  linstitutioa,  il  suffit  de  dresser  k  tab^ 
Notre-Seigneur  et  d*inviter  les  fidèles  à  son  festin,  comme  le  con- 
cile de  Trente  Ta  pratiqué  ^  n'étant  pas  juste  que  la  table  du 
grand  Père  de  famille  ne  sa  tienne  pas  ou  que  les  pasteurs  cessent 
d'y  participer,  sous  prétexte  que  les  assistaos  s'en  retirent,  ou  par 
respect,  ou  autrement. 
Cette  doctrine  est  confirmée  par  notre  antonr»  lorsqu'il  dît 

t8e«.Xlll,eap.  ?i. 
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qa^aptés  runion  préliminaire  qu'il  propose,  il  ne  prétend  pas 
qu'on  empèelie  les  InlhécieiiB  d'en&endre  les  menés  privées  des 
eathoJ  ignés  :  marque  eectaliieqa*oii  se  les  crcHt  pas  dami  le  fond 
du  cœur  m  manyaîses  qu'on  le  dit  ;  el  que  Fayersion  qu'on  en 

témoigne  est  attaclico,  ou  à  des  abus,  ou  à  de  fausses  iulorpréta- 
tious  des  sentimens  de  l'Eglise,  (•oiiiiiif  il  seroit  aisé  de  le  faire 
voir  dans  la  Confession  (fAugsàourg  et  dans  ï Apologie, 

DE  Là  COMMUNION  SOUS  LES  DEUX  ESPÈCES. 


Cette  pratique  des  protestans  sur  les  messes  sans 


Muiiiiiini 


n. 

Coiué- 


nous  ouvre  une  voie  pour  leur  faire  entend re  lu  foiblesse  des  rai-  q'ienc* 

pour  la 

soimenieiis"[dont  ils  se  servent  sur  la  eoniumnion  sous  les  deux  commu 


Mir  ce 


espèœs.  Car  cette  oonmiuuoii  u  est  pas  plus  de  la  subst^mee  de  «m 
rinatitatioa  que  la  comnraDion  des  aasistans,  toutes  les  fois  qu'on  anc^te 

.  *  de  Luther 

eâèbre.  Jé8n»Oirist  n*a  pas  célébré  seul;  il  n'a  pas  pris  seul  le 


pain  eélealSy  mais  il  Ta  pns  avec  ses  diBciples>  à  qui  il  a  dit  : 

«  Prenez,  mangez^  buvez  tous.;  faites  ceci  ;  »  et  toutefois  M.  Mo- 
lanus  et  avec  lui,  comme  il  Tavoue,  les  éplise^i  lutbéricnnes  de- 
meurent d'accord  que  1  on  peut  célébrer  la  Cène  sans  d'autre  com- 
muniant que  le  ministre;  c'estrà-dircj  comme  parle  notre  auteur 
lu^méme,  la  célébrer  d'une  antre  manière  que  celle  «  que  Jésus- 
CShiiat  a  instituée ,  et  autrement  qu'elle  n'est  décrite  dans  l'E- 
vangile »  (  cc^  sont  ses  propres  paroles  )  ;  d'où  il  résulte  qu'il  ne 
s'ensuit  pas  que  tout  ce  que  Jésus- Christ  a  dit  ,  lait  et  institué , 
soit  de  la  sultstaiire  d»;  l' institution  ;  ce  qui  se  couilrme  eiiiure 
par  la  fraction,  (pii  n'a  pas  été  laite  sans  mystère,  puisque  Jésus- 
C3iris4adit:  c  GkI  est  mon  coips  loaiiitt  pour  vous  ;  >  etnéap- 
moina  les  loUiéiieDS  ni  ne  la  pratiquent  ni  ne  la  croient  nécessaiie^ 
et  Us  retranchent  sans  84aiipule  une  action  qui  représente  le  cœps 
du  Sauveur  rompu  à  la  croix  par  ses  blesssures.  C'est  donc,  selon 
eux  comme  selon  nous,  un  priii<  ii)e  incontestable,  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  de  praticpier  dans  la  célébration  de  ce  sacrement  tout 
ce  que  Jésus-Christ  y  a  pratiqué,  mais  seulement  ce  qui  ^ipar- 
tiesnt  àUsubstance  :  or  la  substance  est  Jésus-Christ,  qui  se  trouve 
avec  son  corps  et  son  sang,  son  ame,  sa  divinité  et  sa  personne 
toute  entière  sous  chaque  espèce,  ainsi  que  nous  avons  vu  que 
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les  luthériengen  sont  d'aooord  K  Le  dessein  essentiel  de  Tinstilii- 

Mgiieiir^  laquelle  fidontetparoto  de  liiM^^  etkrédlqiie 
mm  m  Mt  le  même  Apôtre*,  eek  annoncée  et  rappelée  en  notre 

mémoire  à  la  distribution  de  chaqiii^  espèce.  On  n»'  fait  point  de 
procès  aux  lirecs,  qui  n  annoncent  pas  la  mort  de  Notre-Sei^eur, 
dans  le  mélange  deadeaix  espèces  mieux  que  nous,  qui  en  don- 
nons séparément  une  seule.  Ce  n'est  pas  aussi  par  m^ris  qm 
rEglîse  a  réduit  le  peuple  à  une  seule  espèce,  pniaqu^dls  trovre 
très-bon  que  ceux  des  Grecs^  qid  sont  dans  sa  oommiiidOB,  re- 
çoivent les  deux  et  que  souvent  elle  les  .iccorde  à  ceux  (]ui  les 
demandent  avec  humilité.  Nous  pouvons  encore  ajouter  que  la 
défense  de  recevoir  Tune  des  espèces  ne  vient  pas  directemeot  de 
r£glise  ;  mais  que  les  peiiples  s^en  étant  retirés  d'eux-mèBes 
par  la  crainte  des  inoonyéniens  qui  arrivoieDi  tous  les  Jouit, 
l'Eglise  a  changé  en  loi  une  ooutuBie  reçue,  dekinèiiieiBaBièn 
qu'elle  a  ôté,  comme  tout  le  monde  sait,  l'immersion  dans  le 
baptême; ,  qui  n\v  est  pas  moins  nécessaire  que  le  sont  les  'deux 
espèces  à  T Eucharistie.  Aussi  ast-il  bien  constant  que  Luther  n'a 
pas  tant  pressé  d'abcwd  Tobligation  de  communier  sons  les  deux 
espèces,  puisqu*au  contraire  il  a  parlé  du  rétaMiasemeatéeli 
coupe  ftôte  d*àbord  sans  son  oidre  par  Garlostad ,  00^ 
chose  indifférente,  senibtahle  à  celle  de  pmdre  thêOieéih 
Diftin^  plutôt  (]ue  de  la  bouche,  et  même  comme  d'une  chose  de 
néant  ;  et  c'est  nn  fait  bien  constant,  que  (juin/.e  ou  vingt  ans 
après  sa  Réforme,  plusieurs  y  communioient  encore  sous  ime 
e^)èce,  sans  pour  cela  qu'on  les  rejetât  de  la  table  ou  de  la  eoB- 
nnmioii.  En  un  mot,  tout  to  dessein  de  ]*Bgttse  en  oette 
a  toi^oon  été  qu'on  lui  demande  phitét  Inmihlement  la  eoope 
que  de  Tarracher  par  force,  de  peur  aussi  que  par  là  on  nepe- 
roisse  accuser  l'Eglise  ,  et  chini^rer  les  coutumes  reçues  dans 
radministratîMi  des  sacremens,  avec  plus  d'emportement  que  de 
lHéU. 

»  Ci-dessus,  u.  3.  —  «  1  Cor.,  xi,  26.  —  >  Ibid.,  24-2G.  —  *  Epùt.  ad  Gûif. 
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DES  CLNQ  AUTRES  SAGREMËNS, 
KT  yilLIlifLHKMENT  K  LA  PÉlflTENCX  ET  DE  L^ABSOLCTION. 

La  Confession  d'Augsbourg  veut  que  Ton  conserve  Fabsoliitioii  x. 
privée;  eidans  les  encleniies  édiftionB,  on  eondamne  les  nova-  u.nXZ 
tiens^  qui  ne  vouloieiit  pas  absoudre  eenx  qui  étatait  tombés 
après  le  baptême.  Gonformément  à  cette  doctrine ,  V Apologie  àé-  ^j>ou>çie,' 

.  .  1»  1       1      •  «  '  l'iUnt  que 

cide  que  <r  1  al)solulion  peut  [tropivinent  être  a[)pelc(Mui  siirre-  ieB*pUa»t 
ment  *.  »  Elle  ajoute  «  que  le  baptême ,  la  Cène  et  l'absolution 
sont  de  véritables  sacremeDS^  qui  sont  établis  par  le  comman- 
damealdeBieUyaveopromeasede  lagraoe  propre  à  la  nouvelle 
aUîanœ;  et  que  e*est  une  erreur  de  croire  que  par  la  pniflaanee 
des  del^y  les  péchés  ne  soient  pas  remis  devant  Dieu^  mais  seu- 
lement devant  TEglise.  »  Je  ne  vois  pas  ce  que  Ton  pourroit  dire 
davantage. 

DES  nUHS  ACTES  00  SACREMENT  DE  PÊNITENGK, 

ET  PRF.Ml^.RKMF.NT  D£  LA  C0:«F£SS10N. 

Le  concile  de  Trente  et  toute  l'Eglise  (  atholiijue  établit  trois  xi. 

il'-  Il  t\  '    •  1  •■  Oinfe»«i<Ml 

actes  du  pemtent  dans  le  sacrement  de  remience.  la  coutntion,  ei  «bMi». 

Uni  MB* 

la  oonfeafliott  et  la  satisfaction* 
Pour  la  eontiitioii  et  la  renenlmee  on  est  d'aoeoid  qu'elle  est  X  > T 

de  lu^me 

abaoinwwnt  néf  ossaire  pour  recevoir  rabsotatlop*  qoepane. 


A  régard  de  la  confession,  Luther  et  tout  le  parti  déclarent ,  fM^ 
dans  les  Articles  de  Smalcalde ,  «  qu'il  ne  la  faut  point  abolir , 
non  plus  que  l'absolution  *.  »  11  est  vrai  que  la  Confession  d'Augs- 
àcurff  aenble  rejeter  le  dénomtnrement  des  péchés  parce  qu'il 
esl  impossible»  oonfocméoMOt  à  oette  parole  :  c  Qui  connoll  ses 
pédiés?»  MÊiêl^FêiUe  Confesêwn  de  Luther,  qui  est  reçue  dans 
tout  le  parti  parmi  les  écrits  symboliques ,  résont  la  difficulté  par 
ces  paroles  :  «  Nous  nous  devons  regarder  devant  Dieu  comme 
coupables  de  tous  les  péchés;  mais  à  l'égard  de  son  ministre,  nous 

1  In  Bb.  Corn,,  p.  90f  tt  teq.  —  *  Jrf.  Smofe.  8.  —  *  Cmtfttt,  August., 
•1«.  11. 
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devons  seulement  confesser  ceux  qui  nous  sont  connus  et  que 
nous  sentons  dans  notre  cœur  *  ;  »  après  quoi  on  ordonne  au  con- 
fesseur d'interroger  le  pénitent  en  cette  sorte  :  «  Croyez- vous 
que  mon  pardon  soit  celui  de  Dieu  ?  »  Et  après  qu'il  a  répondu  : 
a  Je  le  crois ,  »  le  confesseur  lui  doit  dire  :  «  Qu'il  vous  soil  fait 
selon  votre  foi  ;  et  moi^  par  le  commandement  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  je  vous  remets  vos  péchés,  au  nom  du  Père,  etc.» 
Les  confesseurs  catholiques  n'en  font  pas  davantage. 

DE  LA  SATISFACTION. 

XII.      n  est  vrai  que  la  Confession  (V  Aitgsboiirg  et  Y  Apologie  s'oppo- 
fond  d«  u  sent  beaucoup  à  la  satisfaction  ;  mais  c'est  plutôt  au  terme  qu'à 
uon  «I  la  chose  même,  puisqu'elle  dit  «  que  les  bonnes  œuvTes  et  1« 
a'nVTi  afûictions,  »  qui  sont  en  d'autres  paroles  ce  que  nous  appelons 
les  pénitences ,  «  méritent  non  pas  la  justification,  mais  d'autres 
récompenses  '  ;  »  et  en  parlant  des  aumônes,  qui  sont  comptées 
par  les  catholiques  parmi  les  œuvTes  satisfactoires  les  plus  im- 
portantes :  a  Nous  accordons,  dit  Y  Apologie,  qu'elles  méritent 
beaucoup  de  grâces ,  qu'elles  adoucissent  les  peines ,  qu'elles 
nous  méritent  la  grâce  d'être  protégés  dans  le  péril  du  péché  et 
de  la  mort*;  »  ce  qui  est  manifestement  dire  avec  nous  en  d'autres 
termes  qu'elles  apaisent  Dieu,  et  qu'elles  satisfont  en  quelque 
manière  à  sa  justice. 

Quand  donc  les  luthériens  trouvent  si  mauvais  que  nous 
croyions  pouvoir  satisfaire  à  Dieu ,  ils  l'entendent  visiblement 
d'une  satisfaction  exacte  et  complète  qui  en  effet  n'appartient  qui 
Jésus-Christ,  et  nous  n'avons  jamais  seulement  pensé  le  con- 
traire ;  mais  si  Jésus-Christ  a  pu  offrir  seul  une  entière  satisfac- 
tion, il  ne  s'ensuit  pas  pour  cela  que  nous  ne  puissions  et  ne 
devions  faire  par  sa  grâce  le  peu  que  nous  pouvons  pour  rimiter. 
en  nous  affligeant  par  le  jeûne  dans  le  sac  et  la  cendre,  «et ra- 
chetant nos  péchés  par  nos  aumônes  * ,  »  comme  dit  Daniel  ;  fai- 
sant enfin  ce  que  nous  pouvons  poiu*  contenter  Dieu,  et  lui  offrant 
à  l'exemple  de  l'ancienne  Eglise  dès  les  premiers  temps,  nos  telles 
quelles  satisfactions ,  qui  tirent  tout  leur  prix  des  mérites  de 

»  Dans  le  liv.  de  la  Conc,  p.  178.  —  «  P.  13C.  -  '  P.  117.  —  '  Da»., 
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Jésos-CSirist  6l  ne  floiit  nçoes  qu'en  8011 
vous  dit  ^  avec  le  concile  de  Trente  *• 


DES  QUATBB  A1ITRBB  SAi 


Noos  trouvons  donc  déjà  dans  V Apologie  trois  sacremens  pro-  xin. 
praneni  diis^  le  Baptême,  la  Cène,  rAbsolutîoii,  gui  est,  dit-elle^  d'^i  > 
ie  saeremeni  de  PénUence.  En  vdd  un  quatrième  :  «  Si  Ton  en-  h."' m«. 
tend  par  le  mot  Ordre  le  ministère  de  la  parole ,  nous  n'aurons 
j)oint  de  peine,  dit  l' Apologie,  à  Tappiiler  uu  sacrement,  puisqu'il 
est  fondé  sui*  le  commaudement  de  Dieu,  et  qu'il  a  de  magni- 
fiques promesses.  » 

La  même  Apoioffie  reooonoit  «  la  Gonfinnation  et  l*Sztrème- 
Onction  comme  des  symboles  sacrés,  ou  de  saintes  cérémonies 
qu*on  a  reçues  des  saints  Pères  ^  encore  qu^elles  ne  soient  point 
nécessaires  au  salut  *.  »  Mais  premièrement,  il  faut  convenir  «jue 
les  Pères,  dont  on  recoiuioit  que  nous  les  avons  reçues,  nous  les 
ont  données  comme  tirées  de  rEcriture  :  savoir  la  Confirmation, 
de  ceUe  célèbre  impositioii  des  mains  par  laquelle  les  ap6tres 
donnoient  le  Salnt-E^rit  ;  et  rOnetion  des  malades,  qu*on  appelle 
ordinairement  Exirêm»-OmetHm,  des  propres  perdes  de  saint 
Jar(jues,  qui  assigne  à  ce  sacrement  les  prêtres  pour  ministres; 
pour  l  action  extérieure,  l'onction  avec  la  prière;  et  pour  la  pro- 
messe^ celle  de  la  rémission  des  péchés,  qui  nepeut  venir  d'autre 
que  de  Jésus-Cbristy  et  dont  l'apôtre  saint  Jaequesn'a  pu  être  que 
rinteiprète.  fl  en  est  de  même  des  apdtre8,lor8qu*ils  donnoient  le 
Saint-Esprit.  On  vdt  bien  qu'ils  ne  peuvent  av<nr  été  les  institu- 
teurs ni  les  auteurs  d'un  tel  don,  et  qu'ils  n'ont  fait  qu'accomplir 
la  promesse  de  Jesus-Christ,  qui  leur  avoit  si  souvent  pniiius  cet 
esprit  de  force  qu  ils  reçurent  à  la  Pentecôte,  et  qu'ils  répandirent 
ensuite  par  Timpontion  de  leurs  mains.  Tout  cela  manifestement 
nepeut  être  qu'une  institution  divine  ;  et  c'est  gratidtement,  et 
contre  toute  la  tradition,  qu*on  a  osé  dire  qu'elles  n'^oient  que 
temporelles  ;  ce  qui  aussi  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'on  vient  de 
Yoïv dansï Apologie,  qu'elles  sont  reçues  des  Pères. 
Quant  à  ce  qui  e^it  porté  dans  la  mèim  Apologie,  que  ces  cérè- 

«  a-demi,  diiy.  i,  a*  4.    •  9m»  liV,  c«p.  m*  —  >  P.  llfl .  ~  *  iêid. 
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nionies,  bien  qu'elles  soient  anciennes,  à  quoi  il  falloil  ajouter,  et 
prises  de  rEcriture,  ne  sont  i>as  neeessairt  s  an  salut ,  ce  nVst  pas 
assez  pour  les  exclure  du  nombre  des  sacremens ,  puisqu'on  est 
d*aoocird  que  FËiicharistie  n*est  pas  de  même  néoessiié  que  le 
Bi^tème  ;  et  même  qoe  les  Inthériens  diaeoly  anrà 
anlBur,  qu'il  n'y  a  point  de  oommandement  abeohi  et  préek  de  k 
recevoir.  Ainsi  ce  ne  sera  |)as  une>  raison  pour  exclm f  un  rit  oo 
une  action  et  cérémonie  exléi  ieure  du  nombre  des  sacremens  ,  et 
il  suiïlt  <iu'oia  y  trouve  une  institution  divine  avec  la  pnwiesse  de 
la  grâce. 

De  cette  sorte  le  mariage  ne  peut  être  exdn  de  ce  noadm, 
puisque  déjà  on  ne  doate  pas  que  ce  ne  soit  nne  ùuCitatkMi  dhine, 

et  (ju'il  ne  soit  établi  comme  un  sacrement  et  un  mystère  de 
l'union  de  Jesus-Cbrist  avec  son  Eglise;.  Car  encore  qu'il  soit  vé- 
ritable, comme  le  dit  notre  auteur^  qùe  c'est  mie  institution  qui  a 
piécédé  r£vangile ,  et  ainsi  qui  ne  peut  être  attriboée  ^écials- 
menft  à  Jésos-Cbrist»  U  ne  kisse  pas  d*AtKe  b&ea 
Quist  Ta  rétablie  selon  sa  forme  primitiye  ;  ce  qui  suffit  pour  en 
faire  un  sacrement  de  la  loi  de  grâce. 

Pour  les  prontrssps,  V Apolor/io  demeure  d'accord  qu'il  y  en  a 
dans  k. mariage  ^  ;  et  si  elle  dit  qu  elles  a  sont  plutôt  temporelles 
que  spSritueUes,  »  oe  seroit  une  étxange  «mur  de  rejeter  cm 
gnmdes  promesses,  qui  regardent  la  prodnelkm  etrédocatîoQdes 
enflmsde  fiisnetdeshérttes^e  sonroyainney  et  qvisontdtti* 
nées  pour  sanctifier  cette  admirable  union  de  corps  et  d'esprit,  qui 
est  spécialement  établie  pour  fiprurer  l'union  intime  de  Jésus- 
Christ  avec  l'Eglise.  C'est  pomquoi  les  anciens  docteurs  n'ont 
point  bésifté  à  mettre  le  Mariage  parmi  les  sacremens  de  l'Eglise^ 
Jusque-là,  que  saint  AngQstinSccMnme  sait très*Me^ 
le  compare  au  Baptême,  afin  qu'on  ne  doute  pasquHnerdllaB 
pour  «n  sacrement  Yéritable. 

Ciî  n'est  donc  pas  sans  raison  que  ce  docte  auteur  a  rfirard»  h 
controverse  des  sacremens  comme  consistant  plutôt  dans  les  mots 
que  dans  les  choses,  et  pouvant  être ,  non-seulement  dimimiée, 
mak  enem  ocmciliée  tcml  à  lait  par  rintelligoioe  de^ 
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florte  qvCû  ne  pardi  pas  qu'on  pcdflBe  s*y  anèter ,  fortoiit  Êfxès 
que  Ton  a  vu  les  difficultés  principales  manifestement  tenni- 
nées  par  les  Confessions  de  f6i  des  luthériens  et  par  leurs  écrits 
authentiques. 

CHAPITRE  m. 

DU  CULT£  £T  D£S  COUTUMES  ECCLÉSIAS ïiU^^S, 

ET  PUtMU:,ia:JiliM  DU  CULTE  E  l  1>E  L  INVOCATION  DES  SAINTS. 

.  Sur  cela  il  ne  faut  point  d'autre  conciliation  que  ceUe qui  est  pro-  ^J-^^.^^ 
posée»  par  notie  savant  auteur,  (pii  est  (pie  les  catholiques  décla- 
rent  qu'ils  ne  préteodent  demauder  aux  Saints,  qui  sont  avec  jj^^Jj^ 
Dieu»  de  prier  pour  eux  qu*aa  même  sens  et  dans  le  même  e^rit 
qu'ils  demandent  la  même  chose  ans  Saints  qui  sont  sur  la  tem; 
eft  qn*en  quekpies  termes  que  soit  eonçne  cette  prière,  ette  s'en- 
tend toujoius  par  manière  d' intercession  ;  commo  lorsqu'Klie  di- 
soità  Elisée  :  «  Demandez-moi  ce  que  vous  voudrez,  afin  (pie  je  le 
lasse  avant  que  d'être  séparé  de  vous  ;  et  £li£ée  répondit  :  Que 
irotro  eflprit  soit  en  mci  ^  »  On  entend  bien  que  ce  n'étmi  pas  À 
ESieàdi^osar  dere8pritqniétqitenhii,quiétoit  Feaprit pro- 
phétique et  l'esprit  des  mirades,  ou  de  quelque  sorte qu'<m voudra 
entendre  ce  double  esprit  d'Elie. 

11  en  est  de  même  des  autres  grâces  (pie  nous  deinanduiis  aux 
Saints^  soit  à  ceux  qui  sont  avec  Dieu,  ou  à  ceux  qui  sont  encore 
sur  laterre.  On  entend  naturellement  qu'onne  leur  demande  rien 
qu'à  cause  qu'on  s^  que  Dieu  accorde  beaucoup  à  knrspriêres; 
ce  qui  nous  fiât  sentir  la  bonté  de  IHeu,  et  ne  hleBse  point  sa  sou- 
veraine grandeur,  ni  le  culte  qui  lui  est  dù.  Au  reste  il  n'est  pas 
besoin  que  nous  fassions  sur  cela  une  nouvelle  déclaration,  puis- 
qu'elle est  déjà  toute  faite  dans  le  concile  de  Trente  et  que  d'ail- 
leurs il  ne  reste  plus  aucune  diiûculté  sur  cette  matière»  puisqu'on 
est  d'accord,  par  l'aveu  constant  des  calvinistes  mêmes,  qui  oni 
fait  des  livres  exprès  sur  ce  sqjety  qu'en  ce  point  et  sur  celni  des 
reliques,  notre  pratique  étoit  établie,  pour  ne  pas  ici  remonter 

*  IV  Reg.,  XJ,  9.  —  *  Seas.  XXIV,  de  Invoe.  Sanctorum» 


Digitized  by  Google 


576    DISSERT.  POUR  LA  RÉUNION  DES  PROTEST.  D'ALLEMAGNE. 

phi§  haut,  aux  qaatriànieet  cmcpiième  aièdas,  dont  les  Iwtfiérwiii 
un  peu  modérés  font  profésskm  de  révérer  la  doctrine. 

DU  CULTB  DS8  IMÀOM. 

li.       Luther  et  les  luthériens  ont  dt-niontré,  aussi  bien  que  lescatho 
ttani  de  liques^  par  des  raisounemeiiU  iuvincibles,  q[Ud  ce  commandwnpnt 
îrf^ah du  Décalogne  :  «  Tu  ne  te  feras  point  d'images  taillées^,  »  ele.,  ne 
ceux'  t  legardoit  que  les  idoles  dontles  hommes  faisoîent  des  dieux.  Pv 
mi!^  là  il  est  démontré  qae  Tusage  que  noos  fidsons  des  images  n'est 
Lraecu-  point  nianiué  ni  réj  rouve  par  ce  précepte.  Par  les  mêmes  rai- 
'coâcûe»"  sons,  le  même  Luther  et  les  luthériens  ont  coudannié  les  brise- 
a  L^^t  images ,  et  oui  conservé  les  images  dans  les  églises  comme  dt*s 
numuments  pieux^  et  propies  à  rafiraichir  la  mémoire  des  choses 
«iS.- saintes  ;  et  cela  même  n'est  autre  efaose  qu*un  commencement  do 
cutte  que  nous  leur  rendons  et  le  prindpe  certain  d'où  on  le  dé* 
dirft,  puisque  les  images,  comme  notre  auteur  en  convient,  «  ser- 
vent à  n-nouvelerle  souvenir  deJésus-Chiistet  des  choses  ct-lt^stt^s 
et  avec  le  souvenir  les  pieiLses  alTections  et  sentimensqui  en  nais- 
sent. »  .Mais  après  que  ces  senti  mens  sont  excités,  quel  inccmvé' 
nient  peut-on  trouver  à  les  exprimer  au  dehors  par  des  actioiis 
convenables»  puisque  ces  actes  du  dehors  ne  sont  après  tout  qa'im 
signe  et  mi  témoignage  des  sentimens  intérieurs ,  et  une  espèce 
de  langage  pour  les  exprimer  ?  L'auteur ,  poiu*  retrancher  les 
abus,  empêche  qu'on  ne  croie  «  dans  les  images  aucune  divinilé 
et  aucune  vertu  pour  lesquelles  ou  les  adore  ;  »  et  cela  est  de  luot 
à  mot  la  même  cliose  que  le  concile  de  Trente  a  enseignée  Ce 
qn'sdonte  Judidensement  le  même  auteur  sur  le  seipent  d'ainio» 
est  convahieant  pour  foire  voir  que  les  démonstrations  extérieures 
d^attaehement  et  de  confiance  qu'on  fidt  devant  les  images,  ne  s'y 
terminent  pourtant  pas,  et  que  les  choses  sensibles  ne  font  ([u'a- 
vertir  l'esprit  «le  s'élever  plus  haut.  Cest  aussi  ce  qui  «  st  itorli' 
dans  le  coudie  septième  >  qui  est  le  second  de  Nicée,  «  (}ue  I  hou- 
nenr  derimage  se  nq^poarte  à  Toriginal.  »  Le  même  concile  tru- 
acrit  on  bean  passage  de  Léonce,  où  U  dît  «  que  les  cfarétifliis  fbot 
hien  voir  que  leur  adcnutkm  ne  se  termine  pas  à  une  araix^lon- 
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qu'ayant  séparé  les  deux  bois  dont  elle  est  eomposée,  non-seule- 
ment ils  ne  Fadorent  plus,  maïs  encore  ils  les  jettent  à  terre  on  les 
brûlent  ;  ee  (jui  montre  <jue  dans  T honneur  qu'ils  rendoienl  aupa- 
ravant à  la  croix,  ils  ne  regardoieut  que  la  figure,  qui  les  alliroit 
au-dessus  de  toutes  les  choses  visihles*  ;  en  sorte  que  leur  esprit 
étmt  élevé  à  Jésos-Christ  pendant  que  kmn  yeoz  sembloient  être 
«ttaehéaàeette  matière  sentie.  M.  Mdamua  trèa^nen  entendn 
que  cette  disposition  de  Tesprit  n*a  rien  de  blftmable  ;  et  Luther 

ayant  (h-nmntre  d'ailleurs,  connue  ou  vient  de  voir,  tpie  la  défense 
du  i)éc<ilogiic  regarde  toute  autre  «'liosc  «[uecetusiige  des  images, 
\isililementU  ne  reste  plus  aucune  difficulté  sur  cette  matière. 

L'objection  que  Ton  tire  du  terme  d'adoration,  est  une  vieille 
chicane  fondée  sur  une  équivoque;  et  les  abus  qu'on  relève  tant» 
encore  que  je  confesse  qn*il  les  faudrolt  empêcher,  ne  peuvent  être  * 
un  sujet  de  séparation,  pnistpraprès  tout  il  ebt  bien  constant  que 
personne  n  est  tenu  de  les  suivre. 

D£  LA  PUUùRË  ET  D£  L  ODLÂTIQN  POUR  LES  3fOBTS. 

M.  Holanus  a  produit  sur  ce  si^jet  le  ténioignage  de  Y  Apologie,  m 
*etil  est  vrai  qn*il  est  déôsif,  puisqu'on  y  voit  ces  paroles  :  «  Noms  um  mt 

ireini)èchons  i»as  (|u On  ne  prie  ponr  les  morts; »  et  pour  montrer 
dans  quel  es[»rit  ou  doit  taire  cette  prière,  elle  ajoute  :  «  Saint  Epi-  *•  vApo- 
phane  rapporte  qu'Âérius  croyoit  inutiles  les  prières  ponr  les 
morts;  mais  nous  ne  prétendons  p(^t  soutenir  Aérius  en  cela.  »  mI*. 
Akisl  ces  Itères  sont  utiles,  et  le  sont  aux  morts  ,*puisqne  c^est 
le  contraire  de  cela  que  saint  Epiphane ,  dont  on  loue  le  témoi- 
gnage, a  blâmé  dans  Aérius.  «  Les  prières,  dit  ce  Père,  qu'on  fait 
pour  les  morts  leur  sont  utiles  »  Saint  Augustin  prêche  aussi  à 
son  peuple  «  qu'il  ne  faut  nullement  douter  que  les  prières  ne 
servent  aoz  morts,  puisque  ce  n'est  pas  en  vain  qnVm  lesiàit  pour 
eux  »  Dans  ce  niême  endroU,  il  fiiît  souvenir  «  le  peuple  de  la 
coutume  ancienne  et  universelle  de  l'Eglise,  de  ftdre  mention  ex- 
presse des  morts  dans  le  sacrifice,  et  d'exprimer  ipion  V(*fTre 
poui*  eux  ;  »  d'où  il  conclut  que  cette  oblalion  u  leui'  est  utile, 

*  Act.  1T  «t  vil»  nbl  «uprk.—  •  H»r.  73,  uU  Miprà.->  *  Serai,  xixii,  tlê  \Whit 
loM.  xvu.  37 
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pour  être  traités  de  Dieu  phis  douoeoaeot  que  leurs  péebés  ne 
méritent.  » 

C'est  aussi  ce  qu'exprime  saint  Epiphane,  lorsqu'il  oondamnA 
Aérius,  qui  tlisoit  :  «  Que  sert  aux  morts  qu'on  rrciti'  leiu's  noms 
après  leur  mort  ?  »  Où  il  fait  une  allusion  manifeste  à  la  coutume 
de  les  nommer  dans  le  sacrifiée ,  oomme  on  vient  de  le  voir  dans 
saîBi  Augustin;  et  c*est  poorqaoi  œ  même  Père,  dans  VMxtmt 
quil  ûdt  du  lim  des  Bérétm  de  saint  Epiphane  S  n^porle  celle 
d'Aérius,  en  ces  termes  :.  <  n  disoit  qu'il  ne  ftOoil  pmnt  oflHr  ni 
prier  pour  les  morts.  » 

Les  liiuigies  des  Grecs,  souvent  louées  dans  l  Apoiof/te^  couUr- 
ment  cette  pratique  et  cette  doctrine ,  puisqu'on  y  récite  encore 
au^joind'liui  les  noms  des  fidèles  tit^assés,  en  disant  :  <  Pour  le 
repoBde  ramed*untel  etd*untél,et  pour  la rémifwifln dA leurs 
péchés  ;  »  et  saint  Cyrille  de  Jérusalem ,  le  plus  savant  et  le  plus 
ancien  interprète  de  la  liturp:ie,  dit  «  qu'on  offre  le  sacrilie*'  en 
mémoire  dfs  Mpotres  et  des  martyrs  -;  »  mais  (ju'il  «  y  a  d'autres  , 
morts  pour  ({ui  Ton  prie,  par  la  foi  certaine  qu'on  a  <{ue  leurs 
amesscmt  ooulagées  par  le  sacrifice  qui  est  sur  l'autel,  et  par 
robktion.  qu'on  y  &it  pour  eux  du  corps  et  du  sang  de  Jérâs- 
Christ.  » 

Il  ne  reste  donc  aucun  doute  qu'on  ne  priât  pour  les  morts 
dans  le  dessein  de  les  soulager,  ainsi  que  nous  faisons  ;  t;t  conune  | 
les  luthériens  déclarent  en  corps  dans  ï Apologie  qu  ils  ne  veu- 
lent pas  s'opposer  à  cette  pratique,  la  question  est  décidée  par 
cet  aveu.  I 

Nous  sommes  bien  aises  d'apprendre  de  M.  Ifolanus  qu'une  ' 
partie  des  luthériens  approuve  non- seulement  cette  prière,  , 
mais  encore  la  pratique.  C'est  un  reste  des  sentimens  anciens 
que  nous  honorons  dans  le  luthéranisme.  Mais  comme  on  a  vu 
que  Tantiquité,  dont  on  vent  suivre  ici  les  sentimens,  parle  éga- 
lement de  la  prière  et  de  Ti^datioii  pour  les  morts,  flnefimtpas  I 
diviser  son  témoignage,  et  Tune  et  Tantre  pratique  est  égale- 

a 

ment  recevable.  i 
1  Augost.,  Hsr.  53,  ubi  sup.  —  *  CyriL,  Catech.  mytt.,  v,  p.  328. 

i 
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DU  FURGATOIBB. 

M.  Molanus  pamit  embaiTassé  à  expliquer  ce  qu'on  pourra  w, 
faire  sui'  cette  matière  en  faveur  des  catholiques,  et  il  se  réduit  à  ^^î^- 
tenir  la  chose  pour  problématiipie,  seloD  le  seothneot  qu  il  ai-  ^^^^ 
tribne  à  saint  Angustto.  Mais  la  chose  est  maîntflnant  bien  facile,  JZfïL 
pcdaqu^on  a  va  dans  saint  Epiphane  et  dans  les  litnrgies  grec-  ""%tV* 
ques,  dont  V Apologie  rvcnW  rantorité  ,  tpie  les  prières  et  lesoblji-  ^^J,"^ 
fions  faites  pour  les  anies  jh  s  morts  sont  faites  pour  leur  soula- 
gement, ('es  ames  sont  donc  en  état  d'être  soiilagées ,  par  con- 
séquent dans  un  état  pénible  ;  et  ce  n'est  pas  de  quoi  a  douté 
Angostin,  puisqu'on  vient  de  Tofarqa*il  a  dit  a  qu'il  ne  tint  nul- 
lement douter  que  ces  prières  et  ces  oblatîons  ne  soulagent  les 
ames  des  morts  ;  »  ce  qu'il  r»  [)('tf  [tar  drux  fois,  et  qu'il  inculque 
jusqu  à  dire  (tue  r'ost  la  pratique  micienne  et  universelle  de  toute 
l'Eglise,  On  voit  (jue  s'il  a  douté  de  quel(pie  chose  en  cette  ma- 
tière ,  ce  n*est  pas  du  fond  des  peines  dont  les  amas  peuvent  être 
délivrées,  nuds  de  la  manière  dont  elles  sont  affligées,  par 
exemple^  si  c'est  par  un  feu  matériel.  Cest  de  cela  seulement  que 
saint  Augustin  a  douté  ,  comme  il  paroît  par  les  passages  qu'on 
en  produit ,  et  l'Eglise  n'a  rien  décidé  sur  ce  siyet. 

DBS  VŒUX  M0!f  ASTIQUES. 

L'auteur  approuve  le  fond  des  in&tiiuiianô  et  observances  mo- 
nastiques,  à  la  réserve  du  vcbu  de  continenoe  perpétuelle.  Mais  f^,^ 
r4|»olo^  a  tranché  pins  net,  puisqu'elle  a  mis  au  nombre  des  ^j^^^^^ 
saints,  saint  Antoine,  saint  Bernard,  saint  Dommique,  saint  '^^'^ 

François  ,  cjui  r»M  tainement  ont  voué  et  fait  vouer  la  continence 
perpétuelle  àceiL\  qui  s«'  sont  nmgéssous  Icrus  instituts. 

On  peut  aussi  remarquer  ici  que  saint  Heniard,  saint  Domi- 
nique, saint  François,  qui  constamment  ont  vécu  et  cre  oonune 
nons,  et  qoi  comme  nous  ont  dit  et  oill  la  messe,  sont  mis  au 
rang  des  saints  dans  Y  Apologie»  U  n'y  a  donc  rien ,  parmi  nous , 
(]ui  exclue  de  la  sainteté  et  du  salut  ;  ce  qui  tiauche  tout  en 
un  mot. 
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Au  reste  Tétat  monacal  n'étant  paa  de  commandement ,  cet  ar- 
ticle ne  peut  donner  à  penrane  im  légitime  s^jet  de  eépaia- 

CHAPITRE  lY. 

Jkt  moyem  étMiir  la  foi,  et  premUmmt  ék  TMeritmt  H  da  indUim 

non  écfitts, 

I.  La  Fti^ate>  àqiiitenomde8aintlérûm0etl*uaigedetantde 
nèdea  attiie  la  vénération  des  fidèles^  est  lecoome  pour  anthen- 

Mi  fc  «T.  tiqne  dans  le  concile  de  Trente  d*nne  manière  qni  ne  blesse  point 

d'  t  p,..r  l'illustre  autour,  puisqu'il  di  iiuMin;  d  accurd,  etcpi  il  a  s«>lidemeul 
puqucritir  prouvé  par  beaucoup  d  auteurs  ciitlioliques  ,  (pu-  wiU'  auUienti- 
liM  4m  cité  ne  tend  point  à  aifoiblir  l  autorité  du  ti  xte  original ,  ni  des 

trtielM 

rondamen.  autM  andenoes  versions  qui  ont  été  usitées  dans  les  églises; 
mais  à  la  préférer  aux  autres  versions  latines  qu'on  répandoit 
dans  le  monde,  selon  les  termes  exprès  dn  concile  de  Trente*. 

Pour  ce  qui  est  de  la  tradition  ,  le  même  auteur  demeure  d  ac- 
cord  que  nous  lui  devons  u  non-seulement  l'Ecriture  .sainte,  mais 
encore  la  légitime  et  naturelle  interprétation  de  cette  Ecriture, 
et  qu^il  y  a  des  vérités  que  Ton  ne  peut  coonoltre  qœ  par  son  se- 
cours ;>oe  qui  nous  suffit;  en  sorte  qoecet  article  est  plefina- 
ment  concilié ,  n  Ton  en  croit  ce  savant  homme. 

Quant  à  la  restriction  des  articles  fondamentaux  ,  au  disoernp- 
ment  desquels  il  send)le  réduire  l'autorité  de  la  tradition ,  s  il  en- 
tend par  ces  articles  ceux  (jui  sont  contenus  dans  les  trcHs  Sym- 
boles reoûnnnspar  les  luthériens^  c*est  en  vain  qu*il  nous  propose 
k  tradition  connue  un  moyen  poor  eondlîer  les  dilléreods,  pa^ 
que  nous  n*en  avons  aucun  sur  ces  artieles^  nfimtdonequMlrs- 
eomioisse  la  tradition ,  non-seulement  à  cet  égard  ,  mais  enoui'e 
dans  tous  les  articles  révélés  de  Dieu  ,  et  qui  regai^deut  la  piété 
et  le  aaLut  ;  ce  qui  est  précisément  notre  doctrine. 

DE  L'iMJb'AUXIAUilÉ  DE  L  È&US&g  ET  DJe^  COiNOJuES  OXUiÉMiULi^ 

II.  Cest  tenir  an  ftmd  FËglise  inikillible^  que  de  ^re  avec  noirs 
MviiiM  otenr,  «  qnll  se  tiendra  on  concile  général ,  où  toutes  nos  ooo- 

*  Sm.  l\,  decr.  de  edit.,  etc. 
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Iroverses  seroni  décidées  en  dernier  ressort  et  sans  retour  ;  et  quB 

oe  eoDcUe  aura  pour  tondenieait  et  pour  règle  rEcriture ,  le  ooa-  '^o£f 

••    Wfte  eux- 

eenfement  de  Taiicieiuie  Bc^y  du  iDoii» 

dm,  et  même  lecomentement  des  Eglises  patriarealei  d'atigoiir-  'TLmà 

d'hiii,  autant  (juun  pourra.  »  C'est,  tlis-je,  tenir  au  fond  l'Eglise 
infalUibie,  puisque  si  le  cousentemeut  de  l'Eglise  ancienne  et 
moderne^  y  compris  même  le  conseutement  des  églises  patiiar- 
cales  d'ai^ourd'lmi,  est  la  règle  et  le  tondement  des  déoisicx» 
qu'on  doit  flBÛie  en  dernier  ressort,  il  ne  se  peot  qoe  l*Egliae 
même ,  dbnt  le  sentiment  est  une  règle  et  qui  doit  làire  ces  déci- 
sions, ne  soit  iiifaillilde. 

Que  si  l'Eglise  est  infailliM»'.  le  concile  qui  la  représente  et  qui 
m  oontifint  par  oonaéquent  toute  la  vertu,  l'est  aussi  ;  et  c'est 
poor^pMH  notre  «akear  y  renvoie  les  qiieakioDS  de  k 
quHadtpennia  de  rédamer  contre,  sons  les  peities  portées  pat 
les  canons,  c'est-à-dire  sous  peine  d'anathème .  En  cela  notre  aur 
teui'  ne  fait  (]ue  suivre  le  sentiment  unanime  de  tous  les  protes- 
tans,  pui&qu  on  voit  dans  tous  leui's  actes  qu'ils  n'établissent  leur 
Béfionne  que. par  provision,  «et  jusqu'à  la  dédiion  du  eondla 
gteétaly»  auquel  ib^ynlknt  et  se  n9portent;  -oe  qui  est  mtaia 
caqureesément  porté  dans  la  piéfaœ  de  la.  Con/MoM  itAmgê- 
bourg ,  et  même  dims  la  conclusion  de  la  Confession  des  quatre 
villes  présentées  en  nièiii»!  temps  à  (.harles  V  par  le  second  piuHi 
des  protestaos  i  en  soile  qu'on  ne  peut  douter  de  leur  sentiment 
yiMfiimftj  «8  ^m»rs^  liÂ^iiuriitiniiR  les  plus  autheutiques  ne  sont  pas 
uneîllnaîon* 

Los  hrthériens  déclarent  encore  anthentiquenieni ,  dans  la 

même  Confession  cV Awjsbonrfi  et  dans  V Apologie*,  «  qu'ils  ne 
méprisent  point  le  conseulemeut  de  l'Eglise  «  atholique  ;  qu'ils  se 
sentent  obligés  pai  l  autorité  de  l'Ecritui'e  et  pai'  celle  de  l'an- 
cienne Eglise,  à  soutenir  la  doctrine  qu'ils  ont  profèasée  ;  qu'elle 
est  eonfiorme  ans  Ecritures  prophétiqBes  et  .apostoliques,  à  VKr 
glise  catholique  et  eafln  à  TEglise  romaine,  autant  qu'elle  est 
connue  pai*  ses  écrivains.  » 

Si  tout  cela  est  sérieux,  comme  il  le  doit  être,  et  que  de  telles 
1  Cmfe$s,  dÀug9*t  trL  jtl  ;  Apûlog,,rép.  cmx  mfWHU,  p.  i7l,  Mo. 
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âéclarati<His  faites  par  tout  le  partie  je  ne  dind  pas  à  la  fàce  de 
tout  TEmpire  et  de  rEmpenory  mais  àlafiioede  toute  la  tem^ 
ne  soient  pas  m  Jeu,  il  est  plus  dsir  que  le  jour  que  dans  les 

choses  qu'a  dites  notre  auteur  à  Tavantage  de  l'Eglise  et  des  con- 
ciles, il  nix  rien  de  particulier,  rien  (lui  ne  soit  contenu  dans  les 
actes  les  plus  authentiques  de  sa  reUgion. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  kd  demander  ce  q[n*U  ^peUe  tandenne 
Eglise,  et  pourqum  il  bome  Fantorilé  de  ses  »ei^^mm  ans  cinq 
premiers  sièdes,  et  celle  de  ses  conciles  univemds  aux  cinif 
premiers.  Jésus-Christ  a-t-il  homé  l'assistance  qu'il  a  promis*^  a 
son  Eprlise,  et  reulermé  dans  les  v\\\(\  premiers  coueilcs  gi-iit-raux 
l'autorité  de  ces  saintes  assemhiées?  Celui  que  noti'e  auteur  veut 
qii*on  assemble  pour  décider  les  questtans  qui  nous  divisent,  ns 
sera-t-il  pas  de  même  autorité  que  ces  dnq  premiers?  11  ftnt 
avouer  que  ces  restricticiis  qu'on  apporte  à  Tantorité  de  rEglise 
et  des  conciles  ne  s'entendent  pas  ;  et  nous  voyons  aussi  (pi  on 
passe  plus  loin,  puiscpie  nuire  ;iuleur  en  vient  enflii  à  joindre  au 
consentement  de  l'ancienne  Eglise  celui  des  églises  pati'iarcales 
d'aiijonrd'huiy  auxquelles  la  Confession  ftAugsèaurg  et  ÏApoh- 
gie  ont  joint  avec  l'aison  TËglise  romaine,  coornie  lapranièveds 
toutes  les  patriarcales,  ainsi  que  notre  auteur  le  reconnaît  ;  en 
sorte  tpi'il  n'y  a  plus  rien  à  demander  aux  protestans  «ir  cette 
matière,  qu  une  doctiine  suivie  et  un  parfait  consentement  avec 
eux-mêmes. 

ou  RÈSU>E  L  INI'  AUJLIBU.ITÉ  DK  l' ÉGLISE. 

Les  ]woiestans  nous  reprochent  que  nous  mettons  ^ms  l'Eglise 

ttHHob-  une  infaillibilité  à  laquelle  nous  ne  pouvons  assigner  aucun  sujet , 
pni.S(pie  les  mis  la  mettent  dans  le  Pape  seul,  les  autres  dans  le 
i!!^  concile  universel  ^  et  les  autres  dans  tout  le  corps  de  r£glise  ré- 
^„  t!'  pandue  par  toute  la  terre.  Us  ne  veulent  pas  vini  que  ces  senti» 
'"'^'  mena,  qu*âs  supposent  contraires  les  uns  aux  autres,  s^aocotdeiit 
parfaiteoient ,  puis(iue  ceux  qui  reconnoissent  l'iiMlIiMlité  dans 
le  PajM»,  même  seul  ,  la  rei'onnoissenl  à  plus  forte  raison  quand 
toute  TEglise  est  d'aeeord  avt'c  lui  ;  et  que  ceux  qui  la  mettent 
dans  le  concile,  la  mettent  à  plus  forte  raison  dans  r£glise  que  le 


lU. 
LMpr 


Digitizeu  by  LiOOgle 


AÉiLBXlOMS  fiUa  L  fiGBlT  Dit  MOLAMUS,  PARTIS  1. 

eoDflile  rapréMote.  ¥oicidoiicla  doetrine  catholique  parftdtemail 

concordante  dans  toutes  ses  parties.  L'irifaillibilitt*  réside  origi- 
nairement dans  le  corps  de  TEprlisc  ;  d'où  il  sensnit  qu'elle  réside 
aussi  dans  le  concile  qui  ia  représente  et  qui  la  iiûul'erme  en  vertu; 
c'«Mk-âii6  dans  un  oooeile,  ffû  ae  portant  poUigoemenl  pour 
caoQuiénifpiB  domenfo  en  coiiiiiwiniop  a;voe  tout  le  nele  de 
glise,  et  dont  anasi  ponr  eetle  Taiaon  les  dédnona  aont  regardéea 
comme  celles  de  tout  le  corps.  Ainsi  Tautorité  du  concile  est  éta- 
blie sur  l'autorité  et  le  con.sentenuMit  de  toute  l'Eglise,  ou  plutôt 
ce  n'est  autre  chose  que  œtte  autorité  et  ce  même  consen- 
tement. 

Four  le  Pafie,  qoi  doit  prononoer  le  aentimiint  comnnm  de 
toole  l'Eglise,  lorsqu'elle  ne  peut  a'aaaemblflr,  on  qu'elle  ne  Juge 

pas  né<*e^saire  de  le  faire ,  il  est  bien  constant  i)armi  nous  que 
lorsqu'il  prononce,  ainsi  qu'il  y  est  tenu ,  le  sentiment  commun 
des  églises,  et  que  toute  l'Eglise  consent  à  son  jugement,  c'est 
en  eCfet  le  jugement  de  toute  TEgliae,  et  par  copaéquflPt  un  juge» 
aentlnfcmiMe.  Ce  qifon  peut  direde  plus  an  si^^  du  Fape^  n'est 
ni  de  fol  ni  néeesealie,  puisqu'il  snIRt  que  l'Eglise  ait  un  moyen 
unanimement  reconnu  pour  décider  les  questions  qui  diviseroient 
les  fidèles. 

Que  si  nous  croyons  le  concile  œcuuiéniciue  légitimement  as-  jv. 
semblé  entièrement  infaillible,  c'est  à  Tezemple  de  nos  pères  et      ^  * 
des  andois  eondles  lecomms  par  leaprolestans^  et  en  particulier  ji^^^ 
par  notre  auteur.  ^^JS' 

nTeconnoit  le  cinquième  concile  :  or  l'infaillibilité  du  concile 

nu...  r^t 

universel  v  est  enseignée  ,  sur  le  modèle  de  celle  du  concile  tenu  '"n<^»"  •«» 

l'autofM 

par  les  apôtres    Si  Ton  veut  remonter  plus  haut,  on  trouvera  ^**- 
le  eoocikd'Epbèsey  qui  a  reçu  et  loué  la  lettre  du  pape  GélestîD.  <  • 
oftildit  «que  rassemblée  des  évéques  est  un  témoignage  de  la 
présence  du  Saint-Esprit  ;  qu'on  y  doit  reconnoltre  Tautorité  du  p» 


aaleur  '  et 

concile  apostoliC[ue ;  cpie  celui  que  les  conciles  reçoivent  pour  p" 
maître,  ne  leiu  a  jamais  manqué  ;  que  ce  céleste  docteur  a  tou- 1/ 
Jours  été  avec  eux,  et  que  Tassistance  qu'il  a  donnée  anx  apôtres 
s'étendà  leurs  successeurs  *.  •  Un  peu  an-dessus  du  eonoile  d'E- 

i  CUnt.  Vj  eoBit.  8,  «bi  Mp.— *  Ooae.  Epfie*.,  part.  11^  mL  S. 
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phèie,  on  trouve  saint  Augustin ,  qui  en  pariant  de  tatipieilifln 

que  saint  Cyprien  excita,  assure  que  «  ce  saint  mart>T  s'en  seroit 
tenu  à  la  décision  de  TE^irlise,  si  la  vérité  avoit  été  eciaii'cie  et 
déclarée  de  son  temps  pai*  un  concile  universel'  ;  et  pour  montrer 
qu'il  disoit  \Tai,  on  trouve  avant  tout  cela  le  même  saint  Cyprien, 
qui  oooBulté  sur  lea  erreurs  des  no  vatiens^  répond  «  qu'il  «e  fnit 
pas  se  mettre  en  peine  de  ce  qu'il  enseigne,  puisquHl  enseigne 
hors  de  TEglise  ;  et  que  quiconque  n*e8t  pas  dans  TEglise,  n*est 

|>a.s  cliretit'ii  ^  » 

En  coulbriiiité  de  c»'tte  doctrine,  saint  xVugustin  a  dit  encore 
«que  celui  qui  est  hors  de  TEglise,  ne  voit,  ni  u'euteud;  et  que 
celui  qui  est  dans  TËglise^  n'est  m  sourd  ni  avengle*  :  m  prin- 
ce d'où  ce  grand  honune  condnt  en  un  antre  endrott»  «qu'on 
peut  souffrir  les  disputes,  avant  que  les  matièms  soient  décidées 
par  lautoril»'  de  1  l^u^lis»-  ;  mais  (jin'  disputer  après  cela,  c'est  ren- 
verser le  fondement  de  1  Eglise  même  » 

•  Aussi  (juand  les  conciles  ont  décidé,  ça  été  la  foi  commune  de 
tous  les  lidèies,  qu'il  n'y  avoit  {dus  qu'à  obéir  et  à  se  taire  ;  et  c'est 
de  cette  pratique  de  tous  les  siècles  que  les  Inthériens  «voient 
tiré  tant  d'actes  de  soumission  que  nous  avons  vus  et  qui  les  an* 

roient  sau\  es^  s  ils  s'y  étoient  toiyoui^s  attachés. 

SUR  LB  PAPB. 

Lt)*c«u  ^     regarde  le  Pape,  ils  ne  peuvent  pas  s'empêcher  de 

«1«  1^  le  reeoraioitre  pour  Chef  de  l'Eglise,  puistju'ils  supposent  dans  tous 

•|«ionteul 

qocMpii  b'ui  -  actes  que  le  concile,  amniel  ils  se  soiunettent,  scia  assein- 
recousu..  par  Ic  VdUG  même,  comme  cela  est  consliuit  par  les  préfaces 
■jjjjjj  de  la  Confession  dWiigsbourg  àè\k  rapportées,  et  par  ceUe  des 

Mt  «M.  Articles  de  Smaicaide.  Ainsi  l'auteur  n'a  rien  fait  de  nouveau, 

M  ëlaMie 

c.  M  eQ  consentant  que  le  Pape  soitreeonon  commelediefderéns* 
^^•«^  cofwit,  du  moins  par  le  droit  eodésiastîque.  Melanehton  s'est  cm 
JjJJj*<«  oliligé  de  reconnoître  cette  autorité  jusijue  dans  ce^  mêmes  .4^- 
iidt'n  de  Sênalcalde,  et  sa  signalme  à  1  acte,  où  il  1  avoue,  est 

<  Lib*  Il  ih  Bapl,,  cap.  vr,  nbî  tnp.  —  *  Eplst.  ui,  ad  Antonimi.,  nhi  tnprt.* 

•  in  /W.  XLMi,  n.  1,  obi  «op.  —  *  Serai*  xjy,  de  Fer&t  Ajmt. 
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€DiegiBtiée  ponni  toaacles  pqblka  upportés  dans  te  Lhn  ie  la 
CtoiwyJgMIaîi«ratt€Pvl€Pt  àcapoint',  et  qa'on  leconaoiaM  . 

la  primanfé  du  Pai^^  comme  établie  par  le»  concUes,  il  faudra 
bientôt  l;i  n-toimoitre  (xunnie  voiiMiit  de  droit  divin,  puisque  les 
conciles  universels  d'Ephèse  et  de  Uialcédoine  cvux  de  Milève 
et  d'ûraDge,  que  notre  auteur  a  loués,  comme  font  tous  les 
aatres  protestans,  eoy  recoanoigaant  la  {Nriinaaté  du  Saint-Siège, 
Font  en  même  tempe  recoonne  oonmie  établie  dans  saint  Pierre 
par  lésmM^Ihrist  même,  ainsi  que  leurs  actes  en  font  foi^  et  le 
savant  autt'ur  ne  l  i^^nore  pas. 

Il  est  constant  au  surplus  que  1  Eglise  grecque ,  dans  ses  actes 
particuliers,  n*a  pas  nunns  reconnu  la  primauté  et  Tautorité  du 
Pape  q;ue  la  latine,  comme  il  parolt  par  te  FormukUre  aonscrit  de 
toua  tes  évéqnes  soaa  les  papes  saint  HonnlBdas  et  saint  Agapet, 
que  j  'ai  produit  dans  Técrit  latin,  et  par  la  déclaration  du  pa- 
triarche Mennas  dans  uuroiicile  de  (loustaiitinople,  où  il  dit  «  que 

siiint  Sie^^e  apostulitiue  a  t'ait  vérilableiuent  ce  qui  appai  leuuit 
à  sa  charge,  lorsqu'il  a  condamné  tes  erreurs,  qu'il  a  maintenu 
te  disci]^ine,  et  qu'il  a  usé  d'indulgeoee  eoTers  ceux  qui  avotent 
ftoDi  teinau*ite  recouioisBoiflnl  leur  finoto  :  t  uni  sont  sd  eflirt  les 
trois  fonctions  de  ysntarMé  papate,.  auxquelles  se  rapporleiil 
toutes  les  autres. 

Quant  aux  articles  dont  on  dispute  dans  Ifs  croies  ,  ni  le  car- 
dinal du  Pemm,  ni  M.  Duval,  te  plus  zélé  defenseiu*  des  préroga- 
tives de  Rome,  ne  tes  mettent  au  rang  de  te  foi  ni  des  artictes 
nécessaires  pour  te  communion  ecdésiaetiqiis;  et  quant  4  ce  que 
Vanteur  a  para  8*en  rapporter  à  TEglise  gallicane,  en  void  te  son* 

timent  dans  les  articles  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  contre 
Luther.  Le  xxn  :  a  11  est  certain  que  le  corn  ilc  gcneral  légiti- 
.  mement  assemblé  représentent  l'Eglise  universelte,  ne  peut  errer 
dans  tesdétarminationw  qui  regardent  te  loi  et  tes  bonnes  mœurs,  m 
Lazzm:  «  Et  il  n'est  pM  moins  certain  qu'il  y  a  dans  TEgltee  de 
Jé8i]S«€lirist  mi  seul  souverain  Ponlifeétabli  de  droit  divin,  à  qui 
tous  les  cilié  liens  doivent  obéir.  »  11  ne  faut  donc  pas  lui  refuser 

t  p.  33S.  »  •  Cône.  Ephet.,  aet  I,  S;  Cône,  Chahed.,  aet.  3,  I;  IkkiU 
0lc ,  aMiHV^ 
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cette  obéissance  et  cette  primauté  de  droit  divin,  sous  prétexte  des 
senti  mens  de  l'Eglise  gallicane,  qui  n'a  jamais  révoqué  en  doute 
le  moins  du  monde  ce  droit  du  Pape  et  du  Saint-Siège. 


SECONDE  PARTIE. 


CHAPITRE  V. 
Ce  qu'il  faut  faire  sur  les  fondeinens  qu'on  vient  détablir. 

1.^  ^    Il  est  certain  par  les  choses  qu'on  vient  de  voir,  premièrement, 
«ni«  le»  lu-  que  les  sentimeus  du  savant  auteur  ne  sont  pas  des  sentimens 
dn-.Mnt  tout  à  fait  particuliers ,  comme  il  a  voulu  les  appeler,  mais  des 

UD«  eipo- 

»iiion  ou  sentimens  fondés  pour  la  plupart,  et  pour  les  points  les  plus  essen- 
de  leur  fol,  ticls,  sur  Ics  actcs  authentiques  du  parti,  et  exprimés  le  plus  sou- 

eonrurme 

aui  «eati-  vcut  paT  leurs  propres  termes,  ou  piu*  des  termes  équivalons. 
q^»j^     Secondement,  rpie  ces  articles  étant  résolus ,  il  ne  peut  plus 
•o4r.    rester  de  difficultés  qui  empêchent  les  luthériens  de  se  réunir  à 
nous. 

Il  n'y  a  qu'à  parcoiunr  en  peu  de  mots  les  quatre  chapitres 
qu'on  vient  de  traiter,  et  remarquer  sur  chacun  de  quoi  l'on  est 
d'accord. 

Sur  le  chapitre  de  la  justiflcation  on  est  d'accord  qu'elle  est 
gratuite  :  que  les  bonnes  œmTes  qui  se  font  après  sont  méri- 
toires, et  que  la  vie  étemelle  leur  est  due  en  vertu  de  la  promesse 
miséricordieuse  de  Dieu  :  qu'on  peut  accomplir  la  loi  jusqu'au 
point  de  ne  faire  plus  que  des  péchés  véniels ,  qui  n'empêchent 
point  la  charité  de  régner  et  de  prévaloir  :  que  la  justice  chré- 
tienne est  véritable,  quoiqu'elle  ne  soit  point  aI)solument  parfaite  : 
que  c^tto  justice  et  tous  nos  mérites  «ont  des  dons  de  Dieu  et  des 
effets  de  sa  grâce  :  que  la  foi  justifiante  est  bien  expliquée  par  les 
catholiques ,  et  qu'ils  donnent  à  Dieu  par  Jésus-Christ  toute  la 
•  Sup.,  cap.  I,  n.  1  et  8eq. 
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grloire  de  leur  sanctification  :  que  c^tte  doctrine  n'a  jamais  souf- 
fert aucun  aifoiblifisement  parmi  eux  :  qu  ou  ne  doit  point  nier 
que  Im  bomne  cBOvras  ne  soient  néoessaireB  an  saint,  ni  que  ce 
ne  soient  dles  qœ  Diea  réoconpeiifle  :  et  qœ  les  autres  difficultés 
de  k  jiulIfleflftSon  sont  aisées  à  lerii±m  parles 
part  et  d'autre. 

Sur  le  chapitre  des  sacremens  on  a  levé  les  difiicultes  (jii  on 
avoit  sur  leur  efficace,  ex  oprre  oijcrato,  et  sur  l'intention  du 
mmistre.  Sur  le  point  particulier  de  rEuebarisCie,  on  a  r^eté 
l^ntriqoiléy  et  établi  sous  chaque  espèce  la  présence  lééUe  de 
Jéeos-CSirlsl  tout  entier.  M.  MoIbiiiib  a  VBoonnu ,  oonfonnément  à 
VApohf/ie  et  aux  Artirlpn  de  Sjnatcalde  y  le  chanprenient  réel  du 
pain  au  corps  et  le  fond  de  la  transsubstantiation  ;  en  sorte  qu'il 
ne  reste  plus  à  y  i^uter  que  le  terme  :  ila  encore  reconnu  la  pré- 
sence hoTB  deFinage^  radoration,  le  sacariflceet  même  les  messes 
privées;  et  nous  avons  ftdt  voir  que  reconnottre  toutes  ces  choses, 
e*est  poser  des  ISondemens  amnrés  pour  autoriser  la  eomnnmkm 
sous  une  espèce. 

On  a  vu  cpie  Tabsolution  est  un  véritable  sacrement,  accom- 
pagné des  trois  actes  que  les  catholiques  y  demandent  :  que  la 
ooDfèsflkm  des  péchés  particuliers  di^t  être  conservée^  et  que  le 
Iniddela  satlsMkm  est  admis  par  les  luthérieiiB  :  que  TOrdre 
est  aussi  un  véritable  sacrement  :  qu'on  fait  de  p:randes  avances 
sur  les  trois  autres,  et  que  dans  le  fond  eu  seuleudaut  bien,  ou 
seroit  d'accord. 

Snr  le  chapitre  du  culte  S  on  convient  que  Finvocation  des 
SafaitSy  ainsi  qu'^  est  enseignée  dans  TEg^  eathi^qae^  n'a 

pas  d'inocmvénient,  non  plus  que  le  coHe  des  images  ;  et  Ton  a 
démontré  par  Luther  et  les  luthériens  ,  (pi'il  n'y  a  rien  en  ce 
point  qui  re[)Ugne  aux  coniuiandements  du  Décaloprne.  On  a  mi 
que  les  luthériens  se  sont  expliqués  favorablement  sur  la  prière 
et  même  sur  Toblatioa  pour  les  mc^,  par  où  ils  sont  forcés  à 
recevoir  le  purgatoire  :  enfin  quils  ont  reconnu  comme  Saints 
ceux  qui  ont  ftdt  et  fait  ftdre  les  tomiz  monastiques,  même  celui 
de  continence  perpétuelle,  quoiqu'avec  cela  ils  dissent  encore  la 
1  Cap.  il,  u.  1  et  seq.  —  *  Cap.  ui,  n.  1  et  seq. 
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messe^  et  qu'ils  eusseut  eu  tout  et  partout  la  même  foi  et  le  mèuie 
culto  que  nous. 

Eolin  sur  le  quatrième  chapitre  qui  regarde  les  moy^is  d'élar 
blir  la  foi  on  a  vu  qa^ens'entendaot  bien,  il  ne  lettercûi  aneme 
dîfBcolté  sur  rantorité  ^utato-mgiml  de  rEeritme»  aar  k  FmI- 
gate,  sur  la  tradition^  sur  rinfeillifaUité  de  TEgliBe  el  des  ooMsUei 

œcuméniques,  ni  même  sur  la  primauté  du  Pape. 

delà  étant,  il  n'y  auroit  qu'à  tiivss»'r  une  conft'ssiim  ou  (ifcla  - 
'  xation  de  loi.  conlonue  aux  principet»  et  aux  sentimeus  de  notre 
autenr^  en  filtre  convenir  les  luthériens,  et  la  présenter  au  Pape* 

Po«ir  parvenir  à  oette  déelaItttîol^  tt  fiudrott  qne  ]ee  1^ 
s'assemblassent  entre  eux  ou,  ocnnine  Fanleur  le  propose,  qu*il  ee 
fît  par  l'ordre  de  TEmpereur  ime  conférence  amiable  des  catho- 
liques et  des  proLesLaii.s ,  où  I  on  conNinl  des  ai  ticles  qui  entrai- 
neroient,  comme  on  voit,  la  décision  de  tous  les  auti-es. 

L^aufeur  ne  veut  pas  qu'on  parle  de  rétractation,  et  l'cfu  peut  n'en 
point  eadger  ;  il  sufflia  de  leoennoltre  la  vérité  par  fonne  de  déc^ 
ration  et  d^ezplicajtion;  à  quoi  les  sentimens  des  Uvies  ajmriM^* 
liques  des  luthériens  donnent  une  ouverture  manifeste ,  comme 
on  voit  par  les  passages  qui  ont  été  produits  et  pai'  beaucoup 
d'autres  qu'où  pourroit  produire. 
Il  Cela  fait,  on  pourroit  diiyoeer  le  Pape  à  écouter  les  demandée 
p'h.'!!!^  des  proteslana  età  leur  accorder  que  dans  les  liens  où  ii  n'ya 

demander 

«  fiy  que  des  hithériena  et  où  il  n'y  a  point  d'évèqnes  eatbcdiqaei, 
âÊÊÊmà.  leurs  surintendans  qui  auroient  souscrit  à  la  formule  de  M  el 

qui  auroient  ramené  à  l  uiiité  les  pen[)les  (jiii  les  reconnois>ent , 
soient  consacrés  poui*  é\  éques ,  ^t  iei»  miui;:>ti'ei>  pour  curés  ou 
pour  prêtres  sous  leur  autorité. 

Dans  les  antres  lieux,  les  surintendans,  aussi  kuen  ^  les 
ministres,  pourront  aussi  être  fints  piètres  sons  rantorilé  des 
évéqnes ,  avec  les  distinctions  et  subordinatians  qu'on  avisèrent 

Dans  le  premier  cas,  on  érigera  «le  nouveaux  évéchés,  et  on 
eu  fera  la  distraction  d'avec  les  auciens. 

On  soumettra  ces  nouveaux  évèchés  à  ua  métropolitain  catho- 

I  Cip.  IV,  a.  1  «I  leq. 
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On  assignera  aux  é\  èijiies,  prêtres  et  cures  nouvellement  éta- 
blis,  vsï  revenu  suffisant  par  les  moyens  les  plus  convenables, 
et  on  mettra  les  consciences  en  repos  sur  la  possession  des  biens 
d*Bglis6y  de  quelque  nature  qu^ils  soient.  Je  voudras  en  ex- 
cepter les  hôpitaux ,  qu*il  semble  qu'on  ne  peut  se  dispenser  de 
rendre  aux  pauvres,  s'il  y  en  a  (pii  leur  aient  été  ùtés.  ' 

Les  évoques  de  la  Confession  «T Aufjsbourg,  dont  la  succession 
et  Fordination  se  trouveront  constantes  y  seront  laissés  en  leur 
place  ifvès  SYoir  souscrit  la  Cîonfession  de  toï^  et  Ton  fera  le 
mftme  trritement  à  leurs  prêtres. 

On  aura  soin  de  oelehi-er  les  messes  des  ffttes  solennelles  avec 
toute  la  iltTciK  e  jinssilde  :  on  y  fera  la  prédicat t»u  le  prône 
selon  la  coutume  ;  ou  pouiTa  mêler,  dans  quelque  partie  de  Tof- 
flœ ,  des  prières  ou  qudqnes  cantiques  en  longue  vulgaire  : 
on  expliquera  soigneosement  an  peuple  ce  qni  se  dini  en  latin  > 
et  Von  pcorra  en  donner  des  traductions  avec  les  instructions 
convenal)les ,  selon  cpie  les  évêtpies  le  trouveront  à  propos. 

L'Ecriture  sera  laiss<*e  eu  Itmgue  vulgaire  entre  les  mains  du 
peuple  :  oa  pourra  même  se  servir  de  la  version  de  Luther  à 
canse  de  son  âégance  et  de  la  netteté  qu*on  lui  attribue,  après 
qu'on  Tarn  renie  et  qn*mi  en  aura  refaraâkché  ce  qui  a  été  sjouté 
an  texte,  comme  cette  proposition  :  La  seule  foi  justifie  y  et  d*autres 
de  cette  sorte.  La  Itihle  ainsi  traduite,  poumi  être  lue  publique- 
ment aux  heures  (ju'nn  tntuvera  bon,  avec  les  explic^itions  con- 
venables. On  supprimera  les  notes  et  apostilles  qui  ressentiront  le 
achiame  passé. 

Ceux  qui  voudront  communier,  seront  exhortés  àle  foire  dans 
ranemblée  solennelle ,  et  Ton  tournera  tontes  les  instructions  de  • 

ce  cdté-là  ;  mais  s  il  n  y  apoint  de  communions,  ou  ne  laissera 
pas  de  célébrer  la  messe. 

On  donnera  la  connnunion  sous  les  deux  espèces  àoeux  qui  au- 
ront professé  la  foi»  en  la  forme  qui  aété  dite,  sans  antre  nouvelle 
précaution:  on  prendra  soigneusement  garde  à  la  révérence  qui 
est  due  an  saint  Sacrement. 

On  n'obligera  [M»int  les  évécliés  et  les  paroisses  nouvt^llninMit 
créés,  à  ret-evoir  des  couvents  tic  religieux  et  ivligieuse^^  et  Ton 
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se  contentera  de  les  y  inviter  par  des  exhortations ,  par  la  pureté 
de  la  vie  des  moines,  et  en  léfonnani  leurs  mcsun  aekm  Tiiistita- 
tien  primitive  de  leon  oidres. 

On  retranchera  du  eolte  des  Saints  ^  des  images  tout  ceqai 
senl  la  superstition  et  un  gain  sordide  :  on  réglera  tontes  ess 
choses  suivant  le  concile  de  Trente,  et  les  évêques  exeix^root 
l'autorité  que  ce  concile  leur  a  doimee  sur  ce  point  * . 

Les  prières  publiques,  le  Missel,  le  Riturl,  (^t  les  /irf'viaires  se- 
ront corrigés  à  Teiemple  des  églises  de  Paris,  de  ReiniB,  de 
Itame ,  de  te  BocheUe  et  antres  aosÂ  iUostras,  et  même  dn  e^ 
lèbre  monastère  de  Onny,  en  retranehant  les  ^oses  dooteoses, 
suspectes  et  superstitieuses;  en  sorte  que  tout  y  ressente  ian- 
cieime  «'t  solide  piété. 

Enlm  (ju'il  se  tienne,  s'il  se  peut,  un  concile  œcuménique  pour 
la  par&it^  réfbrmation  de  la  diecipiinft  et  rentière  réduction  de 
ceux  qui  pounoient  rester  dans  le  sdiisme:  qu'on  repasse  sur  ks 
articles  de  réforme  qui  devmnt  être  proposés  à  Trente,  par  In 
ordres  conceilés  de  renipereur  Ferdinand  et  de  (  liai  1rs  IX .  roi  «le 
France,  el  qn'(»ii  y  ait  tout  i  égard  que  la  condition  des  heuxel 
des  temps  pourra  permettre. 

Ainsi  Ton  fera  la  réformalion  de  Tfiglise  dans  le  vrai  esprit 
qu'elle  devoit  être  entreprise,  en  conservantl'omté,  sans  elmiger 
k  doctrine  des  slèdesprécédena  et  en  retrandtent  les  ah^ 

CHAPITRE  Vl. 

Réflexiom  sur  le  projet  de  noire  auteur. 

^j>^^  Il  parott  par  oe  qu'on  ^ent  de  dire,  qoe  les  ouvertures  en  aont 
«bMf»  excdlenles  en  général,  et  qu'il  n'y  a  presque  qu'à  changer 

Tordre.  Car,  à  dire  le  vrai ,  il  paroîtroit  fort  étrange  ù  Rome  et 

r'T  pu  «111 

Il  uniu  (liuis  toute  l'Eglise  catholique ,  qu'où  ne  commençât  piis  d  alnird 
par  ce  qui  regarde  la  loi*  £n  effet,  ou  les  conciliations  que  Tau- 
teur  propose  sur  la  transsubstantiation,  par  earempto,  snrle  saot» 
fice,  sur  rinvocation  des  Saints,  sur  les  images,  ete.,  sont  fidnUes 
ou  non  :  si  elles  n'étoient  pas  ftdsaUes,  tout  ce  projet  serat  inn-  . 

<  Ses».  XXV. 


Digitizeu  by  LiOOgle 


RÉFLEXIONS  SUR  L'ECRIT  DE  MOLANUS,  PARTIE  11.  591 

tile;  elâelleBlefloiilyOn  voil]NflBqiiec*e8lptrlàqa*ill^ 

Pour  fendre  ced  seonble,  Il  ne  fant  que  considérer  Tordre  du 
prqj*»t  (le  notre  auteur,  (  est  de  fiiire  d'abord  l'union  qu'il  appelle 
préliminaire,  diins  la(|uelle  sous  la  condition  des  six  demandes  ^ 
qu'il  prétend  qu'on  peut  accorder  sans  blesser  les  principes  des 
mm  ei  des  autrae»  on  roooonoltra  le  Pape  pour  k  spirituel,  ei^^ 
cns^aseemUerapour  convenir  de  kdoetrine  à  ramiaUe,  et  enfin 
on  remettraà  un  eoncileladéciBion  des  points  dont  on  n'aura  pn 
convenir. 

Or  tout  c^la  est  visiblement  impraticable  dans  cet  ordre.  Car 
d'abord,  que  sera-ce  que  de  reconnoitre  le  Pape  pour  le  spirituel, 
comme  l'antenr  le  propose,  tantqn'onseraen  dispoteavee  lui  sur 
la  foi  même?  Gela  assurément  ne  s*entsndnnt  pas. 

Secondement,  ce  ne  seroit  pas  un  moindre  embarras  que  de 
proposer  à  TElprlise  romaine  (pi'elle  rertùve  les  protestans  à  sa 
communion^  pendant  ({u  il  sera  constant  quon  aura  de  part  et 
d'autre  des  confessions  de  ibi  différentes,  sans  être  eonvsnn  de 
rien.  (}ue  si  Ton  dit  que  ce  sera  là  une  simple  toléranee  en  atten- 
dant le  oonoi]e,c*e0t  oela même  qui  est  impossible,  puisqu*il  fini- 
droit  tolérer,  par  exemple,  cette  doctrine  autrefois  décidée  dans  le 
parti  lutliérien  et  (|ui  y  est  encore  en  vigueiu*,  comme  l'autem'en 
convient»  que  a  les  bomies  œuvres  ne  sont  pas  nécessaires  au  sa- 
lut :  »  ce  qu*on  n^obtiendra  jamais,  et  ce  qu'on  ne  doit  jamais 
ôbCenir  de  V^^See  romaine.  11  ftmtdoneanparavanteoinrenir,  par 
exemple,  d*nn  point  si  important  et  des  autres  quV»!  trouvera  de 
même  nature.  Commencer  par  se  réunir  pour  ensuite  les  ezamr- 
ner,  connue  le  propose  l'auteur,  c'est  renverser  l'ordre. 

EX  puisque  nous  sommes  sur  cet  article,  l'autem*  demande  qu'on 
pasBC  pour  ainsi  dire  d'un  seul  saut  par-dessus  toute  la  doctrine 
luthérienne  mir  k  Justification,  et  il  prétend  que  cela  se  peut  sa^ 
bleseer  les  [)rincipes  des  uns  et  des  antres.  Mais  le  ecmtraire  est 
certain,  puisque  l'Kglise  romaine  n*a  Jamais  cm  et  ne  croira  ja- 
mais (pi  elle  puisse  tolérer,  par  exemple,  la  certitude  absolue  de 
sa  propre  justification,  à  cause  des  tentations  auxquelles  elle  ex- 
pœe  les  fidèles,  et  principalement  enocnre  à  cause  que  Luther  et 
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les  lutlu  rieiis  «'tablissenl  cette  cerl il ude  de  la  justilioationdans  les 
honimes  justiliéâ^  eu  les  laissaat  à  la  fois  dans  1  incertitude  si  leur 
liémtenoe  estaioeère  cm  non,  oomme  il  a  été  remaïqué  ci-detBos; 
d*cù  il  s'cnsoil  qoe  la  jnsfiflcatton  est  indépendante  de  la  npen* 
tanee,  chose  qni  ne  se  peut  pas  tolérer. 

Il  est  encore  certain  (jue  la  justirication,  ainsi  qu'elle  est  soute- 
nue par  les  luthériens,  est  distinct»*  »'t  indépendante  de  la  sancti- 
fication ;  d'où  il  s'ensuit  ^'on  est  justillé  iudépeudanunent  de  la 
pénitence,  et  de  plus  que  la  justification  précède  le  bon  piopos  ; 
c*eBt-àp>diie.]a  résolution  de  bien  vivre  et  la  conversion  dn  cœur, 
puisque  loul  cela  constamment  i^partient  à  la  .sanctiflcation.  Or 
établir  cette  doctrine ,  c'est  renverser  le  fondement  de  la  piété , 
aussi  bien  que  d  enseigner  qnOn  n  aiiiu'  hieu  qu'après  qu  on  est 
justifié;  ce  qui  est  une  suite  du  même  principe  expn*ss»  ruent 
avoué  par  LuUier ,  par  ÏApoiogû  ei  par  la  Confeawn  d'Augg- 
àourg. 

Et  quoique  ces  dogmai  des  luthériens  et  betneoi^  d'antieade 

même  importance  sur  la  justification ,  soient  adouds  de  manière 
par  notre  auteur  et  par  (juelques  autres  doctenrs  du  parti,  qu  ou 
voit  bien  qu'ils  eu  viendroient  aisémeut  à  un  bou  sens,  il  faut  eu 
être  convenuavant  la  réimiou,  et  non  pas  seréserver  à  le  chercher 
après  qu'on  sera  réunie  comme  le  propose  notre  auteur. 

Et  pour  ne  nous  pas  arrêter  à  cette  seule  matière  de  la  justifi- 
cation, le  savant  auteur  sait  très-bien  que  les  antres  dogmes  eon- 
testés ,  sans  parler  des  décisions  du  concile  de  Trente  ,  ont  déjà 
été  réglés  par  d'autres  conciles  généraux ,  comme  par  celui  de 
Nicée  11^  reçu  en  Orient  et  en  Occident  depuis  environ  mille ana, 
par  ceux  de  Latran ,  de  Lyon  et  autres,  où  rAlkmagne  a  domié 
son  suffrage,  oomme  les  autres  natiraiSy  longtemps  avant  les  oon- 
teetations  de  Luther  ;  et  à  cela  notre  auteur  ne  tnmve  point  de 
remède,  sinon  que  le  Pape  tieinie  en  suspens  tous  ces  concilcii  si 
universellement  reçus,  et  scuille  bien  recevoir  à  sa  communion 
et  à  celle  de  TËglise  les  proteslans,  qui  font  profession  d  eu  nye* 
ter  les  décisions  et  de  tenir  les  dogmes  contraires  à  ceux  qui  y 
ont  été  déterminés.  On  fint  pins  :  on  propose  au  Pi^  d^anÉoriaer 
dans  leur  ministère  les  snikitentaia  et  les  antres  pasteurs  hithé- 
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riflDS>  qui  n'ont  été  ordonnés  tout  au  plus  que  par  des  prêtres , 
te)B  qa'étoienl  les  prétioidas  réfomiateiirSy  qui  par  oonséqneot  se- 
les  maximes  de  FEglise  romaine  (maziBies  qui  jns(pi*ici 
n'avoient  jamais  été  révoquées  en  doute) ,  ne  sont  que  de  purs 

laitjucs  :  (m  \ eut,  <lis-je,  que  l  Eglise  ï'omaine  ratifie  leur  ordi- 
nation lui  te  diuiâ  le  schisme  et  en  haine  de  lu  doctrine  catlioUque, 
sans  avoir  déclaré  qu'ils  la  reçoivent  ;  et  si  Ton  dit  que  Ton  con- 
sentira gœ  le  Pape  et  les  évéques  catholiques  les  ordonnent  de 
nouveau,  ce  ne  sera  pas  une  chose  moins  étrange  en  elle-même, 
ni  moins  contraire  aux  maximes  de  TEglise  romaine ,  que  d'or- 
doiiin  r  des  miiiush  t  s  avant  qu'on  soit  convenu  des  conditions  de 
les  ordonner^  dont  la  première  est  d'avoir  une  Confession  de  foi 
qui  leur  soit  commune  avec  leurs  ordonnateurs. 

On  voit  donc  manifestement  qu'il  n'ya  rien  de  moins  praticaUe 
que  d^imaginer  une  réunion,  avant  que  d*étre  convenu  de  rien 
sur  les  matières  de  la  foi  et  avant  même  que  de  les  avoir  trai- 
tées ;  et  que  bien  loin  que  les  dt^mandes  préliminaires  que  fait 
notre  auteur  laissent,  comme  il  le  propose,  les  principes  de  pait 
et  d'autre  en  leur  entier,  ils  présupposent  au  contraire  la  subver- 
sion des  principes  les  {dns  mviolaUes  de  rËglise  catholiqae. 

Et  afin  de  montrer  plus  dalrement  Timpoeflibilitè  de  ce  proj(  t  n. 
dans  Tordre  qu*y  met  notre  auteur ,  j'oppose  aux  six  demandes  nm<rM 
qu'il  nous  fait  une  sciilr  rt  unique  demande,  savoir  :  Qu  il  ne  oppo.on, 
faut  rien  demander  pour  kure  la  paix  entre  nous,  qiupar  avance  ««wiMde 
détruise  tout  le  fondement  et  la  sûreté  de  la  paix  qu*on  pourroit 
fiiûe.  Cela  est  dair  de  soi-même,  et  il  en  résulte  qu'il  ne  faut  rien 
demander  qni  renvone  k  fermeté  des  décrets  de  l'Eglise  el  des 
conciles,  puisque  c'est  sur  de  semblables  décrets  qu'on  veut  fon- 
der en  dernier  lieu  la  [)aix  que  l'on  propose  ;  car  il  est  elair  que 
si  i  on  inûrmp,  les  coneiles  précédeus,  celui  sur  lequel  ou  veut 
s'ai^yer  n'aura  pas  plus  de  fermeté  ni  de  vigueur.  Il  n'y  aura 
dans  eelui-ci  ni  pins  d'autorité  ni  un  plus  grand  consentement 
que  dans  les  autres;  et  si  Ton  tient  ces  conciles  en  suspens,  à 
caus(3  que  les  hussites,  les  vicléfltes,  les  vaudois,  les  albigeois,  les 
bérengariens,  les  iconoclastes  et  les  autres,  qui  ont  été  condam-  ' 
né8>  s'y  fiOiit  opposés,  il  eu  faudra  donc  venir  à  dire  qu'on  ne  doit 
Ton.  xvn.  38 
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rien  tenir  pour. Jugé,  jusqu'à  ce  que  kB  oonlendans  y  dODDenl 
les  mains;  ce  qui  seul  anéantizmi  toute  Fantorité  des  Jngemens 
ecclésiastiques. 

Notre  concile  établi  sur  ces  principes  et  sur  les  ruines ,  iKwnr 
.  ainsi  i)arlt'r,  de  tant(rautn\s  conrilos,  ne  subsislera  [las,  ou  plu- 
tôt il  ne  se  tiendra  point  du  tuut  ;  cai*  après  qu  on  aura  tenu  les 
protestans  pour  vrais  enfans  de  TEgliso  avec  tous  leurs  dogmes; 
que  demanderoiit-ils  davantage?  L'Ëglise  romaine  aura  affoîMi 
d'elle-même  son  autorité  :  elle  aura  reconnu  pour  orthodoxes 
ceux  qu'auparavant  elle  regardoit  d'un  antre  œil  :  ceux  qui  se 
sont  séparés  j(»iiiront  do  la  coiiunuiiion  du  premier  Siép'e  de 
toutes  les  églises  iiui  sont  toujours  di'uiourées  dans  son  unité, 
sans  rien  changer  dans  les  choses  qui  ont  donné  lieu  à  la  sépara* 
tton;  ce  qui  seul  sulQrapour  làire  voir  que  les  causes  en  étoieot 
Justes.  Après  cela  qu'aunmt-Us  besoin  d'arbitres^  ou  de  confié 
renées,  ou  de  conciles?  On  trouvera  toi^ûurs  de  nouveaux  pr^ 
textes  pour  éviter  uik  assemblée,  qui  d'elle-même  aura  beauo(»up 
de  diflieulté  ;  et  après  tout  qu'arrivera-t-il  de  ce  concile  ,  sinon 
qu'y  étant  allés  en  foulant  aux.  pieds  tous  les  autres,  nous  montre- 
rons à  kposténié  ce  qu'elle  pourra  faire  de  oehii-ci,  et  nous  été- 
rons  à  l'Eglise  tous  les  moyens  de  terminer  lesdi^ules  qui  pom^ 
Tont  naître,  en  détruisant  sous  le  nom  d'un  condle  oecnméi^que 

l'autorité  de  tous  les  conciles  et  la  majesté  deTEgHse? 
ui.       Nous  ajouterons  à  cette  ilemande  cette  pr(ijin>itiou .  (pii  n'en 
^T^Ufte  est  qu'une  annexe  ;  à  savoir ,  que  pour  concilier  dons  ce  qui  re- 
u  .ndeT  garde  rexposition  de  la  £û  les  églises ,  quelque  nombreuses 
de  récoa*  qu'elles  soient,  il  ne  toi  rien  faire  qui  ne  soit  conforme  ans 
^!SSit  exemples  et  aux  règlemeos  de  nos  prédécesseurs  ;  antrêment 
l'état  <le  la  foi  et  la  force  des  décisions  ecclésiastiques  seroient 
en  p(  ril  :  or  nous  trouvons  sept  exemples  de  conciliations  de 
cette  sorte. 

Le  premier  au  commencement  du  cinqnièane  siècle  et  dans  le 
condle  d'Ephèse,  que  les  évéques  aoumia  an  siège  d'Antioche. 
ne  vouloieni  pas  reconnoltre.  L'acoommodement  se  fit  en  recoa- 
noissant  que  la  déposition,  faite  dans  le  condle,  de  Nestorius 
pour  ses  erreurs ,  et  l'ordinatiou  de  son  successsur  étoieut  légi- 
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timea,  et  eu  professant  la  même  foi  qui  avoit  été  reçue  à  Ephèse. 

Le  second  exemple  aa  oommenoemeiit  du  sixième  siède.  Acace 
petriardie  de  Gonstontinople  ne  yoalant  pas  reconnoltre  la  déci- 
sion du  eondle  de  Oudcédcrîne  et  la  lettre  du  pape  saint  Léon  qui 

y  avoit  été  approuvée ,  et  tout  rOrient  étant  entré  dans  ses  senti- 
nieiis,  il  fut  exeouinumié  par  le  Pape.  Le  scliisuie,  qui  dura  long- 
temps, iut  terminé  par  une  formule  du  pape  saint  Ilonmsdas,  qui 
fàt  souscrite  par  les  patriarches  et  par  tous  les  évêques,*dans  la- 
quelle on  recevoit  en  termes  formels  le  concile  de  CSialcédoine  et 
la  lettre  du  [)ape  saint  Léon, en  reconnoîssant  Vantorité  du  Siège 
apostolique  eorame  établie  de  Jésns-Christ  en  la  personne  de  saint 
Pierre,  pai*  c<'s  paroles  :  «  Tu  es  Pierre  y  etc.,  et  se  conform;uit 
en  tout  et  partout  à  la  foi  de  ce  Siège,  comme  de  celui  où  se 
tromroit  toujours  Toatière  et  parfaite  solidité  de  la  religion  chré- 
tienne.  * 

La  signature  de  ce  FwvmMrt  a  souvent  été  réitérée  en  Orient, 

et  c'ctdit  iHi  témoignage  solennel  de  l  Eglise  grecque  sur  la  pri- 
mauté de  saint  Pierre  et  de  son  Siège. 

Le  troisiènae  exemple  est  arrivé  s^>us  le  pape  saint  Grégoire  le 
Grand.  Quoique  ce  saint  Pape  reçût  le  cinquième  condle,  il  con- 
sentit à  n*en  faire  aucune  mention  dans  la  lettre  qu*il  écrivit  à 
Théodelinde,  reine  des  Lombards,  et  à  ne  la  pas  obliger  à  le  re- 
cevoir, à  canse  cpie  ce  saint  concile  n'avoit  rien  dét<n'miné  spé- 
cialement sur  la  toi ,  et  que  ce  (piMl  avoit  détenuiné  sur  certaines 
personnes  n'étoit  pas  absolument  nécessaire.  Ce  fut  le  seul  motif 
de  sa  tolérance  ;  ce  qui  montre  qu'il  n*en  auroit  aucune,  s'il  se 
(ùtagidelalbL 

Le  quatrième  exemple  est  du  second  concile  général  de  Lycm , 
sous  Grégoire  X,  où  les  Grecs  furent  reçus  à  la  coinmunion  ; 
mais  seulement  après  avoir  confessé  ,  dans  une  déclaration  ex- 
presse de  leur  foi ,  tous  les  articles  dont  ils  contestoient  la  vé- 
rité>  et  en  particulier  la  primauté  de  la  Chaire  de  saint  Pierre 
et  du  Pape>  comme  établie  par  Jésus^Ibrist. 

Le  emqnième  exemple  est  eehcn  du  concile  de  BAle  et  des  Bo- 
hémiens. Nous  en  ferons  un  article  à  pait,  à  cause  que  c'est  sm* 
celui-là  qu  ou  iu&ibte  particulièrement. 
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Le  sixième  exemple  est  oelui  du  concile  de  Florence ,  où  les 
Giecs  taxent  reçus  à  la  commumon  comme  an  second  concile  de 
Lyon,  en  consentant  à  la  loi  de  TEgUse  sur  tous  les  articles,  et 
en  particulier  sur  la  primauté  di;  Pape.  Le  décret  d*imlon  est 

eut  10  les  luaiiis  de  tout  le  monde.  11  est  fait  de  l'autorité  des 
évèques  grecs  aussi  ])ieu  (jue  des  latins;  mais  i\\)vc^  seuLniont 
qu  ou  fut  convenu  de  tout  avec  eux  dans  descon£éi*ence8  parti- 
culières. 

On  peut  produire  pour  s^tième  et  dernier  exemple,  la  con- 
cession de  la  coupe  faite  par  Pie  lY  aux  catholiques  et  aux  pro- 
tcstans,  à  condition  de  se  soumettre  à  toutes  les  dérisions  de 
TEglise,  et  en  pai  ti<'ulier  à  celle  qui  a  déterminé  que  la  com- 
munion sous  une  espèce  u'étoit  pas  contraire  au  [irécepte  de 
Jésus-Ctirist.  J*en  rapporterois  les  actes,  qui  étoieni  bien  connus 
du  docteur  Galixte,  si  le  savant  M.  Pellisson,  qui  a  si  bien  mé- 
rité par  ses  écrits  de  toute  TEglise  'catholique ,  ne  les  avoît  de- 
puis peu  rendus  publics. 

On  voit  par  tous  ces  exemples  qu'on  n'a  jamais  fait  aucune 
reconciliation  entre  les  églises  qu'en  présupposant  le  fondement 
de  la  foi ,  et  en  convenant  premièremant  de  ce  point  sans  jamais 
s'en  relâcher  -,  de  sorte  que  si  Ion  proposent  mie  autre  forme 
d'accoomiodement.  Je  puis  bien  dire  ayee  eertitode  qu'on  ne  se- 
roit  pas  écouté  ;  et  qu'en  méprisant  dans  une  ailaîra  de  cette 
conséquence  tous  les  exemples  des  siècles  passi's ,  le  l'apecraiu- 
droil  avec  raison  de  multiplier  les  schismes  philtM  (|ue  de  les  finir. 

Connue  Texemple  du  concile  de  Bàle  est  celui  où  1  on  insiste 
le  plus,  et  qu'en  effet  c'est  celui  où  lEglise  semble  avoir  poussé 
le  [dus  Idn  la  condescendance,  il  faut  le  considérer  avec  ua  soin 
plus  particulier. 

"    \r.       On  prétend  donc  que  diuis  l'accord  fait  avec  l«'s  calixtius  ,  ou 
du  concii.-  a  suspendu  a  leur  égard  les  décrets  du  cuuciie  de  toUbtance  contre 
imqn'où  ceux  qui  soutenoient  que  les  deux  espèces  étoient  de  précepte, 
ex prcBcepto;  ce  qui  paroit,  dit  M.  de  Lëbnii,  être  €  m  tamimis, 
en  termes  exprès,  le  cas  que  nous  traitons,  ei  non  mm  simple 
li^M.  concession  de  l'usage  des  deux  espèces,  sur  laquelle  il  ne  peut 
y  avoir  de  difficulté.  » 
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C'66t  ainsi  que  ee  savant  homme  propose  la  chose  dans  une 
lettre  à  M.  Pélli88(m«  du  13  Juillet  et  il  se  fonde  sur  les 
paroles  de  Vaccord  avec  les  Bohémiens ,  où  après  lenr  avoir  ac- 
cordé la  r(»minuni(iii  sous  los  d«Mix  ospôces  aux  coiiilitious  qui  y 
sout  exprirn»'<'s ,  ou  ajout»*  :  «  Et  <  rl  arli  lo  sera  ph'iucuu'ul  dis- 
cuté dans  le  concile  touchant  la  matière  ^  si  cette  communion  est 
de  précepte  ;  et  on  verra  ce  qu'il  faudra  croire  et  (aire  sur  cet  ar- 
tîele  pour  l^itilité  et  pomr  le  sahit  du  peuple  chrétien.  » 

On  voit  par  la  réflexion  que  le  même  M.  de  Leibniz  a  faite  en 
latin  sur  cet  accord  ,  ([ueccs  mots  :  On  discutern ,  on  verra ,  sont 
ceux  d'où  l'on  veut  conclure  que  le  décret  de  (loiisl.ince  a  été 
tenu  en  suspens  ;  mais  ce  nest  heu  moins  <|ue  cela,  piiisc^uon 
va  voir,  non  par  ooi\|ecture8y  m^  par  actes,  que  cette  discus- 
âon  et  cet  examen  se  dévoient  ftdre,  non  pas  en  délibérant  de 
nouveau  sur  la  matière,  comme  si  elle  étoit  encore  indécise  et  en 
suspens  après  le  concile  de  ronstance,  mais  par  forme  d'instruc- 
tion, de  d«'claratl(»n ,  (réclaii'cissemeiit ,  pour  conliriner  les  calliu- 
liques  dans  la  vérité  décidée,  et  faire  entrer  les  calixtins  dans  l'es- 
prit et  les  intentions  de  TËglise ,  en  les  informant  de  ses  raiscms. 

Pour  ftdre  v(^  cette  vérité,  le  premier  acte  que  Je  produis  est 
la  lettre  isvitatoire  du  concile  aux  Bohémiens,  du  1 5  octobre  1431 . 
Là  sur  ce  qu'ils  8*étoient  plaints  rpi'ou  lu^  les  avoit  jamais  voulu 
entendre,  ou  les  invite  à  v^Tiir  dire  leurs  raisons,  et  ou  leur 
promet  une  pleine  audience,  à  condition  toutefois  «  qu'ils  écou- 
teront le  jugement  du  oondle  comme  celui  du  Saint-Esprit.  »  On 
pose  donc  pour  fondement  Tinfoillibilité  des  conciles;  ce  qui  est 
Inen  éloigné  d*en  vonlcnr  tenir  les  décrets  en  susp<  ns. 

\je  second  acte,  qui  pTOiTve  la  même  vérité,  est  la  déclaration 
que  le  cardinal  Julien  fit  à  la  téte  du  concile  ;uix  Roliéniieus, 
lorscpi'ils  y  comparurent  :  a  Que  l'Eglise  ne  pouvoit  errer  dans 
les  choses  qui  étoient  nécessaires  au  salut  :  qu'elle  étoit  repré- 
sentée  dans  les  concOes,  et  qn*il  y  fiadloit  croire  comme  aux  Evan- 
giles. »  Jean  de  Bltguse ,  qui  ftit  nommé  pour  conférer  avec  eux, 
leur  lit  une  pareille  déclaration  à  l'ouverture  des  conférences;  et 
tout  ccl;i  ctnit  poser  pour  foudemeut  quon  ue  rctracteroit  rien  de 
ce  qui  avoit  été  décidé. 
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Le  troisiî'iiu'  actr  t^^t  mu»  ivjxnise  synodale  du  inèine  coin  il»^ 
de  Bàle'  publiée  par  toute  la  terre,  sur  le  fait  dont  il  s'agit.  Car 
comme  on  objectoit  aux  Pèrea  de  Bàle  ^*eii  invitant  le»  Bobè- 
miens  à  leur  ocmcile  pour  y  dire  leurs  dilQcultés,  lis  awnhlowit 
vouloir  procéder  à  une  nouvelle  délibération  sur  une  matière  qm 
avoit  déjà  été  décidée  à  (^.onstance,  ce  qui  étoit  précisément  notre 
dîfRcnlté,  ils  réi»ondfnl  avant  toutes  chosi's  qui'  (  "est  lui  blas- 
phème contre  le  Saint-Esprit  que  de  révoquer  eu  doute  l'iolailli- 
biiité  des  conciles  ;  ce  qu'ils  remarquent  qu'ils  ont  déclaré  an 
Bohémiens  dans  les  paroles  de  leurs  lettres  invitatoiree  qn'oQ 
vient  de  voir.  Loui  donc  de  faire  parottre  qu'ils  veuleni  laisser 
en  suspens  les  décisions  des  conciles,  ils  déclaient  au  contraire 
qu'ils  n»'  sNmi  d<'partii'ont  jamais. 

Et  pour  uiouti'cr  que  cela  s'entend  même  du  concile  de  Cons- 
tance, Je  produis  en  quatrième  lieu  tous  les  actes,  par  lesquels  il 
est  constant  que  le  concile  de  Bàle  a  toii^ours  supposé  que  le  eon- 
cîle  de  Constance  étoit  œcuménique.  H  seroit  inutile  de  les  rap- 
porter, puisqu'il  faudroit  pour  cela  transcrire  tout  le  concile  de 
liàle,  étant  e  t  rlain,  non-SL'ulement  (jue  ce  concile  étoit  convoipié 
en  vertu  du  concile  de  Constance  et  du  chapitre  Frequens^  qui 
étoit  un  de  ses  principaux  canons,  mais  encore  que  tous  ses  dé- 
crets et  toutes  ses  procédures  sont  fondées  sur  Tautorité  dn  can- 
die œcuménique  de  Constance  ;  il  n*a  donc  pas  eu  dessein  de  tenir 
en  suspens  le  décret  de  ce  concile,  puisque  par  là  il  se  seroit  dé- 
truit lui-même. 

Mais  i>arce  qu'on  pourroit  penser  qu'en  laissant  en  leur  entier 
les  autres  décrets  de  Constance ,  les  Pères  de  Bàle  anroient  dn 
moins  tenu  en  suspens  le  décret  de  la  oommimioa  sous  les  deux 
espèces ,  ils  déclarent  qu*en  exhortant  les  Bohémiois  dans  kor 
lettre  invitatoire,  «  à  venir  entendre  ce  que  le  Saint-Esprit  dé- 
cideroit  dans  le  concile  de  Bàle,  »  leur  intention  a  ete  de  leur  dé- 
cliuer,  «  qu'on  jugeroit  ici  ^  c'est-à-dire  à  Bàle)  comme  on  avoit 
lait  à  Constance,  puisque,  lyoutent-ils ,  la  sentence  prononoée  à 
Constance  contre  les  hussites ,  étant  dictée  par  le  Saint-E^rit^ 
ne  sait  point  varier,  et  le  même  Esprit  présidant  à  tons  les  eon- 

'  Bfùi,  Conc,  Basil.,  tom.  Xil;  Conc,  Labb.,  col.  674,  0^1. 
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ciles ,  il  est  clair  qu  od  ne  jugera  poiut  ici  autieiueut  qu  ou  u  a 
jugé  là.  n 

De  cette  fiCMrte  ils  déclarait,  non-seulemeiit  aux  Bohémiens, 
mais  eDom  à  toute  la  terre,  puisqu'on  a  va  que  ce  décret  ftit 
publié  portont  y  que  bien  loin  de  regarder  la  décision  fSeote  à  Con- 
stance comme  suspendue ,  ils  ne  jugeroient  antre  chose  (}ue  ce 
(]ui  avoit  été  jugé  dans  ce  rf)ncile  ;  et  c'est  pniinjiKÙ  ils  expricjurut 
eu  termes  lormels  qu'ils  ap{)eUeQt  les  Bohémiens  à  leur  concile, 
non  «  pour  révoquer  en  doute  oe  qui  a  été  décidé,  mais  pour  les 
instruire,  pour  leur  édairdr  la  matière,  pour  lee  retirer  de  leur 
erreur,  pour  les  convaincre,  en  un  mot  pour  confondre  les  héré- 
tiques et  confirmer  les  catholiques  dans  leur  toi  ;  »  or  c'est  là  pré- 
cisément ce  (jue  nous  disons. 

Voilà  le  fondement  sur  lequel  les  Pères  du  concile  de  Bàle  ont 
hàti ,  et  les  ambassadeurs  qu'ils  envoyèrent  aux  Bohémiens  pour 
négocier  avec  eux,  étoioit  entrés  dans  ce  même  eq^rit,  lorsqu'ils 
éerivoient  au  concâle  même  en  ces  termes  :  c  C'est  le  sentiment 
constant  et  nnanime  de  nous  tous  ,  qu'il  ne  faut  point  révoquer 
en  doute  ce  qui  a  «  té  déridé  dans  h  s  <  oncilcs  :  (ju'on  adnicttr  donc 
à  l'audience  ceux  qui  ont  été  appelés  au  concile  y  afin  quye  notre 
toii  demeurant  toiyours  la  même ,  on  rappelle  de  leur  égarement 
cenx  qui  sont  tombés  dans  Terreur  ^  » 

Et  il  importe  de  bien  comprendre  ce  qu'ils  veulent  dire,  lors- 
qu*ils  déclarent  qu»'  leiu'  conférence  avec  les  Bohémiens  a  pour 
but  de  (  niilinuer  les  c alholiiiiies  dans  la  vérité  (|ui  avoit  été  dé- 
cidée à  U>nstance.  C  est  y  disentrils,  que  les  Bohémiens^  non-seu- 
lement se  plaignoient  qu'on  ne  les  avoit  Jamais  ouïs,  mais  avoient 
encore  la  hardiesse  de  se  vanter  «  qu'on  n'avoit  osé  les  ouïr, 
parce  (fu'on.ne  pouvoit  répliquer  à  leurs  raisons.  »  Par  là  Us  s'en- 
durcissoient  dans  leur  opiniâtreté  ;  et  les  infirmes,  dont  le  nombre 
est  toujours  si  grand  dans  l'Eglise,  étoiciit  fi  ipiM's  de  ce  dis- 
cours. On  n  y  pouvoit  apporter  de  meilleur  remède  que  celui  de 
leur  accorder  une  audience  publique,  pour  écouter  leur  raison 
et  pour  les  €anvainare ,  ainsi  que  parlent  les  Pères  du  concile. 

Et  que  leur  intention  fût  de  les  convaincre  connne  des  errans 

^  Epiit.  Conc.  Basil.,  lom.  \\\  Conc,  Lubb.,  col.  982. 
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el  de  les  mettre  m  ce  naaàtre,  ils  8*en  ei{diqiieDt  dairement, 

([uoiqu'avec  toute  la  donceur  et  le  ménagement  possibles ,  dans 
cette  même  lettre  invitatoire,  puisqu'ils  l<»s  si'part'iil  ilu  bon  L'i  ain 
elles  rangent  avec  V irraie;  et  que  tout  ce  (pi  ils  en  disent  de  plus 
favorable  est,  «  qu  ils  présument  que  la  racine  n  est  pas  encore 
entièrement  desséchée,  ni  la  terre  tout  à  lut  infiructœnse  » 

(Test  donc  nn  fidt  indubitable ,  que  Teiamen  qa*on  promettoit 
à  Bàle  n^étoit  pas  un  examen  pour  délibérer  de  nouveau  de  la 
décision  de  (Constance,  coiiiine  si  elle  eût  encore  été  d<nit»Misc, 
mais  pour  instiiiire  les  Bohémiens  des  raisons  qu'on  avoit  l'iics 
de  la  (aire,  pour  réclaircir  et  la  confirmer  ;  ce  qui  fut  fait  aussi 
en  termes  fonnéls  et  parune  décision  espresse  en  la  session  xzx, 
où  le  décret  c[ui  dédaroit  que  la  eonmnmkm  sons  les  deox  es- 
pèces n*étoit  pas  de  précepte ,  M  renouv^  ;  après  quoi  les  Bo- 
liémiens,  qui  vouloieut  encore  chicaner,  ne  reculent  plus  aucune 
réponse. 

Ki  la  chose  avoit  été  déjà  préjugée,  non-seulement  par  toutes 
les  déclarations  qu^cm  yieoi  de  voir,  mais  encore  par  les  propres 
teroMas  de  l'acooid,  puisque  premièrement  on  y  aeoordott  le  ca- 
lice, non  pas  à  tous  ,  ce  qu*il  fmroit  ISnUn  foire  si  on  Favoit  tenu 

de  précepte  divin,  mais  à  ceux-là  senlrmeiil  «  qui  le  désire roient 
et  qui  auroicnt  atciuitumé  d»'  W  recevoir  ;  »  ce  cpii  nianjunit  que 
lu  chose  étoit  libre  et  iudillérente  par  elle-même  :  secondement , 
que  le  calice  étoit  accordé ,  noHenkment  «  par  Tautorité  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  »  mais  encore  «  par  ceDe  de  FE- 
glise ,  sa  vraie  épouse ,  »  de  peur  qu*on  ne  crût  que  TinstitntiQB 
do  Jésus-Christ  fût  tellement  manifeste ,  qu'on  n'eût  après  cela 
aucim  besoin  de  la  dé(^l;iration  et  autorite  de  rKirlise  :  en  troi- 
sième lieu  y  sur  ce  point-là  même ,  comme  sur  tous  les  autres  (;ui 
dévoient  être  traités ,  on  se  soumettoit  à  Tantorité  du  concile  de 
Bàle ,  €  comme  dirigé  par  le  Saint-Esprit  ;  »  car  c*étoient  les  pro> 
près  termes  portés  dans  raccord ,  quoiqu*on  sût  que  ee  eonrile, 
auquel  on  se  soumettoit ,  n*avoit  rien  tant  en  rex^ommandation 
que  rautoriti-  et  les  rlécrets  du  concile  de  Constance ,  sui'  lesquels 
il  fondoit  toute  sa  conduite. 
>  BpUi.  C<me.  Basil.,  lom.  XU  Cooe.,  Ubb.,  col  870. 
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Il  faut  oncon'  ajouter  cette  clause  de  raccord  ,  ([u'on  u'accor- 
doit  le  calice  «  qu'à  ceux  qui  couveuoieut  avec  le  coucilc  et  avec 
rEp:lii>e  romaine 9  de  tous  les  autres  points  de  la  foi.  »  ils  conve- 
noient  par  conséquent  de  TinfaillibUité  de  TEgiise  ;  et  c'est  aussi 
pourquoi  ik  se  soumettoient  au  concile  comme  dîriqé  par  le  Saint- 
Esprit  Or  dès  là  que  Vm  convient  de  Tinfidllibilité  de  TEglise , 
on  ne  peut  plus  soutenir  qu'r-llc  ait  erré  dans  Vadministratiou  de 
rKucIiaristie  ,  non  i)lus  que  dans  celle  (l«'s  autres  sacreinens. 

H  est  donc  plus  chiir  (pie  le  jour ,  selon  les  principes  posés  par 
raccord  méme^  qu'il  n'y  avoit  po'mt  à  douter  qu'on  ne  renou- 
velât à  Bêle  le  décret  de  Constance^  comme  en  effet  on  le  fit 
Ainsi  ce  qu*on  acoordoit  aux  Bohémiens  et  toute  la  condescen- 
dance qu'on  avoit  pour  eux.  n  étoit  d'un  côté  qu'un  dessein  de 
confirmer  les  calh(irK(ncs  dans  la  vr'rité  décidée,  et  de  l'autre  côté 
qu'une  pieuse  adresse  pour  attirer  les  crrans  au  concile  dans 
Fespéranee  qu'ils  céderoient  à  rautorité,  à  la  charité  et  aux  rai- 
soins  d'une  assemblée  à  laquelle  ils  reconnoissoient  dans  Taccord 
Blême  que  le  Saint-Esprit  préùdoit. 

CUAPITRE 
Sur  le  concile  de  Trente, 

J'ai  réservé  à  la  fin  cette  question  œmme  la  plus  difficile,  non  i. 
en  elle-même,  mais  par  rapport  aux  protesians.  mSSi  £ 

Je  suppose  en  premier  lieu  comme  constant,  que  ce  concile  est  reco« 

•  •  1     Frince  et 

reçu  dans  toute  1  Eglis»»  catholique  et  romaine,  en  ce  qui  rec?arde  a*n.  toute 
la  foi;  ce  qu'il  est  nécessaire  d'observer,  parce  qu'il  y  en  a  qui  caihoii,»» 
se  persuadent  que  la  France  n'en  reçoit  pas  les  décisions  à  cet  dTn'.o..^ 
égard,  sous  prétexte  que  pour  certaines  raisons  elle  n'en  a  pas 
reçu  toute  la  discipline.  Mais  c*est  un  fait  constant  et  qu'on  peut 
prouver  par  une  infinité  d'actes  i)uhlics,  ((ue  toutes  les  protesta- 
tions (pie  la  France  a  faites  contre  le  concile,  et  durant  sa  célé- 
bration et  depuis,  ne  regardent  que  les  préséances,  prérogatives, 
libertés  et  coutumes  du  royaume,  sans  toucher  en  aucune  sorte 
anx  dédsioiis  de  la  foi,  auxquelles  les  évêques  de  France  ont 
souscrit  sans  difficulté  dans  le  concile.  Tous  les  ordres  du 
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royaume^  toutes  les  universités,  toutes  les  compagnies,  et  en  gé- 
néral et  en  particulier,  y  ont  toujours  adhéré.  H  n  eii  est  piis  de 
la  foi  <  oiun)e  des  iiKeui  s  :  il  peut  y  avoir  des  lois  (ju  il  s^)il  im- 
possible d'£yuster  avec  les  mœurs  et  les  usages  de  quelques  na- 
tions ;  mds  pour  la  foi^  comme  elle  est  de  tous  les  âges,  elle  est 
aussi  de  tous  les  lieux.  Il  est  même  très^véritable  que  la  disci- 
pline du  concile  de  Trente,  autorisée  dans  sa  plus  grande  partie 
par  Vordonnnnce  ap[)elée  de  Blois,  à  cause  qu'elle  a  été  faite  dans 
les  Klats  tenus  dans  cette  ville,  s  all'erniit  de  plus  en  [dus  dans  le 
royaume^  et  qu'à  peu  d'articles  près  eUe  y  est  universellemeut 
suivie. 

Je  n*e&  dirai  pas  davantage  sur  ce  sv^ei ,  parce  que  la  chose 
est  évidente,  et  que  M.  Tabbé  Pirot,  s)iiclic  de  la  faculté  de  théo- 
logie, envoie  un  mémoire  fort  instructif  sur  cette  matière  [a). 

A  l'égard  des  proteslans  modérés,  a  (lui  nous  avons  affaire, 

Exemple 

qui  fait  ravorsion  (in  ou  a  dans  leur  parti  coutre  le  concile  de  Trente  doit 

»oir  aux  * 

pntoMju»  être  foi*t  diminuée;  après  qu*on  a  vu  par  récrit  qu'ils  nous  ont 
*•  *^  adressé,  que  la  doctrine  de  ce  concile  bien  entendue  est  saine  et 
ronr.io.  ancienne:  en  sorte  que  ce  qui  reste  d^aversion  doit  être  attribué 
à  la  chaleur  des  partis  qui  n'est  pas  encore  tout  à  Hdt  éteinte,  et 

aux  préventions  où  l'on  est  contre  les  véritables  sentimens  de 
cette  sainte  assemblée.  Il  semble  donc  qu'il  e.st  temps  plus  que 
jamais  d'en  revenir  sur  ce  concile  à  ce  que  saint  llilaire  a  dit  au- 
trefois sur  le  concile  de  Nicée  :  a  Le  CofmtàsUmtiei  peut  être  mal 
entendu;  travaillons  à  le  &îre  bien  entendre  *•  >  Par  ce  nuirai 
les  protestans,  qui  regardent  le  concile  de  Trente  comme  étnm- 
ger,  se  le  rendront  propre  vu  l'entendant  bien  et  en  ^approu^  ant. 

Ainsi  trouvons-nous  dans  les  conciles  d'Espagne  *  qu'ils  se  ren- 
dirent propre  le  concile  vi^  auquel  ils  n'avoicut  point  été  appe- 
lés, en  examinant,  en  recevant,  en  publiant  la  décision  qa*oa  y 
«voit  foite  sur  la  foi  :  ainsi  le  concile  de  Constantînopla ,  qui  n V 
voit  été  célébré  que  par  les  évéques  d*Orieht,  eut  Tautorité  et  le 
nom  de  second  concile  général  par  Vacceptation  et  le  consente- 

»  Dt:  SynnJ.,  u.  88,  oui.  1202.  —  «  Coiic.  T>>U't.,  XIV,  cap.  iv,  v,  ubi  siip. 

(a)  Nous  Qiu'iuuà  fort  goubaité  d'euricUir  cette  collcctiun  du  Mêuioire  de 
M.  Pfarol,  dont  le  aavoDuilear  lUt  id  Fétogê;  anisiioas  tfsfoni  po  le  tnomr 
ni  dans  les  de  M.  de  Meaux  al  ailleon.  {EdU,  éê  ParU.) 
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ment  de  rOcddent  :  ainsi  le  Siège  apostolique  se  rendit  pn^^ 
le  cinquième  oondle  en  loi  donnant  son  approbation^  encore  qa*il 

eAt  été  commencé  sans  son  concours  :  ainsi  la  France*. ,  cpiî  n'a- 
voit  point  assist»'  au  so[>ti<'iiie  cuiu  ile  ,  après  (jiirl(jiies  difficultés 
qui  venoitMit  plutôt^  comme  il  est  notoire,  de  ce  quou  ne  s'en- 
toidoit  pas  bien,  que  du  fond  de  la  doctrine,  le  reçut  à  la  fin 
comme  les  autres  nations  orientales  et  occidentales,  sans  que  de- 
puis ce  temps  on  en  ait  contesté  Tautorité  ou  rejeté  les  décisions. 

La  principale  raison  que  les  protestans  ont  opposée  à  ce  con-  m. 

^  ...  • 

elle  est  qu(*  le  Pape  et  les  rx  L'ipu's  de  sa  euumiuiiiMii  ,  (jui  ont  élc  ton,  a^-» 

proUttans 

leui*s  juges,  étoieut  eu  même  temps  leurs  parties;  et  c  est  pour  coamM 
remédier  à  ce  prétendu  inconvénient  qu'ils  s'attacbent  prindpa- 
lement  à  demander  que  leurs  surintendans  soient  reconnus  Juges 
dans  le  concile  (pi  on  tiendra.  Mais  si  cette  raison  a  lieu,  il  n'y 
aura  Jamais  de  jup:einent  contre  aucune  secte  hérétiffue  ou  schis- 
niatique,  n'étant  pas  possible  que  ceuxcpii  ronqient  l'unité  soient 
jugés  par  d'autres  que  par  ceux  qui  étoient  en  plac  e  (juand  ils 
ont  rompu.  Le  Pape  et  les  évéques  catholiques  n'ont  lait  que  se 
tenir  dans  la  foi  où  les  protestans  les  ont  trouvés.  Ils  ne  sont  donc 
point  naturellement  leurs  [>arties.  Ce  sont  les  protestans  qui  se 
sont  pendus  leurs  parties  contre  eux,  en  les  accusant  dMdolàlrie, 
d'impiété  et  d'antichristianisme.  Ainsi  ils  pouvoicnt  pas  être 
assis  comme  juges  dans  un»'  cause  où  ils  s  étoieut  rendus  accu- 
sateurs. Les  novatiens  et  les  douatiàtes  qui  avoient  rompu  avec 
l'Eglise,  ne  fiirent  point  appelés  à  ses  conciles.  Les  protestans 
n'ont  point  appelé  ceux  qu'ils  appellent  réformés  aux  assemblées 
où  ils  ont  jupe  de  leur  doclrine,  et  ils  n'ont  pas  laisse  de  la  con- 
damner. Les  réformés  eux-mêmes  n'ont  pas  fait  asseoir  les  armi- 
niens dans  leur  synode  de  Dordrecht,  où  ils  les  jugeoient  :  eu  uu 
mot,  quoi  qu'on  fasse,  on  ne  peut  Jamais  faire  que  les  hérétiques 
S(Nent  Jugés  par  d'antres  que  parles  catholiques;  et  si  l'on  i^peUe 
eéla  ètoe  partie.  Il  n'y  aura  plus  de  Jugement  ecclésiastique,  ainsi 
qu'il  a  d^à  été  remarqué. 

Les  anathèraes  du  concile  de  Tn-ntr  .  dont  les  protestans  font 
tant  de  plaintes,  n'ont  rit;n  de  plus  fort  que  ce  qui  est  si  souvent 
répété  par  les  mêmes  protestans  dans  leurs  livres  symboliques  ; 
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Hs  condamnent,  ils  imprauvent  comme  hnpie,  ele*,  teDecifeOft 
doctrine.  Tout  cela,  dis-Je,  est  équivalent  aux  anathèmes  de 
Trente.  Il  faut  donc  iïiirc  cesser  ces  reproelies  ;  et  en  (lepuuillaut 
fout  esprit  de  conteiiliuii  et  d'ai|4i'eiii-,  eulrer  dans  les  éclaircisse- 
mens  qui  rendront  les  décisions  du  concile  recevables  auxpro- 
testans  mêmes. 


CHAPITRE  Vlfl. 
Ikndên  fiuohHon  d$  ta  qumUm  deM,d$  Ltifmizpat  te»  prindpapotk, 

M.  de  Leibniz  peut  voir  maintenant  la  résolution  de  ce  qu  il 
^iM^  appelle  V essentiel  de  la  question  :  «  savoir^  si  ceux  qui  sonipièli 
•PT  II*-   à  se  soumettre  à  la  décision  de  TEglise,  mais  qui  ont  des  rmêm 
<^  de  ne  pas  reconnoltro  un  certain  concile  poiu*  1  égitime,  sont  vé- 

**"  î  ritableinent  hérétiques  ;  et  si,  une  telle  (iiu  >lion  n'étant  (lue  de 
première,  fait,  les  clioses  iw  Sdut  pas  à  leur  éirard  devant  Dieu,  ou  coiuuie 
disent  les  canouistes,  in  foro  poli,  et  lorsqu  il  s  agit  de  la  doc- 
trine de  TEglise  et  du  salut^  comme  si  la  décision  n'avoit  pas  été 
fidte;  puisqu'ils  ne  sont  point  opiniâtres.  La  oondesoendann  da 
concile  de  Bâle  semble  appuyée 'sur  ce  fondement.  »  Yoilà  k 
question  comme  il  Ta  souvent  [u  <  .[»osée  ,  et  comme  il  la  propose 
tout  nouvellement  dans  sa  h'ttre  du    juillet  Cette  question 

a  deux  piu'ties  :  la  première,  si  un  honmie  ilisposé  de  cette  burie 
est  opiniâtre  et  hérétique;  puisqu'il  faut  trancher  le  mot  et  qu'on 
le  demande,  je  réponds  qu*oui  :  la  seconde,  s'il  se  peut  servir  ds 
la  condescendance  du  concile  de  Bàle  :  Je  réponds  que  noo. 
Quant  à  la  première  partie,  en  voici  la  démonstration. 
J  .qipelli'  opiniâtre  en  matière  de  foi  celui  qui  est  invincible- 
mcut  attaché  à  son  si'utiment,  et  le  préfère  à  celui  de  toute  l'E- 
glise :  j'appelle  hérétique  celui  qui  est  opiniâtre  en  cette  sorte. 

Ce  fondement  supposé.  Je  dis  que  ceux  dont  il  s'agit,  premiè- 
rement sont  opiniâtres ,  parce  qu'encore  qu*ils  disent  qullf  flMt 
prêts  à  se  soumettre  à  la  décision  de  TEghse,  ils  s'y  opposent  la 
elfet. 

Leur  excuse  est  que  ce  ue^t  point  en  gênerai  à  rantoritéetè 
riniailiihiUté  de  TEglise  qu'ils  en  veulent,  mais  seulement  quii^ 
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o)it  r/es  misons  jxmr  ne  pas  i« ce hiik titre  rrrtain  concile^  co 
qui  irest,  à  ce  qa  'ûs  disent,  (iu  une  erreur  de  fait. 

Or  cette  excuse  est  firivole  et  nulle^  parce  que  la  raison  qulL» 
ont  de  ne  pas  recoonottre  ce  certain  cancile,  est  une  raison  qui 
les  met  en  droit  de  n*en  reconnoltre  aucun ,  ou  de  ne  les  re- 
connoître  qu'autant  qu'ils  voudront.  Car  cette  raison  est  que 
c<^  (  ((iK  lit'  est  toul  eiis.'iiible  juge  ut  luirtie.  C'est  qu'ils  ont  dit 
autrefois  :  c'est  (  (ju  ils  [irétendent  encore,  couuue  ou  a  vu î  or 
cette  raison  conviendra  à  tout  concile  ^  n'étant  pas  possible  de 
filtre  autrement,  comme  on  a  vu,  ni  que  les  hérétiques  soient 
jugés  pard^autres  que  parles  catholiques.  Ainsi  Texcuse  de  ceux 
dpnt  il  s'agit  leur  est  commune  avec  tout  ce  qu'il  y  a  eu  et  ce  qu'il 
y  aura  jamais  d'hérétiques,  n'étant  pas  possilile  (juil  yen  ait  ja- 
mais qui  ne  prennent  les  calholiiiues  à  partie.  Il  résultera  donc  de 
là  qu'on  ne  pourra  jamais  prononcer  de  Jugemens  ecclésiastiques 
smr  la  foi  que  du  consentement  des  contendans  ;  ce  qui  leur  dcome 
un  moyen  eortaîn  d*éluder  tous  les  Jugemens  de  l'Eglise,  sans 
que  personne  leur  puisse  Ater  cette  excuse.  Elle  n*est  donc  (pi'un 
prétext»'  pdur  autoriser  les  Ikuiuik  s  à  di-iiuMurr  inviii<'il)lenient 
attachés  à  leur  propre  seus,  et  à  le  prélérer  à  celui  de  toute 
l'église. 

Et  en  efifet,  pour  appliquer  cette  démonstraticm  à  notre  cas 
particulier,  les  protestans  ne  prétendent  pas  seulement  rejeterou 
tenir  en  suspens  ce  certain  concile:  c'est-à-dire  celui  de  Trente, 

(]u  ils  accusent  d'avoir  été  juge  et  partie  ;  mais  par  la  même  rai- 
son, ils  demandent  "en  termes  fnrmrls  qu'on  tienne  en  suspni 
tous  les  conciles  où  l'on  a  (  (indamué  ceux  dout  les  proU'staus 
ont  suivi  les  sentimens  cn  tout  ou  en  partie.  Car  c'est  là  une 
des  proportions  que  M.  l'abbé  Molanus  nous  a  fiûtes  dans  son 
écrit;  ce  qui  n'est  pas  seulement  ne  pas  reconnotlre  un  certain 
concile,  comme  dit  M.  de  LfCibniz,  moîs  en  général  ne  pas  recMi- 
noîtrc  tous  les  conciles  où  l'on  aura  été  cundamué,  sans  autre 
raison,  sinon  qu'on  l'aura  i  l»'  par  ses  })arti»'s. 

£t  il  est  clair  que  les  protestans  sont  forcés  par  l'état  même  de 
leur  eanae  à  tenir  cette  conduite.  Car  quand  on  auroit  tenu  en 
suspens  le  ooncfle  de  Trente,  Us  n'en  seroient  pas  nioins  acca- 
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l)lés  par  rautorilc  do  tous  les  roTirilfs  pTro»''(l»Mîs ,  où  l'on  trouve 
non-seuleineiii  la  réalité,  niais  encore  la  transsubstantiation,  le 
sacnûce  et  le  sacrifice  pour  les  morts ,  les  messes  privées ,  la 
commuoion  sous  ime  espèce,  la  primauté  du  Pi^  de  droit  divin, 
le  purgatoire ,  le  culte  des  Saints  et  des  reliques,  le  mérite  des 
bonnes  œuvres,  et  en  un  mot,  tons  les  points  sur  lesquels 
ivtulent  nos  controverses  expressément  décidés  contre  eux;  et 
pour  mettre  la  cause  en  son  entier  à  leiu*  égard ,  il  faut  remon- 
ter jusqu'à  mille  ans  au  moins  ce  qui  est  plus  que  suffisant  quant 
à  présent,  et  tenir  en  suspens  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis»  c^esi- 
à-dire  le  tenir  pour  nul,  et  n'y  avoir  aucun  égard  ;  et  c'est  aussi 
expressément  ce  qu'on  nous  demande. 

Et  renuirquez  (jue  dans  ces  mille  ans  se  trouve  la  décision 
contre  Bérenger,  que  les  zuintrliens  (]»'nianderont  qu'on  tienne 
pour  nulle,  avec  autant  de  raison  quon  en  a  de  demander  la 
nullité  des  autres  décisions.  Ces  hérétiques  seront  donc  réti^Uis 
comme  les  autres  :  il  faudra  revenir  au  fond  avec  eux,  et  Ton 
perdra  l'avantage  qn'oa  a  contre  eux  par  la  force  des  choses 
jugées,  que  Luther  et  les  luthériens  ont  tant  fait  valoir,  en  les 
pressant,  comme  on  î^ait ,  par  le  sentiment  de  l'Eglise  dédire 
contre  eux  ;  et  il  en  faudra  d'autant  plus  mépriser  le  jugement 
sur  cet  article,  qu'on  fait  voir  aux  luthériens  que  la  transsub- 
stantiation y  est  établie  avec  la  réalité;  en  sorte  qu'il  fout  reve- 
nir de  tout,  ri  l'on  ne  veut  pas  tout  accepter. 

Mais  quand  cela  seroit  fait,  les  nouveaux  pélagiens,  les  wm- 
veaux  ariens,  lesnouvranx  nestoriens  revieiidroient  parlauiénio 
raison  rdiitre  les  conciU's  de  Mcéc  et  d'Ephèse,  où  ils  ont  ele 
condamnés  ;  et  il  n'y  aura  qu'à  dire  qu  on  a  été  jugé  par  ses 
parties,  pour  être  absous  de  toute  ccHidamnation. 

Quand  donc  M.  Leibniz  nous  dit  que  révoquer  en  doute  ee  oer- 
tain  eancile,  est  une  question  de  fait,  il  ne  veut  pas  voir  que  sons 
prétexte  de  ce  fait  il  anéantit  tous  les  jugemens  ecclésiastiques; 
de  sorte  qu'il  n'y  a  point  d'erreur  pins  rai)itale  contre  la  foi. 

Si  c'est  ici  une  simple  question  de  fait.  I  on  dira  aussi  que  c'en 
est  une,  savoir  s'il  y  a  une  vraie  Eglise  sur  la  terre,  et  quelle  elle 
est.  Car  cela  assurément  est  un  foit  ;  et  si  pour  n'être  pas  opi- 
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niàtre^  c^en  est  assez  en  général  de  diie  :  Je  suis  soumis  à 
glise^  mais  je  ne  sais  quelle  die  est,  ni  où  elle  est,  Topiniàtre  que 
nous  cherchons  ne  so  trouvera  jamais,  et  rindiilereiice  des  reli- 
gions sera  inévitable. 

Il  en  est  de  même,  si  Ton  dit  :  Je  suis  soumis  au  concile,  mais 
Je  ne  sab  quel  est  ce  concile  auquel  Je  me  yeux  soumettre.  Car 
qa*on  le  bâtisse  comme  on  voudra,  ce  sera  toij^ours,  si  Je  yeux, 
ce  certain  concile,  que  pour  certaines  raisons  je  ne  yondroispas 
rtconnoitre  ;  et  par  la  inènie  raison  que  je  poussiuai  ce  doute 
jusqu'à  niiUc  ans  ;  je  le  pousserai  en  reniontiint  jus<pi"à  rorigine 
du  chi  istiaaisme,  et  en  descendant  jusqu'à  la  ûn  des  siècles,  sans 
qu'il  y  ait  aucune  raison  de  m'arrêter  nulle  part  puisqu'il  n*y  en 
aura  Jamais  de  m^arrêter  à  un  endroit  plutôt  qu*à  Tautre;  et 
qu'en  quelque  endroit  qu'on  s'arrête,  on  y  trouvera  toujours 
un  parti  qui  condamnera  l'autre,  sans  qu'on  puisse  faiie  autie- 
ment. 

Que  si,  en  remontant  durant  mille  ans,  on  n'a  pas  su  où  étoit 
r£glise,  ni  quel  en  étoit  le  concile  légitime,  ni  si  Ton  en  a  tenu 
ou  pu  tenir  quelqu'un,  il  n'y  aura  point  de  raison  de  ne  pas 
porter  le  doute  plus  haut,  et  tout  y  sera  également  caduc. 

En  descendant,  on  se  trouvera  dans  le  même  embarras.  Car  on 
ne  pourra  jamais  dire  de  raison  pourquoi  ce  concile ,  auquel  on 
dit  qu'on  veut  se  soumettre,  sera  plus  ferme  et  plus  infaillible  que 
les  autres.  Le  consentement  des  chrétiens  n'y  sera  \n\i>  autre  que 
dans  les  conciles  précédons.  Les  calvinistes,  les  anabaptistes,  les 
sociidens,  et  en  un  mot,  tous  ceux  qui  n'y  seront  pas,  diront  tou- 
jours  qu'ils  ont  été  jugés  par  leurs  parties,  et  l'on  reviendra  de 
ce  concile,  conune  on  prétend  revenir     tous  les  autres. 

Ainsi  c'est  visiblement  une  illusion  ([u'on  se  fait  à  soi-même, 
(juand  ou  dit  qu'on  se  soumettra  à  un  concile.  Car  ou  il  seia  infail- 
lible, et  pourquoi  non  tons  les  autres?  ou  il  ne  le  sera  pas,  et 
qn'aura-t-il  moins  que  les  autres? 

n  ny  aura  donc  jamais  de  véritable  docilité  et  soumission  à 
l'Eglise,  jusqu'à  ce  que  Ton  convienne  de  bonne  foi  qu'il  y  a  tou- 
jours une  Eglise,  qui  a  des  proniessespourn'err»'r  jamais,  hupielle 
par  conséquent  a  des  pasteurs  et  des  juges  légitimes  des  questions 
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de  la  toi,  qu'on  ne  peut  prendre  à  partie  sans  y  prendre  Jésus- 
Christ  même. 

M.  de  Leibniz  et  ses  semblables  [car  e^est  à  eux  qa*on  nous 

presse  de  parler)  sont-ils  dans  ce  sentiment,  ou  n'y  sont-ils 
pas?  Ils  semblent  y  être;  car  ils  disent  ou  senildeiit  dire  en  p'-né- 
ral  que  Iccoueib'  univeis»'],  et  par  eonsr(|uenl l'Eglise  qu  il  i*epré- 
sente^  est  infaillible ,  et  qu'ils  sont  prêts  à  se  soumettre  à  son 
jugement^  quel  qu'il  soit;  d'où  vient  aussi  que  M.  de  Leibniz» 
dans  la  réflexion  latine  dont  il  a  déjà  été  parlée  appelle  les  déci- 
sions de  ce  concile  irrésistibles,  statuta  irrefragahilia.  Il  semble 
(Idiic,  lui  et  ct'ux  de  suu  avis,  «'tre  dans  le  s<'utimeiit  de  i  inr.iilli- 
Ijilité.  D'autre  côté  ils  ueu  sunt  pas;  eui'  ils  ne  font  aueuu  seni- 
pule  de  demeurer  dans  une  communion  où  Ton  eiiseigue  publi- 
quement le  contraire.  Ils  veulent  qu'on  leur  accorde  que  dans  les 
siècles  passés.  Ton  afàit  plusieurs  décisions  ou  fausses  ou  inutiles; 
car  c*est  en  termes  formels  ce  que  demande  M.  de  Leibniz  dans 
une  lettre  du  13  juillet  !()î>2,  à  madame  de  Hrinon.  Sur  le  fonde- 
ment qu'il  peut  y  avoir  des  décisions  de  eette  naliu'e ,  ils  veulent 
qu  ou  raye  d'un  seul  trait  de  plume  toutes  celles  qui  ont  été  faites 
depuis  mille  ans,  sans  pouvoir  dire  aucune  raison  pourquoi  celle 
qu'ils  semblent  attendre  comme  la  règle  de  leur  foi  sera  phis 
valable. 

Diront-ils  que  les  conciles,  dont  ils  veulent  rayer  les  décrets, 
sont  nuls,  parce  qu'ils  ont  été  cons  oques  par  le  l'ape,  ou  (pi  ily  a 
présidé,  ou  qu  il  n'y  a  appelé  que  les  évè(juesde  sa  commuijiou? 
Non,  puisqu'ils  veulent  que  celui  auquel  ils  appellent  soit  con- 
voqué de  même,  présidé  de  même,  ccnnposé  de  même,  qu'on  n  y 
admette  que  des  évêques,  et  des  évèques  réconciliés  avec  leSanol- 
Siège  par  cette  union,  qu'ils  appellent  ;>r(^^/mwmre  :  diront-ils 
qu'on  n'a  i)as  sui\  i  dans  ces  vieux  conciles  la  même  rèjrle  due 
celle  (ju  ils  proposent  au  nouveau?  Non  encore;  car  ils  n  en  juo- 
criveut  point  d'autre  que  l'Ecriture  avec  le  consentement  de  l'E- 
glise des  siècles  précédons  ;  et  ils  lie  sanroient  montrer  qu'cm  s'en 
soit  Januds  proposé  d'autres.  Diront-ils  que  ce  concile  sera  plus 
libre  que  les  autres,  à  cause  que  la  conduMon  se  fiera  à  la  plura- 
lité des  vuiiL  ?  Un  n  a  jauiiii:>  prétendu  que  cela  se  lit  uuLieniciit. 
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Ainsi  le  nouveau  concile  n'aura  que  ceci  de  particulier,  qu*oa  y 
aura  mis  la  condition  d'y  convoquer  et  assembler  toutes  les  par- 
ties, pour  y  être  égalemenl  Juges;  ce  qui  est  Teiidroit  précis  où 
ron  a  vil  ranéantisBeinent  entier  de  toas  les  jugent 
tiqoes. 

Que  si,  sans  se  servir  de  cette  raison,  qui  est  celle  que  les  pro- 
testans  ont  toujours  eue  diuis  la  bouche  :  J  ai  été  jugé  par  ma  par- 
tie, on  prétend  tenir  en  suspens  ce  certain  concile  par  d'autres 
ndsonsy  comme  en  disant,  par  ezem^,  que  c'est  cabale  et  in- 
trigue; c'est  en  d*autres  termes  dire  toï^ours  la  même  chose,  et 
tot|]oiirs  founûr  aux  hérétiques  une  excuse  légitime^  parce  que 
ceux(|ui  seront  condamnés  appelleront  toujours  m/W^we  cicabalc 
tout  ce  qui  se  ser<i  l'ait  contre  eux.  Les  eutychiens  donneront  tou- 
jours aux  orthodoxes ,  qui  suivent  le  concile  de  Chalcédoine,  le 
nom  de  Mekhites  ou  de  Moyalùies  :  les  nestoriens  ne  cesseront 
jamais  d'attribuer  leur  condamnation  aux  jalousies  de  saint 
Cyrille  contre  Nestorius,  et  du  siège  d'Alexandrie  ocmtre  celui  de 
Constantinoplc  :  ils  diront  que  le  Saint-Siège  s'est  laissé  entraî- 
ner dans  la  cabale,  et  que  son  autorité  a  tcllenieiit  prévalu  dans  le 
concile  d'Ephèse,  que  ce  concile,  en  condamnant  Nestorius,  a  dé- 
claré qu'il  y  éioit  contraint  par  les  lettres  du  pape  Gélestin  :  toutes 
les  sectes  parient  tout  de  même;  et  s'il  lioait  les  écouter,  il  sera 
vrai  de  dire  qu'il  n'est  pas  posôble  de  tenir  jamais  un  concile  lé- 
gitime, L-i  que  chacun  croira  C4Î  qu'il  voudra. 

Etpom'  enfin  nous  recueillir,  et  pousser  en  même  temps  la  dé- 
monstration selon  les  vonLx  de  M.  de  Leibniz  jusqu'aux  dernières 
prédsions  ;  si^  par  exemple,  toutes  les  fois  qu'on  voit  un  concile, 
qfû  seul  et  publiquement  porte  dans  l'Eglise  le  titre  d'œcumé- 
nique  ;  en  sorte  que  personne  ne  s'en  sépare  que  ceux  qui  en 
même  temps  sont  visiblement  séparés  de  l'Eglise  même,  (pil  re- 
connoît  ce  coucile  et  qui  en  est  reconnue  :  si,  dis-je,  on  prétend 
le  rejeter  ou  le  tenir  en  suspens^  sous  quelque  prétexte  que  ce 
solty  et  principalement  sous  celui-ci,  que  ces  séparés  le  regardent 
comme  leur  partie,  et  reftisent  pour  cette  raison'de  s'y  soumettre, 
on  détruit  également  tous  les  conciles  et  tous  les  jugemmis  ecclé- 
siastiques :  on  met  une  impossibilité  d'en  prononcer  aucun  qui 
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floH  tenu  pour  légitime  :  on  introduit  ranarcbie,  et  chacun  peut 
croire  tout  ce  qu*il  yeul. 

CTest  en  cela  que  consiste  Topiniâfareté  qui  ftdt  lliérétiqoe  et 
I*hérésie.  Car  si,  pour  n*étre  point  opiniâtre^  fi  sofflsoit  d'avoir  un 

air  modéré,  des  paroles  honnêtes,  des  sentiriK^ns  doux,  on  ncsaii- 
roit  jamais  qui  est  opiniâtre  ou  qui  ne  Trst  pas.  Mais  alin  (ju'ou 
puisse  connoître  cet  opiniâtre  qui  est  hérétique,  et  l'éviter  selon  le 
précepte  de  T Apôtre  ^  voici  sa  propriété  incommunicable  et  son 
manifeste  caractère  :  c^est  qa*fl  s*érige  Mmème  dans  son  propre 
jugement  un  tribunal  au-dessus  duquel  fine  met  riensurlaterre^ 
ou,  poui'  parler  en  termes  simples  ,  cVst  qu'il  est  attaché  à  son 
propre  sens,  jusqu'à  reuflre  inutile  l<uis  les  jugemensde  rKirlise. 
On  en  vient  là  manifestement  par  la  méthode  qu'on  nous  pro- 
pose; on  en  vient  donc  manifestement  à  cette  opiniâtreté  qui  iàii 
l'hérétique,  et  voilà  la  résolution  de  la  question  dans  sa  première 
pairtie. 

n.       La  seconde,  mii  regarde  l'exemple  des  Pères  de  Bàlc,  n'est 
jtiAcon-  pas  moins  aisée.  Car  il  résulte  des  laits  et  des  principes  posés,  que 
duwTdM  le  cas  où  se  trouvent  les  protestans  est  tout  à  fait  dill'érent  de  ce- 
Riio  d .  lui  où  nous  avons  yu  les  Bohémiens  et  les  «fcliTtina  ^Lesprotes- 
■(Ur  U.  de  tans  demandent  que  Ton  délibère  de  nouveau  de  toutes  nos  con- 
tolïïJ^troverses, comme  s*iln*yen  avoit  rien  de  décidé  dans  le  concile 
pr"  VIS  de  Trente  et  dans  les  concfies  précédens  ;  mais  nous  avons  vu 
que  le  concile  de  Bàle,  en  accordant  aux  Bohémiens  la  discussion 
de  l'article  de  la  ('cmmunion  sous  une  espèce,  déjà  résolue  i\  (Con- 
stance, dédaroit  en  même  temps  que  cette  discussion  ne  seroit 
pas  une  nouvelle  délibération,  comme  si  la  chose  étoit  indécise  ; 
mais  qu'elle  se  feroit  par  manière  d'édairdssemént  et  d'mstmo- 
tion ,  pour  enseigner  les  errans,  conflnner  les  infirmes  et  con- 
vaincre les  opiniâtres  ;  ce  qui  est  infiniment  dilTéreut  de  ce  que  les 
protestans  iiou>  pr(»[tosent. 

11  est  vrai  que  les  Bohémicnâ  furent  reçus  à  la  ccmuuunion^  en- 
core que  de  leur  côté  ils  demeurassent  en  suspens  sur  un  aitide 
déddé  par  le  concile  de  (kmstance;  mais,  premièrement»  ils  se  son- 
mettc^ent  à  un  condle  actuellement  assemblé,  qu*oii  saisissoit  de 
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l'allairc  par  les  termes  de  l'accord,  et  uoii  pas,  comme  ou  voti- 
droit  làire  aigourdliui,  à  un  concile  à  ccmvoquer,  que  mille  obs- 
tacles peuvent  empêcher  ;  e*e8t-à-dire  à  im  concile  en  Tair. 

Seeondemeal,  ils  leoonutooient  FEglise  infiBdllibte^  et  se  son- 
rnettoient  aiissi  à  son  concile  actaellement  assemblé ,  comme  h  nn 
«•oiicilc  dirige  par  le  Saiiit-Ksin  it,  après  lequel  il  ii  v  aiiiinl  [»lu.> 
de  retour;  au  lieu  (pie  les  prutestaiis,  quoicpi'ils  parlentà  peuprès 
de  même,  de  sorte  qu'ils  semblent  vouloir  tout  déférer  à  ce  con- 
cile, n*onl  point  encore  tranché  le  mot^  cpi*il8  tiennent  l*E9Hse  et 
non  concile  pour  inilûllibles  ;  et  an  contraire  l'Eglise  où  ils  sont  a 
des  principes  opposés  à  ce  sentiment ,  (pii  ne  laissent  ancmie 
espi  raiice  de  Iluir  uettement  les  contestations,  aiiibi  qu'il  a 
été  dit. 

Troisièmement ,  quoique  le  concile  aiupiel  les  Bohémiens  se 
noumettoient  fùt  le  concile  de  TËglise  de  laquelle  île  s'étoient  sé- 
parés, ils  ne  le  regardoîent  pas  comme  leur  partie,  et  nedeman- 

doient  pas  même  que  leurs  prêtres  y  fassent  assis  avec  les  autres 
roniiiie  jiipros;  mais  ne  connoissaut  d'auti  e  Eglise  que  rForlîseca- 
tholiqujî  romaine,  ni  d'autre  concile  que  celui  qui  étoit  ooinposé- 
de  ses  évêques,  ils  venoient  en  supplians,  et  se  oontentoient  de 
pouvoir  dire  leurs  raisons  devant  les  Pères  du  concile  comme  de- 
vant leurs  Juges  légitimes,  dont  il  n*y  avoit  plus  aucon  appel. 
Mais  les  protestans  font  le  oontraire;  et  en  reftnant  de  recon- 
noîtrepour  légitime  tout  coneile  où  les  rduteiidans  ne  seront  pas 
tous  également  juges,  ils  ferment  la  porte  à  tout  jugement  eeelé-^ 
siastique,  et  ne  laissent  aucun  remède  au  .schisme  et  aux  héré- 
sies, comme  on  vient  de  voir. 

Quatrièmement,  sans  rien  alléguer  contre  le  concile  de  Cons- 
tance qui  afTolbllt  on  détruisit  les  conciles  en  général,  comme  se- 
roit  qu'ils  ont  été  leurs  parties,  ils  se  plaignoient  seulement  de  n'y 
avoir  point  été  ouïs,  à  quoi  il  étoit  aisé  de  remédier  à  Bàle  m  les 
écoutant.  Mais  avgourd'hui  les  protestans,  qui  ne  peuvent  pas 
fiûre  cette  plainte,  puisqu'il  n'a  tenu  qu'à  enxd'être  ouls,  et  qu'on 
leur  a  donné- toua  les  sanf-oondnits  et  aâieléa  nécesaaireB  en  la 
formequMIs  ont  sonhailée,  apportent  pour  toute  exception,  on  du 
moi  us  comme  lem*  exception  principale,  qu  il  ne  leur  suTTit  pas 
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d*ôtreoifl8  en  toute  sûreté  comme  parties  ;  mais  que  les  pastenis 
qa^ûs  ont  établis^  sans  qu'ils  aient  été  ordonnés  par  des  évèqnes, 

ont  le  même  droit  déjuger  que  ceiuc  qui  ont  gardé  la  succession 
et  sont  demeurés  dans  leurs  places  sans  rien  innover;  ce  qui  em- 
portant 1  invalidité  de  tous  les  jugement  eccLéâiaâtiqueSy  les  oblige 
aussi,  non  à  rejeter  un  certain  concile  pour  des  raiscms  particu- 
lières, comme  ils  disent,  mais  tous  les  conciles  depuis  environ 
mille  ans,  sans  alléguer  aucune  raison  pour  attribuer  pins  de 
force  à  ceux  qui  ont  précédé  ou  qui  suivront. 

En  cinquième  lieu,  il  nes'agissoit  (jue  d'un  seul  article  a\  er  les 
calixtins;  et  Ton  a  vu  qu(i  cet  article  par  les  principes  poses  etoit 
aisé  à  régler,  ou  plutôt  quil  étoit  déjà  préjugé  par  les  termes 
mêmes  de  raccord  et  parla  croyance,  qui  étoit  commune  entre  les 
parties,  de  Tinfaillibilité  de  TEglise  ;  mais  il  n*y  a  pointde  ques- 
tion que  les  protestans^'aient  remuée,  ayant  même  renversé  les 
fomlemeiis  de  l'Eglise ,  en  ébranlant  la  ])romesse  de  Tassislance 
ptirpélui'lle  du  Saint-Esprit;  et  pour  tenir  en  suspens  Ks  déci- 
sions faites  contre  eux,  il  laudroit,  pour  ainsi  parler,  reiondro 
TEgiise  toute  entière. 

Enfinbien  qu*on ait  eu  la  condescendance  de  ne  pœnt  parleram^ 
i»ftHTtîng  du  condle  de  Constance,  qui  leurHedsoit  peine,  ils  se  sou- 
mettoient  eux-mêmes  à  l'équivalent,  c'est-à-dire  au  cx)ncile  de 
Bàle,  qui,  comme  on  a  vu  étoit  assemblé  en  vertu  d  un  di'  ses 
canons,  c'est-à-dire  du  chapitre  Frequens  ;  et  qui  d'ailleurs,  non 
coûtent  de  la  profession  qu'il  laisoitde  se  régler  selon  les  nriavinma 
de  ce  même  concile,  s'étoit  encore  expliqué  sur  le  décret  en  qnes- 
iàm ,  en  déclarant  qu'il  le  tenoit  pour  invidable  ;  en  sorte  ^'ii 
étoit  notoire  que  se  soumettre  aux  Pères  de  Bêle,  c*étoitan  fond, 
et  ('(»nunc  ()n[jarle,  équivalemment  recevoir  celui  de  (Inn.slauce; 
au  lieu  qu'on  ne  peut  attendre  du  concile,  (jue  les  protestans  nous 
proposent,  que  toute  sorte  de  divisions,  puisqu'on  le  compose  de 
parties  directement  opposées  sur  cent  matières  de  toi,  oùl'oncroit 
voir  de  part  et  d'autre  k  subverston  entière  du  christianisrae;  et 
que  d'ailleurs  on  ne  craint  point  de  nous  demander  la  saspeonot 
de  tout  ce  qui  a  été  (ait  depuis  mille  ans,  comme  si  durant  tout  œ 
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temps  il  n'y  avoit  point  eâ  de  clirisiiaiiifliiieiii  dTgUm  véritable. 

Ainsi  Texempleda  concile  de  Bâle  étant  infiniment  éloiprné  du 
cas  qiit*  r(»ii  nous  propose,  on  ne  p<Mit  rien  (*onrhu*e  en  faveur  des 
protestons  ;  et  au  contniire,  connue  eet  exemple  fait  voir  le  dernier 
point  où  la  charité  maternelle  de  r£glise  peut  porter  sa  condes- 
oendance^  il  fàit  voir  en  même  temps  que  ce  qu'on  demande  au 
délàest  impratScaUe. 

Ily  a  une  dernière  raison  qui  va  être  tranchée  en  un  mot,  et  m. 
qui  ne  laisse  aurune  excuse  à  ceux  (|ui  sont  dans  le  cas  que  M.  de  r«i»mi.q"i 
Leiltniz  nous  propose  ;  c'est  «pie  dans  la  lettre  du  13  juillet  [(WH,  "cuMbiU 

loot  ceux 

à  madame  de  Brinon^eu  se  plaignant  des  déciaioDS  qu'on  a  faites,  mi 
à  ce  qu'il  prétend^  sans  nécessité,  il  idoiite  :  que  «  si  ces  décisions  q»  0»»»« 
se  poavoient  sanver  par  des  interprétations  modérées,  tout  iroit 
bien.  »  Or  est- il  qne  de  son  aven  ces  décisions  se  peuvent  sauver 

par  les  interpréUitions  modérées  de  M.  Tabbé  Molanus  dans  les  ma- 
tières les  plus  essentielles,  par  les(pielles  on  peut  juger  de  toutes 
les  autres  ;  par  conséquent  tout  va  bien  ;  c'est-à-dire  qu  il  n'y  a 
lien  qoi  puisse  empêcher  mihoainie  quiaime  la  paix,  de  retour- 
ner àl*nnité  de  l'Eglise.  Si  donc  il  n'y  retourne  pas,  il  ne  pourra 
8*exon8er  d'adhérer  an  schisme. 

Et  remarquez  (pie  ces  interprétations  ou  déclarations^  sous  les- 
quelles M.  Tabbé  Molanus  reconnoît  que  les  sentimens  cathfdiqucs 
sont  recevables,  ne  sont  pas  des  déclarations  qu'il  faille  attendre 
de  l'Eglise,  puisque  nous  avons  montré  qu'elles  sont  déjà  toutes 
fidies  en  termes  préds  dans  le  concile  de  Trente;  car  tous  les 
édaireissemens  que  ce  savant  abbé  a  proposés,  par  exemple^  sur 
la  Justice  chrétienne,  sur  la  transsubstantiation,  sur  le  sacrifice, 
sur  l'invocation  des  Saints,  sur  le  culte  des  images,  etc.,  sont  pré- 
cisément ceux  que  le  ooncile  de  Trente  a  donnés  de  mot  à  mot 
dans  les  décrets  que  nous  en  avons  rapportés.  Si  ces  articles ,  de  la 
manière  qu'ils  sont  approavés  parmi  nous,  sont  recevables  on 
irréprochables,  on  ne  doit  pas  présumer  que  les  autres  moins  im- 
portans  doivent  airêter  ;  donc  tout  Tessentiél  est  déjà  ftdt  :  on  ne 
peut  demeurer  luthérien  sans  sObstiner  dans  le  schisme,  ni  faU'C 
son  salut  ailleiu-s  que  dans  notre  communion. 

11  ne  sort  de  rien  de  répondre  que  les  dédaratUns  du  môme 
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abbé  BUT  les  dogmes  luthériens  sont  bonnes  aussi,  ce  qui  rend  les 
choses  égales.  Car  prenûèrementy  eteette  raison  ne  sooffire  point 
de  réplique,  quand  cela  seroit ,  tout  le  monde  demeure  d*aoooid 

(pif  c'ost  à  nous  qn  il  faut  revenir  ,  si  on  le  peut  en  conscience  ; 
puisipio  (*'«'st  nous  fiu'dii  a  (juilb's  :  c  est,  dis-je,  à  nous  qu'il  faut 
revenir,  suppose  que  notre  doctrine  soit  saine  ^  recevable,  an- 
cienne, comme  M.  Fabbé  Molanus  Ta  démontré  dans  les  articles 

» 

les  plus  essentiels,  et  qu'on  le  doit  raisonnablement  inférer  des 
autres.  Mais  secondement  >  je  soutiens  que  les  dédaratîons  que 

nous  donne  M.  \\\h\ié  Molanus,  sur  les  dogmes  luthériens,  ne  scmt 
pas  aussi  autlientiijiit  s  que  rrWvs  (]ui  nous  regardent  ,  puixjue 
nos  déclarations  sont  déjà  données  par  le  concile  de  Trente,  et  que 
celles  de  M.  Tabbé  Molanus  sont  ses  dédaiations  particulières,  et 
sont  encore  à  donner  par  le  parti. 

rfljoute  qu'il  n'y  a  pcnnt  de  bonnes  explications  à  donner  à 
l'nbiqiiiii',  par  i  xt^inple,  ni  à  cette  proposition  :  «  Les  bonnes  œu- 
vres no  sont  pas  nt  *  «  ssairrs  au  salut.  »»  C'est  pourquoi  M.  l'abbé 
Molanus  consent  que  ces  doctrines  soient  supprimées  ;  mais  cela 
nVm[»è(  he  pas  que  la  première  ne  soit  en  Tigneur  dans  presque 
tout  le  luthéranisme;  et  que  la  seconde,  autorisée  par  un  décret 
de  tout  le  parti,  comme  on  a  vu,  ne  soit  encore  laseole  publique- 
ment approuvée,  n'ayant  été  révoquée  par  aucun  acte. 

De  là  so  tire  un  ar^umont  poiu*  l'infaillibilité  d»»  l'Eglist',  et  la 
perpetuelb'  vérité  de  ses  décisions.  Car  comme  eutreces  décisions^ 
celb's  (juc  les  protestans  trouvent  le  plus  remplies  d^eireors,  sont 
celles  du  concile  de  Trente,  et  que  M.  Yétibè  MoMmiw  a  cependant 
démontré  que  lorsqu'elles  sont  bien  entendues,  onks trouve  non- 
seulement  irréprochables,  mais  encore  pour  la  plu[mrt  appnyt^ 
du  consentement  dr  ranciiMuie  Kirlise  il  s'ensuit  nécessuin'iiieut 
que  Jcsus-Christ,  (jni  a  assiste  son  l^gli  se  dans  les  premiers  siècles, 
ne  l'a  pas  abandonnée  dans  les  derniers. 

Je  soutiens  donc  que  M.  de  Leibniz,  et  ceux  qui  entrent  comn» 
lui  dans  les  tempéramens  de  M.  l'abbé  Mdauus,  ne  sont  point  es- 
cusés  par  là  de  l'opiniâtreté  qui  Mt  l'hérétiqu  pour  trois  raisons, 
qui  ne  peuvent  pas  être  plus  décisives  ni  plus  fortes.  La  |)reniière, 
qU6  les  excitions  qu'ils  apportent  contre  les  conciles  auxquels  ils 
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ne  veulent  point  qnon  ait  égard,  détruisent,  comme  on  a  vu,  tous 
les  jugemens  ecck  siustiques,  tous  les  fondemens  de  réunion ,  et 
même  en  particulier  les  fondemens  de  la  réunion  qu'on  propose. 
Là  seconde,  qu'ils  n'ont  trouvé  aueon  exemple  de  la  condeacen- 
dance  qu'ils  nous  demandent,  puisque  celle  du  concile  de  Bâle, 
qu'ils  crment  ayec  raison  la  plus  forte,  ne  leur  sert  de  rien.  La 
troisième,  que  les  décisions  du  concile  de  Trente,  tant  décriées  [>ar 
les  prot  stans  et  par  eux-mêmes,  sont  recevahles  et  irrépro- 
chables, ]ors({u'elles  sont  bien  entendues  :  d  où  il  s  ensuit  que  1^ 
docte  abhé,  dont  nous  ayons  examiné  l'écrit,  si  l'on  change  seule- 
ment Tordre  de  son  projet,  a  ouvert  aux  siens,  comme  il  se  Tétoit 
proposé,  le  chemin  àla  paix  et  comme  le  port  du  salut. 

Un  seul  corps  et  un  seul  esprit.  £ph.,  nr.  A, 

VaA  à  Mmox,  âvm  ks  mois  d'avhl,  mil,  Jnfai  et  juiUai  1602. 
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